i  r 


H -VH  Ldrm 


'1 


I 


■ 

1 


/* 


» 


y 


"g*" 


SZ‘'C<  2~? 


( 


,*  -:>  -i  Ç~Z 

4ïL«.  **/ 


' 


'  ' 


•  i. 

'  ■  -,  >  ■  ■' 


... 


& 

N 

; 


C 


■  v  *-■  >; 


... 

- 


. 

. 


O 


\ 


s  '  \ 

Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 
Wellcome  Library 


* 


https://archive.org/details/b30529438_0002 


TRAIT 


COMPLET 


DE  CHIRURGI 


TOME  SECOND . 


r 


\ 


\ 

«  - 


TRAITÉ  COMPLET 

D  E 

CHIRURGIE* 

Contenant  des  Observations  &  des 
Réflexions  fur  toutes  les  Maladies  Chi¬ 
rurgicales  ,  &  fur  la  manière  de  les  traiter. 

'Par  M.  Guillaume  Mauquest  de  la  Motte  ; 
Chirurgien  -  Juré  à  Valognes  ,  &  Chirurgien  de 
V Hôpital  des  Troupes  du  Roi  >  en  B ajje- Normandie  k 
établi  audit  lieu . 

TROISIEME  ÉDITION* 

Revue  *  corrigée  8c  augmentée  de  Notes  critiques  * 
par  M.  Sabatier,  Profefleur  Royal  en  Ana¬ 
tomie  ,  Chirurgien  -  Major  en  furvivance  ât 
l’Hotel  Royal  des  Invalides  ,  &c.  &c . 

TOME  SECOND: 


A  PARIS , 

Chez  D'H  O  U  R  Y ,  Imprimeur -Libraire  de  Mgr-, 
le  Duc  d’Orléans  9  rue  Vieille -Bouderie  , 
au  Saint  -  Efprit. 


M.  D  C  C.  L  X  X  L 

Idrxc  Approbation  jet  Privilège  j>v  Roi ». 


H.»STOR>CAl- 

MEDICAL  / 


J  ^ 


•  i.  v  ^  ' 


/ 


'‘Z**** 

Sfc 


Vif  >r^ 

##  fÿ 


sffc 

SS 


[Bpg~»«^55oaqj  bÔ£2teg^âq^^sægaci 


m 


TABLE 

DES  CHAPITRES, 

'N  \  •  .  j  C  f.  !  .  i  * 

*:  ■  <  • 

PARAGRAPHES,  &c. 


Contenus  dans  le  fécond  Volume , 


c 


HAPITRE  XIV.  Z?é\y  P/tfiej  de  la  Poitrine ; 

Pag.  i 

Ch ap.  XV.  Des  Plaies  du  Bas-V^entre  ?  72 

Ch ap.  XVI.  Des  Plaies  des  Extrémités ,  141 

Char.  XVII.  Des  Plaies  d3 Armes  à  feu  ou, 
d3 arquebufades  ,  207 

Ch  ap.  XVIII.  Des  Ulcères  ,  221 

Chap.  XIX.  De  la  Gangrène ,  du  Sphacèle  ,  & 
de  FEfliomène  y 

Chap.  XX.  De  la  Teigne  5  34 7 

Chap.  XXI.  De  la  Cajlration  9  35  3 

Chap.  XXII.  £>e  l3 Opération  de  la  Taille  5 
autrement  dite  Lithotomie  x  36Q 

Paragr.  I.  De  la  Rétention  cCUrine  9  387 

Paragr.  II.  .De  /*  Supprejjion  d'Urine  ,  39 1 

Chap.  XXIII.  De  f  Extraction  des  corps  etran¬ 
gers  >  entrés  dans  les  ouvertures  naturelles  ,  3  .97 
Chap.  XXIV.  De  T  Opération  Céf arienne  * 


Tome.  II. 


a 


Vf  TABLE  DES  CHAPITRES ,  Stet 

Réflexion  fur  l3 Opération  Céfarienne  ,  4 

Nouvelle  Méthode  de  pratiquer  l'Opération 
Céfarienne  par  laquelle  Von  fait  connoître  que 
cette  Opération ,  qui  jufqu  à  nous  a  été  répou- 
vantail  des  plus  célébrés  &  expérimentés  Chirur¬ 
giens  ,  tant  Anciens  que  Modernes  y  ne/l  non 
plus  à  craindre  que  toutes  les  autres  grandes 
Opérations  du  rejfort  de  la  Chirurgie  5  414. 

Chap.  XXV.  De  la  Divifon  &  féparation  des 
parties  qui  font  jointes  &  unies  enfemble  contre 
P  ordre  naturel .  43  f 

Chap.  XXVI.  De  l3 Ofiéologie  y  44^ 

Chap.  XXVII.  Des  Fractures  en  général  y  45  3 
Chap.  XX  VIII.  Des  Fractures  en  particulier ,  45^ 
Chap.  XXIX  Des  Fractures  compliquées *  $50 

Chap.  XXX.  Des  Di/locations  des  Osy  6 10 
Ch  ap.  XXXI.  Des  Di/locations  avec  Fracture  * 


6  57 

Chap.  XXXII.  Des  Fractures  avec  Plate  & 

Difû cation , 

Supplément  >  De  la  Rupture  du  Tendon  d3A-' 
chiite  y  en  fa  plus  grande  partie  >  <$34 


Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume 


A 


PRINCIPES 


SUIT  E 

D  E  S 

PRINCIPES 


D  E 


CHAPITRE  X  I  V. 


Des  piales  de  la  poitrine *  •  ■  t  • 

IL,  Es  plaies  de  la  poitrine  font  fuperficielles  , 
■eu  pénétrantes  ;  les  premières  étant  regardées 
comme  des  plaies  (Impies  ,  ne  propofent  rien  de 
particulier  dans  l’ordre  dé  leur  cure. 

Les  plaies  pénétrantes  dans  cette  capacité  ?  font 
ou  (ans  léfion  des  parues  qui  y  font  contenues  > 
ou  avec  léfion.  Celles  qui  (ont  fans  lédon  ^  ne 
demandent  que  la  réunion  ,  fuppofé  qu’il  n’y  aie 
point  de  fang  épanché  au-dédans  5  comme  il 
peut  fort  bien  arriver  ,  &  même  qu’il  arrive 
Couvent,  à  raifon  de  l’ouTCttute  des  vaiiïèauX 
Tome  IL  Â 
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Des  Plaies 

qui  font  cachés  dans  la  fciffure  ,  qui  eft  en  la 
partie  inférieure  de  la  cote  j  car  s’il  y  en  avoit  , 
il  faudroit  nécelfairement  l’en  tirer  ,  avant  que 
de  penfer  à  la  réunion  ;  ce  qui  fe  connaît 
par  la  difficulté  qu’a  iè  blefle  de  refpirer  ,  de 
par  fimpuilfance  où  il  fe  trouve  de  fe  coucher 
fur  le  côté  oppofé  à  celui  où  eft  l’épanchemenr. 
Si  ce  s  accidens  fe  rencontrent  ,  &  que  le  fang 
ne  pnilfe  pas  fortir ,  en  faifant  retenir  i’ha'eine 
du  blellé  ,  ou  par  une  htuarion  convenable,  il 
faut  introduire  une  fonde  creufe  dans  la  plaie, 
pour  faire  l’extraélion  de  ce  fang  épanché,  an 
cas  qu’il  y  en  ait}  car  l’infl  immation  qui  furvienc 
à  la  plaie,  venant  à  fe  communiquer  à  la  plèvre, 
caufe  a- peu  près  les  mêmes  accidens. 

La  plaie  eft  quelquefois  limée  dans  un  lieu 
où  la  fonde  ne  peut  être  conduite  ,  ce  qui  oblige 
à  faire  mettre  le  blelfé  dans  une  iîtuarion  com¬ 
mode  ,  panché  fur  le  côté  de  la  plaie  }  de  il  faut 
lui  faire  retenir  fon  haleine  ,  Ôe  poulfer  forte¬ 
ment.  Si  en  agi  (Tant  de  l’une  ou  de  l’autre  ma¬ 
nière  ,  le  fang  épanché  ne  peut  fortir  ,  Se  que  la 
poitrine  ne  fe  paille  vaider  ,  ce  fera  une  nécefhté 
d’en  venir  à  l’opération  de  l’empyême. 

Lorfque  la  plaie  efr  avec  lélion  des  parties  in- 
rernes ,  foit  des  poumons,  du  cœiir  ,  du  nié- 
diaftin  ,  ou  des  gros  vailfeaux  ,  on  peut  la  juger 
mortelle ,  ou  abfolument ,  comme  celle  du  cœur, 
du  péricarde  ,  ou  des  gros  vailfeaux  *,  ou  bien 
on  peut  efpérer  de  guérir  les  autres  j  ou  crain¬ 
dre  devoir  périr  les  bielles ,  félon  certaines  cir- 
coùflances ,  comme  font  les  plaies  du  poumon  j 
mais  qui  (ont  pourtant  beaucoup  plus  dangereu- 
fes  ,  quand  la  plaie ie  trouve  à  fa  partie  Supérieure 
ou  moyenne  ,  où  elles  font  beaucoup  pins  pé- 
rilleu  fe  s  qu’à  l’extrémité  de  fçs  lobes.  Cette  plaie 
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fe  connoît  par  le  fang  que  le  blelfé  crache  ,  qui 
elt  d’un  rouge  clair  5  haut  en  couleur  &:  écu- 
meux  ,  comme  je  le  ferai  remarquer  dans  les 
Obfervaüons  fuivances. 

Observation  CCXIIL 

Au  mois  de  Juin  1695  ,  un  Commis  de  la 
Ferme  du  Tabac  fut  ble(Të  d’un  coup  d’épée  au- 
delTous  dumammelon  :  cet  homme  étant  venu 
chez  moi  pour  fe  faire  panfer  ,  je  trouvai  ,  en  ' 
fondant  fa  plaie ,  que  lepée  avoit  coulé  le  long 
du  grand  peétoral  ,  &  que  la  plaie  fe  terminoic 
à  un  grand  demi  pied  à  coté  ,  &  trois  travers  de 
doigt  de  fon  entrée  ,  ce  qui  étoit  environ  fepc 
d  huit  pouces  de  trajet.  Comme  il  ne  me  parue 
point  qu’il  y  eût  d’autres  parties  que  les  tégu- 
mens  ,  6c  un  peu  du  grand  peètorat  ,  intéreffees 
dans  le  progrès  de  cette  plaie  ,  je  la  dilatai  par 
deux  coups  de  cifeaux  en  fa  partie  inférieure  , 

&■  la  panfai  enfuire  avec  un  piumaceau  de  charpie 
féche  ,  &  un  emplâtre  par-deffus.  Ce  blellé  fut 
guéri  en  douze  ou  quinze  jours  ,  qui  très-fure- 
ment  ne  Pauroit  été  de  plus  de  cinq  ou  fix  fe- 
maines ,  h  j’avois  renté  la  guérifon  au  moyen 
d’une  tente  ,  comme  le  fis  à  celui  qui  fuit ,  par  la 
raifon  que  la  plaie  fe  trouvait  dans  une  fituation 
oppofée,  quoiqu’aux  memes  parties,  ou  d  peu  près. 

Observation  CCXIV. 

Au  mois  de  Mai  1700,  un  Particulier  me  fit 
prier  de  l’aller  voir.  Je  le  trouvai  blefie  d’un 
coup  d’épée  :  fa  bleflure  étoit  fituée  en  la  partie 
moyenne  ,  Sc  un  peu  vers  le  coté  gauche  du^cr- 
num  ,  qui  atloic  de  bas  en  haut  jufques  aiïeaS 
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près  cle  la- clavicule  ,  en  fa  partie  moyenne,  fans 
toucher  au  grand  peéfcoral.  Je  pan  fai  cette  plaie 
avec  une  tente  &c  un  plumaceau  de  charpie  lè¬ 
che  ,  5 c  un  emplâtre  de  diapalme  par-dellus.  Je 
couvris  la  tente  &  le  plumaceau  de  digeftil  , 
au  fécond  panfement  ,  avec  le  même  emplâtre 
par-dellus.  Je  continuai  ce  panfement  pendant 
cinq  â  fix  jours,  après  lefquels  je  ne  me  feivis 
que  d’un  plumaceau  plat.  Ce  bielle  fut  guéri  en 
moins  de  quinze  jours. 

Réflexion. 

La  cure  de  ces  deux  bielles  ,  comprend  tout 
ce  qu’il  faut  obferver  aux  plaies  extérieures  de 
îa  poitrine.  Je  dilatai  la  première  dans  toute  fon 
étendue,  afin  d'en  procurer  la  guéri  fon  plutôt  ^ 
parce  que  fi  j’en  avois  ufé  autrement  ,  comme 
la  plaie  alloïc  de  haut  en  bas  ,  la  (  i  )  fuppura- 
tion  en  fuivant  fa  pente  ,  au  lieu  de  fortir9  fe 


(  i  )  C’eft  une  fuppoû- 
tion  fort  gratuite  ^  que  d’a¬ 
vancer  ,  comme  on  le  fait 
ici  ,  que  fi  la  plaie  dont 
ii  eft  queftion  n’eût  pas 
été  dilatée  dans  toute  fon 
étendue  ,  le  pus  au  lieu  de 
.lortir  fe  feroit  toujours 
précipité  en  bas ,  en  fui¬ 
vant  fa  pente  ,  Sc  fe  feroit 
gliffé  dans  les  interftices 
des  mufcles.  Quel  eft  ce 
pus  ?  Une  plaie  faite  par 
un  coup  d’épée  ,  fupp me¬ 
t-elle  pour  l’ordinaire  ? 
La  euérifon  s’en  fait  par 
le  recollement  des  parties 
■‘  divifées  3  il  paraît  que  cet¬ 


te  vérité  a  été  long-tcms 
à  s’établir  ,  &  que  la  mé¬ 
thode  d’ouvrir  les  plaies  les 
plus  (impies  dans  toute  leur 
longueur  „  ou  de  les  pan¬ 
ier  avec  une-'ou  plufeurs 
tentes  ,  a  prévalu  long¬ 
temps.  Heureufement  elle 
eft  totalement  abandonnée. 
On  fe  contente  de  les  cou¬ 
vrir  avec  des  linges  trem- 
pés  dans  quelque  liqueur 
réfolutive  ,  &  au  lieu  de 
durer  pour  le  moins  douze 
ou  quinze  jours  ,  elles  fe 
trouvent  fermées  en  deux 
ou  trois. 
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feroit  toujours  précipitée  en  bas,  ôc  fe  feroit 
gli (Tee  entre  la  membrane  propre  ôc  la  com- 
mune  des  mufcles  ,  ou  dans  l’interftice  des 
miifcles  mêmes  ,  ôc  auroit  beaucoup  retardé  la 
gnérilon  j  au  lieu  que  je  la  terminai  en  peu  de 
temps ,  en  ayant  ufé  comme  je  fis. 

Je  lailfai  au  contraire  l’autre  plaie  en  l’état 
où  je  Pavois  trouvée,  par  rapport  à  fa  fituation  j 
qui  alloit  de  bas  en  haut  j  parce  qu’étant  fituée 
de  la  forte  ,  elle  pouvoit  parfaitement  bien  fe 
vuider  }  Ôc  d’autant  mieux  que  je  ne  me  fervis  que 
d’une  tente  très  petite,  pour  tailler  ta  liberté  au 
fang  ,  fuppofé  qu’il  y  en  fût  refté  ,  ôc  au  pus, 
de  s’écouler  j  encore  ta  diminuai  -  je  tous  les 
jours ,  ôc  je  me  difpenfai  même  de  m’en  fervir  le 
plutôt  q a  i  1  me  fut  pofiible,  regardant  ces  ten¬ 
tes  ,  dès  quelles  ne  font  plus  nécelfaires  ,  comme 
un  véritable  corps  étranger  *  au  lieu  qu’il  y  a  des 
Chirurgiens  qui  les  font  figroffes,  qu'elles  rem- 
pliffent  exactement  la  plaie  \  de  manière  qu’ils 
fe  ferviroient  volontiers  d’un  maillet  pour  les  y 
faire  entrer  de  force ,  afin  d’empêcher  que  rien 
n’en  forte  hors  le  temps  du  panfement  j  ôc  en 
éloignant  ainfi  ta  guérifon  aufii  long  -  temps 
qu’ils  le  peuvent  ,  les  uns  pour  être  mieux 
payés  ,  ôc  les  autres  par  ignorance  ,  ils  trompent 
les  bielles  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

C’eft  au  moins  de  cette  manière  que  j’ai  cru 
que  plufieurs  en  ufoient  ,  aimant  mieux  attribuer 
cette  mauvaife  manœuvre  à  leur  incapacité  ,  qu’à 
leur  mauvaife  intention  }  ôc  c’eft  ainfi  que  j’ai 
iugé  de  ta  bonne  foi  d’un  fort  honnête  homme, 
avec  lequel  je  fus  appelle  il  y  a  quelque-temps, 
pour,  voir  un  blefte  femblable  à  celui  dont  j’ai 
parlé  s  qu’il  panfoit  avec  une  bonne  greffe  tente  * 
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qu’il  fîchoit  à  grande  force  dans  la  plaie  ,  de  îs 
quelle  il  fortoit  un  verre  de  pus  à  chaque  pan- 
fement.  J’eus  la  difcrétion  de  ne  lui  rien  dire 
que  noqs  ne  fuffions  hors  du  logis ,  où  je  l’aver¬ 
tis  charitablement  de  fa  faute  ,  dont  il  fçut  pro¬ 
fiter  dès  le  panfement  du  foir  ,  qu’il  ouvrit  la 
plaie  dans  tout  fon  progrès  \  &  par  ce  moyen 
elle  fut  guérie  en  très-peu  de  temps  :  mais  elle 
auroit  été  de  longue  durée  ,  s’il  eut  continué  le 
meme  panfement ,  au  grand  dommage  de  celui 
qui  étoit  bleffé  ,  6c  de  celui  qui  avoir  ble (Té. 

Je  couvris  la  petite  tente  &  le  plumaceau 
d’onguent  digeftif,  de  même  que  le  plumaceau 
plat  ,  dont  je  me  fervis  à  l’autre  :  c’eft  tout  le 
îecret  que  je  fçai  dans  la  cure  des  plaies  (impies  ; 
6c  que  je  communique  aifément  ,  n’en  ayant 
jamais  eu  aucun  en  fait  de  Chirurgie. 

Observation  CC  XV. 

s 

Au  mois  de  Février  165)6  ,  l’on  me  vint 
prier  de  voir  un  Sellier  de  cette  Ville  ,  qui 
venoit  de  recevoir  un  coup  de  bayonnette,  dont 
il  étoit  très-mal.  Je  le  trouvai  à  la  vérité  ,  dans 
une  trifle  iituation  }  mais  c’éioit  encore  plus 
l’effet  de  la  peur  ,  que  de  la  plaie  même  ,  qui 
étoit  fîtuée  environ  à  deux  doigts  de  l’épine  du 
dos  au  coté  gauche  ,  &  qui  en  pafTant  entre  la 
troihème  6c  la  quatrième  des  vraies  côtes  fupé- 
rieores ,  pénétroit  de  haut  en  bas  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine,  dont  la  preuve  étoit  le  fifrle- 
ment  qui  accompagnoit  la  refpiration  ,  joint  au 
progrès  de  la  fonde  >  qui  en  étoit  un  ligne  af- 
furé  ;  mais  fans  crachement  de  fang  ,  ni  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  en  quelque  fituation  qu’il 
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fe  mîf.  Je  dilatai  un  peu  les  tcgumens  ,  Sc  mis 
dans  la  plaie  une  (1)  tente  de  charpie  féche, 
avec  une  tète  allez  grolTe  ,  à  laquelle  j  attachai 
un  fil  en  double.  Je  remplis  les  côtés  de  petits 
bourdonnets  ,  avec  un  plumaceau  plat,  6c  un 
emplâtre  de  diapalme  par- délias,  une  comprelle 
en  quatre  double  ,  5c  fe  bandage  contentif,  avec 
le  fcapulaire  pour  tenir  le  tout  en  état  }  après 
quoi  je  fis  une  grande  faignée  à  ce  bleffé  ,  que 


(  1  )  Lorfqu’à  la  fuite 
d’une  plaie  pénétrante  dans 
la  poitrine  ,  il  fe  fait  un 
épanchement  de  fang  dans 
cette  partie  ,  il  feroit  à  dé¬ 
lirer  qu’on  put  toujours  lui 
procurer  une  iflue  par  la 
plaie  même ,  afin  de  n’êtrc 
pas  dans  la  néceflité  de 
faire  l’opération  de  l’em- 
pyème  ;  mais  lorfqu’il  n’y 
a  aucun  accident  ,  que  le 
malade  n’éprouve  ni  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  ni  cra¬ 
chement  de  fang  ,  qu’il 
peut  prendre  toute  forte  de 
lituation  ,  fans  être  plus  in¬ 
commodé  dans  l’une  que 
dans  l’autre  s  la  crainte 
éloignée  d’un  épanchement 
qui  peut  ne  pas  avoir  lieu  , 
doit-elle  déterminer  à  ag- 

<D 

grandir  la  plaie  &  à  la  te¬ 
nir  ouverte  avec  une  ten¬ 
te  ?  La  facilité  que  l’air  a 
d’entrer  dans  la  poitrine  , 
lorfqu’on  fuit  ce  procédé  ; 
l’inflammation  que  la  tente 


doit  exciter  dans  tout  le 
trajet  de  la  plaie  fur  le¬ 
quel  elle  appuyé  ,  me  pa- 
roiflent  des  raifons  allez 
fortes  pour  empêcher  les 
Chirurgiens  à  y  avoir  re¬ 
cours.  Il  vaut  mieux  pan- 
fer  la  plaie  de  la  ma¬ 
nière  la  /plus  Ample  ,  8c 
fans  y  rien  introduire  d'é¬ 
tranger.  S’il  furvient  des 
fymptômes  d’épanchement, 
ils  fe  manifefteront  d’aflez 
bonne  heure  pour  quelle 
n’ait  pas  encore  eu  le  temps 
de  fe  réunir.  En  tout  cas , 
on  fera ,  s’il  le  faut  ,  la 
contre  -  ouverture  connue 
fous  le  nom  d’empyème  , 
&  l’on  aura  d’autant  moins 
de  reproches  à  fe  faire , 
qu’il  eft  affez  rare  que  les 
plaies  de  la  poitrine  ayent 
une  fituation  allez  avan- 
tageufe  ,  pour  permettre  au 
fluide  qui  s  y  cfb  amaffé  d'eq 
fortir. 


Aiv 
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je  réitérai  le  lendemain  matin  ,  &  lui  donnai 
un  lavement  ,  pour  lui  faciliter  la  liberté  du 
ventre ,  ôc  je  lui  fis  ufer  d’une  tifane  d’orge  &C 
de  régli (Te  pour  fa  boiffom 

Vingt- quatre  heures  après  ce  premier  p:anfe- 
înent  >  je  levai  l’appareil  x  auquel  je  ne  changeai 
rien  ,  finon  que  je  trempai  la  tente  que  j’intro- 
duifis  aii-dedans  de  la  plaie ,  clans  le  miel  rofat , 

6  je  couvris  les  bourdonnets  3  dont  je  remplis 
l’extérieur  Ôc  le  plumaceau  ,  d’un  fimple  digef- 
tit.  Ne  voyant  paroître  aucun  accident  ,  &  le 
malade  étant  fans  fièyre  ,  je  diminuai  la  tente 
(  quoiqu’elle  ne  fut  pas  fort  greffe  dès  le  pre¬ 
mier  appareil  )  jufqu’au  cinquième  jour  ,  que  je 
ne  me  iervis  plus  que  d’un  (impie  plumaceau, 
plat.  U  fut  guéri  en  quatorze  ou  quinze  jours. 

Il  É  T  L  E  X  I  O  N\ 

Il  fernblo.it  que  ce  bleffc-  ail  pi  t  expirer  quand 
j’arrivai  chez  lui  ,  tant  il  éroit  préoccupé  du 
danger  de  fa  plaie  j  mais  la  voyant  fans  aucun 
fâcheux  accident ,  &  n’ayant  nul  foupçon  qu’il 
y  eût  rien  d’épanché  an  dedans ,  je  le  ra  durai 
de  mon  mieux.  Je  trouvai  néanmoins  qu’il  étoit 
néceffaire  d’y  mettre  une  rente  ;  &  c’eft  une 
précaution  qu’on  ne  doit  jamais  négliger  dans 
le  panfement  d’une  plaie  qui  pénétre  dans  la 
poitrine,  afin  de  la  tenir  ouverte  pendant  quel¬ 
ques  jours  ;  dans  la  crainte  q.u’en  la  [aillant  re¬ 
fermer  trop  tôt  ,  quelque  accident  ne  fe  ma» 
manifefte  dans  la  fuite,  qui  s'étoit  tenir  caché 
pendant  les  premiers  jours.  Quoique  ce  pré-* 
cepte  ne  nous  ait  pas  été  donné  par  les  Anciens* 
de  qu’il  ne  foit  peut-être  pas  du  goût  de  quel¬ 
ques  Modernes  3  il  n’en  eft  pas  moins,  utile  * 
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comme  je  îe  ferai  voir  dans  la  fuire  ,  mais  avec 
la  précaution  ,  en  pareil  cas  feulement ,  de  ne 
pas  faire  la  tente  fi  grofte  qu’elle  remplilfe  ab- 
folument  la  plaie  ,  fous  le  prétexte  mal  fondé 
d’empêcher  que  l’air  ne  forte  de  n’entre ,  dans  la 
refpiranon.  Il  fuffit,  outre  une  tente  qui  entre 
ailément  »  que  le  dehors  foit  garni  d’un  plu-* 
maceau  _j  de  d’un  emp'âtre  bien  adhérent  par- 
delTus  ,  feutenu  d’une  comprelfe  de  d’un  ban¬ 
dage.  De  la  manière  que  je  le  dis ,  il  eft  im¬ 
poli]  bîe  alors  que  l’air  du  dedans ,  ni  celui  du 
dehors  trouve  de  paiïage ,  de  la  plaie  fe  réunit 
beaucoup  plutôt  ;  ce  qui  eft  l’intention  que  le 
Chirurgien  doit  avoir  ,  mais  plus  précifément 
aux  places  qui  pénétrent  dans  la  poitrine,  qu’en 
toute  autre  partie  du  corps  tant  l’air  extérieur 
leur  eft  nuilible  :  mais  dont  l’exécution  ne  laiile 
rien  à  appréhender ,  quand  elle  a  été  ouverte 
pendant  cinq  ou  nx  jours  ;  parce  qu’il  ne  le 
peut  guères  former  d’amas  dans  la  poitrine,  qui 
ne  fe  manifefte  par  quelque  ligne  pendant  cet  in¬ 
tervalle  y  de  au  cas  que  la  choie  arrive  pendant 
ce  temps-là  ,  l’on  fait  alors  ce  que  l’on  juge  à 
propos  pour  y  remédier  ,  linon  l’on  travaille  à 
réunir  la  plaie  ,  comme  je  l’ai  dit. 

C’eft  une  précaution  abfolument  néceftaire 
d’attacher  un  fil  fort  à  la  tente  y  car  quelque 
grofTe  qu’en  foit  la  tête  ,  il  ri’eft  pas  impolîible 
qu’une  forte  infpiration  l’attire  au- dedans.  Cette 
précaution  n’eft  pas  feulement  utile  aux  plaies  de 
la  poitrine;  mais  à  toutes  celles  qui  font  pro¬ 
fondes  ,  en  quelques  parties  du  corps  que  ce 
foit. 

Le  miel  rofat  ,  dans  lequel  je  trempois  la 
tente  que  j’introduifois  dans  la  poitrine  ,  eft  , 
félon  moi  ,  le  meilleur  de  tous  les  remèdes  pour 
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déterger  8c  mondifier  les  plaies  \  8c  quand  je 
l’emploie  dans  celles  de  la  poitrine  ,  plutôt  qu^ 
Faloës  ôc  la  térébenthine  ,  c’eft  moins  parce  que 
le  goût  de  ces  drogues  vient  à  la  bouche  du 
blellé ,  lorfqu  on  s’en  fert  dans  le  traitement  de 
ces  fortes  de  plaies ,  que  parce  que  je  me  fuis 
toujours  bien  trouvé  du  miel  rofat. 

Quoique  je  ne  parle  point  d’avoir  du  feu  dans 
les  paniemens  ,  je  ne  fuis  pour  cela  pas  moins 
exatfc  à  m’en  fervir  ;  mais  fur-tout  aux  plaies 
de  la  poitrine ,  qu’on  ne  doit  jamais  panfer  fans 
en  avoir  ,  particulièrement  pendant  l’hiver ,  8c 
toujours  au-devant  de  la  plaie  ,  afin  d  échauffer 
l’air  qui  y  entre  au  temps  de  l’infpi ration  }  rien 
rfétant  plus  dangereux  pour  la  poitrine  que  l’in- 
troduétion  de  l’air  froid  *  ce  qui  fait  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  être  attentif  à  n’employer  rien  dans 
les  panfemens  de  cette  partie,  qui  ne  foit  chaud  , 
fo  it  ali  mens ,  ou  médicamens.  C’écoit  une  cou¬ 
tume  fi  exactement  obfervé  par  feu  M.  Petit  9 
Chirurgien  de  l’Hotel  Dieu  qu’il  auroir  rude¬ 
ment  repris  (  i  )  un  Chirurgien  qui  àuroit  né¬ 
gligé  d’avoir  un  réchaud  8c  du  feu  dedans  ,  en 
panfant  ces  fortes  de  bleffés  dans  la  faifon  même 
de  l’année  la  plus  chaude. 

Il  n’y  a  point  de  plaie  en  quelqu’endroit  dit 
corps  qu'elle  foit ,  a  laquelle  la  faignée  foit  d’un 
fecours  plus  alfuré  qu’à  celles  de  la  poitrine  ; 


(i)  On  ne  peut  trop 
louer  M.  Petit  de  P  exacti¬ 
tude  avec  laquelle  il  pan-* 
foit  les  malades  de  l’Hôtel- 
Dieu  confiés  à  fes  foins 
mais  s’il  vouloir  qu’il  y  eut 


un  réchaud  plein  de  feu  fous 
les  rideaux  des  malades 
blefies  à  la  poitrine  ,  mê¬ 
me  dans  les  faifons  de  l’an¬ 
née  les  plus  chaudes  ,  il  la 
portoit  trop  loin. 


de  là  Poitrine»  il 

elle  prévient  louvent  le  mal  qui  eff  le  plus  à 
craindre  ,  Sc  détruit  celui  qui  commence  à  Te 
faire  ,  ou  qui  eft  déjà  fait,  comme  fièvre  ,  in¬ 
flammation  8c  fluxion  :  c’eft  aufli  à  quoi  je 
ne  manque  jamais  ,  en  réglant  la  quantité  de 
fang  que  l’on  doit  tirer ,  fur  la  qualité  de  la  plaie 
8c  les  forces  du  bielle  :  les  lavemens ,  la  boif- 
fon  &c  le  régime  de  vivre  ne  font  pas  d’un 
moindre  fecours  >  la  poitrine  étant  la  partie  du 
corps  la  plus  néceflaire  d  la  vie  ,  puifque  nous 
ne  vivons  tranquillement ,  qfi’autant  que  i’aétion 
de  cet  organe  s’exécute  avec  facilité. 

Observation  CCXVL 

A  u  mois  de  Mai  1696  ,  je  fus  prié  le  foir 
d’aller  chez  un  Rotifieur  de  cette  Ville,  pour 
voir  un  Soldat  du  Régiment  de  Beugé  ,  qui 
étoic  bleflé  d’un  coup  d’épée  en  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine  ,  entre  la  cinquième  8c  la 
dixième  des  vraies  côtes  inférieures,  allez  près 
de  leur  union  avec  le  Jlernum  ;  cette  plaie  pé~ 
nctroir  dans  la  capacité  ,  8c  caufoit  au  bielle  une 
oppreflion  fl  violente ,  qu’il  écoit  prêt  d’expirer. 
Le  Vicaire  de  la  Paroiffe  étoit  auptès  de  lui  ,  qui 
refufoitde  lui  donner  les  Sacremensà  caufequ’il 
s'étoit  fait  panfer  du  fecret  ,  qui  félon  ces 
Meilleurs  ,  n’opére  que  par  art  magique. 

Comme  ce  bleflé  n’avoit  point  craché  de  fang , 
je  crus  qu’un  feul  épanchement  au -dedans  de 
la  poitrine,  étoit  l’unique  caufe  de  fa  difficulté 
de  refpirer.  Mondeflein  fut  donc  de  le  tirer  au 
plutôt  ;  &  pour  y  parvenir  je  lui  fis  prendre  plu— 
fleurs  lituations  différentes  *  retenir  fon  haleine  , 
s’efforcer  en  touffant  ;  mais  le  tout  fort  inutile- 
ment,ce  qui  me  fit  avoir  recours  à  la  fonde  creule. 
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que  j’introduifis  dans  la  plaie  ,,  après  avoir  fait 
afleoir  le  blefié  commodément  dans  fon  lir  ,  & 
par  ce  moyen  je  lui  tirai  la  quantité  d’une  livre 
<3 c  demie  de  fang  j  ce  qui  lui  rendit  la  refpi ra¬ 
tion  libre,  &c  le  moyen  de  fe  coucher  fur  tel 
côté  &  en  telle  fituatîon  qu’il  trouvoit  a  pro¬ 
pos  :  après  quoi  je  dilatai  les  tégumens ,  Sc  le 
panfai  avec  une  tente  à  tête  *  d’une  groflfeur  pro¬ 
portionnée  à  la  grandeur  de  la  plaie  ,  pour  la 
fermer  exactement ,  &  le  relie  de  la  même  ma¬ 
nière  que  je  Fai  dit  ci-deflus.  J’attachai  un  fil 
double  à  la  tente  ,  &  je  plaçai  des  bourdonnets 
des  deux  côtés  pour  tenir  les  tégumens  dila¬ 
tés  :  je  mis  un  plamaceau  plat  par-deiïus  ,  un 
emplâtre,  une  cotnprede  en  quatre  doubles,  le 
bandage  contentif*  Sc  le  fcapulaire.  Après  que 
j'eus  panié  ce  bielle  ,  &  que  je  l’eus  remis  dans 
un  meilleur  état  que  celui  dans  lequel  je  l’avois 
t  i  O  La.  \  w  j  le  Vicaire  lui  adminiftra  les  Sacremens  : 
mais  peu  de  temps  après ,  les  accidens  revinrent , 
de  le  blefié  fe  trouvant  dans  un  plus  grand  pé¬ 
ril  que  le  jour  précédent ,  je  lui  donnai  le  mê¬ 
me  fecours  ;  je  ne  tirai  pourtant  pas  autant  de 
fang  que  la  première  fois  ,  ni  ii  vermeil ,  mais 
peu  s’en  fallait.  Je  continuai  la  même  choie 
pendant  dix  jours  ,  que  ce  fang  devint  à  la  fin 
une  (impie  férohté  rouffatre,  qui  diminuant  de 
jour  en  jour ,  le  tarit  entièrement  après  ce  temps  , 
qui  fut  celui  où  je  diminuai  beaucoup  la  tente  , 
dont  je  ne  me  fervis  que  cinq  jours  ,  après  qu’il 
ne  fortit  plus  rien  ;  je  ne  mis  enfuite  fur  la  plaie 
que  l’emplâtre  feul  ,  pour  tenir  un  plumaceau  de 
charpie  féche.  Ce  bieifé  fut  guéri  en  moins  d’un 
mois. 
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Réflexion. 

Cesi  une  règle  générale  que  le  poumon  n’eft 
jamais  blellé  ,  que  ie  crachement  de  fan  g  ne 
furvienne  :&  ce  blellé  n’en  ayant  point  craché, 
il  école  aifé  de  juger  que  l’épanchement  ,  qui 
devoir  être  la  feule  &  unique  caufe  'de  l’extré- 
me  difficulté  qu'il  avoic  à  refpirer  ,  ne  pouvoir 
venir  que  du  vailfeau  qui  eft  luné  dans  la  ici!— 
fure  de  la  partie  inférieure  de  la  cote,  qui  avoit 
été  ouvert  dans  le  progrès  du  coup  }  &  qu’il  ne 
demandoit  qu’à  être  évacué  ,  pour  rendre  au 
blellé  la  liberté  de  refpirer  ,  comme  il  arriva  dès 
que  j’eus  vnidé  la  quantité  de  fang  qui  étoit  ré¬ 
pandu  fur  le  diaphragme.  Et  comme  il  n’avoit 
pas  été  panfé  par  un  Chirurgien  ,  je  fis  une  in- 
cifion  aux  tégumens  ,  qui  eft  une  choie  ab foi  Li¬ 
ment  nécelfaire  ,  non  -  feulement  aux  plaies  qui 
pénétrent  dans  quelque  capacité  ,  mais  à  toutes 
celles  qui  font  "profondes  ,  parce  que  les  tégu- 
rnens  venant  à  fe  gonfler  par  Y  inflammation  , 
rendent  l’entrée  de  la  plaie  fi  étroite  ,  qu’à  peine 
y  peut-on  introduire  la  tente  ,  qui  même  fou- 
vent  prend  une  autre  route  que  celle  qu’elle  de- 
vroit  tenir  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs 
fois  ,  à  la  honte  du  Chirurgien  ,  qui  prenait 
l’interftice  des  mu  Ici  es  ou  des  tégumens  pour 
le  progrès  de  la  plaie  ,  au  grand  préjudice  du 
blellé  ;  ce  que  l’on  évite  ,  en  agiflant  comme 
je  le  dis,  d’autant  plus  que  rien  n’eft  fi  facile 
à  faire  que  la  réunion  8c  la  cicatrice  des  tégu¬ 
mens  que  l’on  ouvre  }  fans  quoi  il  eft  impoflî- 
ble  d’introduire  (  i  )  une  tente  de  la  grofleur 


i 


(  i  )  Les  plaies  de  poi-  cheraent ,  ne  doivent  pas 
trinç  compliquées  d’épan-  être  pan  fées  avec  une 
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dont  elle  doit  être  pour  remplir  exaétement  une 
plaie  fembiable  5  car  elle  doit  fermer  l’ouverture 
de  la  plaie  fi  exactement ,  qu’il  ne  forte  rien  de 
la  poitrine  }  parce  que  s’il  en  fortoit ,  foit  du 
fang  ou  quelque  autre  matière  que  ce  foit  , 
l’air  auroit  la  liberté  d’entrer  pendant  l’infpira- 
tion  ,  &  celle  de  forcir  dans  l’expiration  ,  puif- 
qu’ileft  infiniment  plus  fubtil}  &rien  n’eft  d’une 
plus  dangereufe  conféquence  aux  plaies  qui 
pénétrent  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  que 
cette  entrée  &  Ionie  de  l’air.  Il  faut  donc  que 
le  Chirurgien  donne  toute  fon  attention  â  pan- 
fer  une  plaie  de  cette  nature  ,  de  manière  que 
rien  n’en  puifle  forcir ,  fi  ce  n’effc  au  temps  du 
panfement  ;  au  lieu  que  les  plaies  des  parties 
extérieures  doivent  être  panfées  ,  enforte  que  la 
tente  en  tenant  la  plaie  ouverte  ,  laide  la  li¬ 
berté  aux  matières,  qui  peuvent  y  être  contenues , 
d’en  fortir  ,  afin  d'en  procurer  une  prompte 
guérifon. 

Si  le  vaiffeau  qui  fournidoit  ce  fang  eût  été 
connu  ,  il  auroit  été  facile  de  l’arrêter  ;  mais  en 
cette occadon  ,  comme  en  beaucoup  d’autres,  ie 


tente ,  qui  les  ferme  avec 
exactitude,  Une  mèche  fai¬ 
te  avec  une  bande  de  linge 
effilé  fur  les  côtés  eft 
préférable  ,  en  ce  qu’elle 
permet  au  fang  ,  ou  plutôt 
a  la  férofité  ianguinolente 
qui  continue  de  s’épancher , 
de  s’écouler  au  dehors  ,  & 
en  ce  qu’elle  n’exerce  au¬ 
cune  preffion  fur  le  trajet 
de  la  plaie  ,  &  n’y  attire 


point  d’inflammation ,  com¬ 
me  la  tente.  Il  eft  vrai 
quelle  ne  s’oppofepas  aufft- 
bien  à  l’entrée  de  l’air  5 
mais  il  eft  aifé  d’éviter  cet 
inconvénient ,  en  bouchant 
la  plaie  avec  les  autres 
pièces  d’appareil ,  &  en  ne 
îa  tenant  ouverte  à  chaque 
panfement  qu’aufli  peu  de 
temps  qu’il  eft  poffible. 


f 
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Chirurgien  ,  quoiqu  inftruit  de  ce  qu’il  doic 
fai  re  t  ne  pouvant  pas  l’exécuter  ,  eft  réduit  à 
s’en  tenir  à  ce  qui  eit  poilible. 

Je  ne  me  fer  vis  pas  d’injeétions  ,  fi  recom¬ 
mandées  par  les  Anciens  dans  les  plaies  de  poi¬ 
trine  ,  ne  voyant  pas  que  leur  ufage  me  put  être 
d’aucun  feco  urs  \  piulqu’en  ce  cas  mon  inten¬ 
tion  auroit  été ,  en  lavant  l’endroit  qui  fournif- 
foit  ce  fang  ,  d’en  arrêter  le  cours  }  ce  qu’elles 
n’auroient  pu  faire  que  par  une  vertu  cauitique  > 
qui  aurore  été  un  remède  pire  que  le  mal  :  cette 
raifon  étoit  plus  que  fufnfimre  pour  s’en  ab- 
ftenir. 

Dès  qu’il  ne  forrit  plus  rien  de  la  plaie,  je  ne 
penfki  qu’a  la  réunir  j  3c  pour  cela  je  diminuai 
la  tente  peu-à-peu  pendant  cinq  jours ,  parce- 
que  fi  je  i’euffe  ôtée  dès  le  moment  que  la  poi¬ 
trine  ne  fourni  (Toit  rien  plus  ,  la  plaie  fe  feroit 
remplie  tout-  à-coup  de  chairs  baveufes  ,  3c 
d’une  fi  mauvaife  confiftance  ,  que  la  cicatrice 
auroit  été  fans  celle  en  état  de  fe  rompre  ,  3c 
la  plaie  de  fe  r’ouvrir  •  ce  que  je  prévins  en 
agi  (Tant  comme  je  fis,  parce  que  la  tente,  mé¬ 
nagée  de  la  forte,  tint  les  chairs  en  fujétion, 
lefquelles  s’étanr  affermies  peu-à-peu  ?  fe  trou¬ 
vèrent  propres  à  former  une  bonne  cicatrice. 

Observation  CCXVII. 

Au  mois  de  Juillet  1697,  un  Grenadier  du 
Régiment  de  la  Mare  ,  ayant  reçu  un  coup  d’é¬ 
pée  à  la  partie  latérale  3c  antérietne  de  la  poi¬ 
trine  ,  du  coté  droit  ^  entre  la  cinquième  &c  fi- 
xième  des  vraies  côtes  inférieures  ,  le  la  fit  pan- 
fer  du  lecret  ,  de  même  que  le  précédent  \  mais 
étant  prêt  de  fuffoquer  ?  il  m’envoya  prier  de 
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l'aller  voir.  Jô  cherchai  au  moment  ->  fï  dans  les 
différentes  fituations  que  je  lui  fis  prendre»  }© 
ne  trouverois  point  celle  de  lui  faire  vuider  le 
fang  qui  étoit  répandu  au~dedans  de  la  capacité  i 
ôc  n’ayant  pu  y  réuffir ,  quelques  efforts  qu’il  put 
faire  ,  j’introduifis  la  fonde  creufe  >  avec  laquelle 
je  tirai  près  de  deux  livres  de  fang  cette  pre¬ 
mière  fois }  après  quoi  il  eut  une  entière  liberté 
de  refpirer  ,  ju (qu’au  lendemain  que  cette  op~ 
preflion  recommença ,  Ôc  devint  en  peu  de  temps 
fi  preffante ,  que  fans  le  prompt  fecours  que  je 
réitérai  ,  comme  le  jour  précédent  ,  il  auroit 
expiré  très-promptement  ;  quoique  j’euffe  tiré 
une  bien  moindre  quantité  de  fang  que  la  pre¬ 
mière  fois ,  qui  commençoit  à  perdre  fa  cou¬ 
leur  rouge  ;  il  diminua  eniuite  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  ,  enforte  qu’il  n’en  forcit  prefque  rien  le 
quatrième  jour*  je  le  peu  lai  de  même  que  le  pré~ 
cèdent  bielîé ,  &  je  ne  trouvai  de  différence  dans 
la  guéri fon  de  l’un  Ôc  de  l’autre  j  que  du  plus  au 
moins  de  temps. 

R  EF  LE  X I  O  N . 

Quand  je  dis ,  dans  la  réflexion  précédente  > 
que  le  fang  qui  formoit  l’épanchement  ,  ôc  que 
je  tirai  hors  de  la  poitrine  du  bleîfé  ,  ne  pouvoir 
venir  que  du  vaiffeau  qui  elf  fitué  dans  la  fcif- 
fure  de  la  côte  fupérieure  à  la  plaie  ,  »e  veux 
feulement  dire  que  c’eft  le  vaiffeau  qui  four¬ 
nit  plus  ordinairement  ce  fang  ,  fans  que  je  pré¬ 
tende  que  ce  foit  le  feul ,  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  s’en  trouve  d’autres  entre  la  plèvre  ôc  les 
mufcles  intercoftaux  ,  qui  ne  font  pas  moins  ca¬ 
pables  de  le  faire,  tels  que  font  les  vai  fléaux 
qui  venant  à.  fe  remplir  avec  excès  3.  forment  la 

maladie 
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tîialadie  appellée  pleuré  (le  ,  laquelle  reçoi  t  un 
fecours  fi  prompt  au  moyen  de  la  faignée  ,  qui 
doit  être  réglée  fur  la  violence  de  la  douleur  , 
ia  grandeur  de  la  fièvre ,  8c  les  forces  du  ma¬ 
lade  ,  fans  quoi  cette  maladie  peut  dégénérer  en 
abfcès  8c  former  1  empyême.  Quelqu’un  de  ces 
vaifleaux  fe  trouvant  ouvert ,  dans  le  progrès  du 
coup  >  n’efi  pas  moins  capable  de  eau  fer  cet  épan¬ 
chement  ,  que  celui  que  je  dis  qui  eff finie  dans 
la  fcillute  qui  fe  trouve  en  la  partie  intérieure 
de  la  cote  fupérieure  ,  à  ia  différence  feulement  » 
que  lorfque  ce  vailfeau  eft  ouvert ,  le  fang  fort 
plus  volontiers  au  -  dehors  de  la  plaie  5  que 
quand  c’en  efb  un  du  dedans  >  dont  il  ne  fort  que- 
peu  ou  fort  difficilement. 

C  e  qu’on  appelle  le  panfement  du  fecret ,  con¬ 
cile  dans  le  fieui  fucement  du  fang  qui  fe 
trouve  répandu  au  -  dedans  d’une  plaie  ,  après 
quoi  s’enfuit  la  réunion  des  parties  divifées.  Ce 
remède  j  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  remplit  par¬ 
faitement  bien  fin  relation  que  le  Chirurgien 
doit  avoir  dans  la  cure  d’une  plaie  >  ce  qui  s’exé, 
cure  fur  te  champ  >  8c  fans  que  le  bleffc  foudre 
aucune  douleur  dans  le  panfement. 

Ce  moyen  de  guérir  efi  devenu  de  nos  jours  fi 
fort  à'  la  mode  parmi  les  gens  de  Guerre  ,  qu® 
deux  Soldats  qui  fe  vont  battre  ,  mènent  fou- 
vent  un  de  ces  fuceurs  ;  8c  au  cas  qu’il  y  en 
ait  un  de  blefié ,  il  le  fuce  à  finftant  ,  8c  il 
^guérit.  Ce  que  je  dis  n’eft  qu’après  en  avoir  vu. 
plufieurs  auxquels  la  chofe  eft  arrivée  ,  qui  me 
faifoient  voir  l’entrée  &c  la  fortie  de  grands  coups 
d’épée  ,  qui  paroiftbient  avoir  pénétré  dans  la, 
capacité  du  ventre  &,  de  la  poitrine  ,  ce  que  je 
ne  pcmvois  abfolument  croire  ,  fans  les  confian¬ 
tes  preuves  que  m’en  fournifibient  cés  deux 
Tornt  IL  S 
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bleffés  ,  perfuadé  que  j’étois  que  ce  remccîô 
pouvoir  avoir  (on  etfet  iorfque  la  plaie  étoit 
Feulement  dans  les  chairs,  fou  au  corps  ou  aux 
extrémités ,  mais  non  à  legard  du  ventre ,  ou 
de  la  poitrine. 

J’ai  été  dans  cette  erreur  jufqu’à  ce  qu’au  mois 
de  Septembre  fuivant,  un  Soldat  du  Regimenc 
de  Viantes  ,  qui  avoit  reçu  un  grand  coup  d’é¬ 
pée  entre  la  deuxième  Ôc  la  iroifième  des  vraies 
cotes  fupérieures ,  qui  alloit  de  bas  en  haut ,  Sc 
forçait  tout  proche  Ôc  au-dellus  de  l’omoplate , 
me  vint  faire  voir  cette  plaie,  je  l’examinai  à 
loifir,  de  même  que  l'épée  de  celui  qui  l’avoic 
bleifé.  Je  connus  que  ce  coup  étoit  de  bon  jeu 
ôc  bien  fourni.  Le  Tambour  ,  qui  étoit  le  fu- 

„  ceur  ne  fit  autre  chofe  finon  de  laver  fa  bou¬ 
che  avec  un  peu  de  vin,  ôc  fucer  cette  plaie 
d’un  coté  9  ôc  puis  de  d’autre  ,  ôc  il  mit  un  petit 
morceau  de  papier  deffus.  Le  Soldat  marchoit 

dans  les  rues  le  lendemain. 

**■*  • 

Quelques  jours  après  je  vis  un  Brigadier  de 
Dragons  du  Régiment  de  -Zéties ,  qui  reçut  un 
coup  d’épée  ,  qui  avoit  (on  entrée  Ôc  fa  (ortie 
entre  la  fixième  ôc  la  leptlème  des  vraies  cotes 
inférieures,  environ  à  un  pied  de  diftance  ,  dans  le 
progrès  de  laquelle  il  ny  eut  ni  vailleau  ouvert , 
ni  le  poumon  bleffé.  11  fut  fucé  de  même  que 
ce  Soldat,  &  guéri  en  auffi  peu  de  temps 

Si  ceux  qui  pratiquent  ce  moyen  de  guérir  3 
fçavoient  s’en  fervir  à  propos,  il  me  femble que 
dans  les  cas  que  je  marque  ,  il  (eroit  pjéfe râ¬ 
ble  à  ceux  dont  nous  nous  (ervons.  Mais  com¬ 
me  ils  s’en  fervent  indifféremment  à  toutes  fortes 
de  plaies ,  fans  fçavoir  que  la  fuétion  ne  peut 
réuflir  a  celles  qui  ont  caufé  un  épanchement  de 
fang  au-dedans  de  U  poitrine ,  cju’a  upar  avant 
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Ils  n aÿent  vuidé  ce  fang ,  &c  que  ne  îe  pouvant 
vuider  par  leur  fucement,  c’eft  inutilement  qa ils 
le  tentent ,  cela  eft  caufe  que  ce  remède  ne  réuffit 
pas  toujours  ,  comme  il  arriva  à  ces  deux  bleffés  9 
où  Jes  fuceurs  ne  purent  ,  par  leur  fucement , 
réunir  le  vaiffea-u  ouvert ,  ni  arrêter  le  fang  qui 
en  fort  oit  ,  3e  qui  en  coulant  dans  la  cavité  de 
la  poitrine,  y  caufoit  l’épanchement  qui  occa- 
ïîon noir  i’opprefïion  de  ces  deux  bleüés  ,  dont 
ils  ne  furent  délivrés  que  par  le  moyen  de  la 
fonde  creufe. 

Si  le  fucement  ne  convient  qu’aux  plaies  desn 
chairs,  3e  jamais  quand  il  y  a  quelque  épanche* 
ment  dans  la  poitrine  ,  ou  quelque  partie  prin¬ 
cipale  de  bleffée,  il  convient  encore  mains  aux 
plaies  d’armes  à  leu.  J’en  vis  une  trifte  preuve 
en  la  perfonne  d’un  Cavalier  du  Régiment  de 
Bonneiiil ,  qui  reçut  un  Coup  de  moufqueton 
dans  la  poitrine  ,  duquel  il  ne  voulut  pas  être 
panfé,  quelque  offre  que  je  lui  en  fiffe,per- 
luadé  qu’il  éroit  de  la  guérifon  que  le  fuceuc 
lui  avoir  promife  ;  3c  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  fes  Sacremens  ,  ni  le  Vicaire  de  la  Pa¬ 
rodie  les  lui  adminiftrer ,  croyant  que  l’effet  de 
la  fudion  dépendoit  de  l’art  magique  ,  jufqu’i 
ce  qu’un  Chirurgien  l’eût  panfé  avec  les  remè¬ 
des  ordinaires;  ce  qui  eut  aufiî  été  la  raifon 
pour  laquelle  le  précédent  bielle  feroit  mort  fans 
Sacremens  ,  fi  je  ne  î’avois  panfé  comme  je  fis* 
parce  que  ces  fuceurs ,  dans  la  crainte  que  d’au¬ 
tres  ne  fe  mettent  à  fucer  comme  eux  ,  bredouil¬ 
lent  quelques  paroles  entre  leurs  dents  »  font 
quelques  lignes  de  croix  ,  3e  y  joignent  quel¬ 
ques  figures  3c  grimaces ,  qui  eft  ce  qu’on  appelle 
îe  feaveir- faire  ;  fans  que  la  magie  blanche  ni 
noire  y  ait  aucune  part,  n  étant  point  nécef- 
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faire  d’être  forcier  pour  mettre  eu  ufage  un  re¬ 
mède  fi  fimple  de  il  facile. 

Observation  CCXVIIL 

Au  mois  de  Juin  171(5,  Ion  me  vint  prier 
de  la  part  de  M.  de  Zédes,  Colonel  de  Dra¬ 
gons  y  d’aller  au  Camp  ,  diftant  d’une  lieu  de 
cette  V  ille ,  voir  un  Dragon  de  fa  Compa¬ 
gnie,  qui  étoit  bleilé  d’un  coup  d’épée  dans  la 
poitrine.  Je  le  rencontrai  comme  011  me  l’ap- 
portoit  y  de  le  fieur  de  Saint-Martin  ,  auiîi-bien 
que  le  Chirurgien  Major  du  Régiment ,  m’af* 
furerent  qu’il  n’arriveroit  pas  en  vie ,  tant  fa  plaie 
étoit  grande  de  accompagnée  de  fâcheux  fym- 
ptomes.  Il  arriva  néanmoins.  J’examinai  fa  plaie, 
qui  étoit  luuée  au-deilbus  de  faillelle  9  pénétroit 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  de  perçoit  fi 
bien  le  poumon  >  qu’il  tendoit  le  fang  à  gros 
bouillons  par  la  bouche  ,  autant  de  plus  que  par 
la  plaie;  ces  Chirurgiens  ne  l’ayant  panfé  que 
par  bienféance  de  par  manière  d acquit.  Il  eut 
à  la  vérité  ,  beaucoup  de  peine  à  foutenir  la  fa* 
tigue  du  voyage  ;  car  quelque  commodément 
qu’il  fut ,  de  quelque  peu  de  chemin  qu’il  eût 
à  faire  ,  il  manqua  piuiieurs  fois  defuffoquer  , 
tant  il  étoit  cpprefTé  j  parce  que,  outre  le  fang 
qui  fortoit  par  la  bouche  &'par  la  plaie,  il  en 
reliait  encore  une  allez  grande  quantité  au-de- 
dans  de  la  poitrine,  pour  donner  occafion  à  ceè 
accident.  J’elTayai ,  en  le  mettant,  en  plufieurs 
fituations  ,  de  faire  fortir  ce  fang  ;  mais  n’y  pou¬ 
vant  réufiir ,  je  le  mis  dans  celle  qui  eft  le  plus 
convenable ,  qui  eft  d’être  alîis  ;  après  quoi  j’in- 
troduilis  la  fonde  creufe  par  la  plaie,  au- dedans 
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de  la  poitrine ,  au  moyen  de  laquelle  je  vuidai 
la  quantité  de  dix-huit  à  vingt  onces  de  fang 
bien  rouge  3c  vermeil ,  ce  qui  rendit  la  refpi- 
ration  plus  libre.  Je  dilatai  les  tégumens  ,  3c 
panfai  la  plaie  avec  une  tente  de  linge  bien 
ferme  3c  bien  dure  ,  d’une  longueur  convena¬ 
ble  5  pour  ne  pas  toucher  le  poumon ,  3c  d’une 
grofîeur  proportionnée  à  la  plaie  ,  pour  la  fer¬ 
mer  exactement  ;  3c  cette  tente  avoit  une  tête 
plate,  a  laquelle  j’attachai  un  fil  en  double  : 
je  remplis  l’extérieur  de  la  plaie  de  bourdonnets 
3c  de  charpie  féche ,  3c  je  mis  le  plumaceau  , 
l’emplâtre  ,  3c  la  comprelfe  en  quatre  doubles 
par-delïus ,  3c  le  bandage  contentif  avec  le  fca- 
pulaire ,  pour  tenir  le  tout  en  état }  après  quoi 
je  fs  une  grande  faignée  au  bielle. 

Le  lendemain  il  fe  trouva  tout  auffi  opprefle 
que  le  jour  précédent ,  3c  avec  beaucoup  de 
fièvre.  Je  lui  tirai  la  même  quantité  de  fang 
du  dedans  de  la  poitrine ,  3c  le  panfai  de  la  mê¬ 
me  manière ,  à  la  différence  que  je  trempai  la 
tente  dans  le  miel  rofat  tiède  ,  3c  que  je  cou¬ 
vris  les  bourdonnets  3c  le  plumaceau  de  digeftif. 
Je  le  faignai  une  fécondé  fois  •  mais  comme 
je  lui  rirai  de  fa  plaie  ,  pendant  les  cinq  pre¬ 
miers  jours  ,  une  quantité  de  fang  prefque 
égale  ,  à  la  différence  que  de  rouge  3c  vermeil 
qu’il  étoit  les  premiers  jours, il  devenoitles  jours 
fuivans  de  plus  en  plus  pâle  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
fur  changé  en  pus ,  cela  l’affoibiifToit  tellement 
que  je  ne  le  .faignai  pas  davantage. 

Cette  quantité  exceffive  de  fang  ,  qui  fortit 
pendant  ces  cinq  premiers  jours  ,  diminua  peu- 
à-peu  ,  de  manière  qu’un  mois  après  il  n’en  for- 
toit  plus  qu’une  palette  mais  d’une  odeur  fi 
fâcheufe,  qu’il  étoit  impoffible  à  tout  autre  qu’a 
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moi  de  la  foutenir.  Je  ne  négligeai  rien  dans 
le  régime  de  vivre,  non-plus  qu'au  panfement 
de  ce  Méfié  ,  qui  dura  cinq  mois  ,  après  les¬ 
quels  il  retourna  chez  lui  en  bonne  fauté. 

Réflexion. 

Quoique  la  plaie  du  poumon  ne  fait  pas 
àbfolument  mortelle ,  il  eft  peu  de  Méfiés  qui 
en  échapent,  fur- tout  quand  elle  pénétre  au  mi¬ 
lieu  de  fa  fubftance  ,  comme  celle-ci  ;  auffi  ce 
bielle ,  tout  jeune  &  vigoureux  qu’il  étoit  > 
fut-il  bien  des  fois  fur  le  point  de  mourir,  je 
l’aurois  faigné  davantage  ,  fi  fes  forces  l’avoient 
permis  j  regardant  la  faignce  comme  le  premier 
ôc  le  plus  utile  de  tous  les  remèdes  ,  tant  aux 
plaies  ,  qu’aux  douleurs  Sc  inflammations  de 
poitrine*  Mais  l’évacuation  ,  que  je  faifois  tous 
les  jours ,  au  moyen  de  la  fonde  creufe ,  étant 
auffi  confidérable  que  je  le  dis  ,  y  fuppléa  ,  & 
fit  que  je  ne  réitérai  pas  davantage  la  iaignée, 
quoique  la  fièvre  qui  furvinr  m’y  dut  enga¬ 
ger  ;  mais  j’appréhendois  que  les  forces  du  ble fié, 
qui  étoient  très-IanguiiTanres  ne  pufiTem  pas  la 
foutenir. 

Cette  évacuation  ,  qui  fe  faifoit  dans  le  com¬ 
mencement  avec  toute  la  facilité  pofiible,  devint 
dans  la  fuite  très-difficile  réfifhnt  aux  fecouf* 
fes,  à  la  toux  ,  &  à  tous  les  efforts  que  le  bleffié 
pouvoir  faire,  jufqu'a  ce  que  je  me  fufie  ap~ 
perçu  que  quand  il  parloit  >  ce  pus  fortoit  vo¬ 
lontiers  ,  ce  qui  fit  qu’il  s’évaeuoit  fans  peine 
dans  la  fuite,  en  le  faifant  parler  afiez  douce¬ 
ment  y  8c  lorfqü’il  n’avoit  rien  à  me  dire  pour 
foutenir  un  difcours  aufii  long  qu'il  étoit  né- 
ce  (Taire  ,  pour  évacuer  entièrement  ce  pus  (de. 
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toujours  au  moyen  de  la  fonde  creufe  )  je  lui 
faifois  prier  Dieu  \  heureufement  le  fçavoit-il 
allez  bien  ,  pour  un  Dragon  ,  ce  qui  lui  fut  d’un 
grand  fecours. 

Je  voulus  ,  dans  le  commencement  que  le 
pus  vint  à  s’épailHr  8c  à  contraéter  cette  mauvaife 
odeur  ,  me  fervir  d’injeétions  ,  afin  de  déterger 
8c  nettoyer  cette  plaie ,  ou  plutôt  cet  ulcère 
putride  ;  mais  loin  qu’elles  revinrent  aifcmenr , 
j’avois  autant  8c  plus  de  peine  à  les  retirer  que 
le  pus ,  8c  meme  davantage  :  au  relie  ,  m’ap- 
percevant  que  loin  d’être  d’aucune  utilité  pour 
la  plaie  ,  elles  augmentoient  conlidérablement 
la  foiblede  du  blefTé,  par  les  efforts  qu’il  fai- 
ioit  qu  il  rit  pour  en  rejetter  une  petite  partie  ,  je 
celfai  d’en  faire  ,  8c  me  renfermai  dans  le  régime 
feu!  ,  qui  éroit  de  bons  bouillons  y  avec  une 
fimple  tifane  d’orge  ,  de  réglide  8c  de  quelques 
pincées  de  capillaires  ,  pour  fa  boiffbn  \  8c  je  lui 
fis  donner  quelques  lavemens  quand  fon  ventre 
étoit  pareffeux. 

Observation  CCXIX. 


Au  mois  de  Février  1691  ,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  voir  un  Lieutenant  de  Frégate,  de 
St  Malo  ,  que  Fon  avoit  mis  à  terre  ,  à  la  Hague. 
J’y  trouvai  le  Chirurgien  de  la  Frégate  qui  étoit 
en  rade,  avec  les  Sieurs  le  Normand,  &  Martin, 
auffi  Chirurgiens ,  qui  m’attendoient.  Son  Chi¬ 
rurgien  me  dit  que  le  jour  précédent  cet  Offi¬ 
cier  avoit  reçu  à  un  abordage  un  coup  de  bayon- 
îiette  dans  la  poitrine,  deux  doigts  à  côté  du 
mammelon  ,  en  tirant  vers  l’ailfelle ,  du  côté 
droit ,  qui  après  avoir  percé  les  tégumens  &  le 
grand  pectoral  obliquement  ,  pénétrait  au-de- 
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d^iis.  die  la  poitrine ,  environ  à  deux  travers  dé 
doigt  de  l’entrée  de  la,  plaie  ,  8c  qui  ,  en  conti¬ 
nua  ne  fon  progrès,  fembloit  fe  terminer  versl’an^ 
gle  inférieur  de  l’omoplate  ;  il  avoir  une  oppref- 
fion  des  plus  violentes,  8c  une  abfolue  impuillance 
de  fe  coucher  fur  le  côté  fain  ,  ni  de  demeurer 
aflîs ,  étant  obligé  d’être  toujours  couché  fur  le 
coté  bleffé  ,  ou  fur  le  dos  ,  avec  beaucoup  de 
fièvre  ;  tous  accidens,  qui  faifoient  juger  qu’il 
y  avoir  un  épanchement  con hd érable  au  dedans; 
de  la  poitrine  ,  6c  qu’il  ét-oit  néceffaire  d’en 
procurer  l’évacuation  le  (i)  plutôt  qu’il  feroit 
podible.  Pour  cela,  je  fis  mettre  ce  bleü'é  dans 
coures  les  fituations  que  je  pus  m’avifer ,  juf- 


(i)  Rien  n’eft  pins  né- 
céflaire  que  de  procurer 
promptement  l’évacua tion 
du  fang  qui  s’eli  amaf- 
fé  dans  la  poitrine  à  la 
fuite  des  plaies  pénétran¬ 
tes  dans  cette  cavité  , 
iorfque  le  blelfé  eft  attaqué 
de  fymptôrnes  p  reflans ,  <k 
que  ces  fymptôrnes  font  pro¬ 
duits  par  1J épanchement  , 
mais  fi  le  vaifieau  qui  four¬ 
nit  le  fang  n’efi  pas  encore 
bouché  par  un  caillot  fa- 
lutaire  ,  quel  avantage  re¬ 
tirera-t-on  des  procédés 
qu’on  aura  employés  pour 
y  parvenir  ?  N’efbil  pas  à 
craindre  qu’il  ne  fç  fafle 
un  nouvel  amas,  un  nouvel 
épanchement  ?  Les  fignes 
qui  font  connoître  que  le 
vaifieau  ouvert  a  cefle  de 
donner  du  fang  ,  font  le 


retour  de  la  chaleur  aux 
extrémités,  le  bon  état  div 
pouls  dont  les  mouvemens 
font  forts  Sc  réguliers  ,  la 
ceflation  du  fp-afme ,  &  la 
longueur  du  temps  qui  s’eft 
écoulé  depuis  que  le  mala¬ 
de  a  été  bielle v  II  eft  d'au¬ 
tant  plus  utile  de  différer 
à  vuider  la  poitrine  du  fang 
qu’elle  contient,  que  les 
fymp tomes  qui  annoncent 
la  préfence  de  ce  fluide  font 
fouvent  illusoires  ,  &  qu’a- 
près  s'être  préfentés  pendant 
les  deux  eu  trois  premiers 
jours  qui  ont  fuivi  la  blefo 
fure  ils  fe  dilfipent  quel¬ 
quefois  d’eux-mêmes;  preu¬ 
ve  certaine  qu'ils  n’étoient 
que  l'elfet  du  fpafme  &  de 
l’irritation, &:  peut  être  auflî 
de  l'effroi  du  malade* 


/ 
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qu’à  le  faire  avancer  hors  de  fon  lit  à  moitié 
corps ,  fa  tête  appuyée  fur  fa  main  ,  de  i’en-> 
droit  de  la  poitrine  où  étoir  la  plaie  ^  panché 
en  bas ,  en  retenant  fon  haleine  ,  tou  (Tant ,  dec* 
enfin  tout  ce  qui  pouvoir  en  cette  occafion 
donner  illue  à  l'épanchement,  fut  efiayé  •,  mais 
ians  aucun  fuccès  ,  de  tout  cela  ne  hifoit  qu’aug¬ 
menter  confidérablement  l’oppreffion  du  blelfé. 
Ne  pouvant  donc  plus  efpérer  de  fecours  que 
dans  l’ufage  de  la  fonde  creufe,  je  me  mis  en 
état  de  l’introduire  3  mais  je  n’y  pus  réufiir 
qu’avec  beaucoup  de  peine  de  de  temps  de  ma 
part ,  de  de  douleurs  de  d’efforts  du  coté  du 
bielle  ,  tant  à  caufe  de  l’obliquité  du  coup,  que 
de  l’inflammation  qui  étoit  furvenue  aux  parties 
externes  ,  qui  fermaient  la  roure  que  L’arme  avoir 
fuivie  j  de  manière  que  je  fus  obligé  d’y  faire 
deux  incifions ,  pour  pouvoir  introduire  ma  fonde 
creufe ,  au  moyen  de  laquelle  je  vuidai  plus  de 
vingt  quatre  onces  de  fang  qui  çtoic  épanché 
au-dedans  de  la  poitrine  ;  ce  qui  rendit  la  li¬ 
berté  à  la  refpi ration  du  blelfé  >  de  lui  donna 
la  facilité  de  s’affeoir  de  de  fe  coucher  fur  le 
coté  qu’il  vouloit.  Je  le  panlai ,  de  deux  heures 
après  je  lui  fis  une  grande  faignée  :  mais  comme 
la  rçfpiration  ne  fe  trouva  pas  moins  embarraffée 
dix  à  douze  heures  enfuite  ,  de  que  c’étoic  une 
néceflité  de  réitérer  le  même  remède  3  voyant 
le  lieu  éminent  de  la  poitrine  où  cette  plaie 
étoit  fituée  3  les  efforts  que  ce  bleffé  avoit 
faits  inutilement  ,  pour  procurer  l’évacuation 
de  ce  qui  étoit  contenu  au  -  dedans  ,  de  la 
difïicu’té  d’y  introduire  la  fonde  \  toutes  ces 
circonftances  bien  considérées  me  firent  pro- 
pofer  l’opération  de  l’empyême  à  ces  MM.  les 
Chirurgiens ,  c|ui  en  étant  convenus  ,  &  la  ré- 
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folution  prife3je  ne  me  donnai  que  le  temps 
de  faire  mon  appareil  ,  très-peu  différent  de 
celui  du  panfemenr  ordinaire  ,  après  quoi  je  fis 
l'opération  de  cette  manière. 

Après  avoir  examiné  ie  lieu  ,  que  je  choifis 
entre  la  troifième  &  quatrième  des  fauffes  côtes  j, 
en  comptant  de  bas  en  haut ,  pour  faire  mon 
ouverture  ,  je  pinçai  les  tcg'umens  ,  que  je  fis 
tenir  d’un  côté  par  le  fleur  Martin  ,  pendanc  que 
je  les  tenois  de  l’autre,  enforte  que  l  mcifion  que 
je  fis  avec  mon  biftouri,  fin  un  peu  oblique  y 
après  quoi  j’duvris  les  mufcles  intercoftaux  avec 
la  pointe  de  ce  même  biftouri,  dont  le  dos  étoic 
du  côté  de  la  côte  fupérieure  ,  en  allant  de  haut 
en  bas,j&  un  peu  obliquement  de  devant  en 
arrière  3  en  fuivant  à-peu-près  la  figure  de  l’ou¬ 
verture  des  tégumens  ,  conduifant  Tinlfrument 
avec  mon  doigt  indice  *5  de  manière  qu’il  n’y 
avoir  que  fort  peu  de  la  pointe  du  biftouri  qui 
paîToit ,  8c  autant  feulement  qu’il  en  falloir  pour 
que,  en  coupant  8c  réparant  les  fibres  de  ces 
mufcles ,  8c  la  plèvre ,  je  pufie  palier  l’extré¬ 
mité  de,  mon  doigt  :  auffi-tôt  que'îa  plèvre  fut 
percée  ,  il  en  fottir  tout  ce  qui  étoir  contenu 
au-dedans  de  la  poitrine  ,  qui  égaloir  à-peu-près 
la  quantité  que  j’en  avois  tiré  le  jour  précédent, 
quoiqu’il  y  eût  au  moins  la  moitié  du  temps 
de  moins  ,  8c  cela  fans  le  moindre  effort.  Je 
panfai  cet  empyême  de  même  que  toutes  les 
autres  plaies  qui  pénétrent  au-dedans  de  la  poi¬ 
trine  j  8c  avec  les  mêmes  précautions. 

Ce  bleffé  fouffrit  infiniment  moins  dans  la 
durée  de  cette  opération ,  qu’il  n’avoit  fait  le 
jour  précédent  lorfque  j’introduifis  la  fonde  :  je 
n’eus  qui  tiret  la  tente  le  lendemain  pour  re- 
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eevoir  ce  qui  s’étoir  amalfé  depuis  le  dernier 
panfemenr ,  qui  fortit  fans  aucune  peine  ,  mais 
en  moindre  quantité,  &:  beaucoup  moins  rouge  ; 
d’où  je  tirai  un  bon  augure  en  faveur  du  bielle  ? 
que  je  panfai  comme  j’avois  lait  au  premier 
appareil ,  li  ce  n’eft  que  je  trempai  la  tente  dans 
le  miel  rofat ,  8c  que  je  couvris  les  bourdonnets 
8c  le  plumaceau  d’onguent  digeftif. 

La  quantité  de  matière  diminua  ,  &  changea 
de  rouge  en  blanc,  de  jour  en  jour,  jufqu’au 
quatorzième  ou  quinzième  qu’il  n’en  vint  pref- 
que  plus;  ce  qui  lit  que  je  diminuai  la  tente  à 
proportion  :  de  cette  manière  la  plaie  fe  trouva 
prefque  aufli-tot  mondifiée  ,  que  la  fourre  du 
pus  fut  tarie,  8c  le  bielle  guérit  en  un  mois ,  à 
compter  du  jour  que  je  le  vis  la  première  fois , 
8c  il  fe  trouva  en  état  de  s’en  retourner  a  St 
Malo ,  comme  il  fit. 

Réflexion . 

Le  Chirurgien  ne  peur  rendre  un  meilleur 
office  à  un  blefié  ,  qui  a  une  quantité  de  fang 
épanché  dans  fa  poitrine,  que  de  lui  faire  l’o¬ 
pération  de  l’empyème  ,  dès  le  moment  qu’il 
voit  que  l’évacuation  ne  s’en  peut  faire  par  la 
plaie  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  ;  comme 
il  arriva  à  ce  blefie  ,  (  par  les  raifons  que  j’en 
rapporte  dans  l’Obfervation  ),  lequel  m’a  dit  plu- 
fieurs  fois  dans  la  fuite  des  panfemens  ,  qu’il 
fouffiit  infiniment  moins  pendant  que  je  lui  fis 
l’opération  ,  qu’il  n’avoit  fait  le  jour  précédent 
dans  les  fituations  forcées  où  je  Pavois  fait 
mettre  ,  8c  lorfque  je  le  fondai  pour  vuider  fa 
'poitrine  ,  au  premier  panfement  :  mais  l’ordre 
qu’un  Chirurgien  doit  toujours  tenir  3  elt  de  pa  (Ter 
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du  moyen  le  plus  (Impie  au  plus  compofé  j  8c 
fur  ce  principe  il  doic  avoir  autant  d’attention 
â  diminuer  le  mal que  de  crainte  de  l’augmenter  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  une  nécdlîré  aulli  urgente 
qu  étoit  celle-ci ,  où  le  blelTé  auroit  (ans  doute 
fuccombé  ,  fans  le  fecours  que  je  lui  donnai  s 
en  lui  faifant  cette  opération  ,  qui  lui  facilita  la 
refpiration  ,  par  l’évacuation  du  fang  répandu 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  8c  fur  le  dia¬ 
phragme  •  en  effet  il  refpira  enfuite  fans  aucune 
peine ,  &  fut  délivré  de  la  fièvre,  qui  étoit  la 
fuite  de  la  difficulté  de  la  refpiration.  Quelque 
facile  à  faire  que  foit  cette  opération  >  c’eft  tou¬ 
jours  une  opération  qui  ne  peut  être  indiffé¬ 
rente  »  dès  qu’il  s’agit  d’ouvrir  la  poitrine  ,  8c 
d’expofer  ie  poumon  à  l’air. 

Au  furplus ,  quoique  par  la  relation  que  j’ai 
faite  de  cette  opération  ,  il  femble  qu’elle  devoir 
avoir  duré  long-temps  ,  c’eft  pourtant  tout  le 
contraire  :  je  Par  faire  fans  autre  façon  aue  d’où- 
vrir  les  tegumens  avec  mon  biîfoari  ,  que  j’ai 
après  conduit  au- dedans  de  la  poitrine  ,  mais 
toujours  accompagné  du  bout  de  mon  doigt  j  8c 
je  puis  dire  que  je  n’y  fus  pas  pins  long-temps 
que  celui  qu’il  faut  à  faire  une  faignée  ,  ou  guères 
davantage. 

La  grolleur  de  la  tente,  que  j’introduifis  d’a¬ 
bord  dans  cette  ouverture,  8c  que  je  continuai , 
tant  qu’il  fortit  une  certaine  quantité  de  pus, 
étoit  proportionnée  à  la  grandeur  de  l’ouverture  , 
afin  de  la  fermer  fi  exactement ,  que  rien  n’en 
pût  fortir ,  parce  qu’en  hume&ant  l’appareil  , 
l’air  auroit  eu  la  liberté  d’entrer  dans  cette  ca¬ 
pacité  ,  8c  d’en  fortir }  ce  qui  auroit  été  d’une 
dangeretife  conféquence  pour  le  bleffé  ,  &  que 
Ton  doit  empêcher  autant  qu'il  eff  poffible. 
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Cette  tente  étoit  de  charpie,  parce  que  je  ne 
comptois  pas,  n’y  ayant  aucune  apparence,  qu’au¬ 
cune  parue  principale  fût  bleilée ,  qu’elle  dut 
être  long-temps  ouverte  }  car  autrement qe TeufTe 
faite  de  linge  8c  bien  dure  ,  comme  celle  dont 
je  me  fervis  au  précédent  bielle,  afin  de  tenir 
les  chairs  en  fujétion  ,  de  crainte  que  la  plaie 
ne  fe  refermât  trop-tor  ;  8c  j’eus  foin  de  ne 
pan  fer  jamais  ce  blelfé  fans  feu.  C’eft  une  né- 
ceflité  de  chauffer  tous  les  remèdes  qui  entrent 
au  dedans,  &  même  l’air  quand  il  fait  froid, 
mettant  le  réchaud  au-devant  delà  plaie,  pen¬ 
dant  le  panfement  ,  8c  quoi  que  je  Paye  déjà 
dit ,  une  circonftance  fi  néceilaire  ne  peut  être 
trop  répétée. 

.  "ÿ  ;  .  .  i 

Observation  CCXX. 

Au  mois  de  Juin  1704,1m  Gentilhomme, 
de  la  Compagnie  de  B  a  lie  -  Ne  r  m  a  n  d  i  e  ,  reçut 
un  coup  d’épée  à  deux  doigts  8c  un  peu  au- 
de  flous  du  mammelon  ,  du  coté  droit ,  qui  paflok 
entre  la  troifième  8c  la  quatrième  des  vraies 
côtes  inférieures ,  dont  il  fur  panfé  les  deux  pre¬ 
miers  jours  par  le  Chirurgien  de  la  Compagnie, 
au  Bourg  de  Quethou  >  ou  M.  de  Matignon 
m’ordonna  de  l'aller  voir,  &  d’en  prendre  foin. 
Je  le  trouvai  oppreffé  &c  avec  fièvre,  ce  qui 
me  fit  lui  demander  ,  s’il  n’avoit  point  craché 
de  fang  lorfqu  il  avoir  reçu  le  coup  ,  pu  depuis 
fa  blefTure.  11  me  répondit  qu’il  en  avoit  craché 
dès  qu’il  avoit  été  bleffé  ;  mais  le  Chirurgien 
me  dit  qu’il  y  avoit  eu  du  vin  fur  jeu  ,  que  ce 
bleffé  ne  me  pouvoir  pas  répondre  jufte ,  que 
rien  necoit  plus  lut  que  le  coup  ne  pénécrok 
pas  dans  la  capacité,  8c  que  la  difficulté  de  refT 
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pirer  qu’il  fouffroit ,  n’étoit  que  l’effet  de  1  în** 
flammation  de  la  plaie  ,  qui  fe  èommuniquok 
aux  mufcles  intercoftaux.  Comme  ce  Chirur¬ 
gien  avpit  vu  ce  blefle  d’adord  „  8c  avant  que 
l'inflammation  ,  en  faifanr  gonfler  les  parties,  eût 
effacé  la  trace  du  coup  ,  en  rapprochant  intime¬ 
ment  les  chairs  des  côtés  de  la  plaie  ,  8c  comme 
ce  qu’il  me  difoit  pouvoit  bien  être  ,  ne  l’ayanc 
pas  quitté  depuis  qu’il  avoit  été  blefle  ,  8c  qu’il 
afluroit  ne  l’avoir  vu  ni  cracher  du  fans  ,  ni 

*  sr*  •  O 

refpirer  difficilement  que  depuis  un  peu  de  temps  * 
je  fus  trompé  en  me  chargeant  mal-à-propos, 
fur  le  rapport  de  ce  Chirurgien  ,  de  conduire 
ce  Gentilhomme  bleflé  dans  un  brancard ,  de¬ 
puis  le  lieu  où  je  dis  ,  jufqu’à  leur  Hôpital  qui 
étoit  à  Valognes  ,  8c  dont  j’avois  la  direc¬ 
tion* 

Quelque  douce  que  fût  la  voiture  ,  y  étant 
aufli  à  fon  aife  que  s’il  avoit  été  dans  fon  lit, 
il  manqua  de  mourir  en  chemin  ,  quoiqu’il  n’y 
ait  que  trois  lieues  de  diftance ,  étant  oppreffe 
à  l’excès;  de  manière  qu’il  ne  prenoit  quelques 
cuillées  de  bouillon  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Après  qu’il  fe  fût  un  peu  repofé ,  nous  fûmes 
le  voir  ,  M.  des  Roflers  8c  moi  ;  nous  jugeâmes  , 
par  l’oppreffion  qu’il  fouffroit  ,  8c d’impuiffanre 
où  il  étoit  de  fe  tenir  aflis ,  ni  couché  fur  le 
côté  fain  ,  qu’un  épanchement  confidérable  don- 
noir  lieu  à  ces  fâcheux  fymptômes  ;  ce  qui  m’en¬ 
gagea  à  fonder  exaéfement  cette  pkie.  Je  n’y 
retournai  pas  à  deux  fois ,  8c  dès  que  j’eus  plongé 
ma  fonde  creufe  au 'dedans  de  la  poitrine ,  j’en  fis 
fortir  près  de  deux  livres  de  fang  très-noir  ,  mais 
fans  odeur ,  après  quoi  le  blefle  fe  trouva  beau¬ 
coup  foulage  ,  jufqu’au  lendemain  ,  qu’il  fallut 
réitérer  la  même  chofe.  Mais  comme  cette  plaie 
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étoit  fituée  à  la  partie  de  la  poitrine  la  plus  éle¬ 
vée ,  3c  que  la  matière,  qui  paroiiïoit  venir 
du  fond  de  fa  cavité  ,  ne  fortuit  qu’avec  de 
grands  efforts  ,  qu’il  falloir  faire  pendant  uu 
long-temps  avant  que  toute  la  matière  fut  éva¬ 
cuée  (  parce  que  ce  iang  de  noir  qu’il  étoit  le 
changea  en  pus  (i)  dans  la  luire,  )  cela  épuifoit 
tellement  ce  b  1  e (Té  ,  qu’il  avoit  beaucoup  de  ré¬ 
pugnance  à  foutfrir  fon  panfement.  J’eus  l’hon¬ 
neur  de  dire  à  M.  de  Matignon  la  nécefîité  qu  i! 
y  avoit  de  faire  l’opération  de  i’empyême  à  ce 
Gentilhomme,  pour  le  tirer  de  l’extrême  péril 
où  il  croit ,  fuppofé  qu’il  y  eût  encore  quelque 
efpcrance  de  guérifon.  Il  me  dit  que,  puifque 
je  lui  en  parlois  de  la  forte  ,  il  ne  doutoit  pas 
qu’elle  ne  fût  néceffaire  ,  mais  qu’il  fouhaitoit 
que  le  Sieur  de  la  Montagne  ,  Maure-Chirur¬ 
gien  de. St  Lô  ,  le  vit  auparavant,  fuppofé  que 
deux  jours  de  retardement  ne  fuffent  pas  d’une 
dangereuse  çonféquence  au  bîeiTé. j’acceptai  la  pro- 
pofition  ,  au  cas  que  ce  délai  ne  fut  d’aucun  pré¬ 
judice*,  3c  j  crois  bien  aife  que  cet  ancien  Chi¬ 
rurgien  jugeât  de  la  néceflîté  du  remède  ,  3c 
qu  i!  fût  témoin  de  l’Gpération.  Il  vint,,  3c  trouva 
la  chofe  absolument  nécellaire  j  ce  qui  fut  ré- 
folu  pour  le  lendemain  matin ,  qui  fut  le  temps 


(T)  Comme  par  la  fuite 
on  trouva  que  le  poumon 
du  côté  blellé  étoit  pref- 
qu*  entièrement  tombé  en 
fuppuration ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  matière  qui 
sécouloit  par  la  plaie  ,  fût 


du  fang  changé  en  pus  > 
elle  venoit  manifeftement 
de  fabfcès  qui  s’étoit  formé 
dans  le  poumon  s  en  confé- 
quence  de  la  bleffure  dont 
ce  vifcére  avoit  été  percé 
de  part  en  part. 
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que  flous  nous  affemblâmes ,  MM.  de  la  Mort* 
tagne ,  Frémont ,  des  Rohers  ,  ôc  moi  :  Nous 
convînmes  de  faire  l’opération  entre  la  troifiètne 
Ôc  la  quatrième  des  laudes  côtes  ,  en  comptant 
de  bas  en-haut;  après  avoir  fait  l’incifion,  avec 
le  biftouri ,  aux  tégirmens  que  nous  tenions  pla¬ 
cés  ,  M.  des  Rofiers  ôc  moi,  je  fis  agir  la  pointe 
de  ce  même  biftouri  ,  le  dos  du  côté  de  la  côte 
fupérieure ,  en  coupant  fur  mon  doigt  les  mu  fi¬ 
oles  intercoftaux  un  peu  obliquement  de  devant 
en  arrière.  Comme  j’introduifois  mon  doigt  , 
à  tnefure  que  le  biftouri  m'en  donnoitle  moyen, 
Ôc  que  je  le  fentois  paffer  au-delà  de  la  plèvre, 
fans  m’appercevoir  d’aucun  vuide,  ne  trouvant 
au  contraire  qu’une  continuelle  cohérence  ,  j’en 
donnai  avis  à  ces  Meilleurs ,  qui  après  avoir  exa¬ 
miné  la  chofe  par  eux-mêmes  ,  convinrent  avec 
moi  qu’il  ieroit  dangereux  de  pouffer  notre  opé¬ 
ration  plus  loin  ;  ôc  nous  conclûmes  que  c’étoit 
une  néceftîré  de  continuer  les  panfemens ,  de  la 
manière  que  nous  avions  fait  jufqu’à  préfent.  Le 
Sieur  de  la  Montagne  voyant  que  nous  n’avions 
rien  omis  dans  la  conduite  que  nous  avions 
tenue,  pour  i’adminiftration  des  remèdes ,  tant 
généraux  que  particuliers ,  propres  à  procurer 
la  guéri  ion  de  ce  bleifé  ,  qui  au  lieu  de  fe  trou¬ 
ver  foulagé  de  tour  ce  que  nous  avions  pu  faire 
dans  cette  intention  ,  allo.it  tous  le  jours  de  mal 
en  pis  ;  j’en  fis  le  rapport  à  M,  de  Matignon  , 
en  l’aifurant  qu’une  mort  prochaine,  qui  étoic 
inévitable,  perfuaderoit,  par  l’ouverture  du  ca¬ 
davre,  ce  qu’il  y  avoit  à  penfer  de  notre  pro¬ 
cédé. 

Ce  bleflé  mourut  quatre  jours  après  :  Nous 
prouvâmes ,  dans  l’ouverture  que  je  fis  du  ca- 
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dàvre  ,  que  le  poumon  ,  qui  avoir  été  percé  de 
part  en  part  ,  était  tombé  en  totale  fuppuration, 
n’en  reliant  au  plus  en  fa  partie  fupérieure , 
que  de  la  grclfeur  d’un  œuf  de  poule,  8c  le 
diaphragme  h  intimement  uni  8c  attaché  depuis 
la  première  des  faillies  côtes  inférieures,  juf- 
qu’d  la  fécondé  des  vraies,  qu’il  ne  pouvoit 
en  être  divifé  ni  féparé  en  aucune  manière  •  ce 
qui  fut  fans  doute  une  fuite  de  l’inflammation 
qui  fur  vint  à  la  plaie  ,  8c  qui  fe  répandit  fur 
toutes  les  parties  voifines,  dont  la  fièvre  qui 
raccompagna  fut  la  preuve» 

Réflexion* 

Si  le  Chirurgien  de  la  Compagnie ,  qui  fe 
trouva  iorfque  ce  Gentilhomme  fut  b  le  lié  ,  eut 
examiné  cette  plaie  de  poitrine  avec  rexaélitude 
néceffahe,  fur-tout  quand  ces  fortes  de  plaies 
font  accom pagnées  d’un  accident  auffi  dan^e- 
reux  qu’eft  le  crachement  de  fang  ,  qui  arriva 
d’abord  à  ce  blefie  ,  &  dont  ce  Chirurgien  fie 
très-peu  de  cas ,  il  lui  auroit  fait  d’abord  deus: 
ou  tiois  grandes  fa  igné  es ,  afin  de  prévenir  la 
fièvre  ,  &  d'empêcher  qu’un  dépôt  confidérable 
ne  fe  fît  fur  le  partie  ,  comme  la  choie  pouvoit 
arriver  ,  quand  meme  la  plaie  n’auroit  été  qu’à 
l’extérieur ,  comme  cet  ignorant  Chirurgien  me 
le  vouloir  perfuader ,  &  comme  je  le  croyais 
naturellement ,  dans  la  penfée  qu’un  Chirurgien 
qui  voyoit  fouvent  décès  fortes  de  plaies  ,  pou¬ 
voir  bien  fe  douter  qu’un  coup  d’épée,  fitué 
près  du  mammelon  ,  pénérroit  dans  l’intérieur 
le  blelTé  ayant  fur-tout  craché  du  fang  en  fa 
préfence.  Si  ce  bleffé  eut  été  faigné  plufieurs,  fois 
dans  le  commencement  >  8c  fi  on  eût  d  abord 
Tome  IL  C 
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évacué  le  fang  extravafé ,  on  auroit  empêché  le 
dépôt ,  l’inflammation  8c  la  fièvre ,  qui  arrivèrent 
dans  la  fuite. 

Ce  qui  fait  voir  avec  quelle  attention  un 
Ch  irurgien  doit  examiner  une  plaie  d’une  aufli 
grande  conféquence  ,  8c  que  loin  de  s’en  fier 
à  lui-même  ,  il  doit  avoir  un  grand  foin  d’ap- 
pelier  toujours  quelqu’un  à  fon  fecours  ,  pour 
prendre  conieil  j  car  lorfque  l’on  a  fait  ce  que 
Ton  a  dû  faire  ,  on  n’a  rien  à  fe  reprocher.  Ce 
fut  aufli  dans  cette  vûe  ,  que  nous  fûmes  ravis 
de  voir  M.  de  la  Montagne  avec  nous y  parce 
qu’étant  capable  de  juger  de  la  grandeur  de 
la  plaie ,  il  l’étoit  aufli  de  rendre  juftice  à  la 
vérité. 

Cet  ancien  Chirurgien  ne  fut  pas  moins  fur- 

*?  .  *  , 

pris  que  nous ,  quand  il  vit  que  notre  opera¬ 
tion  h  bien  conduite,  8c  dans  laquelle  nous  n’a¬ 
vions  rien  omis  ,  pour  la  mettre  en  état  de 
réuflir  ,  fe  trouvoit  pourtant  intuüe.  Au  refte  * 
celle-ci  faifoic  le  milieu  entre  le  lieu  des  An¬ 
ciens  j  8c  celui  où  les  Modernes  prétendent 
qu’elle  doit  être  faite  ,  pour  mieux  réuflir,  c’efl^ 
a-dire  s  entre  la  première  8c  la  deuxième  des 
faufles  côtes  inférieures  ,  à  caufe  de  la  Amarion 
déclive  de  cet  endroit ,  où  le  diaphragme  s’atta¬ 
che  aux  côtes  >  8c  où  le  fang  8c  le  pus  tom¬ 
bant  par  leur  poids,  8c  leur  propre  penchant, 
femblenr  devoir  être  expuîfés  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  :  mais  quand  on  voudra  faire  attention  a 
|a  hauteur  de  l’un  ,  à  la  proximité  du  dia¬ 
phragme  de  l’autre,  8f  à  la  manière  dont  il  s’é¬ 
lève  dans  l’infpiration ,  on  n’aura  pas  de  peine 
à  convenir  que  cette  opération  ,  faite  au  lieu 
où  nous  avions  pratique  celle  ci  ?  doit  être  pré¬ 
férée  y  fans  pourtant  que  je  prétende  prefcrire  ici 
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es  règles  à  ma  fanraifie,  mais  rapporter 
ëmerit  cë  que  j'ai  fait*. 
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’fim- 


Aij  mois  d’Àaût  1692  ,  un  Elu  de  cette 
Ville  m’envoya  prier  à  minuit  de  i  aller  voir 
en  diligence,  je  le  trouvai  étendu  au  milieu 
de  fa  Salie  ,  8c  nageant  dans  fon  fang  ,  à  caufb 
de  plaideurs  coups  d’épée  qu’il  venoit  de  re¬ 
cevoir  ,  dont  il  y  en  avoir  un  qui  coupole  l’ar- 
tere  8c  la  baflique  du  bras  droit  ^  8c  l'autre 
fous  i’aifiélle  ,  oui  nénétroit  dans  la  caoacité  de 
la  poitrine,  encre  la  quatrième  8c  la  cinquième 
des  vraies  côtes  inférieures  ,  fans  qu’il  eût  cra¬ 
ché  de  fang  ,  ni  qu’il  en  fut  venu  par  la  bouche. 
Comme  j’étois  fetii ,  j’empoignai  le  bras  vers 
fon  articulation  j  &  je  ferrai  les  vaifieaux  au*» 
défions  de  faifieile  avec  mes  quatre  doigts  ,  en» 
forte  qu’il  ne  fortoit  aucune  goutte  de  fang  5 
après  quoi  j’envoyai  prier  MM.  de  Frémont  9 
8c  des  Rofiers  3  de  venir  au  fecours  de  ce  blefié 
conjointement  avec  moi.  Nous  commençâmes 
par  arrêter  le  fang  de  l’artère  ,  qui  donnoit  avec 
impéruofité  $  dès  que  je  ievois  tant  foit  peu 
les  doigts-;  8c  en  fuite  nous  panfames  la  plaie , 
dont  l’ennée  étoit  en  la  partie  moyenne  8c  in¬ 
terne  du  bras 3  8c  la  fortie  au  pli  du  coude,  où 
elle  coupoit  les  vai fléaux  que  je  dis  ,  rentrait 
en  fuite  à  deux  doigts  au-deiîus,  couloir  le  long 
des  mùfcles  flcchifieurs ,  refierroit  en  la  partie 
fupérieure  proche  de  l’àiflelle ,  &  pénétroit  dans 
la  capacité  de  la  poitrine.  Nous  panfames  en» 
fuite  cette  plaie  ,  qui  llffloit  fortement  :  mais 
voyant  que  le  blefié  n’avoit  point  craché  de  fang, 
qu’il  avoir  la  refpiration  fort  libre ,  fins  aucune 
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oppreffion  ,  nous  regardâmes  cette  plaie  comme 
une  plaie  feulement  pénétrante ,  fans  iéficn  d’au¬ 
cune  partie  intérieure;  ce  qui  nous  la  fît  panfet 
avec  une  fîmple  tente  de  charpie  ,  un  pluma- 
ceau  ,  1  emplâtre  ,  la  compreffe  5  &  le  bandage 
contentif,  avec  ion  fcapulaire. 

Nous  fûmes  confirmés  le  lendemain  dans  la 

Eenfée  que  nous  avions  eue  ,  tant  parce  que  le 
[elle  fe  renoit  affis  &  couché  lur  tous  les  cotés 
également  Sc  fans  peine  ,  que  parce  qu’à  la 
levée  de  l’appareil  ,  il  n’étoit  rien  forti  de 
la  plaie  *  quelques  efforts  (  i  )  que  nous  enf¬ 
lions  fait  faire  au  b  telle  ,  tant  en  pouffant  Sc 
retenant  fon  haleine,  qu’en  ronflant,  ayant  la 
bouche  fermée»  Nous  nous  contentâmes  de  lui 
faire  une  petite  faignée  ,5c  de  diminuer  la  tente, 
de  manière  que  la  réunion  de  cette  plaie  fe  pût 
faire  au  plutôt,  comme  il  arriva  le  cinquième 
ou  le  iixième  jour  ,  que  nous  ne  mimes  qu’un 
fîmple  plumaceau  de  charpie  lèche,  avec  i’em- 
plat  re  pour  le  tenir,  donnant  toute  notre  atten¬ 
tion  aux  autres  plaies  du  bras  ,  &c  principale¬ 
ment  à  l’endroit  où  l’artére  étoit  ouverte  ,  dans 
la  crainte  que  le  fang  5  quelque  bien  arrêté  qu’il 
parût  être  .»  ne  donnât  de  nouveau. 

Dix  ou  douze  jours  enfuite ,  ce  bieffe  fe  plai* 


(i)  Les  efforts  que  Ion 
fît  faire  au  malade  tant  en 
pouffant  qu  en  retenant  fon 
haleine  ayant  la  bouche 
fermée  ,  étoient  inconfidé- 
rés.  Ou  l’on  étoit  fur  que  les 
poumons  n’avoient  point 
étébleffés,  &  alors  ces  ef¬ 
forts  étoient  inutiles5ou.  l’o  n 


avoit  des  foupçons  qu’ils 
pouvoient  l’être  5  &  en  ce 
cas  j  il  étoit  à  craindre  que 
les  fecoulfes  auxquelles  on 
expofoit  ce  vifccre  ,  n’y 
attiraifent  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  ou  n'excitaffent  le 
fang  à  fortir  des  vai.fFçaux, 
ouverts. 
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gnit  d’avoir  fouffert  pendant  la  nuit  de  violentes 
douleurs  à  l’endroit  de  la  plaie  de  la  poitrine  8 
où  nous  étant  apperçus  d  une  petite  éminence 
â  la  cicatrice,  rions  y  appliquâmes  un  petit  plu- 
maceau  ,  couvert  de  fuppurauf ,  avec  un  em¬ 
plâtre  de  diachylon  par  deflus  ,  dans  le  detîein  , 
li  l’éminence  augmentoit ,  de  l’ouvrir  le  len¬ 
demain  •  mais  nous  fûmes  prévenus  par  l’ouver¬ 
ture  de  cet  abfcès  qui  s  croit  faite  pendant  la 
nuit  j  Sc  qui  procura  un  grand  repos  au  bielle* 
Nous  trouvâmes  le  matin  ,  que  quoiqu’il  fût 
forti  beaucoup  de  pus  de  cet  abfcès  qui  s’étoit 
formé  à  l’endroit  de  la  plaie  ,  il  en  fortoit  encore 
continuellement,  fur-tout  quand  nous  obligions 
le  blelîé  à  retenir  fon  haleine  &  à  donner  des 
fecoufles  â  la  poitrine  ,  Sc  au  diaphragme,  comme 
s’il  eût  voulu  toulfer,  la  bouche  fermée. 

Apres  que  nous  eûmes  évacué  de  ce  pus  au¬ 
tant  qu'il  nous  fut  poilible  ,  nous  convînmes 
de  faire  une  injeétion  dérerlîve ,  avec  l’orge  * 
l’aigremome  ,  labugle ,  la  famcle  ,  le  plantain  St 
le  miel  rofat,  laquelle  relfortoit  fort  bien  ,  mais 
dont  i'ufage  ne  diminuoit  pas  la  quantité  du 
pus ,  qui  au  contraire  paroilToit  augmenter  cha¬ 
que  jour,  ce  qui  nous  (»)  détermina  à  faite  l’o- 


(1)  L’augmentation  des 
matières  que  cet  abfcès  four- 
nifîoit  ,  11e  détermina  à  l’o¬ 
pération  de  l’empyêmc  , 
que  parce  que  le  pus  for- 
toit  plus  abondament  lorf- 
qu’ofl'  obligeoit  le  malade 
à  tetenir  fon  haleine ,  &  à 
donner  des  fecoulfes  à  la 


poitrine  &  au  diaphragme, 
comme  s’il  eût  voulu  touf- 
fer,  mais  ces  lignes  indi- 
quoient-ils  finement  qu’il 
vînt  de  l’intérieur  de  la  poi¬ 
trine,  Sc  ne  fe  pré fen tenu- ils 
pas  également  dans  les  ab¬ 
fcès  fitués  au  voifinage  de 
cette  capacité?  Il  auroit  failli 
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f>ération  de  l’empyème,  entre  la  deuxième 
a  troisième  des  faillies  côtes  inférieures.  Cette 
opération  fut  dsfe&ueufe ,  par  l’adhérence  du 
poumon  avec  les  côtes  ,  comme  il  fe  rencontre 
fou  vent  dans  l’ouvemue  des  cadavres  ;  Sc  fans 
la  tenter  plus  haut ,  dans  la  crainte  de  n’ètre 
pas  plus  heureux  ,  notre  réfolution  fut  de  nous 
en  tenir  au  panfement,  comme  auparavant  ;  à 
la  différence  qu'étant  à  charge  à  ce  bleffé  ,  par 
les  efforts  qu’il  lui  falloir  faire  pour  procurer 
l’évacuation  du  pus  hors  de  fa  poitrine  ,  nous 
fîmes  faire  unj  pyoulcos  ,  ou  inftrutnent  à  tirer 
le  pus  du  fond  de  la  plaie  au  moyen  d’une  fé¬ 
lin  gue  y  cela  lui  fut  d’un  grand  fecours  ,  &  il 
en  reçut  beaucoup  de  foujagemenr.  Nous  n’ob- 
hàîmes  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  la  guéri fon  de  ce  hlefié  ,  tant  par  le  régime 
de  vivre  ,  que  par  i’ufage  des  herbes  vulnéraires* 
en  guifé  de  thé,  des  ci  fanes  peélorales ,  puis 
des  dèilicatives  3  faites  avec  refquine  &  la  far® 
fe- pareille  &  enfin  de  tout  ce  que  nous  pûmes 
imaginer  ,  tant  pour  purifier  toute  la  maffe  du 
fang  5  que  pour  le  panfement  de  la  plaie  en 
particulier  3  pour  la  confoiidation  de  laquelle 
nous  effâyames  toutes  fortes  d’injeéVions ,  juf- 
qu’à  celle  de  la  pierre  médicarnenteufe  de 
Crollius  j  à  quoi  nous  ne  pûmes  pourtant  par-. 


pour  qu’ils  fulTent  décififs , 
que  le  malade  eût  de  l’op- 
prefîîoii  j  qu’il  n’eût  pu  fe 
coucher  fur  le  côté  oppofé 
à  la  pl. aie ,  qu’il  né  fè  fût 
trouvé  à  fon  aile  que  für  le 


côté  bleffé  ,  Sic.  Le  défaut 
de  fuccès  de  l’ opération  * 
montre  allez  qu’on  miroir 
pû  s’en  palier  puifque  le  ma¬ 
lade  a  guéri  par  des  foins 
ordinaires,,  g 
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venir  ,  qu’après  cinq  mois  de  panfement  :  mais 
enfin  ce  bielle  fe  trouva  fi  bien  guéri ,  qu’il 
n’en  a  jamais  fouffert  depuis  la  moindre  incom¬ 
modité  y  dequoi  nous  avons  été  d’autant  plus 
agréablement  furpris  ,  qu’en  confidérant  Itérât 
de  la  plaie  ,  3c  la  conduite  de  la  nature  tou¬ 
chant  ce  que  nous  pouvions  prévoir  ,  à  l’occa- 
fion  du  poumon,  nous  craignions  qu’il  ne  lui 
reliât  une  filiule  ,  qui  auroit  pu  lui  durer  tou¬ 
te  la  vie. 

Réflexion, 

C’est  en  vain  que  l’on  cherche  à  établir  des 
règles  générales  dans  la  connoiflance  des  acci- 
dens  qui  arrivent  aux  plaies  j  puifqu’après  avoir 
dît,  dans  une  de  mes  Réflexions  précédentes, 
que  le  poumon  n’eft  jamais  bielle  ,  fans  que  fa 
bleffûre  foit  fuivie  du  crachement  de  lang  , 
il  faut  que  je  dife  à  préfent  ,  que  quand 
quelqu’un  a  reçu  un  coup  d’épée  dans  la  poi¬ 
trine  ,  3c  qu’il  crache  du  fang  enfuite ,  c’eft ,  â 
la  vérité ,  une  marque  que  le  coup  a  pénétré 
dans  le  poumon  y  mais  il  peut  aufli  être  bielle, 
fans  que  cet  accident  arrive  ,  puifqu’on  ne  peur 
douter  que  le  poumon  n’eût  été  bielle  en  cette 
occafion ,  quoique  le  bielle  n’eût  point  craché 
de  fang. 

C  etoit  aufli  une  nécelfité  que  le  poumon  fût 
adhérent  â  la  plèvre,  en  toute  fon  étendue,  3c  que 
l’épée  ne  pénétrât  pasfort  avant ,  puifqu’il  ne  s’cn- 
fuivit  d’abord  qu’un  léger  épanchement  de  fang  ; 
mais  ce  lang  épanché  ,  quoiqu^en  petite  quantité 
dans  le  commencement ,  s’étant  augmenté  & 
corrompu  par  fon  fcjour ,  faute  d’avoir  été  éva« 
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cuëffi  donna  ©ecâfïon  à  Fabfçès  qui  fur  vint  , 
qui  fe  fixa  tn  çec  endroit,  où  il  dilata  pe.uaà-- 
peu  les  parties ,  &  y  fit  dans  la  fuite  une  po¬ 
che  capable  de  contenir  la  grande  quantité  de 
pus,  qui  en  fornt  douze  jours  après. 

Le  toucher  Sc  la  raifon  juffifient  également 
cette  adhérence  du  poumon  a  la  plèvre  ■  •  le  tou- 
cher  ,  par  la  fonde  creufe  j  <k  la  raifon  ,  en  ce 
que  ce  pus  ne  caufa  jamais  d  oppreffion  au  blelTe 
ni  de  difficulté  à  fe  tenir  affis  ,  ou  couché  fur 
Fun  ou  Fautre  des  côtés  >  non-plus  qu'en  telle 
autre  fituation  qu’il  poovoit  choifir  pour  fa 
commodité ,  quelque  quantité  qu’il  y  en  eût  au- 
dedans  de  cette  poche  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
arrivé  ,  fi  cette  adhérence  ne  lui  avoir  prefcrit 
des  bornes  capables  de  l’empêcher  de  faire  un 
épanchement,  dont  la  difficulté  de  refpirer ,  & 
Fimpofiibilité  dp  fe  tenir  affis  ni  couché  fur  le 
côté  fain  ,  auroit  été  la  fuite  ,  Sc  dont  fur-tout 
la  défeétuofitc  de  notre  opération  ,  fut  une  preu¬ 
ve  fans  réplique  j  enforte  que  F  accident  qui  r 
félon  nous ,  devoir  conduire  ce  bleffié  au  tom¬ 
beau  ,  le  tira  du  péril  où  nous  le  croyions  ex- 
pofé.  '  '  ' 

Quoique  je  fuffië  le  premier  appelle  a  ce  bleffié, 
nous  nous  intërefiames  tous  également  à  la  cure  , 
comme  il  nous  arrive  pour  Fordinaire  dans  celles 
des  grandes  plaies^  Sc  quoiqu’en  apparence  nous 
u’eiiffions  rien  dans  celle-ci  qui  nous  la  dût  faire 
appelier  telle  dans  fon  commencement  ,  cela 
s’empêcha  pas  qu’elle  ne  le  devint  dans  la  fuite , 
fans  pourtant  qu'on  nous  pût  acculer  d’avoir 
manqué  à  rien  f  fi  ce  neft  de  n’avoir  pas  tiré- 
plus  de  fan  g  a  ce  blefiç  ^  mais  ayant  égard  à  la 
quantité  qu’il  eu  avoir  perdq,  A  avant  que  d’être- 
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panfé  ,  nous  ne  crûmes  pas  devoir  lui  en  tirer  - 
davantage  ,  vu  la  foiblefl'e  où  cette  grande  perte 
de  fang  i’avoit  réduit. 

Et  comme  il  ne  fortit  rien  par  la  plaie  les 
premiers  jours  ,  pendant  lefqueis  nous  nous 
ïervîmes  d’une  rente  dans  le  panfement ,  quel¬ 
que  attention  que  nous  eullions  pour  évacuer 
le  fang  ou  le  pus  qui  pouvoient  y  erre  épanchés , 
nous  en  difçontinuames  i'ufage  a  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  ,  que  ce  blefle  couchoiç 
également  fur  les  deux  cotés ,  fans  rien  louf- 
frir  5  non  -  plus  qu’afôs  ,  fa  refpiration  étant 
a u il  1  libre  qu’avant  qu’il  eût  été  blelîé  ,  quoi¬ 
qu’il  fût  de  tout  temps  fujet  d  une  petite  toux 
lèche  j  toutes  circonftances  qui  contribuoient  à 
nous  faire  remplir  l’intention  générale  ,  qui  étoit 
de  réunir  cette  plaie  ,  a  laquelle  nous  étions 
parvenus  fort  à  propos  en  apparence ,  mais  qui 
fut  trop  tôt  en  effet  ,  puifque  nous  aurions  été 
forcés  de  la  r’ouvrir  ,  h  l’ouverture  ne  nous  avoir 
pas  prévenus. 

Nous  ne  pûmes  comprendre  d’où  étoit  venue 
îa  quantité  de  pus  qui  avoit  coulé  pendant  la 
nuit ,  &ç  qui  continuoit  encore  le  matin  quand 
nous  vînmes  pour  le  pan  fer ,  ne  fongeant  à  rien 
moins  qu’à  cette  évacuation,  qui  n’étoit  accom¬ 
pagnée  d’aucune  fâcheufe  odeur  ,  quoique  ce  foit 
un  accident  preique  inféparable  de  la  matière 
qui  fort  des  plaies  du  poumon  ,  dont  néanmoins 
celle-ci  fe  trouva  exempte,  quoique  vrai-fem- 
blablement  elle  ne  dût  venir  d’ailleurs  que  de 
fa  propre  fubftance  ,  qui ,  félon  les  apparences , 
en  dévoie  être  abreuvée ,  Sc  qui  étoit  le  lieu 
d’où  elle  fortoit ,  en  étant  exprimée  au  moyen 
de  la  refpiration,  îorfque  les  mufcles  de  la  poi¬ 
trine  Sc  du  diaphragme  faifoient  leur  compref- 
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fion  y  de  la  meme  manière  qu’une  éponge 
remplie  d’eau  ,  quand  on  l’exprime  avec  les 
mains. 

Nous  fîmes  toujours  obferver  un  régime  très- 
régulier  à  ce  blefle  >  qui  étant  homme  d’efprit 
6c  de  conduite  ,  ne  fe  relâcha  en  rien  pendant 
tout  le  temps  qu’il  fut  à  guérir  ;  auflî  fe  rétablit- 
il  parfaitement. 

Ces  chofes  extraordinaires  marquent  bien  l’a¬ 
vantage  qu’il  y  a  d’aller  bride  en  main  à  des 
opérations  de  cette  nature;  car  pour  peu  de 
hardielïe  ou  d’empreflement  que  j’aurois  eu 
dans  ces  deux  dernières  ,  j’aurois  fans  doute 
percé  le  diaphragme  :  ce  qui  me  feroit  (  comme 
je  r  ai  déjà  dit)  préférer  Pefpace  qui  eft  entre  la 
troihème  8c  la  quatrième  des  faillies  côtes  *  en 
comptant  de  bas  en-haur,  pour  faire  l’ouverture 
de  la  poitrine  à  celui  qui  eft  entre  la  première 
6c  la  fécondé  s  comme  quelques  Modernes  le 

firopofent  >  quoique  la  firuation  déclive  favorife 
eur  opinion.  Si  l’on  fait  réflexion  que  dans  l’inf- 
piration ,  le  diaphragme  prefte  tellement  îa  plèvre 
en  cet  endroit  y  8c  meme  au-deflfus  ,  qu’il  ne 
peut  laifler  que  très  -  difficilement  la  liberté 
au  pus  de  fortir ,  &  qu’au  contraire  ce  pus  ne 
fort  qu’avec  beaucoup  d’eftorts  de  la  part  du 
bîeflé ,  en  faifant  cette  opération  à  l’endroit  ou 
les  anciens  Auteurs  le  confeillent  5  étant  par  trop 
élevé ,  cela  fera  croire  que  le  lieu  d’éleétion 
doit  être  à  l’endroit  où  je  le  marque  >  plutôt 
qu’en  l’un  ou  en  l’autre  ,  par  le  peu  d’inconve- 
ttient  qu’il  y  a  à  craindre,  à  moins  que  le  cas 
ne  fe  trouve  pareil  à  celui  de  ces  deux  derniers* 
qui  toutefois  ne  m’ont  pas  rendu  cette  opération 
fufpede  ,  comme  l’Ofifervation  fuivante  le 
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Obs  eryation  CCXXII. 

Av  mois  Je  Juillet  1705  ,  l’on  nous  vînt 
prier  à  deux  heures  après  minuit  ,  M.  des 
Rofiers  &  moi  ,  d’aller  voir  un  Gentilhomme 
de  l’Arrière  -  ban  de  Falaife  ,  en  quartier  à 
Varvilie  ,  à  quatre  lieues  d’ici.  Nous  trou-* 
vâmes  ce  Gentilhomme  bielle  d’un  coup  d’é¬ 
pée,  environ  à  deux  travers  de  doigt  au-def- 
lus  8c  à  coté  du  mammelon  ,  qui  perçoit  le 
grand  peétoral ,  8 c  pénétroit  dans  la  poitrine  » 
entre  la  troifième  &  la  quatrième  des  vraies  côtes 
fupérieures.  Le  fang  qu’il  rendoit  en  quantité 
en  crachant ,  8c  l’oppredion  violente  qu’il  fouf- 
freit,  étoient  des  (  1  )  lignes  très  -fûrs  que  le 
coup  pénétroit  dans  les  poumons  ,  8c  qu’il 
y  avoit  un  épanchement  conlidérable  dans  la 
poitrine.  Nous  trouvâmes  qu’il  avoir  été 
panfé  par  le  Sieur  de  la  Fontaine  ,  Maître 
Chirurgien  du  lieu,  qui  loin  d’avoir  introduit 
une  tente  longue  8c  menue  dans  le  progrès  du  ‘ 
coup ,  avoit  trouvé  moyen  de  la  Faire  couler 
entre  la  membrane  commune  des  mufcles&:  le 
grand  peétoral >  ce  qui  étoit  fort  facile  ,  à  caufe 


(1)  Le  crachement  de 
fang  &  l’oppreffion  meme 
violente  dans  les  premiers 
iüftans  d’une  plaie  à  la  poi¬ 
trine  ,  11e  prouvent  point 
du  tout  qu’il  y  ait  épanche¬ 
ment  de  fang  dans  cette  ca¬ 
pacité.  Le  fpafmc  &  la  dou¬ 
leur  peuvent  rendre  la^ref- 
piration  très-difficile  5  ainfi 


il  eft  bon  de  fufpendre  fou 
jugement  pendant  quelque 
temps  ,  &  cette  précaution 
eft  d’autant  plus  utile ,  qu’en 
füppofànt  même  qu'il  y  eue 
du  fang  épanché, il  ne  feroi't 
pas  â  propos  de  l’évacuer 
furie  champ.  V'oye^  la  noce 
c|s  la  page  2.4. 
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de  femphyfème  dont  cette  partie  étoit  attaquée, 
depuis  la  clavicule  jufqu’au  nombril  >  où  il  fe 
terminoit  :  &  il  ne  lui  avait  point  fait  fuivre 
la  route  de  la  plaie  ^  ce  qui  étoit  pour  lors 
une  choie  fort  aifée  ,  ri  caufe  que  la  bled  tire 
etoit  récente ,  mais  qui  devint  difficile  en  peu 
de  tem  s  ,  p  :rce  que  les  chairs  s’étanc  gonflées, 
refermèrent  la  plaie  ,  tant  du  grand  pecfoial 
que  de  la  poitrine ,  de  manière  que  nous  ne 
pûmes  retrouver  la  route  que  l'épée  avoit  te¬ 
nue ,  pour  y  introduire  la  fonde,  &  procurer 
l’évacuation  du  fang  épanché  s  c|ui  lui  cair  oic 
cette  violente  oppreilion  }  ce  qui  nous  engagea 
à  lui  faire  (i  )  une  incifion  ,  même  allez  con¬ 
fie!  érable  5  tant  aux  tégumens  ,  qu’au  grand  pec  ¬ 
toral  :  après  quoi  je  trouvai  le  moyen  d’intro¬ 
duire  ma  fonde  creufe  dans  la  plaie  j  &  quoi¬ 
que  fort  élevée,  elle  ne  lai  (Ta  pas  de  fervir  à 
vuider  ce  qui  étoit  contenu  de  fang  au  dedans 
de  la  poitrine ,  Sc  de  rendre  la  refpiration  au 
blefTé  fort  libre  <k  fort  aifée. 

Comme  j’étois  l’ancien,  M.  des  Rofiers  me 
déféra  l’honneur  de  faire  cetre  incilion  ,  &  Fin- 
troduéhion  de  la  fonde  \  ce  qui  ne  le  put  faire 
fans  caufer  beaucoup  de  douleur  au  bielle ,  pour 


^  «  v  .• . 

(i)  La.  plaie  étant  à  la 
partie  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  il  auroit  été  plus  con¬ 
venable  de  faire  l’opération 
de  l’empyeme  pour  vuider 
le  fang  qu’on  croyoit  y  être 
épanché  ,  que  de  la  dila¬ 
ter.  En  effet  on  devoir  s’at¬ 
tendre  à  beaucoup  de  dif- 
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ficultés  en  prenant  ce  der¬ 
nier  parti  ,  parce  que  le  li¬ 
quide  épanché  ,  ne  pouvoir 
lorti-r  qu’avec  peine  *  étant 
obligé  de  remonter-  contre 
ion  propre  poids  pour  fe 
préfenter  à  l’ouverture  do 
la  plaie.  ,  , 
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quoi  il  me  prie  en  grande  a  ver  (ion.  Et  en  nous 
venant  quérir  ,  comme  les  plus  proches  ,  i  on 
partir  en  même-temps  pour  aller  quérir  le  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  la  niai  Ton  ,  à  Falaife  ,  &  le 
heur  de  la  Montagne  ,  à  St  Lo ,  que  nous  trou¬ 
vâmes  le  lendemam  tous  deux  arrivés  ;  &  comme 
nous  avions  panié  le  bielle  les  deux  jours  pré  — 
cédens ,  ils  fouhaiterenc  de  nous  le  voir  panfer 
en  leur  préfence  ;  mais  au  lieu  de  nous  iervir 
de  la  (onde  ,  ils  trouvèrent  plus  à  propos  cle 
faire  prendre  une  datation  convenable  au  bleffié, 
lui  faifant  abaiiTer  la  moitié  du  corps  hors  du 
lit,  la  main  appuyée  fur  un  tabouret  ;  &C  après 
plulîeurs  efforts  réitérés  ,  dans  le  troifième  ou 
quatrième  panfement,  la  madère  venoit ,  qui 
étoit  déjà  un  fang  purulent.  Cette  nouveauté, 
quelque  difficile  qu’elle  fut  à  foutenir  dans  la 
fuite  j  parut  d’un  meilleur  goût  au  blefTé  ?  que 
de  continuer  Fmage  de  la  fonde  creufe  ,  quoi¬ 
que  beaucoup  plus  facile;  «5c  comme  dans  la 
confultarion  que  nous  fîmes  en  fui  te  ,  de  la  con¬ 
férence  que  nous  eûmes  le  lendemain  ,  j’opinai 
fans  cefle  en  faveur  de  l’opération  de  fempyême, 
en  leur  faifant  voir  que  cette  fituation  non -plus 
que  la  fonde  ,  netoieric  pas  de  bons  moyens  de 
guérir  ce  ble Ifé  ;  que  ce  bleffie ,  tou  jeune  8c 
vigoureux  qu  i!  croit ,  fe  trouveroit  en  peu  de 
temps  éptiiié  ,  tant  par  les  effoits  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  ,  que  par  la  grandeur  de  l’éva¬ 
cuation  ;  &  que  fi  Ton  ne  pouvoir  empêcher  cette 
évacuation  par  l’opération  ,  du  moins  elle  fe  fe- 
roir  fans  peine  :  maisM.  delà  Montagne  avant 
foutenu  qued’évacuation  le  fai foit  bien  5  &  que 
cette  manière  étoit  préférable  à  l’opération  ,  il  s'o¬ 
piniâtra  a  ne  la  vouloir  pas  faire;  ç’en  fut  plus 
qu’il  ncïï  falloir  pour  achever  de  me  rendre 
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odieux  au  bîefle  ,  qui  ne  me  regada  plus  qüè 
comme  un  homme  qui  n’aimoit  quà  faire  jouer 
fes  inftrumens  :  il  me  fit  pourtant  prier  de  vou¬ 
loir  bien  le  voir  une  fois  la  femaine.  Je  ne  voyois 
aucun  changement  *  tant  à  l’égard  des  Chirur¬ 
giens  j  pour  le  panfement ,  que  du  bielle ,  pour 
la  quantité  de  matière  qu’il  rendait  par  fa  plaie  * 
toujours  par  des  efforts  redoublés  ,  comme  à 
l’ordinaire  }  ce  qui  me  faifoit  propofer  fans  celle 
cette  opération  ,  &  dire  que  ce  bleffé  périroïc 
fcrès-furement ,  à  l’occafion  de  ces  efforts  ,  dont 
il  feroit  délivré  par  l’opération.  Ma  proportion 
ne  fut  écoutée  que  plus  de  deux  mois  après  * 
quand  ils  virent  que  ce  pauvre  bleflé  n’avoit 
plus  la  force  de  faire  remonter  ce  pus  du  fond 
de  la  poitrine,  jufqu’à  fa  partie  fupérieure  où 
étoit  la  plaie.  L’on  m’y  appella  ,  mais  à  condi¬ 
tion  que  je  n’y  roucherois  que  des  yeux  :  ce  fut 
fon  Chirurgien  qui  opéra  >  apparemment  pour  k 
première  fois,  car  je  doute  qu’il  eut  jamais  vu 
faire  cette  opération  ;  &  pour  en  convenir  il 
fufïit  de  fçavoir  qu’il  fit  une  incifion  de  tra¬ 
vers  ,  je  veux  dire,  qu’il  coupa  les  tégumens 
Ôc  les  mufcles  intercoftaux  tranfverfalement ,  & 
y  introduire  deux  bons  doigts  tout  à  l’aile  ,  entre 
la  troiiième  &  la  quatrième  des  faillies  cotes  ,  en 
comptant  de  bas  en  haut  :  c’étoiu  bien  la  le  lieu 
où  nous  étions  convenus  de  la  faire  ;  mais  elle 
y  fut  faite  d’une  manière  fi  pitoyable que  je 
ne  l’aurois  jamais  pu  croire  ,  fi  je  ne  Pavois  vû. 
La  matière  en  fortoit  fans  peine,  comme  je  Pa¬ 
vois  toujours  alfuré  au  bîelfé ,  quelque  mécon¬ 
tent  qu’il  en  fût  :  mais  il  étoit  trop  tard  \  car  il 
étoit  fi  épuifé  ,  &fon  poumon  en  fi  mauvais  état , 
que  les  violences  outrées  qu’il  avoir  été  obligé 
de  faire  pour  retenir  fon  haleine  pendant  deus 
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mois  8c  demi  de  panfement,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  le  faire  mourir  quinze  jours  ou  trois 
femaines  après  l’opération  >  qui  lui  prolongea  la 
vie  d’autant,  croyant  auparavant  qu’il  la  perdrait 

toutes  les  fois  qu’on  le  panfoit. 

%  ■  t 

Réflexion . 

Si  cette  opération  n’a  pas  eu  une  heureufe 
iflue  ,  elle  ne  lai  fia  pas,  de  produire  deux  effets 
avantageux  :  i°.  De  foulager  le  blefîe  pendant 
le  reite  du  temps  qu’il  avoir  à  vivre  ,  étant 
difpenfé  de  faire  les  efforts  qu’il  falloir  qu’il 
fît  auparavant,  pour  vuider  le  pus  qui  étoic 
contenu  dans  fa  poitrine  ,  en  retenant  fon  ha¬ 
leine  &  en  ronflant  fortement  ;  ce  qui  faifoit  con- 
noître  combien  mon  confeil  auroit  été  falutaire 
au  blefîe  ,  s’il  avoir  été  fuivi  dans  le  temps  que 
je  le  propofai  ;  mais  il  en  reconnut  trop  tard  l’u¬ 
tilité.  L'autre  effet  que  produifit  cette  opéra¬ 
tion  ,  mais  déshonorable  à  la  Chirurgie  ,  fut  de 
mettre  l’ignorance  du  Chirurgien  qui  la  fit ,  dans 
toute  fon  évidence  ,  particulièrement  en  ce  qu’il 
coupa  cran fverfalement  trois  fois  plus  de  fibres 
des  mufcles  intercoftaux ,  qu’il  rfauroit  dû  faire  : 
ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  rendre  cette  plaie 
fiftuleufe  ,  par  (1)  l’impoffibilité  qu’il  y  auroit 
eu  à  cicatrifer  i’uicère  ,  fi  le  bleflé  avoic  fur- 


(1)  La  grandeur  d’une 
plaie  à  la  poitrine  n’efl  p  s 
toujours  une  raifon  fuffî- 
fante  pour  quelle  refte  fiftu- 
Icufe  ,  &  fadire&ion  tra^f- 


verfale  ne  la  rend  pas  plus 
ferrée  qu’une  autre.  Néan¬ 
moins, il  faut  convenir  que 
l’opération  avoir  été  fore 
mai  faite. 
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vécu  à  la  maladie  ;  outre  qu’en  faifant  fôn  ïû** 
cifîon  direélement  en  travers  ,  il  rendoit  Ton  ou- 
verture  trop  ferrée  entre  les  deux  cotes. 

Au  refte  ce  Gentilhomme  étoit  né  fi  brufquè 
3c  G  mutin ,  que  perfonne  de  ceux  qui  le  con* 
noilloient ,  ne  furent  furpris  quand  ils  appri¬ 
rent  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Je  ne  pus 
comprendre  ce  qui  pouvoir  engager  M.  de  la 
Montagne  à  s’oppofer  G  opiniâtrement  â  une 
opération ,  dont  la  néceffité  devoit  fauter  aux 
yeux  des  moins  cîairs-voyans. 

Comme  je  rapporte  ce  fait  dans  l’exade  vé- 
tiré 3  je  laide  aux  Experts  en  l’Art,  d’en  juger j 
mais  j’exhorte  en  même  temps  les  Chirurgiens 
qui  auront  un  bleffé  â  traiter  ,  dont  la  plaie 
ferafituée  dans  un  pareil  endroit ,  de  faire  l’em- 
pyème  le  plutôt  qu’il  leur  fera  podible  ,  pour 
ne  pas  voir  périr  peu-à-peu  le  bledé  ,  comme 
celui-ci ,  par  un  long  épuifement  :  en  effet  il 
auroir  pii  fe  tirer  d’affaire  avec  ce  fecours  j  puif- 
qu’il  foutint  aufli  longtemps  les  cruels  efforts 
qu’il  faifoit  tous  les  jours ,  avant  que  de  pou¬ 
voir  rien  faire  fortir  de  fa  poitrine  ,  étant  fouvenc 
obligé  d’y  revenir  jufqu’à  trois  3c  quatre  fois, 
pour  en  tirer  la  première  goutte  ,  &  de  contU 
nuer  pendant  plus  d’un  quart-d’heure*  avant 
qu’elle  fût  entièrement  vuidée  }  ce  qui  étoit  â* 
peu-près  la  manœuvre  d’une  pompe,  à  laquelle 
Fon  eff  obligé  de  donner  plufieurs  fecouffes 
avant  que  l’eau  vienne,  3c  qui  ne  vient  qif  au¬ 
tant  que  l’on  continue  de  pomper.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  comprendre  que  dans  cette  extrême 
înfpiration  5  le  diaphragme  s’clevoit  jufqu’à  un 
certain  point,  après  quoi  la  prompte  3c  faible 
expiration  ne  lui  permetcoit  de  s’abaifler  que 
très  -  peu  ,  lorfque  cette  première  infpiration 
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itôit  foutenue  d’une  fécondé  encore  plus  vio~ 
lente  ,  5c  fuccefîivemeiit  jufqu’à  ce  que  le  dia¬ 
phragme  fe  fut  élevé  affez  haut  ,  pour  pouffer 
le  pus  jufqu’a  la  plaie  *  &  Pexpulfer  au-dehors* 
Ces  continuel  !es  violences  épuifèrent  abfolurUent 
les  forces  du  blellé  ,  qui  fe  feraient  confet  yées 
en  fàifàrit  d’abord  l’opération  ,  comme  la  fuite 
le  fit  voir  clairement ,  5c  changea  tellement  le 
bielle  a  mon  égard  ,  quand  il  en  eut  refleuri  les 
bons  effets  ,  qu’il  me  témoigna  autant  d’anpitié 
qu’il  nf  oit  marqué  auparavant  d’averfîon  s  af é- 
iant  attiré  fa  difgrace  en  faifant  ce  que  je  davois 
pour  le  foulagers&  peut-être  le  guérir  j  au  lieu  que 
ces  autres  Chirurgiens  s’emparèrent  de  fon  efpric 
en  donnant  dans  fon  fens,  ôc  en  le  laiffaut  périra 

Observation  CCXXIIL 

Àu  mois  de  Mars  1689  ,  nous  fûmes  priés* 
MM.  Doucet  5c  de  Quetteville  ,  Docteurs 
en  Médecine,  avec  MM.  des  Rofiers ,  Fremunt , 
êc  moi,  de  voir  un  Particulier,  que  nous  trou¬ 
vâmes  bleffé  d’un  coup  d’épée  en  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  poitrine  ,  du  coté  droit ,  entre 
les  cartilages  de  la  fixième  &  de  la  feptièmé 
des  vraies  côtes  inférieures  ,  environ  Pendrait 
OU  les  cartilages  du  Jlernum ,  fe  réunifient  ami 
côtes.  La  plaie  nous  parut  pénétrer  fort  avant 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  ;  de  manière  que 
ce  blefîé  ne  fe  pouvoir  tenir  a  (Iis ,  ni  couché 
furl’itn,  ni  fur  l’autre  côté,  5c  étoit  obligé  d’être 
fans  celle  fur  le  dos ,  avec  une  refpiracion  très- 
fréquente  ,  5c  une  douleur  qui  fe  communiqtioic 
depuis  la  plaie  jufqu’à  l’intervalle  des  clavicules  * 
le  tout  accompagné  d’un  crachement  de  fang  écu- 
aïeux  &  vermeil* 

Tome,  ïl  D 
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Comme  cette  plaie  croit  grande  en  toute 
manière ,  3c  qu’elle  demandait  beaucoup  d’at¬ 
tention  dans  ton  traitement  j  MM.  les  Méde¬ 
cins  nous  demandèrent  nos  avis  féparément  : 
j’ouvris  le  mien  le  premier ,  comme  le  plus 
jeune  ,  3c  je  leur  dis  que  vu  la  (ituation  de  la 
plaie,  3c  les  accidens  qui  i’accompagnoient,  il 
n'y  avoir  point  de  doute  que  le  poumon  ne  fût 
bledé  dans  l’extrémité  de  Ton  iobe  droit ,  3c 
qu’il  y  avoit  toute  apparence  qu’il  s’étoit  fait 
.]un  épanchement  de  fang  fur  le  diaphragme  j 
que  ce  coup ,  en  continuant  Ion  progrès ,  per¬ 
çoit  le  médiaftin  3c  le  poumon  du  côté  gau¬ 
che  ,  où  il  eau  foie  un  épanchement  encore  plus 
confîdérable,  que  celui  qui  s’étoit  fait  du  côté 
droit ,  fans  que  je  puffe  a  (forer  s’il  fe  termi- 
noit  dans  le  poumon,  ou  s’il  le  traverfoit;  mais 
qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  beaucoup  au-delà  , 
puifqu’ü  n’avoit  point  de  iortie ,  qui  peut-être 
aurok  été  iTn  avantage  pour  le  blefle ,  puifque 
cela  nous  auroit  fait  connoître  des  chofes  dont 
nous  ne  pouvions  parler  que  par  conjecture  ; 
Sc  que  l’impoflibilité  où  fe  trouvoit  le  bleflé 
de  fe  tenir  afïîs  ,  étoit  une  marque  certaine  qu’une 
quantité  de  fang  répandu  dans  la  poitrine  ,  char- 
geoit  le  diaphragme  ,  de  manière  que  fon  aétion 
devenant  inutile  ,  le  blefTé  étoit  prêta  fuffoquer , 
à  moins  qu’il  ne  changeât  auffi-tôt  de  fituation  j 
que  la  même  choie  lui  arrivoit  étant  couché 
fur  un  côté  ou  fur  l’autre ,  parce  que  cet  épan¬ 
chement  venant  à  pefer  fur  le  médiaftin  ,  qui 
eft  une  membrane  très-fenfibie ,  le  tiraillement 
qui!  fouffroit ,  caufoit  au  ble(fé  une  douleur 
des  plus  vives.  Que  la  preuve  la  plus  évidente 
de  la  plaie  du  médiaftin  ,  étoit  la  douleur  vio¬ 
lente  dont  le  blelfé  fe  plaignoit  ,  depuis  h 
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plaie  jufqu’au  milieu  des  clavicules  3  qui  ét'oit 
l'endroit  auquel  cette  partie  eft  intimement  at¬ 
tachée  ;  de  que  cette  douleur,  félon  toute  ap¬ 
parence  ,  potirroit  encore  devenir  plus  violente  , 
par  finflamtnâtion  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
lurvenir  â  cette  plaie  ,  fuppofé  qu’une  mort 
trop  prompte  ne  prévint  pas  le  fâcheux  pro- 
gnoftic  que  j'en  devais  faire,  étant  accompagnée 
de  tant  de  fâcheux  accidens  :  que  pour  foula- 
ger  promptement  ce  bielle  il  s'agi  (foie  princi¬ 
palement  de  vuider  la  poitrine  du  fang  qui  eau- 
foit  l’épanchement  ,  de  qui  donnoit  lieu  â  tous 
îes  accidens  }  que  cette  évacuation  pouvoir  le 
faire  d’un  côté  par  la  plaie ,  &  de  l’autre  par 
l’opération  de  i’empyêmej  que  je  ne  propoiois 
pourtant  ce  dernier  moyen  ,  qu’en  cas  que  le  pre~ 
mier  n’eüt  pas  fon  effet. 

Les  avis  de  MM.  des  Rofiers  &  Frémont* 
furent  que  la  douleur  que  la  plaie  caufoit  aux 
parties  voifînes  ,  empêchait  le  bleffé  de  fe  pou¬ 
voir  tenir  couché  fur  ce  côté-là ,  de  que  l’é¬ 
panchement  qui  paroiffoit  être  de  ce  même 
côté,  l’empêchoit  de  fe  pouvoir  coucher  fur» 
l’autre  \  de  manière  qu’en  évacuant  ce  qui 
étoit  contenu  du  côté  de  la  plaie  ,  le  bielle 
pourrait  trouver  le  *  moyen  de  fe  coucher  fur 
celui  des  côtés  qui  lui  (était  le  plus  com¬ 
mode  j  que  dès  que  l’on  croyait  être  fur  d’un 
épanchement  dans  la  poitrine il  ne  falloir  pas 
s’étonner  que  le  bleffé  ne  pût  fe  coucher  fur 
le  côté  oppofé  ,  fans  fouffrir  de  grandes  dou* 
leurs  >  qu’ainfi  c’étoit  une  nécefiité  d’évacuer 
ce  fang  épanché  ,  avant  routes  chofes. 

Ces  raifons  étant  plauhbles,  tant  de  part  que 
d’autre ,  l’on  donna  plus  volontiers  au  dernier 
(miment,  dans  l’efpérance  de  fecourir  ce  bleffé 

D  ij 
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fans  multiplier  fes  maux ,  en  faifant  vuickf  ce 
côté  par  la  plaie  meme  ,  au  moyen  d’une  (itua- 
tion  commode  j  ce  qui  fut  exécuté  en  le  fai¬ 
fant  pancher  (tu  le  bord  de  (on  lit ,  dont  il  for- 
toit  à  mi- corps  ,  la  main  appuyée  (ur  un  ta¬ 
bouret  :  Ton  tira  environ  dix  ou  douze  onces 
d’un  fang  tort  féreux  ,  qui  néanmoins  fe  coa¬ 
gula  ,  (ans  que  le  bielle  (e  trouvât  beaucoup  fou- 
lagé  y  après  quoi  nous  le  panfâmes  avec  une 
tente  j  ôc  le  relie  comme  à  l’ordinaire  bien 
entendu  que  nous  dilatâmes  les  tégumens  au¬ 
paravant  y  comme  chofe  abfolument  nécdTaire. 
Pendant  ce  temps-là  Ton  croit  allé  à  St  Lô  cher¬ 
cher  le  Sieur  Fabre  ,  ancien  Chirurgien  ,  qui 
avoir  acquis  une  belle  réputation  3  par  les  grands 
fervices  qu’il  avoir  rendus  ,  en  qualité  de  Chi¬ 
rurgien-Major  dans  les  Hôpitaux  des  Armées, 
8c  des  Vilies  frontières  y  il  vint  au  panfement  du 
lendemain  :  le  bleffé  (e  trouva  encore  dans  un 
plus  mauvais  état  que  le  jour  précédent,  parce 
que  la  fièvre  étoit  iurvenue  pendant  la  nuit,  & 
que  l'inflammation  s’étoit  emparée  de  toute  la 
poitrine  &  avoir  donné  occasion  â  une  pe¬ 
tite  toux  prefque  continuelle  ,  qui  défefpéroit 
ce  bleilé,  quoique  nous  1  euflfions  faigné  ,  qu’on 
lui  eut  f  it  recevoir  un  lavement ,  &  fait  ufer 
d’une  titane  peètorale  5  un  peu  tiède ,  pour  fa 
boiîîon. 

Ce  nouveau  Confultant  entendit  nos  raifons 
de  part  &  d’autre  ,  qui  lui  furent  répétées  ;  après 
quoi  il  parut  em barra  lié  de  fçavoir  â  quel  avis 
ii  donnerait  la  préféience  :  il  entra  néanmoins 
dans  le  femiment  de  ces  Meilleurs  >  qui  fut  de 
réitérer  ce  que  l’on  avoir  fait  le  jour  precedent* 
Ton  vuida  encore  autant  de  matière,  6c  de  la 
même  qualité  ôc,  ccmfîftance  j  après  quoi  ce  Chi- 
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rurgien  introduifit  Ton  doigt  dans  la  plaie  ,  ÔZ 
en  touchant  le  poumon ,  il  dit  qu’il  touchoit 
la  plaie  de  ce  vilcère  :  mais  moi  qui  i’avois 
examiné  avant  lui ,  je  lui  dis  que  c'étoit  une  partie 
du  petit  lobe  qui  Ce  trouve  à  cette  extrémité 
du  poumon  ,  qui  étoit  recouverte  d’une  membra¬ 
ne  lufe  8c  polie  au  lieu  que  fi  c'étoit  la  plaie, 
l’on  fends  oit  une  inégalité  toute  différente  de 
ce  que  l’on  touchoit  :  ion  avis  fut  de  faire  1  o- 
pération  de  l’empyême  en  la  partie  poftérieure  , 
8c  deux  côtes  au  deifous  de  celle  de  la  plaie  * 
8c  du  meme  côté  ,  afin  qu’en  vuidant  fans  peine 
le  fang  épanché  ,  on  épargnât  au  blellé  les  efforts 
qu’il  iaifoit ,  pour  ne  le  vuider  qu’imparfaite** 
ment  par  fa  plaie  *,  mais  il  fe  trouva  li  ioible 
après  ce  parlement,  que  l’on  jugea  à  propos 
de  lui  faire  recevoir  fes  derniers  Sacremens;  Le 
foir  il  fut  encore  panié  ,  8c  le  lendemain 
pour  la  dernière  fois  ,  étant  mort  le  jour  même. 

je  fis  1  ouverture  du  cadavre  en  préience  de 
tous  ces  Mefiîeurs.  Je  trouvai  que  le  coup  , 
après  avoir  pénétré  dans  la  poittine  ,  paffoic 
fous  le  poumon  du  côté  droit  ,  perçoit  le 
médiaftin  en  fa  partie  moyenne,  8c  le  pou¬ 
mon  gauche  dans  la  fubftance  duquel  il  fe 
terminoit  ;  ce  qui  avoit  donné  occafion  à 
un  épanchement  de  fang  confidérable  ,  qui 
étoit  tout  en  caillots  ,  au  contraire  de  celui 
qui  étoit  du  côté  de  l’entrée  de  l’épée,  qui 
écoit  liquide  ,  vermeil ,  8c  très  féreux  ,  comme 
fi  l’un  eut  été  un  fang  artériel ,  8c  l’autre  un 
fang  vénal  j  ce  qui  prouva  que  j’avois  deviné 
jufte  ,  en  allant  pied -à-pied,  8c  fuivant  les  ac- 
cidens  que  ce  bleffé  fouffroit  :  mais  toutes  les 
opérations  qu’on  aurais  pu  faire  auroient  été 


54  Des  Plais  s  '' 

inutiles,  îa  plaie  étant  mortelle,  par  rapport! 
la  grandeur  du  coup  ,  &  à  la  quantité  de  parties 
qui  s’y  trouvoient  mtéreffées. 

Reflux  ion, 

C’bst  une  cliofe  affez  ordinaire  qu’il  y  ait 
épanchement  des  deux  côtés  de  la  poitrine  ,  lorf- 
quune  plaie  qui  pénétre  dans  fa  capacité ,  con-> 
tinue  fon  progrès  des  deux  côtés  ,  &  bleffe  un 
feui  ou  les  deux  lobes  du  poumon  ,  comme  il 
arriva  à  ce  bleffe,  On  ne  peut  en  avoir  de  mar- 
que  plus  certaine  *  que  Timpoflibilité  où  un  bielle 
fe  trouve  a  de  ne  pouvoir  reflet  en  d’autre  h- 
mation  que  fur  le  dos  j  parce  c]iie  le  fang  qui 
fort  à  l’occalion  d’une  telle  plaie,  occupant  les 
deux  côtés  ,  Fait  que  le  bleffé  ne  peut  le  tenir 
ailis  ;  car  ce  fang  épanché  tombe  alors  fur  le 
diaphragme,  dont  il  dérange  les  mouvemens, 
fans  îelquels  la  refpiraûon  ne  fe  peut  faire 
que  d’une  manière  impafaite,  Il  ne  peut  auffi 
fe  tenir  couché  ni  fur  un  côté,  ni  fur  l’autre, 
parce  que  le  .  fang  épanché  tombe  fur  le  mé- 
diaftin  ,,  caufe  par  ion  poids  une  douleur, 

qui*  eft  fî  vive,  qu’il  ■  femble  au  blefTe  qu’on 
lui  arrache  le  dedans  de  la  poitrine  ;  douleur 
qm  intercepte  aulli  la  refpi  ration  ,  &€  qui  met 
le  faleifë  dans  la  crainte  d’être  iuffoqué  ,  ce  qui  ie 
réduit  dans  la  néceilicé  d  erre  toujours  couché  fur 
le  dos. 

Quoique  ce  Maître  Chirurgien  n’eût  pas  ac¬ 
quis  une  fi  grande  réputation  que  M.  de  la  Mon» 
tagne  ,  il  alla  au  fait ,  en  propofant  l’opération 
de  l’empyême  dès  le  commencement ,  pour 
exempter  le  bleiTé  de  faire  grands  efforts  , 
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8c  cintre  dans  la  fituation  gênante  ,  qu’il  étoit 
forcé  de  tenir  pour  vuider  le  fang  épanché  dans 
la  poitrine  ;  8c  il  eut  autant  de  raifon  ,  que 
M.  de  la  Montagne  marqua  d’opiniâtreté  â  op- 
pofer  à  l’égard  du  blefîé  précédent,  apparemment 
parce  que  c’étoit  moi  qui  l’avois  propofée  ,  vou¬ 
lant  continuer  ainn  â  me  rendre  odieux  au  bielle, 
dont  je  m’étois  attiré  la  difgrace ,  en  lui  fai- 
fant  des  violences  néceffaires  ,  pour  trouver 
l’entrée  de  la  plaie  dans  la  poitrine  ,  vuider 
l’épanchement  qui  y  étoit  contenu ,  6 c  donner 
occafion  â  l’air  qui  s’étoit  engagé  fous  les  té- 
gumens,de  fe  dilliper.  Ce  Maître  Chirurgien 
ne  put  au  relie  qu’approuver  notre  prognof- 
tic  ,  de  même  que  les  indications  que  nous 
avions  prifes  ,  nous  avant  fait  l’honneur  de 
dire  qu’on  ne  pouvoir  parler  plus  jufte  de 
l’état  d’une  plaie  de  cette  nature  ,  où  l’on 
voyoit  que  les  fentimens  des  uns  de  des  autres 
étoient  également  foutenus  de  la  raifon  de  de 
l’expérience ,  la  caufe  bien  dévoloppée  ,  8c  les 
nccidens  fi  bien  fuivis  ,  que  fi  la  plaie  de  ce 
bielle  avoir  été  curable ,  fans  doute  que  cela  fe 
fût  fait  dans  la  fuite  ;  mais  que  le  coup  étoit 
mortel  par  lui-même  :  audi  ce  funefte  pro- 
gnoftic  fut- il  confirmé  par  l’ouverture  du  ca¬ 
davre. 

Il  me  refie  à  dire  que  cette  plaie  ,  qui 
traverfoit  le  médiaflin  ,  ne  caufa  aucun  pré¬ 
judice  â  la  voix,  quoique  les  Anciens  ayent 
prétendu  qu’il  en  étoit  l’organe  :  ce  fait  efl  une 
marque  évidente  du  contraire  ,  8c  celui  que  je 
vais  rapporter  le  confirme  encore. 

Div 
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Observation  CCXXVI. 

Au  mois  de  Février  1712,  on  me  manda 
pour  aller  à  la  Paroifle  de  Sainte  Colombe  voir 
un  Tanneur ,  que  je  trouvai  bleffe  d’un  coup 
d’épée,  directement  au  milieu  du  ftzrnum  ,  donc 
l’entrée  étoic  petite.  J’y  introduifis  ma  fonde  a 
de  la  profondeur  de  trois  à  quatre  travers  de 
doigt ,  fans  que  cette  plaie  fur  accompagnée  d’au¬ 
tre  accident ,  fi  ce  n’étoit  d’un  peu  de  fièvre  a 
de  d  une  refpiration  un  peu  fréquente  ;  le  bielle 
fe  tenant  allis  Se  couché  fur  un  coté  ou  fur 
fautre ,  fans  fenûr  de  pefanteur  ni  aucune  in¬ 
commodité ,  quelque  fituation  qu’il  pût  prendre. 
Je  le  panfai  avec  une  tente  de  charpie  féche , 
quelques  petits  bourdonnets  autour ,  pour  rem¬ 
plir  l’incifion  que  je  fis  aux  tégumens  a  un  plu¬ 
ma  ceau  &  un  emplâtre  par  delfus ,  avec  le  ban¬ 
dage  contentif,  &  le  lcapulaire  ;  après  quoi  je 
fis  une  ample  faignée  à  ce  bielle. 

Le  lendemain  je  trouvai  les  chofes  à-peu- 
près  dans  le  même  état  ,  aufii  réitérai -je 
le  même  panfetiient  ,  horfmis  que  je  trem¬ 
pai  la  tente  dans  le  miel  rofat  ,  &  que  je 
couvris  les  bourdonnets  &  le  plumaceau  de  di- 
geftif ,  de  je  lui  fis  encore  une  grande  fa?gnée. 
Il  prit  chaque  jour  un  lavement,  de  la  tifane 
tiède  pour  fa  boiffon  ordinaire.  La  fuppuration 
commença  à  paroître  au  troifièrne  panfement ,  & 
elle  augmenta  confidérablement  le  quatrième  j 
ce  qui  m’engagea  à  réitérer  la  faignée  3  d’au- 
ranr  plus  volontiers  que  la  refpiration  devenoiç 
encore  plus  difficile,  &  la  fièvre  plus  forte  j  con¬ 
tinuant  le  régime  &e  le  refie  cçmme  auparavant, 

Comme  ce  bleffé  avoir  befoua  d’un  rapport 
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de  T  état  de  cette  plaie,  je  priai  M.  des  Ro- 
fiers  d’y  venir  le  cinquième  jour  avec  moi  :  je  fus 
furpris  ,  à  la  levée  de  l’appareil ,  de  voir  fortir 
un  grand  verre  d’un  pus  bien  formé  ,  &  fans 
odeur j  &  lui  encore  davantage ,  quand  il  vit 
la  fonde  encrer  fi  profondément,  fans  qu’au¬ 
cun  air  fortir  de  la  plaie  }  ce  qui  étoit  une  preuve 
évidente  quelle  pénétroit  directement  dans  la 
cavité  formée  par  la  duplicature  du  mé- 
diaftin, 

J’aurois  fouhaité  avoir  (1)  des  injections  8c 
une  feringue  dans  ce  moment ,  je  m’en  ferois 
fervi  en  cette  occafion  ;  mais  comme  il  fallut 
attendre  au  lendemain,  que  le  lendemain  il  ne 
fortir  prefque  rien  ,  &  que  le  jour  d'après  il 
n’en  fortit  pas  une  feule  goutte  ,  je  ne  m’en 
fervis  point  à  ce  bielle  ,  non  plus  qu’à  prefque 
tous  ceux  que  j’ai  panfés  j  cela  par  le  peu 
de  fuccès  que  j’en  ai  retiré  ,  quoique  les  in¬ 
jections  foienc  beaucoup  recommandées  par  les 
Anciens 

Je  diminuai  la  tente  &  ce  bielle  fut  en¬ 
tièrement  guéri  en  dix  huit  ou  vingt  jours  ,  fans 


(1)  Il  eut  été  allez  inu¬ 
tile  de  faire  des  injeCtions 
dans  le  foyer  de  cet  abfcès 
qui  étoit  logé  fous  le  iter- 
num ,  dans  la  duplicature 
du  médialtin,  L’ouverture 
de  i’os  étoit  trop  étroite 
pour  qu’on  put  préfumer 
avec  raifon  quelle  donnè¬ 
rent  une  ilfue  libre  au  pus. 
G’étoit  le  cas  d’appliquer 


une  couronne  de  trépan. 
Le  malade  a  fort  bien  guéri 
fans  ce  fecours  ,  mais  il  n’é- 
toit  pas  moins  indiqué.  Il 
faut  lire  à  ce  fujçt  le  mé¬ 
moire  de  M.  de  la  Marti- 
nière  far  l’opération  du  tré¬ 
pan  fur  le  ffcernum  ,  qua¬ 
trième  vol.  de  ceux  de  TA* 
çad.  de  Chirurgie, 
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qu’il  fe  fît  d’exfoliation  fenfible  an  Jternum  9 
qui  étant  un  os  des  plus  fpongieux  du  corps  9 
me  donnoit  quelque  forte  d’inquiétude,  par  la 
difficulté  que  je  craignais  de  trouver  à  bien  ci- 
catrifer  cette  plaie,  qui  le  fut  pourtant  très-par¬ 
faitement  ;  &  le  bleflé  s’eft  toujours  fort  bien 
porté  depuis  ce  temps-là. 

Réflexion*  * 

Quoique  quelques  Modernes  ayent  prétendu 
que  l’Aphorifme  dans  lequel  Hippocrate  dit 
que  par-tout  où  il  y  a  du  fang  épanché,  c’efl 
une  néceffité  qu’il  fuppure  ,  ne  doit  pas  être 
admis  pour  une  régie  générale ,  il  eft  toujours 
confiant  qu’il  s’eft  vérifié  en  cette  occafion  }  puif- 
qu’on  ne  peut  rapporter  la  caufe  de  ce  pus  , 
qu’au  iang  forti  de  Ion  vailTeau ,  &  refié  dans 
la  duplicature  du  (i)  médiaftin ,  où  il  fe  con¬ 
vertit  en  pus  pendant  le  féjour  qu’il  fut  obligé 
d’y  faire  ,  n’ayant  pû  trouver  le  moyen  de  s’é¬ 
vacuer  ,  comme  il  arrive  toujours  lorfqu’il  s’en 
eft  faic  un  épanchement  au-dedans  de  la  poH 
trine  ,  ainfi  que  je  l’ai  rapporté  dans  plufieurs 
de  mes  Obfervations  précédentes. 

11  n’eft  pas  furprenant  que  ce  blefTé  eût  de 
la  fièvre  ,  Sc  encore  moins  une  refpiration  courte 


(  i  )  Oii  eft  la  preuve  qu’il 
fe  fût  épanché  du  fang  dans 
la  duplicature  du  médiaf¬ 
tin  ?  L’inflammation  qui  a 
dû  fuivre  une  plaie  péné¬ 
trante  jufqu’à  cette  partie , 
n  a-t-elle  pas  pu  donner 


lieu  à  l’écoulement  du  pus 
qui  s’eft  fait  à  travers  le 
fternum,  fans  fuppofer  con¬ 
tre  l'expérience  la  plus  cons¬ 
tante  &  la  plus  journalière, 
que  le  fang  s’eft  converti 
en  p  us  2 
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8c  frequente;  puifque ,  félon  toute  apparence  , 
le  médiaftin  8c  toute  la  pièvre  en  général  fouf> 
froient  inflammation  pendant  tout  le  temps  de 
la  formation  du  pus,  8c  que  Tune  8c  l'autre 
ceflérent  dès  qu'il  fut  évacué;  fans  néanmoins 
que  je  l’eufle  prévu  ,  n’ayant  pas  moins  été  fur- 
pris  que  M.  des  Rofiers,  à  la  vue  d’une  fi  gran¬ 
de  qua  n tiré  de  pus,  vu  qu’il  en  fortoit  fi  peu 
auparavant,  6e  prefque  plus  dans  la  fuite,  que 
la  plaie  fut  fi- tôt  8c  fi  furenient  guérie  ,  quoi¬ 
que  fituée  dans  un  lieu  qni  en  faifoit  craindre  la 
longueur. 

Il  fallait  que  ce  coup  d’épée  eut  été  porté 
avec  bien  de  la  violence ,  pour  percer  l’os ,  8c 
pénétrer  fi  profondément  ;  aufli  fut-il  porté  à 
bras  racourci,  par  un  Gentilhomme  ,  dans  le 
deflfein  de  palier  l’épée  au  travers  du  corps  du 
bleflé,  duquel  il  avoir  reçu  plufieurs  coups  de 
fouet ,  touchant  fur  lui  comme  fur  ion  cheval. 

Quoiqu’il  foit  rare  que  l’air  11e  forte  pas  de 
la  poitrine,  lorfque  le  coup  d’un  infiniment 
perçant  &  coupant  pénétre  dans  fa  capacité, 
que  le  blefle  fe  tienne  également  afîis  de  cou- 
die  fur  l’un  ou  l’autre  des  cotés ,  8c  que  la  ref- 
piration  foit  feulement  plus  fréquente  ,  fans  être 
interceptée  dans  aucune  fituation  ,  la  longueur 
dont  j’introdiiifis  ma  fonde  dans  le  progrès  du 
coup  ,  ne  me  permit  pourtant  pas  de  douter  que 
celui  ci  n’y  pénétrât  profondément  :  mais  en  exa¬ 
minant  le  lieu  où  il  croît  fitué  ,  je  fus  perfuadé 
qu’il  étoit  dans  la  dupiicature  du  médiaftin  ;  ce 
dont  je  fus  parfaitement  convaincu ,  aufli  bien 
que  M.  des  Rofiers,  lorfque  nous  vîmes  cette 
quantité  de  pus  s’évacuer  de  la  forre  ,  fans  fe 
répandre  en  aucun  autre  endroit,  comme  il  n’aa- 
fPU  pas  manqué  de  faire  s’il  n’avait  pas  été 
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borné  dans  la  cavité  que  forme  cette  duplï- 
cature. 

Si  cette  duplicature  du  médiaflin  étoit  l’or¬ 
gane  de  la  voix  ,  &  que  ce  lut  en  cet  endroit 
qu  elle  le  formât  ,  comme  l’ont  prétendu  les 
Anciens  ,  &  que  je  l’ai  vu  avancer  à  plu- 
fieurs  Anatumïftes ,  en  faifant  une  cavité  avec 
leur  doigt  dans  cette  duplicature  ,  qui  autre¬ 
ment  ne  s5y  trouve  jamais,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  une  plaie  femblable  â  celle  que  je  rapporte 
dans  les  deux  précédentes  Obiervations  j  fi , 
dis  je,  cette  opinion  étoit  vraie,  ç’auroit  été  une 
nécefîité  que  l'un  &  Fautre  de  ces  blefles  euf- 
fenr  perdu  la  voix  :  ils  Font  pourtant  tous  deux 
confervée  •  au  lieu  que  celui  dont  je  parle  dans 
1  Obfervarion  CCX1I ,  après  avoir  eu  les  nerfs 
recurrens  coupés  ,  continua  de  parier,  mais  fans 
aucun  fon  :  ce  qui  efl  une  preuve  confiante 
que  les  Anciens,  qui  ont  prétendu  que  la  voix 
fe  formoit  dans  cette  duplicature  ,  le  font  gran¬ 
dement  trompés,  Sc  que  M.  Lefcot ,  fameux 
Ânatomifle  de  Paris  a  parlé  bien  plus  je, fie, 
quand  il  a  atribué  cette  fonction  au  nerf  ré¬ 
current. 

Quoique  je  me  fois  un  peu  érendu  fur  les 
plaies  de  la  poitrine  ,  je  ne  puis  pourtant  m’em¬ 
pêcher  d  en  rapporter  encore  deux  3  dans  la  pen- 
fée  qu’elles  auronr  leur  mérite. 

Observation  CCXXV. 

Au  mois  de  Juillet  1 696  ,  le  Lieurenant-Co- 
lonel  du  Régiment  de  Bonneuil  ,  Cavalerie  , 
m  envoya  prier  de  1  aller  voir  en  toute  dili¬ 
gence  à  la  Terre  de  la  Varangère ,  â  demi-lieue 
de  Montebourg  j  où  il  étoit  en  quartier.  Je 
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trouvai  bleflé  d’un  coup  d’épée  au-deffoas  êc  à 
côté  de  Paille  Ile  droite,  environ  à  trois  doigts 
à  côté  &  au-deffious  du  mammclon ,  qui  cou- 
loit  le  long  de  la  trcifième  des  vraies  côtes 
fupcneures ,  pafioit  Tous  le  grand  pedi:oraî  ,£e 
fortoit  au-defious  de  l’endroit  où  la  clavicule 
vient  s  articuler  avec  le  jlernum ,  à  l’origine  du 
grand  pedoral.  Ce  bleflé  fentoit  une  douleur 
vive  ,  &  ne  refpiroit  que  très  difficilement  \ 
mais  comme  je  me  fus  affiuré  qu’il  n'y  avoir  que 
ce  feul  coup  ,  qui  rrès~fu  rement  ne  pénétroit 
point  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  je  ne  doutai 
pas  que  l’inflammation  ,  en  fe  communiquant  à 
la  plevre  ,  ne  donnât  occaflon  a  ces  accidens. 
}e  fis  (i)  une  incifion  aux  tégumens  ,  &  paniai 


(î)  Quel  pouvcitêtre  le 
but  de  cette  incifion  ?  Puis¬ 
que  la  direction  de  la  plaie 
montrent  quelle  avorcglif- 
fié  au-deffous  du  mufcle 
grand  pe&ora!  fans  péné¬ 
trer  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ,  il  n’y  avoit  pas 
d’épanchement  à  craindre. 
La  tente  qui  fut  enfuite 
placée  dans  la  plaie  étoit 
pour  le  moins  inutile.  Cette 
observation  confirme  la  re¬ 
marque  qui  a  été  faite  ci’ 
devant  au  fujet  dû  peu  de 
certitude  des  lignes  par  les¬ 
quels  on  croit  pouvoir  ju¬ 
ger  des  épanehemens  de 
fang  qui  fuivent  quelque¬ 
fois  les  plaies  pénétrantes 
dans  la  poitrine  ,  puifqu  iis 
£p  rencoau  oient  prefquc 


tous  ici ,  quoique  la  plaie 
ne  pénétrât  certainement 
pas.  On  ne  peut  donc  être 
trop  circonfpeét ,  lorfqifii 
s’agit  de  ces  fortes  de  plaies, 
8c  il  faut  donner  le  temps 
à  la  nature  de  s’expliquer 
clairement  fur  l’exiftencç 
de  l’épanchement  de  fang 
auquel  on  peut  préfumer 
qu’elles  ont  donné  lie  a.  Ce 
délai  ne  peut  être  qu’avan¬ 
tageux  au  malade  ,  en  ce 
qu’il  permet  aux  vaifièaur 
di  vifés  de  fe  comra&er  fur 
eux-mêmes  ,  8c  au  fang 
qu’ils  contiennent  de  fe 
coaguler ,  8c  de  former  un 
caillot  qui  l’empêche  de 
de  s’écouler ,  8c  de  produire 
une  hémorrhagie  ,  ou  un 
nouvel  épanchement. 
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îa  plaie  avec  une  tente  de  charpie  affez  petite ,  des 
bourdonnets  5  Sc  un  plumaceau  par- deflus ,  le 
tout  couvert  de  digeftif  •  après  quoi  je  fis  une 
embrocation  d’huile  rofat  fur  toute  cette  partie , 
Sc  je  mis  un  emplâtre  ,  Bc  un  bandage  conten¬ 
tif  j  avec  le  fcapulaire*  Je  tirai  d’abord  au  bleffé 
quatre  grandes  palettes  de  fang  ;  je  lui  donnai 
un  lavement  deux  heures  enfui  te ,  &  de  la  ti- 
fane  pour  fa  bâillon  5  îake  avec  l’orge  Sc  la  ré- 
gîifle ,  Sc  lui  prefcrivis  un  régime  de  vivre 
très-régulier  ,  le  réduifant  à  ne  prendre  des 
bouillons  qu’à  quatre  à  cinq  heures  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  le  tout  afin  de  diminuer  cette  inflamma¬ 
tion  ,  qui  étoit  déjà  très-confidérable  ,  Sc  en 
prévenir  l’augmentation  autant  qu’il  feroic  pof- 
fible* 

Le  lendemain  je  trouvai  ce  bleffé  plus  op- 
preffé  que  le  jour  précédent  ,  Sc  fa  douleur 
plus  vive  ,  fans  qu’il  fe  put  tenir  couché  fur 
îe  côté  fain  ,  Sc  il  crachoit  du  fang  ■  ce  qui  m’en¬ 
gagea  à  lui  faire  encore  deux  faignées  de  trois 
palettes  chaque  fois  9  Sc  je  continuai  les  lave- 
mens  ,  la  tifane  ,  le  régime  ÿ  Sc  le  panfement 
comme  à  l’ordinaire. 

Ces  accidens  s’augmentèrent  jufques  fur  la 
fin  du  quatrième  jour  ,  que  la  douleur  diminua 
confidérablement  ^  après  avoir  éré  faigné  une 
quatrième  fois.,  la  refpiration  devint  plus  ai- 
fée,  le  crachement  de  fang  ceila,  Sc  le  bleffé 
repofa  pour  la  première  fois  une  bonne  partie 
de  la  nuit  :  la  fuppuration  devint  belle,  je' di¬ 
minuai  la  tente  de  jour  en  jour ,  Sc  ce  blefifc 
fut  parfaitement  guéri  en  moins  de  trois  ie- 
maines. 
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Réflexion . 

Les  accidens  qui  accompagnoient  cette  plaie  * 
auroient  dû  faire  croire  qu’elle  pénétroit  dans  la 
poitrine,  <k  je  l’aurois crû  très-certainement ,  fi 
elle  n’eût  pas  eu  fa  fortie  comme  je  l’ai  marqué, 
ce  qui  me  tic  regarder  cet  accident  comme  ceux 
qui  annoncent  &  confirment  la  vraie  pieuréfie, 
fuppofé  qu’il  y  en  ait  de  faufte  ,  comme  quelques 
Médecins  le  prétendent  ;  mais  leur  opinion  ne 
me  paroît  pas  trop  bien  fondée  j  parce  que  la 
plèvre  efl  affeclée^ou  elle  nel’efipas,  &  com¬ 
me  cette  maladie  prend  ion  nom  de  la  plèvre, 
fi-tôc  qu’elle  n’efl  pas  le  fiége  de  l’inflamma- 
tion5  on  ne  doit  pas  la  nommer  pleuréfie  ;  mais 
il  lui  faut  donner  le  nom  de  la  partie  qu’elle 
occupe.  Quant  à  celle-ci  ,  c’étoit  une  vraie 
pîeuréfie,  dont  la  caufe  étoit  la  plaie  ,  qui  s’é¬ 
tant  enflammée  ,  communiqua  l’inflammatioiï 
aux  mufcles  intercoftaux  &  à  la  plèvre,  par  la 
proximité  Sc  contiguité  de  ces  parties ,  qui  en- 
fuite  s’étendit  non-ieulement  à  toute  la  cavité  de 
la  poitrine  de  ce  coté- là  ,  mais  le  communi¬ 
qua  même  aux  poumons  ;  ce  qui  donna  lieu  an 
crachement  de  fang  ,  par  l’ouverture  de  quel¬ 
ques  petits  vailfaux  ,  qui  fe  trouvèrent  un  peu 
ferrés  3  à  l’occafion  de  cette  inflammation  ,  de 
forte  que  le  poumon  fe  trouvoit  plus  gonflé 
qu’à  l’ordinaire ,  &  le  médiaflin  n’étant  pas 
moins  enflammé  que  la  plèvre  ,  falloir  fouffrir 
au  bleflé  des  douleurs  piquantes  ,  qui  donnoient 
lieu  à  la  difficulté  de  relpirer ,  &  à  i’impoffibilité 
de  relier  couché  fur  le  coté  fain  ,  étant  obligé  d’ê¬ 
tre  toujours  fur  celui  de  la  plaie ,  ou  fur  le  dos  , 
tant  que  cette  inflammation  perfévéra. ,  &  juf- 
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qu’à  ce  que  ces  quatre  faignées  *  fi  promptement 
faites  j  euilent  dégagé  cette  partie  3c  euffent  par 
conféquent  délivré  le  bleffé  de  tous  ces  accidens» 

L/expérience  3c  la  raifon  n’ont  jamais  trouvé 
de  fecours  plus  affuré  dans  l’ufage  d’aucun  re¬ 
mède  j  pour  l’inflammation  de  poitrine  3c  la  pleu- 
réfie  >  que  dans  celui  de  la  faignée  ;  auiïi  tant 
l’une  que  l’autre  de  ces  maladies  n’étant  cail¬ 
lées  que  par  la  quantité  du  fang  ,  la  calife  otée  * 
l’effet  eft  auffi-tôt  détruit  :  l’üfage  continué  d’une 

O 

bonne  tifane  pectorale  9  3c  Un  régime  de  vivre 
très~éxaét ,  n’y  furent  pas  d’une  moindre  Utilité  * 
comme  je  le  marque  dans  cette  Obfervation  , 
où  je  ne  fais  pas  dépendre  la  guérifon  du  bleflé 
de  la  faignée  feule ,  mais  aufli  du  régime ,  3t 
d’une  boiffon  convenable. 

Je  vois  néanmoins  un  ufage  bien  différent  * 
qui  s’eft  introduit  de  nos  jours  dans  l’une  & 
dans  l’autre  de  ces  maladies ,  dès  qu’cfles  font 
accompagnées  de  naufées,  où  de  vomiflèmens^ 
puifqu’au  lieu  de  faigner  i  d’humeéter  3c  ra¬ 
fraîchir  ,  Ton  donne  l'émérique,  tantôt  avec  un 
purgatif ,  3c  tantôt  dans  le  feul  bouillon.  Ceux 
qui  fe  font  avifé  de  mettre  ce  remède  en  pra¬ 
tique  ,  ont  eu  leurs  raifons  pour  le  faire  > 
comme  j’ai  eu  les  miennes 3  pour  en  ufer  autre* 
menr. 

Je  regarde  aufli  ces  fyrops  de  capillaires ,  de 
mflîlage  ,  3c  autres  nommés  peétoraux  ,  pris  cha¬ 
que  jour  par  cuillerées  ,  comme  des  remèdes 
fort  inutiles;  car  quelle  qualité  ces  remèdes 
prétendus  peétoraux  peuvent-ils  communiquer 
au  poumon  5  auquel  ils  ne  parviennent  qu’après 
avoir  fouffert  une  quantité  de  changemens  3c 
d  altérations  ,  dans  la  longue  route  qu’ils  ont  à 
parcourir  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  la 
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partie  malade  ?  Mais  les  tifanes  faites  avec  les 
fruits  pe&oraux  ,  les  racines,  les  feuilles,  &c  les 
femences  qui  humeéfent,  rafraîchi (Fent  ôc  adou- 
ciflenc  l’acrimonie  des  humeurs  j  ces  tifanes, 
dis  je,  venant  à  fe  communiquer  au  fang ,  Ôc  à 
être  portées  aux  poumons,  y  peuvent  caufer  un 
grand  bien. 

Les  Loochs  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  com¬ 
me  étant  des  remèdes  fort  efficaces  dans  les 
maladies  de  poitrine  ,  feroient  d’un  bon  ufage 
s’ils  étoient  appuyés  fut  la  raifon  Ôc  ^'expérience  ; 
aufli  en  fait-on  préfentement  fi  peu  de  cas,  qu’il 
me  femble  inutile  d’en  parler  ,  me  renfermant 
dans  les  feuls  remèdes  qui  adoucirent,  humec¬ 
tent  ôc  rafraîchirent  ,  lefquels  par  conféquent 
font  anodyns  \  au  contraire  de  l’émétique ,  qui 
ne  peut  qu’irriter  une  partie  enflammée  ,  Ôc  l’ac¬ 
cabler  entièrement ,  par  la  violence  defon  aéiioru 
De  quelques  naufées  ou  vomiflemens  que  la 
pleuréfle  foit  accompagnée,  je  ne  me  détermi¬ 
nerai  jamais  à  me  fervir  d’un  tel  remède  ,  qu’au 
préalable  je  n’aye  mis  la  faignée  en  pratique, 
furtout  quand  cette  maladie  efl:  accompagnée  de 
crachement  de,  fang,  comme  étoit  celle-ci ,  quoi¬ 
que  de  caufe  externe. 

Si  c’eft  une  chofe  bien  rare  de  voir  une  plaie 
qui  ne  pénétre  point  dans  la  poitrine  ,  être  ac¬ 
compagnée  de  tous  les  accidens  qui  devroienc 
le  faire  croire  ,  il  n’eft  pas  moins  rare  d’en  voir 
une  pénétrante  ,  fans  être  accompagnée  que  d’un 
feul  de  tous  les  accidens  qui  en  peuvent  in¬ 
diquer  la  pénétration  ,  comme  on  le  va  voir 
dans  l’Obfervation  fuivante. 
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O  bservation  CCXXVI. 
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Au  mois  de  Juillet  1710  >  je  fus  mandé  pour 
panfer  un  Particulier  d’un  coup  d’épée  ,  qu’il 
avoit  reçu  le  jour  précédent ,  environ  à  deux 
travers  de  doigt  au- de  (Tu  s  &  à  côté  du  mam- 
melon  ,  Ôc  qui  avoir  produit  un  emphyfême  fi 
confidérable ,  qu’il  s’étendoit  depuis  la  clavi¬ 
cule,  le  milieu  du  jternum  ,  coure  la  circonfé¬ 
rence  des  cartilages  des  côtes  ,  jufqu’à  l’épine 
de  I  omoplate  :  d’où  j’inférai  très-fûrement  que 
ce  coup  pénérroit  dans  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ,  pmfque  cet  emphyfême  ne  pou  voit  être 
caufé  que  part  l’air  ,  qui  venant  à  fortir  de  la 
poitrine  par  la  plaie  ,  fe  crouvoir  engagé  fous 
les  tégumens  5  à  caufe  que  la  plaie  du  mufcie 
nommé  grand  peéloral ,  ôc  celle  de  la  peau  qui 
le  recouvre,  n’étoienr  plus  parallèles,  par  la 
differente  fituation  que  le  bleîlé  avoir  pris  de¬ 
puis  la  biefiure  ;  de  manière  que  la  plaie  ex¬ 
térieure  ne  fe  trouvant  plus  directement  vis- 
à  vis  des  mu  clés  intercoffaux  ,  l’air  étoit  forcé 
de  le  glitfer  fous  ces  parties  ,  qu’il  foulevoit  ôc 
gonflait  ue  la  lotte ,  fans  que  ce  bleîlé  foufFrîc 
aucun  autre  accident  il  avoir  la  refpiration  ailée 
&  facile  j  fe  renoit  afiis  ôc  couché  également 
bien  fur  un  côté  &  fur  l’autre. 

Je  tâchai  ,  au  moyen  de  mon  ftilet  ,  de  trou¬ 
ver  l’entrée  de  cetre  plaie  au  dedans  delà  poi¬ 
trine;  mais  ce  fut  fort  inutilement,  quoique  je 
fille  mettre  ce  bleffé  ,  non-feulement  dans  la 
fituation  où  il  me  dit  qu’il  étoit  lorfqu’il  avoir 
reçu  le  coup,  mais  en  routes  celles  que  je  pus 
imaginer,  après  même  que  j’eus  fait  uneincifioQ 
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aflfëz  confidérable ,  tant  aux  tégumens  qu’au  grand 
pe&oral ,  (dans  laquelle  j’obfervai  avec  foin  la 
rectitude  de  fes  libres  )  fans  avoir  pu  parvenir 
a  trouver  l’entrée  de  cette  plaie  au-dedans  de 
la  poitrine',  ce  qui  me  détermina  à  la  laitier 
en  cet  état ,  dans  la  crainte  de  faire  un  plus 
grand  mal  ,  remettant  au  temps  a  faire  ce  que 
les  accidens  me  pourraient  indiquer.  Je  panfai 
la  plaie  avec  des  bourdonnets  ,  un  plamaceaa 
de  charpie  féclie  ,  8c  une  grande  comprefle  pliée 
en  quatre,  trempée  dans  Y  eau-de-vie  un  peu 
tiède,  dont  je  couvris  tout  cet  emphyfème,  que 
je  trouvai  le  lendemain  considérablement  dimi¬ 
nué.  Je  faignai  auüï-tbc  le  bielle  ,  8c  réitérai  la 
faignée  ,  fans  rien  changer  dans  le  fécond  pan- 
fement ,  linon  que  je  couvris  les  bourdonnets, 
qui  écoient  fort  mollets ,  d’un  (impie  digeftif. 
(Je  bleffé  rut  guéri  en  quinze  jours  ,  fans  avoir 
e(Tuyé  aucun  autre  accident  de  fa  plaie  ,  quoi¬ 
qu’elle  fut  pénétrante  dans  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine,  &  à  fa  parue  fupécieure,  qui  en  eft  l’en¬ 
droit  le  plus  dangereux  ,  parce  que  le  poumon 
la  remplit  plus  exactement  en  s  G  lieu -U  qu’eu 


aucun  autre. 
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Si  la  difficulté  de  refpirer ,  &C  IJmpoffibilité 
de  refter  affis  ou  couché  fur  un  coté  ou  fur 
l’autre  ,  accompagnée  même  du  crachement  de 
fang ,  ne  font  que  des  fîgnes;  équivoques  delà 
pénétration  de  la  plaie  dans  la  capacité  de  la 
poitrine  ,  par  les  raifons  que  j’ai  alléguées  dans 
i’Obfervaiion  précédente,  l’on  ne  peut  pas  en 
dire  autant  de  l’emphyfème  ,  puifqu’ii  ne  peut 
être,  çaufé  que  par  iJair  qui  foie  de  la  poitrine, 
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&  que  côt  air  (  qui  s’elt  arrêté  ious  les  régis* 
mens,  par  les  raiions  que  /  ai  déjà  dues  )  ne 
peut  fottir  que  par  une  ouverture  que  la  plaie 
a  fait  à  cette  partie  ;  de  manière  que  quand  on 
a  reçu  un  coup  d’un  inftrument  perçant  ou  pi¬ 
quant  à  la  poitrine ,  de  que  la  plaie  qu  i!  a  caufée 
eft  accompagnée  d’un  emphylème  ,  c’eft  une  mar¬ 
que  certaine  qu  elle  pénétre  au-dedans  ;  &  lors¬ 
que  le  Chirurgien  ne  trouve  pas  le  trajet  du 
coup  ,  il  faut  que  la  réunion  s  en  foit  faite.  J’en 
fus  perfuadé  a  l’égard  de  çette  plaie  ,  qui  avoir 
été  faite  avec  une  épée  platte  ,  laquelle  n’avoir 
fait  que  diviler  les  fibres  des  mufcles  inter- 
coftaux  internes,  fans  les  avoir  coupés,  ou  du 
moins  que  très-peu;  de  forte  qu’ils  fe  réunirent 
avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  qu’il  ne  fe  trouva 
ni  épanchement  de  iang ,  ni  aucun  corps  étran¬ 
ger  qui  y  mît  obflacle  ;  à  quoi  même  pouvoir 
avoir  contribué  la  lituation  du  blelTé  ,  qui  avoir 
la  liberté  de  choiftr  la  plus  commode ,  les  fou- 
tenant  toutes  également  bien ,  malgré  cet  era- 

Îxtayfème,  quelque  confidérable  qu’il  fût  dans 
e  commencement;  mais  il  difparut  prompte* 
ment,  au  moyen  de  la  qualité  réfolutive  de 
1  eau-de-vie  (  dont  j'imbibai  la  comprelfe  que 
j’appliquai  detfus  )  qui  en  ouvrant  les  pores 
de  la  peau ,  ne  procure  pas  moins  la  trans¬ 
piration  du  lang  ,  que  de  l’air  ,  5c  des  fé«» 
r  oh  tés. 

Je  ne  me  ferois  pas  fi  foigneufement  appliqué 
a  chercher  le  trajet  de  cette  plaie,  lî  i’acudenc 
qui  ’furvint  à  celle  que  j’ai  rapportée  dans  une 
autre  Observation  ,  ne  ni  eut  fourni  Toccafîon 
de  le  faire,  par  la  crainte  que  pareille  choie  ne 
fut  arrivée  à  ce  Gentilhomme;  mais  il  en  fur 
exempt  *  s’étant  trouvé^  parfaitement  guéri ,  & 
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fans  aucune  fuite  ni  retour  fâcheux  ,  par  le  feul 
fecours  de  la  nature  ,  en  s’aidant  de  fon  baume, 
comme  il  arrive  dans  ies  plaies  fimples. 

Observation  CCXXVII. 

Au  mois  d’Août  1 697 ,  l’on  me  vint  quérir 
en  grande  diligence ,  pour  voir  un  Capitaine 
du  Régiment  de  la  Mare  étranger,  qui  venoic 
de  recevoir  un  coup  d’epee  par  derrière  ,  dont 
l’entrée  étoic  entre  la  cinquième  8i  la  fixième 
des  vraies  côtes  inférieures  du  côté  gauche , 
&  fortoit  â  côté  8c  un  peu  au- défions  du  mam- 
melon  du  même  côté.  Je  le  trouvai  fans  pouls, 
8c  froid  comme  la  glace  ,  quoique  nous  fuf- 
fions  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  Tannée, 
8c  qu’il  n’y  eût  pas  un  quart  d’heure  qu’il  eût 
été  blefie.  J’eus  plus  de  loin  de  fon  ame  que 
de  fon  corps  ,  ayant  mis  feulement  deux  pe¬ 
tites  tentes  ,  avec  deux  emplâtres ,  â  l’entrée  ôc 
à  la  fortie  du  coup ,  que  je  fis  &  appliquai  pen¬ 
dant  qu’on  le  d  fpofoit  à  recevoir  fes  derniers 
Sacremens ,  qu’il  reçût  avec  toute  la  feimeté 
dont  un  brave  homme  efi  capable  ,  &  la  fou- 
mifiîon  à  la  volonté  de  Dieu,  qu’un  véritab-e 
Chrétien  peut  avoir,  particulièrement  quand  il 
efi  tué  de  la  forte.  11  expira  environ  deux  heures 
après  avoir  été  bleiTé. 

Je  trouvai  ,  par  l’ouverture  du  cadavre ,  que 
i  epée  ,  après  avoir  pénétré  dans  la  capacité,  per¬ 
çoit  le  péricarde  en  deux  endroits  ,  &  faiiant 
une  plaie  au  cœur ,  dont  la  direction  étoit  obli  « 
que,  en  ouvroit  l’artère  coronaire  ,  fans  pénétrer 
dans  les  ventricules  j  l’ouverture  de  ce  vaiffeau 
fournit  une  fi  grande  quantité  de  fang ,  que 
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ia  poitrine  en  ctoic  toute  remplie  Je  côté-11. 

il  n’efi:  pas  furprenant  que  ce  bîefTe  foit  mort 
après  une  fi  dangereufe  bidfure  ;  mais  il  i*eft 
en  quelque  façon  qiFii  foie  mort  11  prompte¬ 
ment ,  par  rapport  à  celui  qui  fuit,  qui  vécut 
bien  plus  long-temps  ,  quoiqu’il  eût  le  cœu-E 
percé.  ' 

Observation  CC  XXV  III. 

Au  mois  Je  Novembre  1680,  pendant  que 
je  travail/lois  à  FHôteFDieu,  l’on  y  apporta  un 
Soldat  aux  Gardes  ,  à  deux  heures  après  mi¬ 
nuit  qui  étoit  bleiîe  d’un  coup  d’épée  ,  que 
l’on  trouva  limé  entre  la  cinquième  &  la  (î- 
xième  des  vraies  côtes  inférieures  du  côté  gau¬ 
che  ,  8c  pénétrant  dans  la  capacité  de  ia  poi¬ 
trine  *  il  en  mourut  douze  heures  enfuite. 

Monfieur  Saviard  ,  qui  nous  fit  l’ouverture 
du  cadavre ,  trouva  d’abord  la  caviré  de  la  poi¬ 
trine  ,  du  côté  de  la  plaie  ,  abfoîument  pleine 
de  iang  j  le  péricarde  percé  ,  8c  le  cœur  en  la 
pointe  ,  au  ventricule  gauche  ,  par  une  très- 
petite  épée,  qui  ne  fit  auiïi  qu’une  très  petite 
ouverture  ,  par  laquelle  ,  félon  les  apparences  , 
il  s’échappoit  à  chaque  diaftole  une  certaine 
quantité  de  fang,  mais  qui  étoit  fi  peu  confi- 
dérable ,  qu’il  fallut  autant  de  temps  qu’il  s’en 
p  a  fia  depuis  qu’il  fut  blefie  jufqu’à  fa  mort, 
pour  en  laiiTer  échapper  ce  qui  s’en  trouva  au- 
dedans  de  la  poitrine  ,  parce  que  1a  plaie  qui 
fe  refermoit  dans  le  fyiFole,  n’en  laifioit  fortir 
aucune  goutte. 

MM.  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens  qui  ne 
fe  trouvèrent  point  à  cette  ouverture  ?  ôz  qui 
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ne  virent  point  de  quelle  manière  ce  Soldat 
avoir  le  cœur  percé  ,  ne  purent  comprendre 
que  la  chofe  fut  poffible  ,  &  reftifèrent  tous 
également  d’ajouter  Foi  au  rapport  que  M.  Sa- 
viard  leur  en  fie  ,  quoique  nous  fufiîons  plus  de 
trente  témoins  du  fait ,  tant  il  eft  difficile  de  fe 
periuader  qu’un  homne  bleiTé  au  cœur  ,  paille 
lurvivre  un  moment  à  fa  biefture  j  ce  qui  fe 
juftifteroit  en  quelque  façon  par  cet  Officier , 
qui  étant  feulement  bleffé  au  péricarde  ,  lans 
que  la  plaie  pénétrât  au-dedans  des  ventricules , 
mourut  deux  heures  enfuite  •  mais  cela  arriva 
à  l’occahon  de  la  violente  perte  de  fang  que 
caufa  l’ouverture  de  la  coronaire  :  car  dans  les 
plaies  du  cœur  ,  Touverture  des  gros  vailfeaux 
n’eft  pas  moins  mortelle  que  celle  de  ce  vif- 
cère  '  la  mort  de  deux  bleftés  ,  dont  j’ai  parlé 
dans  les  Obfervations  précédentes  ,  en  eft  une 
preuve  inconteftabie. 

Réflexion . 

Ce  feroit  inutilement  que  je  parlerais  davan¬ 
tage  des  plaies  du  cœur,  puifque  quand  il  eft 
blefié ,  la  mort  précédé  preique  toujours  l’aide 
du  Chirurgien  ,,  quelque  empreftement  qu’il  ait 
a  fecounr  le  blefié  ;  ce  qui  fe  juftifie  de  refte  par 
le  doute,  ou  plutôt  par  l’incrédulité  de  ces  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens ,  quand  on  leur  dit  qu’un 
homme  avec  un  coup  d’épée  dans  le  cœur  ,  avoir 
vécu  douze  heures.  Certe  foliation  de  conti¬ 
nuité  ,  pour  l’ordinaire  ,  caufe  la  mort  dans  l’in f— 
tant  meme  à  celui  qui  reçoit  cette  blefiure  ’ 

Î>arce  que  le  cœur  étant  le  premier  mobile  de 
a  circulation  du  fang,  au  moment  qu’il  cefle 
de  faire  Ion  aéiion  5  il  faut  que  la  vie  de  la- 
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ni  ma! ,  qui  en  dépend  abfolument ,  finilîe  auffi- 
tôt,  parce  que  nous  ne  vivons  qu’autant  que 
le  fang  circule  dans  nos  vaiileaux  &  qu’il  fe 
diftribue  à  tous  les  organes  qui  compofent  notre 
machine. 

Si  j’ai  fait  remarquer  ,  par  ces  Obfervations , 
qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  Toit  circonfpeét  dans 
l’adminiftration  des  remèdes  généraux  ôc  par¬ 
ticuliers  pour  les  plaies  de  la  poitrine  ,  &  ex¬ 
périmenté  dans  les  panfemens  de  ces  plaies  , 
celles  du  Bas-ventre  n’exigent  pas  moins  d’at¬ 
tention  de  fa  part. 


CHAPITRE  XV. 


Des  T  laies  du  Bas-Ketitre . 

T  Es  Plaies  du  bas  ventre  .  ou  du  ventre 
inférieur ,  font  appellées  externes  ,  lorfqu’elies 
fe  terminent  aux  tégumens  ,  aux  mufcles  ,  ou 
au  péritoine  ,  &  on  les  nomme  internes  , 
quand  elles  pénétrent  dans  la  capacité  de  Y ab¬ 
domen. 

Les  plaies  qui  fe  terminent  aux  tégumens  , 
doivent  être  traitées  comme  les  plaies  (impies 
qui  arrivent  a  routes  les  autres  parties  du  corps, 
dont  l’indication  curative  tend  à  la  réunion  ; 
auxquelles  on  peut  meme  joindre  la  plaie  qui 
pénétre,  quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucun 
accident  »  ni  de  la  léfion  des  parties  internes.  C’eff 
même  une  néceffité  d’en  ufer  ainfi  ,  de  crainte 
qu’en  voulant  tenir  ces  fortes  de  plaies  ouvertes, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  prévenir  quelque 
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accident  ,  qui  n’arrivera  pas  ,  on  ne  facilite  l’in-» 
troduétion  de  l’air  ,  qui  eft  plus  préjudiciable 
aux  parties  internes  ,  que  ces  fortes  de  précau¬ 
tions  mal  prifes  n’y  peuvent  apporter  d’utilité; 
à  moins  que  les  accidens  préfens  n’engagent  à 
les  prendre  :  ainft  la  principale  attention  du 
Chirurgien  doit  tendre  à  interdire  l'entrée  à 
cet  air  pernicieux,  le-plutôt  qu’il  eft  poffible. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  quelques 
parties  fe  trouvent  bleftées  dans  le  progrès  du 
coup  ;  il  faut  alors  néceflairement  tenir  la  phftf 
ouverte:  cependant  cette  précaution  eft  inutile , 
lorfque  ce  font  des  principaux  vifcères ,  comme 
le  foye,  la  rate,  les  reins,  le  ventricule,  les 
inteftins ,  la  veftie  ,  ou  les  gros  vaifteaux  ;  parce 
que  leurs  plaies  ne  font  pas  moins  dangereufes  8c 
mortelles ,  que  celles  des  organes  qui  font  ren¬ 
fermés  dans  la  poitrine,  tant  à  caufe  de  leur 
aéfcion  8c  de  leur  ufage ,  que  par  la  difficulté, 
ou  même  l’impofîîbilité  d’y  porter  les  remè¬ 
des  ,  quand  même  il  s’y  formeroit  des  abfcès  ; 
comme  il  fera  aifé  de  s’en  convaincre  par  les 
Obfervations  fuivantes. 

Observation  CCXX1X. 

■<C_ 

Au  mois  de  Janvier  1684,  un  homme  vint 
chez  moi  fe  faire  panfer  d’un  coup  d’épée , 
qu’il  avoit  reçu  à  deux  doigts  au-deHus  8c  a 
coté  du  nombril ,  8c  qui  pénétroit  oblique¬ 
ment  dans  les  tégumens  8c  les  mufcles  ,  de  bas 
en  haut ,  environ  quatre  à  cinq  travers  de  doigt. 
J’y  mis  une  très  petite  tente  de  charpie  fèche , 
avec  un  plumaceau  plat ,  8c  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par-deftus  ,  pour  tenir  ce  petit  appareil. 
Le  lendemain  je  couvris  cette  petite  tente  de 
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digeflif  5  auffi-bien  que  le  plumaceatl ,  &  }*f 
mis  le  meme  emplâtre*  ce  que  je  lis  encore 
le  lendemain  ,  après  quoi  je  ne  mis  que  le  plu» 
maceau  plat  les  deux  autres  jours  luivans ,  ôè  je 
n’y  iaii|ai  enfuire  que  l’emplâtre,  feulement  par 
précaution,  la  plaie  étant  entièrement  réunie. 

Observation  CCXXX. 

Au  mois  de  Mars  16 09  }  on  vint ,  de  Sainte 
Marie  du  Mont ,  me  prier  d'aller  voir  un  La¬ 
boureur  j  qui  avoit  reçu  un  coup  d'épée  en  la 
région  ombilicale ,  à  deux  doigts  au-dellous  du 
nombril ,  &  â  pareille  diftance  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,  qui  alioit  de  haut  en  bas  dans  les  tégumens 
ôc  les  mufcles  ,  &  qui  étoit  panfé  par  un  Maître 
Chirurgien,  avec  une  greffe  &c  langue  tente, 
qu’il  faifoit  entrer  dans  cette  plaie  avec  force  5 
d’où  il  prenoit  beaucoup  de  peine  à  faire  re¬ 
monter  le  pus  ,  qui  s’y  formoit  depuis  un  pan- 
fement  jufqti  a  l’autre  ,  après  avoir  retiré  cette 
tente  ,  pour  enfuire  y  en  remettre  une  pareille. 
Comme  ce  panfement  étoit  fans  méthode ,  ni 
raifonnement  ,  je  ne  pus  m’empêcher  de  lui 
faire  remarquer  en  particulier  que  ion  pan- 
lement  tendoit  plutôt  à  augmenter  le  mal  , 
qu’à  le  diminuer,  &  que  le  moyen  de  guérir 
promptement  ce  bielle  ,  étoit  de  dilater  cette 
plaie  dans  tout  fon  grogrès  ,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  coups  de  ci  féaux  j  ce  qu’il  me  pria  de 
faire  ,  8c  que  j’exécutai ,  après  m’en  être  autant 
défendu  que  la  bienféance  8c  l’honneur  de  mon 
Confrère  le  demandoit.  J’y  donnai  deux  coups 
de  cifeaux  ,  8c  panfai  cette  plaie  avec  un  nlu- 
maceau  plat ,  couvert  de  digeftif,  un  emplâtre 
de  diapalme  par  deflus  ,  une  compreffe ,  8c  un 
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bandage  contentif,  &  je  laifiai  le  refte  à  faire  au 
Chirurgien ,  qui  continua  de  même  dans  la  fuite. 
Douze  jours  après ,  ce  blede  me  vint  trouver  , 
étant  pafaitement  guéri  }  ce  qui  feroit  arrivé 
plu  heurs  jours  plutôt ,  li  le  Chirurgien  qui  le 
pan  (oit  en  eût  ufé  de  la  forte  dès  le  premier 
panfement. 

RÉFLEXIO  Ne 

Comme  il  n’y  a  point  d’autre  intention 
dans  la  cure  des  plaies  (impies,  que  la  réunion  r 
&  que  celles  du  bas-ventre  n’onr  rien  qui  les 
fa(fe  différer  des  autres  parties  du  corps  }  c’eft 
une  néceffité  de  la  tenter  d’abord  &  de  ne 
iger  pour  y  parvenir  le  plutôt  qu’il  eft 

t  cette  raifon  qui  fit  que  je  n’employai , 
dans  le  panfement  de  ce  premier  bielle,  qu’une 
très-petite  tente  fort  molette  ,  afin  qu’en  tenant 
îa  plaie  ouverte,  qui  étoit  pafiablement  pro¬ 
fonde  ,  elle  facilitât  la  liberté  à  quelque  por¬ 
tion  de  fang  caillé  de  fortir,  fuppofé  qu’il  y 
en  eût,  ou  quelque  peu  de  pus  qui  auroit  pu 
fe  former  dans  la  fuite  }  ce  que  je  préferai  à 
n’y  rien  mettre  du  tout ,  dans  la  crainte  que  quel¬ 
que  petite  quantité  de  l’un  ou  de  l’autre  y  ref- 
tant  enfermée,  par  cette  précaution  négligée, 
il  ne  fe  fit  un  abfcès  coniidérable  ,  Sc  même  dan¬ 
gereux  ,  quipourroit  donner  occafion  â  un  long 
panfement}  &  cela  feulement  quand  la  (filiation 
de  la  plaie  3c  la  route  du  coup  efi:  en  ligne  di- 
re£te,foitde  devant  en  derrière,  de  derrière  en  de¬ 
vant  ,  ou  de  bas  en  haut ,  telle  qu'étoit  celle  de  ce 
premier  blefifé.  Le  contraire  arrive  quand  le  trajet 
du  coup  va  de  haut  en  bas  ,  comme  il  étoit  â  îa 
plaie  de  ce  dernier ,  parce  que  pour  peu  qu’il 
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y  ait  de  fang  épanché  ,  ou  qu’il  $*y  forme  de 
pus ,  ils  ne  cherchent  tant  l’un  que  l’autre ,  par 
leur  propre  poids,  qu’â  fe  glilfer  dans  l’interf- 
tice  des  membranes  6c  des  mufcles ,  &:  ils  aug¬ 
mentent  le  mal  en  s’y  accumulant  dans  la  fuite, 
particulièrement  quand  on  fuit  une  auflî  mau¬ 
vaise  méthode  que  celle  que  ce  Maître  Chirur¬ 
gien  tenait,  à  1  occafion  du  fécond  bleffé  >  car 
il  auroir  dû  n’employer  dans  ce  panfemenc 
qu’une  des  plus  petites  tentes ,  avec  une  corn- 
preffe  un  peu  grolle  ,  fur  le  progrès  de  la  plaie, 
afin  qu’en  comprimant  les  parties  avec  le  ban¬ 
dage  contentif,  il  donnât  lieu  a  l’expuhion  du 
pus ,  qui  par  ce  moyen  auroit  eu  une  ennere 
liberté  de  fortir,  Ce  Chirurgien  auroit  pu,  en 
tifant  de  la  forte  ,  parvenir  à  la  guerilon  de  cette 
plaie  ;  au  lieu  que  la  greffe  tente  dont  il  fe 
fervoit,  étoit  plus  capable  d’y  caufer  une  in¬ 
flammation  ,  &c  d’en  augmenter  le  fond ,  par 
la  dilaration  que  le  féjour  du  pus,  d’un  panfe- 
ment  à  l’autre  ,  y  pouvoir  produire ,  que  d’en 
procurer  la  réunion  ,  laquelle  ne  tarda  guères  , 
après  que  j’eus  ouvert  la  plaie  dans  tout  fon 
progrès ,  parce  qu’alors  le  pus  trouva  une  ilfue 
facile ,  6c  les  remèdes  procurèrent  en  peu  de 
temps  la  réunion  des  chairs,  6c  enfuite  la  ci¬ 
catrice. 

Il  efl  aifé  déjuger,  par  mon  raifonnement , 
que  quand  je  blâme  l’ufage  des  tentes  dans  une 
plaie  ficuée  comme  celle  de  ce  fécond  blelfé , 
je  veux  parler  des  tentes  qui  font  trop  groffes  ÿ 
mais  que  je  paffe  les  petites ,  tant  à  caule  de 
ce  que  j’ai  dit ,  que  parce  que  tous  les  bleffés 
n’entendent  pas  raifon  ,  touchant  les  incifions 
qu’il  convient  faire  ,  pour  parvenir  â  une  prompte 
guénfon ,  aimant  beaucoup  mieux  être  panfés 
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plus  long-temps  ,  que  de  fouffrir  fa  douleur 
d’une  pente  ouve  ture  j  à  quoi  toutefois  ils  font 
fouvent  obligés  d'acqniefcer  j  lorsque  leur  oblïi- 
nation  les  a  hit  réfiller  â  ce  qu’ii  falloir  faire 
d'abord  ,  qui  étost  peu  de  chofe  ,  8c  qui  de¬ 
vient  plus  conhdérable  par  leur  opiniâtre  ré- 
fiftance ,  comme  l’Obfervation  luivante  va  le 
faire  voir. 

Obsirvation  CCXXXL 

Au  mois  de  Juillet  1704,  un  Capitaine  de 
Dragons  du  Régiment  d’Aubigny  *  reçut  un 
coup  d’épée  à  deux  doigts  au-defius  &  à  côté 
du  nombril  j  qui  pénétrent  environ  trois  travers 
de  doigts  dans  les  tégumens  Ôc  les  mufcles*  Le 
Chirurgien  qui  le  pan  fa  ,  bien  alluré  de  la  pro¬ 
fondeur  de  la  plaie,  dont  le  progrès  alloit  de 
devant  en  derrière  ,  &  un  peu  de  bas  en  hauts 
en  fuivant  l’intention  générale  de  la  Chirurgie  , 
ne  fe  fervit  que  d'un  (impie  plumaceau  de  char¬ 
pie  ,  trempé  dans  i’eau»de-vie ,  avec  un  em¬ 
plâtre  par-deflus.  Le  lendemain  la  plaie  s’é¬ 
tant  trouvée  réunie  ,  il  ne  mit  que  l'emplâtre 
delfus.  Cinq  à  fix  jours  enfuite  l’on  m’envoya 
chercher  en  grande  diligence  :  je  trouvai  que 
ce  Capitaine  avoit  le  ventre  dur ,  tendu  s  8t 
douloureux  au  poiïibie.  Après  avoir  entendu  le 
rapport  du  Chirurgien  ,  (  lequel ,  dans  les  régies 
de  la  bonne  Chirurgie  ,  avoir  fait  ce  qui  conye- 
noir)  je  me  fis  donner  un  chaudron  rempli  d’eau* 
que  je  mis  fur  le  feu,  &  j'y  jettai  unegrande  poi¬ 
gnée  de  graine  de  lin  ,  des  mauves ,  des  guimau¬ 
ves,  des  feuilles  de  violettes  ,  du  feneçon  ,  des 
fleurs  de  camomille»  8c  une  poignée  de  fon  de 
froment  :  pendant  que  ces  fleurs ,  feuilles  Ôc  fe- 
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mences  bouilloient ,  je  tirai  au  malade  quatre 
à  cinq  palettes  de  fang }  après  quoi  les  fomen¬ 
tations  émollientes  étant  faites  }  je  trempai  de¬ 
dans  une  ferviette  bien  fine  ,  molette  ,  èc  pliée 
en  quatre  doubles ,  que  j’exprimai  enfuite ,  8c 
l’appliquai  autant  chaude  que  le  bluffé  put  la 
fouffrir  fur  toute  la  région  du  ventre  ,  oc  je 
recommandai  à  fon  Chirurgien  de  lui  donner 
un  lavement  de  cette  fimple  décoction  lur  le 
foir  5  8c  d’avoir  une  continuelle  attention  de 
tremper  de  nouveau  cette  ferviette  dans  la  même 
déco&ion,  dès  qu’elle  feroit  refroidie  ou  féche, 
8c  que  pour  cela  on  la  tînt  toujours  fur  le  feu  , 
afin  qu'elle  fe  confervât  chaude.  Je  trouvai  ce 
malade  mieux  le  lendemain  avec  une  petite 
éminence  qui  parut  à  l’endroit  du  coup  ,  que 
je  voulus  ouvrir  *  mais  il  y  réfifta  :  je  lui  fis  une 
fécondé  faignée  ,  8c  j’ordonnai  de  réitérer  le 
lavements  8c  de  continuer  les  fomentations  , 
ayant  au  furplus  appliqué  deffus  cette  petite  émi¬ 
nence  un  plumaceau  couvert  de  fupptiratif  ^  avec 
un  emplâtre  de  diachylon  ,  jufqu’au  lendemain 
matin  ^  que  j’y  retournai  :  je  le  trouvai  beau¬ 
coup  plus  docile  ,  parce  que  fon  Colonel  ayant 
appris  qu'il  s’étoit  révolté  contre  mon  confeil* 
lui  en  avoir  fait  un  grand  reproche  ,  en  Tac* 
cufanr  de  foiblelïe  j  ce  qui  fengagea  à  fc  li¬ 
vrer  de  la  meilleure  grâce  du  monde  â  fouver- 
verture  que  je  fis  â  i’inftant.  11  efi:  incroya¬ 
ble  combien  de  pus  il  en  fortit  ,  j’y  mis  nue 
petite  tente  ,  8c  difcontinuai  les  fomentations» 
I!  fut  parfaitement  guéri  en  fept  à  huit  jours* 

Observation  CCXXXII. 

*  ^  w  : 

Au  mois  de  Septembre  1696 >  je  fus  voir  un 
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Capitaine  du  Régiment  de  Zèdes  5  Dragons  , 
auquel  il  arriva  à  peu  près  le  même  accident  ; 
â  la  différence  que  c’étoit  par  fa  propre  faute, 
s’étant  fait  panier  du  fectet ,  à  la  iolîickadon 
d’un  Lieutenant  qui  avoir  été  guéri  de  la  mê¬ 
me  manière  ,  en  le  failant  lucer  :  mais  foie  que 
fa  plaie  fût  dans  une  fftuation  differente  3  ou 
que  le  fuceur  n'eût  pas  attiré  entièrement  le  fan  g 
extravafé  Ôc  répandu  au-dedans  ,  ce  qui  en  éioit 
refté  donna  lieu  a  un  abfcès ,  qui  ie  forma,  êc 
que  j’ouvris  ,  après  m’être  fervi  de  fomentations 
émollientes,  de  la  même  manière  que  je  fis  au 
précédent  bleOé,  &  que  je  i’ai  encore  fait  en 
d’autres  occaûons  à  -  peu- près  femblables  ,  qui 
m’ont  toujours  bien  réuili. 

Réflexion. 

i  *  ,  - 

9 

J’ai  vu  pluiieurs  perfonnes  dont  les  plaies  fe 
font  abfcédées  }  aux  unes ,  pour  avoir  voulu 
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precipicer  la  guenion  ;  aux  autres  ,  pour  ne  s  erre 
pas  fait  panfer  ;  &  â  d’autres  enfin  ,  pour  l’avoir 
été  par  le  lacement  ;  ce  qu’lis  appellent ,  panfer 
1  du  fecrct .  11  feroit  difficile  que  cela  n’atrivâu  pas  , 
principalement  quand  il  reffe  quelque  portion 
de  fang  au-dedans  de  la  plaie  ^  parce  que  ce 
fang  forri  de  fon  vaiffeau  ,  devient  un  corps  étran¬ 
ger  :  &  comme  c’eft  une  néceffité  abfolue  que 
?  tout  corps  étranger  foit  tiré  hors  de  la  plaie  9 
quelque  ffinple  &c  légère  qu’elle  foit  ,  pour  en 
\  procurer  la  réunion  ,  il  eil  impoffible  d’en  gué- 
ï  rir  aucune  de  cette  nature  ,  qu’auparavant  c® 
\  fang  ne  foit  évacué  ÿ  loir  qu’il  vienne  de  lui- 
même  en  caillots ,  ou  par  la  fuppuration  ;  ce 
p  qui  marque  la  néceffité  de  mettre  routes  fortes 
de  moyens  en  nfage  pour  y  parvenir  *  foit  m 
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fe  fervant  de  tentes ,  d’injeCtions ,  ou  autre¬ 
ment  :  niais  il  faut  obferver  en  mettant  une 
tente,  quelle  ne  foit  pas  d’une  groffeur  à  fer¬ 
mer  fi  exactement  la  plaie  ,  qu'il  n’en  puifîe 
rien  fortir }  parce  qu’au  lieu  de  contribuer  à  la 
guérifon  du  bleflé  ,  elle  donneroit  occafion  aux 
mêmes  accidens  dans  îefquels  ces  deux  Offi¬ 
ciers  tombèrent  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  tente, 
en  tenant  la  plaie  ouverte  ,  lai  (Te  la  liberté  au 
pus  de  fortir ,  foie  que  l’entrée  &  la  forrie  de 
la  plaie  aille  en  ligne  direéte,  foit  de  bas  en 
haut }  &c  qu’il  n’eft  pas  moins  néceffaire  de  la 
tenir  ouverte  quand  elle  va  de  haut  en  bas , 
pour  obtenir  une  prompte  &  fure  guérifon  , 
à  laquelle  on  peut  auffi  parvenir  ,  en  fe  fer¬ 
vant  d’une  tente  ,  avec  les  précautions  que 
j’ai  remarqué  }  mais  le  plus  fur  eft  de  dila¬ 
ter  la  plaie  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  allé¬ 
guées  ,  qui  font  foutenues  de  l’expérience  , 
comme  on  le  peut  inférer  des  Obier  varions 
précédentes. 


Observation  CCXXXIII. 

Comme  j’étois  à  Caen  ,  auprès  d’une  Dame, 
au  mois  de  Juin  1716,  je  fus  prié  de  voir., 
avec  un  Médecin  &  un  Maître  Chirurgien,  un 
Gentilhomme  qui  étoit  bleflé  d’un  coup  d’épée., 
dont  l’entrée  étoit  fi  tuée  fur  la  quatrième  ou 
cinquième  des  fauffes  cotes  fupérieures  ,  compr 
tant  de  bas  en  haut,  du  côré  droit  :  ce  coup 
en  glifîant  fur  les  côtes  ,  continuoir  fon  progrès 
de  haut  en  bas ,  Sç  paroiflbit  fe  terminer  dans 
l’ifrterflice  des  mufcles  de  Vahdomen  ,  environ 
un  demi  pied  de  fon  entrée  ,  de  en  la  région 
ombilicale  ,  fans  qu’il  parût  entrer  dans  la  ca- 

capacitc. 


©  u  Bas  -  Ve  n  ï  &  h*  Si 

paciré  ,  du  moins  à  ce  que  m’alfûrerent  les  deux 
Chirurgiens  qui  en  avoienc  fait  leur  rapport* 
Ce  bleiFé  3  faute  à  lui  d’avoir  voulu  louffnr  une 
(i)  incifion  qu’il  auroit  fallu  faire  ,  ou  au  Chi¬ 
rurgien  ,  d’avoir  allez  fortement  infifté  à  P  y 
engager^  eut  un  dépôt  li  conlidérable  ,  que  le  pus 
ne  pouvant  entièrement  être  évacué,  &  for  tir 
par  la  plaie,  où  l’on  auroit  eu  befoin  d’une 
pompe  pour  produire  cet  effet ,  je  confeillai  de 
faire  une  mcilion  vers  faîne ,  qui  étoit  l’endroit 
d’où  le  pus  paroilToit  venir  ;  mais  avant  que 
de  tenter  cette  ouverture  ^  ôc  pour  la  faire  plus 
à  propos  Ôc  fans  crainte,  mon  avis  étoit  de  fer* 
mer  la  première  plaie  ,  par  où  lortoit  cette  quan¬ 
tité  de  pus  3  avec  un  plomaeeau  ôc  un  emplâtre 
fort  adhérent ,  Ôc  de  laillèr  la  plaie  un  jour  fans 
la  panier  ,  afin  qu’en  retenant  le  pus  ^  il  parût 
-quelque  élévation  ,  fuppofé  qu’elle  fe  fît  dans 
i’mterftice  des  tégumens  ou  des  mufcles  ,  par¬ 
ce  que  ne  s’y  en  faifant  (  i  )  pas  ,  ce  fer  oit  ..un 


».  Y  »  f  T  •  »  v  * 

.  J.  :  *  ,  t  f?  ;  ^  **  ^  ■'}  ;  •  *  *. 

(i)  Le  dépôt  confidé-  dans  fon  trajet  afin  qu’on 
fable  dont  il  s’agit  ,  ne  vînt  pût  pratiquer  plus  fûre- 
pas  de  ce  qu  on  avoit  omis  ment  la  contre -ouverture  , 
Faire  l’incifion  dont  l’Auteur  étoit  très- à-propos  j  mais 
parle.  Il  fut  f  effet  de  la  mau~  il  ne  pouvoit  indiquer  d’une 
Vaife  difpofitiqn  du  bleffé  ;  manière  pofitive  fi.  ce  pus 
peut  -  être  auffi  n’arriva-t»  venoit  du  dedans  de labdo- 
il  que  parce  qu’on  ne  lui  men  ,  ou  feulement  de  l’é- 
avoit  pas  donné  dès  le  com-  paiffeur  des  tégumens  de 
meiiCementiesfe tours  con-  cette  cavité.  Son  Lége  pou- 
'  venables  à  fon  état.  voit  être  entre  les  mufcles , 

(2,)  L’emplâtre  adhérent  ou  dans  le  tiffu  ceîlulaire^du 
qui  fut  appliqué  fur  la  péritoine ,  fans  qu  il  formât 

plaie  pendant  uÀ  jour  ,  dans  une  tumeur  bien  fenfible 

la  vue  de  retenir  le  pus  au  -  dehors.  Ainfi  l’abfencç 

Tome,  H  f 
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indice  certain  que  ce  pus  fe  feroit  fait  jour 
au-dedans  de  la  capacité  de  X abdomen  ;  d’où  , 
pour  en  détourner  le  cours  ,  abréger  le  chemin  , 
&  faire  fortir  le  pus  par  un  moyen  infiniment 
plus  court,  je  propofai  d’introduire  une  fonde 
alfez  longue  par  1  entrée  de  cette  plaie,  &c  de 
la  pouffer  suffi  loin  qu’il  feroit  poffihle ,  afin 
de  faire  une  incifion  fur  certe  fonde  ^  Sc  donner 
une  iffue  libre  à  cette  matière,  qui  autrement 
pro  iuiroit  une  filiale  à  l’endroit  de  la  plaie, 
ôc  peut-être  même  quelque  chofe  de  plus  fâ¬ 
cheux. 

Cette  retenue  du  pus  n’ayant  point  fait  chan¬ 
ger  la  partie  ,  ni  fait  fentir  aucune  ondulation 
dans  fon  progrès  ,  l’incifion  que  j’avois  propofé 
de  faire  près  de  faîne  ,  fut  réiolue  :  j’introduifis 
à  cette  intention  une  (onde  brifée  dans  cette 
plaie  y  mais  l’ayant  trouvée  trop  foibie  pour 
lervîr  de  point  d’appui  ,  nous  fûmes  obligés 
d’en  faire  faire  une  d’un  fil  d’archal  allez  fort 
de  a(fez  long  ,  pour  faire  l’incifion  fur  fon  ex¬ 
trémité  ,  afin  de  nous  mettre  à  couvert  pat 
ce  moyen  de  la  crainte  de  blefler  les  in- 
teftins. 

Cette  ouverture  réuffit  fi  bien ,  que  la  ma- 


de  cette  tumeur ,  ne  pou- 
voit  être  un  ligne  qui! 
■Vînt  de  la  cavité  du  bas- 
■  ventre;  aucune  des  circonf- 
tances  de  la  maladie  ne 
le  prouve ,  li  ce  n’eft  la  pro¬ 
fondeur  à  laquelle  la  fonde 
fut  introduite  lcrfqu’on  eut 
pratiqué  l’ouverture  à  Faî¬ 
ne.  Mais  elle  ne  patoitra 


rien  que  moins  concluante, 
fi  l’on  fait  attention  à  la 
promptitude  &  à  la  facilité 
avec  laquelle  le  malade 
a  guéri,  &  fi  on  fe  rappelle 
que  les  inteftins ,  ni  l’épi¬ 
ploon  ne  fe  font  préfentés 
a  la  plaie  pendant  le  traite¬ 
ment. 


I 
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itère  fe  trouvant  détournée  de  la  toute  qu’elle 
avoir  coutume  de  tenir  ,  la  plaie  fe  réunie 
fans  peine  dès  qu’elle  fut  devenue  inutile ,  8c 
la  divifiou  faite  par  i’incifion ,  peu  de  temps 
après. 

Il  fe  fit ,  par  l’a  tiras  de  quelque  autre  petite 
portion  de  matière  dans  l’intefftice  des  memes 
mufcles ,  un  abfcès  vers  le  nombril  ,  mais  qui 
ne  pénétrant  pas  comme  le  précédent,  fut  ou¬ 
vert  8c  guéri  en  peu  de  temps  3  après  quoi  ce 
bielle  fut  rétabli  dans  fa  parfaite  fan  té. 

R  É  F  L  E  X  1  ON* 

Comme  il  n’y  a  point  de  partie  en  toüt  le  corps 
OÙ  les  incifions  loient  plus  dangereufes  ,  qu’au- 
près  des  gros  vaiffeaux  ,  8c  au  bas-ventre  3  Ton  ne 
peut  jamais  prendre  trop  de  précautions  quand 
on  eft  obligé  d’en  faire  en  ces  endroits-là,  8c 
l’on  n’y  en  doit  jamais  faire  que  dans  une  pref- 
fante  nécelïîté  ,  parce  que  les  inteftins,  qui  tou¬ 
chent  le  péritoine  de  tous  cotés,  ont  beaucoup 
de  penchant  à  lottir  par  le  premier  endroit 
qui  peut  leur  donner  ilTue  ;  8c  comme  leur 
plaie  efl  très  -  dangereufe ,  il  faut  prendre  les 
mefures  les  plus  juftes  qu’il  eft  pofifible  pour 
éviter  de  les  blefïer ,  comme  ont  fait  quelques 
Chirurgiens ,  pour  avoir  négligé  l’avis  que  je 
leur  en  avois  donné  qui  ayant  trouvé  fin- 
teftin  à  la  pointe  de  leur  lancette  l'ont  ouvert , 
8c  les  matières  fécales  étant  enfuite  forties  au 
lieu  de  pus  ,  la  mort  s’efë  enfume  bientôt 
après. 

On  trouve  quelquefois  Une  éminence  en  un 
endroit  du  ventre  ,  à  laquelle  une  plaie  aura 
donné  occafion  ,  qui  fembiera  être  une  tumeur 
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pleine  de  matière  ,  &  qui  toutefois  fera  formée 
parles  inteftîns  ,  quoiqu'ils  n’ayent  point  paru 
auffitôt  après  la  bleîFurej  mais  ce  peut  être  auffi 
un  amas  de  matière  ,  produit  par  l’iniammation 
qui  fera  furvenue  à  la  plaie,  fur- tout  quand 
elle  eft  auffi  profonde  quetoit  celle-ci,  dont 
le  long  féjour  que  îa  matière  faifoit  entre  les 
mufcies  &  le  péritoine,  pouvoir  fort  bien  avoir 
donné  lieu  à  l’ouverture  qui  s’en  fui  vit ,  &  en 
laifler  échapper  une 'partie  dans  le  bas-ventre, 
fuppofé  que  ce  coup  d’épée  ne  le  perçât  pas  dès 
que  ce  Gentilhomme  fut  bieflé ,  quoique  ces 
deux  anciens  Maîtres  m’enflent  afluré  du  con¬ 
traire  :  le  trajet  du  coup  étoit  difficile  à  trou¬ 
ver,  tant  par  rapport  à  l’endroit,  qu’a  la  ma¬ 
nière  dont  il  avoir  été  porté  de  haut  en  bas, 
&  en  gli liant  le  long  des  côtes  ,  des  tégumens, 
&  des  mufcies  du  bas-ventre  (  les  combauans  fe 
tenant  au  corps  )  -y  c’eff  pour  quoi  il  étoit  prefque 
impoffifibie  de  rencontrer  la  roure  que  l’épée  avoit 
tenue  ,  par  la  quantité  de  parties  qui  font  pref¬ 
que  toutes  membraneufes ,  minces ,  contiguës  , 
Sc  les  unes  fur  les  autres  ,  qui  pouvaient  avoir 
été  percées ,  dont  le  changement  de  fituation 
quelles  a  voient  au  temps  de  la  bleffiure  ,  pou¬ 
voir  parfaitement  bien  ôter  la  connoiflance  au 
Chirurgien  le  plus  expérimenté  ,  comme  nous  l'é¬ 
prouvâmes  en  cette  occabon  ,  ou  foit  que  dès  le 
moment  du  coup  ,  ou  au  moyen  de  la  fuppn- 
ration ,  le  péritoine  fe  trouvât  percé ,  puifque  j’in- 
troduifis  la  fonde ,  dès  le  premier  eiïai ,  dans 
la  capacité  du  bas-ventre.  C’eft  ce  dont  on  ne 
peut  s’éclaircir,  jufqu’à  ce  que  la  fuppuranon 
fe  fade,  qui  donne  une  parfaite  connoiflance 
de  la  route  que  l’épée  a  tenue,  facile  à  trouvée 
au  moyen  de  la  fonde  ?  que  l’on  conduit  aifé-. 
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raent  pour  lors  :  ce  qui  marque  combien  l’on 
doit  être  réfervé  à  parler  décifivement  fur  i’é- 
vénement  de  ces  fortes  de  plaies  ,  fur-tout  dans 
le  rapport  qu’on  eft  obligé  d’en  donner  \  ce 
que  ne  firent  pas  ces  deux  anciens  Maîtres  s 
qui  attefterent  que  cette  plaie  ne  pénétroit 
pas.  .  r> 

Ce  fut  fur  cette  fonde,  introduite  de  la  forte* 
que  cette  ouverture  fut  faite  comme  je  le  dis, 
qui  fut.  d’un  grand  fecours  à  ce  bleffé,  pour 
parvenir  à  la  guérifon  parfaite  de  fa  bleiïure. 

Ceft  la  précaution  que  j’ai  toujours  prife 
pour  faire  quelque  ouverture  au  bas- ventre, 
quand  j’ai  trouvé  le  moyen  d’introduire  la  fon¬ 
de  ou  le  conducteur ,  pour  l’accroître  :  à  la  dif¬ 
férence  d’un  abfcès  \  car  alors  je  pince  les  té® 
gu  mens ,  avec  un  ferviteur,  je  coupe  avec  le 
biftouri  ce  qui  eft  pincé,  &  enfuite  je  difteque 
le  refte  avec  toute  la  douceur  &  l’attention  poili- 
ble ,  jufqu  a  ce  que  je  me  fois  donné  ie  moindre 
jour  au  péritoine  ,  après  quoi  je  fais  le  refte  en 
afturance. 

11  eft  bon  de  fe  fervir  de  ce  moyen ,  Sc  de 
prendre  cette  précaution ,  quand  même  l’on 
feroit  hors  du  doute  que  le  coup  pénétré 
dans  la  capacité  ^  comme  j’ai  fait  à  celui  qui 

fuit. 

Observation  CCXXXIV. 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  1685  ,  un  Par*® 
ticulier  d’une  Paroifte  voiftne  ,  Domeftique 
d’un  Avocat  de  cette  Ville  ,  étant  biefte,  m’en¬ 
voya  prier  de  venir  le  pan  fer  d’un  coup  d’épée , 
qu’il  avoit  reçu  en  la  région  épigaftrique,  à  deux 
doigts  de  la  ligne  blanche.  Je  trouvai ,  au  moyen 
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de  ma  fonde  ,  que  ee  coup  fe  rerminoit  fur  les 
cartilages  des  faillies  cotes  inférieures  ,  à  quatre 
à  cinq  travers  de  doigt  de  l’entrée,  du  coté  droit» 
Comme  cette  plaie  ne  me  paroiffoit  demander 
autre  chofe  que  le  panfement  ordinaire  j’intro- 
duifis  d’abord  une  tente  dans  la  plaie  3  ôc  un 
piumaceau  couvert  de  digeftif.  Je  fis  une  em¬ 
brocation  aux  environs ,  Sc  mis  un  emplâtre  de 
diapalme  par  deflus^,  une  compreffe  Sc  le  ban¬ 
dage  contentif,  avec  le  Capillaire  ,  pour  tenir 
le  tout  en  état.  Comme  cet  homme  avoir  reçu 
ce  coup  d’épée  d’un  Particulier,  &  qu’il  fallut 
en  faire  un  rapport ,  je  priai  M.  des  Rofiers 
le  père  de  îe  venir  voir  avec  moi.  11  ne  fit  que 
railler  &  fe  mocquer  de  ce  blefié,  de  ce  qu’il 
fe  tenoit  au  lit  pour  fi  peu  de  chofe. 

Comme  je  trouvai  le  lendemain  matin  un 
peu  d’inflammation  à  la  plaie,  Sc  que  le  ma¬ 
lade  me  dit  y  avoir  fouffert  beaucoup  de  dom 
le  in*  pendant  la  nuit,  Sc  que  certe  douleur  s’é» 
tendoit  jufqu’à  Pépins  du  dos  Sc  à  l’épaule,  je 
lui  fis  une  afiez  grande  faignée  ,  après  lui  avoir 
procuré  la  liberté  du  ventre,  au  moyen  d’un 
lavement  Sc  j’ajoutai  au  panfement  ordi¬ 
naire  une  embrocation  d’huile  rofat ,  fur  route 
l’étendue  de  cette  douleur.  Je  fus  furpris  le 
lendemain  matin  quand  j’allai  le  panfer ,  de 
le  trouver  avec  une  très-greffe  fièvre  ,  Sc  fa  plaie 
iéche  ,  fort  enflammée  *  Sc  difpofée  â  s’enflam¬ 
mer  encore  davantage  ,  tant  les  douleurs  étoient 
augmentées ,  ce  qui  me  fit  réitérer  la  faignée  , 
&c  un  lavement  de  (impie  décoélion  ,  fans  miel , 
avec  une  tifane  légère  ,  Sc  le  feul  bouillon  pour 
nourriture.  Voyant  que  la  plaie  alloit  de  mal 
en  pis  ,  les  accjdens  qui  augmentaient  fans  celle 
me  déterminèrent  â  une  troifième  faignée  ,  à  rçC 
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ï^rer  les  lavemens ,  Ôc  à  taire  un  cataplafme  émoU 
lient  6c  anodyn  ,  que  j  appliquai  iur  toute  la 
partie  malade.  Apres  lïx  à  fept  jours  de  ce  trai¬ 
tement  ,  les  douleurs  commencèrent  à  céder  aux 
remèdes  ,  la  fuppuration  à  devenir  louable  ÔC 
abondante  j  mais  le  pus  venoit  de  tort  loin , 
ôc  ùus  qu  il  me  tût  pofiible  de  conduire  ma 
fonde  au  delà  de  1  endroit  où  je  favois  fait  aller 
la  première  fois  ,  quoique  ia  quantité  de  pus  qui 
fo  rtoit,  me  donnât  lieu  de  croire  qu’il  y  avoir 
une  route  pour  le  pouvoir  faire  aifément.  J’y 
réulîis  enfin ,  mais  au  moyen  de  ma  fonde 
creufe  ,  qui ,  étant  un  peu  courbée  ,  s’engagea 
le  long  de  la  côte  ,  dont  elle  avoit  à-peu-près 
la  figure,  6c  elle  me  conduifit  direétemenr  jus¬ 
qu’au  lieu  d’où  venoit  ce  pus.  Je  fis  en  meme 
temps  mon  ouverture  fur  cette  fonde,  ôc  don¬ 
nai  par  ce  moyen  la  facilité  au  pus  de  forcir  du 
lieu  de  fa  fource  ,  ou  à  peu-près.  Je  donnai  toute 
mon  attention  ,  6c  panfai  enfuite  cette  ouverture 
avec  une  tente ,  6c  un  plumaceau  couvert  de 
digeftif  ,  l’emplâtre  de  diapalme  par  de  (Tus  ,  ôc 
un  fimple  plumaceau  plat  6c  un  emplâtre  fur 
l’ancienne  plaie  ,  les  compreffes  convenables» 
6c  le  bandage  contentif,  avec  le  Icapulaire,  pour 
tenir  tout  l’appareil  en  état. 

Ce  biefle  fut  guéri  de  cetre  plaie  6c  de  l'abfcès 
qui  l’avoit  fu  vie  ,  dix  à  douze  jours  après  cette 
ouverture  j  mais  en  meme  temps  il  fe  forma  une 
tumeur  au  deffous  du  nombril  6c  fur  la  ligne 
blanche  que  je  foupçonnai  avoir  communica¬ 
tion  avec  la  plaie.  J’appliquai  fur  la  tumeur  un 
plumaceau  de  fuppuratif,  avec  un  emplâtre  de 
diachylon  ,  qui  la  fit  venir  à  fuppuration.  Je 
fus  furpris  »  l’ayant  trouvée  en  état  d’ouvrir,  6c 
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l’ayant  ouverte,  de  ne  rencontrer  au- dedans 
qu’une  férofité  fort  claire  ,  avec  des  chairs  ba¬ 
ve  nies  &  fongueufes  ,  que  je  ne  pus  guérir 
qu’avec  i’ægyptiac  3  dont  je  couvris  les  pluma- 
ceaux  ,  juiqu’à  ce  que  la  cicatrice  fût  faite  5  tous 
les  autres  onguens  ou  liqueurs  defficatives  ,  juf— 
qu’à  l’eau  phagédénique  de  l’Hotei- Dieu  (  qui 
eft  le  fublimé  conclût  avec  l’eau  de  chaux  )  dont 
je  doublais  la  dofe  3  ne  pouvant  pas  tenir  les 
chairs  fujettes,  qui  au  contraire  augmentoiene 
fans  celle,  jufqu’à  ce  que  jeu  (Te  mis  cet  on¬ 
guent  (  eÛkatif  en  ufage  ,  qui  réuffit  parfaite¬ 
ment  bien  ,  &  acheva  de  guérir  ce  blefle ,  dont 
la  plaie  qui  paroilioit  légère  dans  le  commence¬ 
ment  j  me  donna  de  la  peine  dans  la  fuite» 

Réflexion « 

Il  falloir  que  l’épée  5  dont  la  lame  étoit  platteà 
fût  fort  pliante  ,  pour  qu  en  gli liant  par-dellus 
oc  le  long  de  la  cote  ,  elle  eût  continué  fon  pro¬ 
grès  jüfques  vers  ies  (1)  vertèbres  du  dos ,  qui 
étaient  le  lieu,  où  fe  forma  î’abfcès ,  &  d’où 
venoit  le  pus ,  &  où  la  pointe  de  l’épée  pou- 
voit  fort  bien  avoir  été  conduite  le  long  de  la 
membrane  commune  des  mufcles  ,  aidée  à  cela 


Sa» 


(1)  La  fuppofîtion  que 
l’on  fait  ici  n’a  nul  fonue- 
411e nt  II  furyient  tous  les 
jours  des  abfcès  dans  des 
parties  allez  éloignées  de 
celles  qui  ont  été  blelTées, 
&  c’eft  fans  dôme  ce  qui 


eft  arrivé  ,  car  qu’elle 
apparence  qu’une  épée  „ 
quelque  pliante  qu’ellepuif- 
fe  être ,  glilfe  le  long  des 
côtes  depuis  la  partie  an¬ 
térieure  du  bas-ventre  juf- 
qu’a  fa  parriç  pollérieure  1 
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par  quelque  mouvement  que  fît  le  blefTé.  Cela 
fait  voir  combien  il  faut  être  réfervé  à  dire  fon 
fentiment  fur  l’événement  d’une  plaie  >  lors  mê¬ 
me  qu’elle  paroît  très  -  légère}  celle-ci  en  eft 
un  exemple,  puifque  M.  des  Rofiers ,  Chirur¬ 
gien  expérimenté  }  la  regardoit  comme  une  ba¬ 
gatelle  ,  &  quelle  ne  laiffa  pas  de  mettre  le 
blefTé  en  danger  de  périr ,  quoiqu’il  fut  d’une 
forte  conftitution  ,  8c  dans  la  première  je  un  elfe. 
Au  furplus,  je  n’eus  rien  à  me  reprocher  fur  le 
traitement  que  je  lui  fis ,  puifque  je  ne  négligeai 
rien  pour  prévenir  le  mal  qui  furvint  dans  la 
fuite. 

Ce  qui  me  furprit  le  plus  ,  fut  la  difficulté 
que  j’eus  à  trouver  la  route  que  prenoit  cette 
quantité  de  pus  pour  fortir  ,  l’endroit  où  il  fe 
réfervoit  devant  être  fort  fpacieux  }  cependant 
la  guérifon  du  blefïé  dépendoit  de  cette  dé¬ 
couverte.  La  néceffité  de  faire  une  ouverture 
étoit  évidente  :  mais  la  difficulté  confifioit  fur 
la  manière  de  ia  faire  ,  8c  fur  l’endroit  où 
je  la  devois  faire  *,  parce  que  cette  quantité  de 
pus.,  fans  s’amafTer  en  un  lieu  particulier  8c  y 
former  une  tumeur,  occupait  un  large  efpace , 
fans  qu’un  endroit  parut  plus  élevé  que  l’autre: 
cela  me  fit  douter  pendant  un  temps ,  fi  ce  pus 
ne  venait  point  du  dedans  :  mais  ce  blefTé  n’y 
ayant  fouffert  aucune  douleur ,  &  n’ayant  eu  au¬ 
cun  accident  dans  le  commencement  qui  pût  me 
donner  lieu  de  le  croire,  joint  à  Pimpoffibilité 
que  je  trouvois  au  pus  de  remonter  fi  haut ,  à 
moins  que  le  bas-ventre  n’en  fut  abfoîument 
rempli,  8c  pour  lors  ce  pus  fe  feroit  plutôt  ma- 
nifefté  par  quelque  tumeur  vers  les  reins }  je 
m’en  tins  ainfi  à  ce  que  j’avois  cru  d’abord.  Il 
arrive  aflez  fouvent  qu’il  fe  forme  un  abfcès 
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su  lieu  où  la  plaie  fe  termine  ,  quand  on 
ne  peut  trouver  le  moyen  de  vuider  le  fang 
qui  doit  y  être  refié  j  comme  on  le  peur  voir 
dans  le  fait  que  je  vais  rapporter,  qui  fut  ac¬ 
compagné  de  circonflances  encore  plus  conli- 
dérabl  es. 


Observation  CCXXXV. 

Au  mois  d’Août  1 697  ,  comme  j’étois  à  Mon- 
tebou-g,  auprès  a'un  homme  de  qualité  quiétoit 
tombé  dans  une  paralyîie  de  tout  un  côté  ,  en- 
fuite  d’une  légère  apoplexie  ,  l’on  vint  m’avertir 
en  diligence  de  Venir  voir  plufieurs  Meilleurs 
qui  étoient  bielles  ,  du  nombre  defqueis  croit 
le  Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  que  je 
trouvai  bielle  d’un  coup  d’épée  3  à  quatre  doigts 
à  coté  &  un  peu  au  defîus  du  nombril  ;  ce  coup 
parodiait  entrer  directement  dans  la  capacité 
du  bas- ventre  :  m’en  étant  alluré,  au  moyen  de 
ma  fonde,  je  fis  une  incifion  aux  tégumens, 
8c  panfai  la  plaie  avec  une  tente  de  charpie  allez 
petite,  trempée  dans  le  miel  rofat,  à  laquelle 
j’avois  attaché  un  fil  ,  8c  je  remplis  le  refie  de  la 
plaie  de  bourdonnets  afTez  mollets,  que  je  cou¬ 
vris  d’un  plumaceau  de  charpie  féche  *,  je  fis  une 
embrocation  autour  de  la  plaie  ,  &  rnis  un  em¬ 
plâtre  de  diapalme  par  defîus  ,  avec  un  bandage 
contentif  pour  tenir  l’appareil. 

Je  fis  enfuite  une  grande  faignce  à  ce  blefle, 
qui  étoit  fort  replet.  11  ne  parut  aucun  accident 
jüfqu’au  foir ,  qu’il  vomir,  8c  fon  pouls  bailla 
beaucoup.  Je  lui  donnai  un  lavement  de  petit- 
lait  ,  avec  deux  onces  de  miel  violar  :  11  fe  plai¬ 
gnit  de  fouffrir  une  légers  douleur  vers  les  reins  ; 
je  lui  demandai  s’il  ne  l’avoit  point  foufferte 
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avant  que  d’être  bleffé  •  8c  comme  il  me  dit 
que  oui ,  je  n’y  fis  pas  beaucoup  d’attention. 

Il  vomit  une  fécondé  fois  peudant  la  nuit  £ 
mais  au  point  du  jour  ayant  trouvé  fon  pouls 
plus  étendu  &c  allez  plein  ,  j’en  eus  une  meil¬ 
leure  efpérance.  Je  le  panfai  de  la  même  ma¬ 
nière  que  le  jour  précédent ,  à  l’exception  que 
je  diminuai  la  tente  ,  quoique  petite  ,  8c  que 
je  couvris  les  bourdonnets  8c  le  plumaceau  de 
digeftif.  Je  lui  fis  une  fécondé  laignée  ,  8c  la 
journée  fie  paffa  fi  bien  ,  que  je  ne  mis  qu’une 
tente  très-petite,  dans  le  deiîein  de  ne  m’en 
plus  fervir  dans  la  fuite.  Le  lendemain.,  qui  étoit 
le  quatrième  jour  de  la  bîefiure  ,  je  ne  panlai 
la  plaie  qu’avec  un  bourdonner  bien  mou  ;  8c 
le  cinquième  jour  le  fond  de  la  plaie  Te  trouva 
confolidé,  de  manière  que  je  ne  mis  qu’un 
petit  plumaceau  fur  la  piaie  ,  qui  reftoit  aux 
tégumens  feulement ,  fans  que  le  bielfé  foufFrît 
aucune  douleur  ,  ni  qu’il  parut  de  dureté  ni 
de  tenfion  à  l’endroit  de  la  plaie  ,  ni  en  aucun 
autre  endroit  du  bas-ventre,  finon  qu’il  con-> 
tin ua  de  fe  plaindre  de  ce  petit  fentiment  dou¬ 
loureux  vers  les  reins  ,  comme  il  avoit  fait  dès 
le  premier  jour  qu’il  fut  bleffé  ;  mais  ayant  exa¬ 
miné  le  lieu  de  la  douleur,  8c  n’ayant  rien  trouvé 
d’extraordinaire  ,  ni  à  la  vue  ni  à  i’attouche- 
ment ,  je  n’y  fis  aurre  chofe  qu’une  embrocation 
d’huile  rofat  lavée  de  l’eau  de- vie  ,  plutôt  pour 
fatisfaire  le  bielle  ,  que  par  connoiffance  de 
caufe. 

Comme  ce  bleffé  étoit  un  homme  confidé- 
rable  par  fa  naifiance  ,  mais  plus  encore  par  fies 
qualités  perfonnellés ,  M.  le  Maréchal  de  Joyeufe 
qui  commandoit  pour  lors  en  ce  païs ,  m’envoya, 


De?  Plaies 

ordre  de  lui  aller  rendre  compte  de  f©n  état  » 
le  fécond  jour  de  fa  bledure  :  J  eus  1  honneur 
de  lui  dire  qu’il  avoir  paru  quelques  accidens , 
mais  que  ces  accidens  n’ayant  pas  perlévérc  , 
j’avois  lieu  d’en,:  bien  efpérer  ;  de  quoi  néan¬ 
moins  je  ne  pouvois  encore  rien  alfurer  de  cer¬ 
tain  ,  que  quelques  jours  ne  fuifent  patTés.  L’in¬ 
certitude  de  ce  rapport  fit  que  M.  de  Matignon , 
Lieutenant  Général,  envoya  à  St  Lô  ,  en  polie  , 
chercher  le  Sr  de  la  Montagne  ,  ancien  Maître 
Ôc  habile  Chirurgien  ,  &  M.  de  Frémont  de 
Valognes,  avec  les  Sieur  la  Croix  ôc  Hubert, 
tous  anciens  Chirurgiens. 

Je  fis  un  fidèle  rapport  à  ces  Meilleurs  de  ce 
qui  s’étoit  pafié  ,  &  particulièrement  de  la  dou¬ 
leur  dont  le  blelfé  s’étoit  plaint  à  la  région  des 
reins  ,  qu’il  m’avoit  affiné  avoir  fende  avant  fa 
b  le  Hure  ,  lorfque  je  m’en  étois  informé,  pour 
prendre  les  mefures  que  j’aurois  jugé  convena¬ 
bles  ;  &  je  leur  alléguai  enfin  les  raifons  qui 
m’avoient  porté  à  réunir  cette  plaie  fi  prom- 
.ptement. 

M.  de  la  Montagne,  comme  le  plus  ancien  , 
fit  faire  réfléxion  aux  autres  Chirurgiens  ,  que 
la  douleur  que  ce  blelfé  fouffroit  à  la  région 
des  lombes  ,  l’empêchoit  d’approuver  cette 
prompte  réunion ,  par  la  crainte  que  la  pointe 
de  l’épée  ayant  pénétré  jufiqu’à  ces  parties  la  ,  il 
ne  s’y  formât  un  abfcès ,  qui  dans  la  fuite  pour¬ 
rait  Lire  périr  ce  blelfé  }  ce  qui  lui  fit  prendre 
ma  fonde  ,  &c  il  força  fi  bien  l’endroit  de  la 
plaie ,  dont  la  réunion  éroit  nouvelle  ^  qu’il  la 
fit  rentrer  au-dedans  de  la  capacité  3  dont  il  fe 
fiait  fi  bon  grc  ,  qu’en  fe  levant  ,  &  ayant  lailïé 
la  fonde  plantée  dans  cette  ouverture  ,  il  fe  re- 


D0  6  A  S  -  V  E  N  T  R  E.  $$ 

mercia  beaucoup  d’avoir ,  dit- il  ,  trouvé  ce  qu’il 
cherchoit  :  à  quoi  je  répondis  aufîi-tôt,  que  je 
m’étonnois  qu’il  eût  tant  cherché  pour  trouver 
ce  qui  étoit  devant  fes  yeux  ,  de  encore  plus 
qu’une  cicatrice  aufli  nouvelle  eût  réhfté  à  tous 
les  efforts  qui  avoient  fi  fort  tourmenté  le  bleffé  , 
puifqu’il  n’auroit  fallu  que  mettre  la  fonde  a 
l’endroit  de  la  cicatrice  de  la  plaie  ,  pour  la 
faire  entrer  de  la  forte  ;  ce  que  j’aurois  fait  fans 
ufer  de  violence  ,  s’il  m’avoit  dit  fon  intention 
en  m’ôtant  la  fonde  de  la  main  ,  &  pour  lui 
en  donner  la  preuve  ,  puifqu’il  marquoit  en 
douter  ,  par  cette  violence  inutile  ;  car  fuppofé 
que  la  douleur  que  le  bleffé  fouffroit  eût  pour 
caufe  l’extrémité  du  coup  d’épée  ,  ce  qui  pour- 
roit  en  arriver  feroir  un  abfcès  comme  il  i’avoit 
dit  *  ôc  au  cas  que  la  choie  arrivât ,  ce  qu’il 
falloir  faire  feroit  d’attirer  la  matière  ,  au-de- 
hors ,  pour  ouvrir  enfuite  i’abfcès  quand  on 
feroir  fur  d’y  trouver  du  pus?  parce  que  s’il  ve- 
noit  à  s’ouvrir  au-dedans  du  ventre,  la  matière 
feroit  fans  doute  une  tumeur  en  quelques-unes 
des  parties  inférieures ,  foit  à  Faîne  ,  ou  à  fou 
voifinage  ,  étant  abfolument  impoflible  qu’elle 
fortît  par  la  plaie,  qui  étoit  fituée  dans  un  lieu 
trop  éloigné  &  trop  élevé  j  mais  que  ce  que 
je  trouvois  encore  de  plus  difficile  ^  étoit  de 
tenir  cette  plaie  ouverte  ,  jufqu’à  ce  que  ce  pré¬ 
tendu  abfcès  fût  formé  ,  lequel  étoit  incertain  3 
8c  l’on  n’en  pouvoir  être  fûr  qu’après  un  long¬ 
temps  3  Ôc  que  cela  cauferoic  un  préjudice  con¬ 
sidérable  au  bleflë  en  biffant  les  parties  ex- 
pofées  à  l'air  >  qui  ne  pouvoit  être  que  très* 
nuifible. 

Mes  raifons  ne  furent  point  écoutées  :  l'a¬ 
vis  unanime  de  ces  Meffieurs  fut  de  r’ouvrir 
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(i)  la  plaie  ;  à  quoi  je  me  déterminai  cî  autant 
plus  volontiers,  que  fi  dans  la  fuite  il  fe  for- 
moit  un  abfcès  vers  les  lombes,  à  l’endroit  de 
la  douleur,  comme  il  pourrait  bien  le  faire  * 
ces  Meilleurs  ne  manqueroient  pas  de  m’en  im¬ 
puter  la  faute  ;  c’eft  pourquoi  je  fis  l’appareil , 
qui  fut  une  grade  tente  à  tête  de  charpie ,  les 
bourdonnets  ,  les  plumaceauX  ,  &c.  J’mtroduifis 
mon  conducteur  dedans  la  plaie  d’où  je  retirai 
la  fonde,  Sc  fur  le  conducteur,  je  conduits  mes 
tifeaux,avec  lefquels  j’exécutai  ce  que  cesMedieurs 
avoient  jugé  nécelîaire-,  je  panfai  enfuite  ,  &  j’eüs 
foin  de  faire  une  embrocation  dshuile  rofat  ade^ 
ample,  autour  de  cette  incifion,  qui  fie  fouf- 
frir  de  fi  cruelles  douleurs  au  bielle  pendant 
toute  la  journée  &c  jufqu’au  lendemain  ,  qu’elles 
le  mettoienc  hors  de  lui ,  &  elles  s'étendaient 
depuis  la  clavicule  jufqu’au  tefticule  ,  du  mê¬ 
me  coté  :  j’en  fus  d’autant  plus  furpris  ,  que  je 
ne  pouvois  comprendre  comment  cela  fe  pou¬ 
voir  faire ,  ni  pourquoi  ces  douleurs  fe  com- 


(i)  On  ne  pouvoit  être 
d’un  avis  plus  contraire  à 
la  nature  de  la  maladie. 
En  fuppofant  même ,  com¬ 
me  le  voulaient  les  conful-(i) * * 4 
tans  ,  que  la  pointe  de  l’é¬ 
pée  après  avoir  traverlé  le 
bas-ventre  d’avant  en  ar¬ 
rière  ,  eût  été  blefler  les 

parties  qui  fe  rencontrent 
a  la  région  lombaire  ^  il 
étoit  fort  inutile  d’agrandir 

£:  de  tenir  ouverte  la  plaie 

qui  étoit  fituée  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt  à  côté  &  au- 


defious  du  nombril.  Com¬ 
ment  concevoir  qu’un  ab- 
fcès  formé  en  conféquènc© 
eût  pu  fortir  par  cette  plaie  ? 
Il  auroit  donc  fallu  que  le 
pus  fe  fût  fait  jour  dan» 
la  cavité  du  bas-ventre  ,  & 
qu’en  fui  te  il  eût  coulé  d’ar¬ 
rière  en  avant  pîécifément 
iuivant  le  direction  de  l’é¬ 
pée  qui  avoit  bleffé.  Ce 
confeil  eft  fi  rédicule 
qu’on  ne  conçoit  pas  qu’il 
ait  pû  être  donné  par 
des  gens  expérimentés^ 
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muniquaient  à  des  parties  li  éloignées. 

Comme  elles  diminuèrent  conüdérablement 
dès  que  U  tente  fût  ôtée  5  je  n’attribuai  la  caufe 
de  ces  douleurs  qu’à  la  prélence  de  ce  corps 
étranger  :  n  étant  rien  lorti  enlune,  je  crus  de¬ 
voir  diminuer  confidérablement  la  tente ,  ëc  je 
fis  le  relie  du  panfement  comme  le  jour  pré¬ 
cédent  }  à  la  différence  que  je  trempai  ia  tente 
dans  le  miel  rofar ,  ëc  que  je  couvris  les  bout- 
donnets  ëc  le  piumaceau  de  digelhf. 

Comme  Ton  étoit  convenu  que  ces  Meilleurs 
fe  retrouveroient  au  troilième  panfement  ,  ëc 
que  M.  de  la  Montagne  avoir  porté  les  autres 
à  cette  incilion  j  je  le  lis  convenir  >  avant  que 
d’entrer  dans  la  chambre  du  bielle  ,  qu’après  le 
panfement  il  diroit  que  cette  incilion  ,  quoique 
faite  par  une  jufte  ëc  raifonnable  précaution  , 
fe  trouvant  heureufement  inutile ,  il  falloir  tra¬ 
vailler  à  la  réunir.  Ce  fut  à  ces  conditions 
que  je  levai  l’appareil  devant  ces  Meilleurs  j  ëc 
après  avoir  vu  qu'il  ne  fortoit  rien  de  la  plaie  s 
ëc  que  Ton  fût  alluré  qu’il  n’y  avoir  rien  à  iortir* 
le  biellé  parla.  Je  panfai  la  plaie  avec  une 
perite  tente ,  que  je  diminuai  tous  les  jours  * 
en  forte  que  cette  plaie  fut  guérie  en  quinze 
jours. 

Mais  cette  douleur  qui  s’étoit  toujours  fait 
fentir  dans  la  région  des  reins  ,  ayant  considé¬ 
rablement  augmenté3  me  détermina  à  y  appli^ 
quer  des  cataplafmes  émolüens  ëc  maturatifs  5 
ëc  enfuite  les  attraclifs ,  qui  difpoièrent  la  ma¬ 
tière  ,  enforte  que  j’y  trouvai  de  l’ondulation  , 
qui  me  détermina  à  en  faire  l’ouverture  j  il  en 
fortit  allez  de  pus  d’une  louab!e  confiltance. 
Comme  j’étois  perfuadé  que  ce  pus  avoit  fait 
du  ravage  5  en  s’étendant  au  loin  ,  dans  l’in- 
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terftice  des  mufeles  8c  des  membranes ,  où  il 
s’étoit  amaffé  depuis  long-temps ,  je  n’épargnai 
pas  les  chairs  dans  l’ouverture  ,  que  j’étendis 
allez  loin-,  pour  avoir  aulli  le  moyen  d’établir 
un  bon  fond.  J’employai  le  baume  d’Arcæus 
dans  le  panfement  ,  avec  un  aflez  grand  emplâtre 
de  diachylon  gommé.  Le  blelfé  eut  une  grolfe 
fièvre  ,  perdit  l’appétit  ,  fes  douleurs  augmentè¬ 
rent  ,  la  luppuration  devint  abondante  >  8c  ces 
fymptomes  ayant  continué  pendant  fix  femaines, 
ne  laiflerent  au  bleiïe  que  la  peau  fur  les  os. 
Je  lui  fis  aufli  tôt  une  tifane  deflicative,  avec 
l’efquine  ,  la  falfepareille ,  la  régliffe  ,  8c ■  Tan- 
timoine  crud  ,  avec  le  mercure  dans  un  nouet  j 
il  ufa  de  cette  tifane  pour  la  boilTon  ordinaire. 
Je  lui  fis  des  fachets  de  racines  ,  feuilles,  fleurs 
8c  femences  émollientes,  que  j’appliquois  à  l’en¬ 
droit  du  ventre  où  la  douleur  écoit  plus  vive> 
ces  fachets  ,  avec  l’emplâtre  ,  aidèrent  à  cuire 
8c  â  digérer  la  matière  ,  en  forte  que  la  nature 
s’en  pût  aifément  décharger,  dont  il  trouva  un 
fouiagement  conüdérabie  ;  à  quoi  ne  contribua 
pas  peu  le  régime  exad  que  je  lui  fis  oblerver  : 
je  tendais  de  temps  en  temps  fa  tifane  purga-- 
rive,  par  l’addition  de  deux  gros  de  fenné  ,  8c 
je  lui  faifois  prendre  des  lavemens  de  la  (impie 
décodion  dans  laquelle  ces  fachets  avouent 
bouilli  :  après  quoi  ayant  rendu  compte- -,  par 
un  fidèle  rapport,  à  M.  Maréchal  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi ,  8c  à  MM.  Befiiere  ,  I  ribou- 
leau  8c  le  Dran  ,  de  l’état  où  étoit  ce  bleffé 
pour  lors,  ils  me  firent  non-feulement  la  grâce 
d’approuver  la  conduire  que  î’avois  tenue  ,  mais 
encore  celle  de  m’abandonner  le  refie  de-'la'cu-re, 
que  je  conduifis  â  une  heureufe  fin  &  à  une 
parfaite  guérifon  5  douze  ou  quinze  jours  après 

que 
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q'ue  ces  Meilleurs  m’eurent  honoré  cie  leur  fa¬ 
vorable  réponfe» 

Réflexion* 

Je  crûs  d’abord  cette  plaie  accompagnée  cTim 
extreme  danger,  par  la  toibletfe  du  pouls  ,  ÔC 
par  les  accidens  qui  parurent  le  foir  même  du 
premier  jour  de  la  bieifure  *  qui  lurent  le  vo¬ 
mi  iîe  ment  ôc  cette  foiblelle  du  pouls  :  ces  acci¬ 
dens  me  donnèrent  de  i’inquiétude  ,  parce  qu’il 
n’y  en  a  guère  qui  foientdun  plus  mauvais  pré- 
fage  :  mais  ayant  Trouvé  le  pouls  du  bielle  beau¬ 
coup  meilleur  le  lendemain,  Ôc  le  vomi  fie  ment 
s’étant  arrêté  ,  j’efpérai  que  les  parties  qui  avosenc 
été  inrérelfées  dans  le  trajet  du  coup ,  n’etoient 
pas  coniidérables ,  parce  qu’autrement  les  acci* 
dens,  au  iieu  de  diminuer  3  auraient  augmen¬ 
té  y  oc  ce  fut  la  raifon  qui  me  de  prendre  le  parti 
de  réunir  la  plaie. 

je  fus  ,  à  la  vérité  ,  furpris  que  tous  ces  Mef- 
lieurs  donnafferu  ,  tête  baillée  ,  dans  le  fenti- 
uient  de  M»  de  la  Montagne,  ians  que  nies 
raifons  en  puiTent  faire  revenir  aucun  de  l’er¬ 
reur  où  ils  fe  [aillaient  h  aiiémenc  entraîner. 
Ce  fut  en  cette  occaiîon  que  j’eus  le  moyen  de 
vérifier  ce  qu’un  ancien  Maître  m’avoit  dit 
plufieurs  fois  ,  que  c’étoit  un  grand  avantage 
d’être  habile  homme  ?  mais  que  ç’en  éioit  un 
beaucoup  plus  grand  de  ie  pouvoir  perfuader. 
Je  fus  heureux  d’avoir  obéi  aveuglément  ôc  fans 
murmurer  à  ces  Meilleurs  j  car  fi  je  m’étois  for¬ 
mellement  oppofé  à  cette  ouverture  ,  comme 
je  l’aurois  pu  faire  ,  parce  que  ie  bieifé  avoir 
allez  de  confiance  en  moi  pour  fuivre  mon  con- 
feil  y  Ôc  le  préférer  à  celui  des  autres ,  iis  au- 
Tome  IL  G 
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roient  triomphé  quand  iis  auroient  fçu  quhl  fe 
feroit  formé  un  abfcès  à  l’endroit  de  cette  dou¬ 
leur  y  &  ils  n’auroient  pas  manqué  de  dire  que 
mon  entêtement  y  avait  donné  occalion  ,  Sc 
qu’une  ouverture  .faite  dans  le  temps  qu’ils 
1  avoient  propoiée  ,  auroit  prévenu  cet  accident. 
Ce  fut  un  grand  malheur  que  lepée,  conti¬ 
nuant  fon  trajet  jufqu’en  cet  endroit,  en  s’allant 
perdre  dans  l’interftice  des  mulcles  des  lombes 
Ôc  de  F  abdomen ,  à  deux  doigts  à  côté  des  ver* 
tèbres ,  ne  perçât  pas  au  travers  \  mais  ce  fut  un 
bien  plus  grand  bonheur  qu’elle  traverfât ,  fans 
avoir  percé  aucun  inteftin. 

Le  blelîé  fut  guéri  en  deux  mois ,  après  que 
j’eus  employé  à  fa  guérifon  la  plûpart  des  re¬ 
mèdes  ,  non-feulement  propres  à  la  guérifon  de 
}a  plaie  ,  mais  encore  a  une  ancienne  maladie 
(  dont  la  conduite  du  blede  pouvoit  le  rendre  fuf- 
peét ,  )  au  moyen  de  cette  tifane ,  dont  l’ufage 
convenoit  ,  tant  pour  diminuer  la  quantité  du 
pus ,  par  fa  qualité  deilicative ,  que  pour  détruire 
quelque  relie  de  virus  ,  dont  ce  bielle  pouvoir 
être  entiché  depuis  long-temps  ,  comme  la  ré¬ 
bellion  delà  plaie  aux  remèdes  ordinaires,  pa- 
roiüoit  l’indiquer  ,  puifqu’elle  changea  à  vue 
d’œil,  dès  que  ce  bielle  prit  de  cett,e  tifane, 
dont  il  conrmençoit  d’ufer  quand  je  confultai 
fa  maladie  â  Paris  ;  j’ai  toujours  cru  devoir  attri¬ 
buer  â  ce  remède  lacaufe  de  fa  guérifon  ,  qui 
fuivit  bientôt  après. 

J’ai  un  peu  étendu  cette  Obfervation  ;  mais 
l’honneur  que  m’a  fait  cette  cure  ,  par  l’appro¬ 
bation  que  les  plus  habiles  Chirurgiens  du 
Royaume  ont  donnée  à  la  conduite  que  j’ai  te¬ 
nue  j  en  a  été  la  caufe  *  &  c’elt  la  manière 
dont  un  Chirurgien  doit  fe  conduire  dans  la 
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ïjiirè  des  plaies  de  cette  nature ,  s’il  lui  arrive 
d’en  avoir  de  femblables  à  traiter.  Je  n’ai  point 
circonflancié  les  drogues  donc  j’ai  fait  les  caca- 
plafmes ,  parce  que  j’eri  ai  tant  parlé  dans  le 
Traité  des  Tumeurs  ,  que  je  craihdrôis  d’en 
rendre  la  répétition  ennuyeuie  j  &c  pour  être 
convaincu  j  par  un  exemple  (enïible,  qu’il  au- 
roit  été  avantageux  à  ce  bleilé  que  la  plaie 
eut  eu  une  fouie*  il  rfy  a  qu’à  lire  la  Rela* 
fcion  qui  fuir. 

Observation  CCXXXVL 


Au  mois  de  Mai  17 1  i»  l’on  me  vint  chercher* 
en  grande  diligence  *  pour  voir  un  jeune  Gentil¬ 
homme  ,  que  je  trouvai  biefifé  d’un  coup  d’é¬ 
pée  ,  dont  l’entrée  étoit  entre  l’extrémité  des 
FaulTes  côtes  8c  la  ctête  de  l’os  des  îles ,  du  coté 
droit ,  &  la  fortie  directement  entre  les  memes 


parties,  du  côté  oppofé.  Je  trouvai  un  Chirur¬ 
gien  qui ,  en  m’attendant ,  avoit  fait  deux  greffes 
tentes  à  tête  ,  avec  piulieurs  bourdonnèts  8c 
plumaceaux  ,  beaucoup  de  charpie,  de  grands 
emplâtres  *  comprelTes  *  8c  bandages*  8c  avoic 
étalé  les  fondes  ,  les  cifeaux  ,  8c  d’autres  inf- 
trumens  prêts  à  mettre  en  œuvre.  Mais  comme 


te  grand  appareil  n  était  pas  de  mon  goût,  je 
dis  à  ce  Chirurgien  que  quand  la  plaie  fe  ma- 
nifeiloit  à  l’œil  ,  comme  faifoit  celle-ci ,  il  n’é- 
toit  pas  îléceûâire  de  fondé  pour  la  reconnaître  $ 
8c  qu’au  cas  qu’il  y  eût  un  ou  piulieurs  in- 
teftms  blelfes ,  ou  un  feul  percé  en  un  ou  eix 
plufieurs  endroits,  les  incifions ,  non  plus  que 
les  grades  tentes ,  ni  toute  cette  charpie  *  ne 
fervoient  à  rien  j  enforte  que  deux  petites  tentes, 
four  mettre  à  1  entrée  &  à  la  fouie  du  coup  , 
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avec  deux  petits  plumaceaux  ,  deux  emplâtres  * 
deux  compreffes ,  8c  le  bandage,  étoient  tout 
ce  qu’il  falloir.  Ce  fut  la  manière  dont  je  pan- 
fai  ce  bielle  ,  parce  que  lorfque  les  inteftins 
font  bletfés  ,  les  accidens,  qui  ne  font  pas  long¬ 
temps  fans  paroîtrè  ,  en  allure  ne  la  vérité»  Je 
lui  iis  une  grande  faignée  8c  comme  il  étoitbien 
plein  de  vin  8c  d’ali  mens  ,  je  lui  donnai  quatre 
grains  de  tartre  émétique  dans  de  l’eau  ,  qui 
les  lui  lie  vuider  lut  l’heure  8c  fans  efforts.  Le 
lendemain  je  lui  donnai  un  lavement  de  petit- 
lait  fans  miel  ,  8c  continuai  le  panfement  comme 
au  premier  appareil,  linon  que  je  couvris  les 
deux  petites  tentes  &  les  plumaceaux  de  digeftif. 
Le  quatrième  jour  je  n’employai  plus  de  tente, 
mais  feulement  un  plumaceau  plat,  8c  le  hui¬ 
tième  jour  ce  Gentilhomme  fe  promenoir  dans 
les  rues ,  parfaitement  guéri  8c  fe  portant  bien. 


Réflexion . 


Ce  panfement  fait  allez  voir  à  ceux  qui  pour- 
roient  en  douter ,  que  quand  les  plaies  qui  péné¬ 
trent  dans  la  capacité  du  has-ventte  ,  font  fans  lé- 
fio.n  d’aucune  des  parties  qui  y  font  contenues  , 
elles  ne  propofent  d'autre  intention  pour  les  guérir 
que  h  réunion.  Si  moins  verfé  que  je  ne  fuis 
dans  la  Pratique  chirurgicale  ,  j’avois  été  du  len- 
tirnenc  de  ce  Chirurgien  ,  j’aurois  tenu  au  lit 
ce  Gentilhomme  ,  au  moins  pendant  trois  mois, 
comme  je  l’ai  vu  faire  dans  ma  jeunefie  à  un 


Maître ,  qui  tint  un  blelfé  trois  mois  ôc  plus  au 
lit ,  pour  une  plaie  bien  moindre ,  mais  à  la¬ 
quelle  il  fit  de  grandes  incifions  qu’il  pan- 
foit  avec  de  greffes  tentes  bien  dures  ,  8c 
dont  il  fe  fit  par  ce  moyen  une  pratique  de 
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cent  écris,  de  laquelle  il  n’auroic  eu  que  peu 
de  chofe,  s’il  l’avoit  traitée  comme  je  fis  celle- 
ci  ,  ôc  comme  je  l’ai  fait  en  quantité  d’autres 
occafions. 

Je  pourrois  me  difpenfer  de  tente  dans  le 
panfement  d'une  plaie  de  cette  nature  ;  mais 
comme  j’ai  été  appelle  à  plufieurs  bîeflés  qui 
s’en  étoient  difpenfés  ,  auxquels  l’on  avoit  fucé 
le  fang  qui  pouvoir  être  refté  dans  la  plaie  , 
&  qui  ne  s’en  font  pas  bien  trouvés  ,  j’ai  pré¬ 
féré  l’ufage  de  ces  petites  tentes  à  n’en  mettre 
point  du  tout  ;  parce  qu’au  cas  qu’il  y  fût  refié 
quelque  portion  de  fang»  ou  qu’il  s’y  formât 
quelque  matière  purulente,  cette  petite  tente  , 
en  tenant  dans  ces  premiers  jours  l’entrée  de  la 
plaie  ouverte  ,  en  peur  faciliter  la  fortie  ,  & 
contribuer  à  la  génération  &  à  la  réunion  des 
chairs,  dans  fon  fond,  pour  enfuite  former  la 
cicatrice  plus  fûrement. 

Ce  n’eft  pss  que  cette  manière  de  pan  fer  ioit 
fuivie  d’un  fuccès  toujours  heureux  }  car  quelque 
adrefie  ôc  quelque  expérience  qu’ait  le  Chirur¬ 
gien  par-devers  lui ,  il  fe  trouve  quelquefois 
uès-embarrafïe  au  panfement  de  certaines  plaies , 
quoique  (impies  &  fuperficieîles,  11  ne  faut  pas 
qu’il  fe  perfuade  que  le  bonheur  folt  fi  in- 
féparablement  attaché  cà  toutes  fes  œuvres  , 
qu’il  ne  le  puifïe  quelquefois  abandonner,  & 
même  dans  les  cures  qui  paroifiènt  les  plus 
faciles  ,  mais  qui  fe  trouvent  très-difficiles 
dans  la  fuite  ;  de  quoi  une  des  précédentes 
Obfervations  eft  une  preuve  aufii  authentique  , 
que  celle  qui  fuir  i’efi  du  contraire. 
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Observation  CCXXXVIL 

Au  mois  de  Septembre  17 0.9  ,  un  homme 
de  diftinétion  reçût  un  coup  d’épée  dans  l’hy- 
pocondre  droit  ,  directement  à  1  extrémité  de 
la  dernière  des  fan  (Tes  cotes  intérieures ,  péné¬ 
trant  dans  la  capacité  de  Y  abdomen.  11  eut  quel¬ 
ques  foiblelïes  ,  8c  vomit  plufieurs  foisr  Je  lui 
trouvai  le  pouls  lent  ,  petit  8c  enfoncé ,  des 
friffons  de  temps  en  temps,  8c  le  hoquet.  Ces 
accidens ,  joints  à  la  fituation  de  la  plaie ,  me 
laifierent  d’autant  moins  douter  que  le  foie  ne 
fût  offenfé  dans  le  trajet  du  coup  ,  que  la 
fonde  me  conduifoit  direéfement  fur  ce  vif- 
cère  ,  mais  fans  m’alfurer  du  progrès  de  la 
plaie. 

Comme  je  la  crûs  mortelle ,  je  commençai 
par  faire  administrer  les  Sacremens  à  ce  bleffé  , 
pendant  que  je  fis  l’appareil  pour  le  panfer  , 
qui  confiftoit  en  une  perite  tente,  un  pluma- 
ceau  8c  un  emplâtre.  Deux  heures  après  l’avoir 
panfé  ,  je  lui  fis  recevoir  un  lavement ,  8c  deux 
heures  enfuite  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang.  Il 
foutint  afFez  bien  cette  faignée  ^  8c  il  vomit  en¬ 
core  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  je  lui  fis  don¬ 
ner  de  l’eau  pure  8c  bien  fraîche  pour  fa  boilFon  , 
au  lieu  de  tifane.  Il  celfa  de  vomir,  fcn  pouls 
reprit  de  la  vigueur }  je  lui  tirai  encore  deux 
autres  palettes  de  fang  ,  8c  continuai  de  lui 
faire  donner  un  lavement  chaque  jour  ,  8c  ob- 
ferver  un  régime  fort  exaét.  je  diminuai  la  ten¬ 
te  ,  8c  n’en  employai  pluspaffé  le  cinquième  jour. 
Il  fut  parfaitement  guéri  le  dixième,  lortit  8c 
fe  promena ,  fans  qu’il  ait  fouffert  aucun  fâche  11^ 
retour  de  cette  plaie. 
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Réflexion. 

La  fituation  de  cette  plaie ,  de  les  accidens 
qui  furvinrent  au  blelfé  peu  de  temps  après  fa 
bleffure ,  de  qui  continuèrent  pendant  la  nuit  s 
furent  des  lignes  autant  certains  qu’ils  pouvaient 
l’être  que  le  foie  étoit  bleifé ,  quoique  je  ne 
puffe  conduire  ma  fonde  dans  la  plaie  ,  pour 
en  avoir  une  entière  certitude.  J’aurois  cru  , 
après  avoir  difféqué  plusieurs  fois  ce  vifcère, 
qu’il  auroit  été  impoffible  qu’il  put  fouffrir  fo- 
lution  de  continuité,  fans  que  plusieurs  de  fes 
vaiffeaux  ne  fuffènt  ouverts  ,  fi  la  plaie  de  celui 
qui  fuit  ne  m’avoit  prouvé  le  contraire  :  elle 
occupoit  le  milieu  du  foie,  61  elle  étoit  d’une 
grandeur  à  permettre  à  mon  pouce  d’y  encrer 
tout  à  l’aife  ,  fans  que  j’aie  trouvé  une  feule 
goutte  de  fang  répandu  au-dedans  de  la  cavité 
du  bas-ventre ,  lorîque  j’ouvris  fon  cadavre  j  ce 
bleffé  n’étant  mort  que  le  vingt-deuxième  jour 
de  fa  bleffure  ^  plutôt  à  l’occafion  des  autres 
accidens  qui  lui  furvinrent ,  que  de  la  plaie 
du  foie.  Ce  qui  me  perfuade  que  la  cnofe 
étant  arrivée  de  la  forte  à  la  partie  fupérieure 
de  ce  vifcère  ,  peut  encore  plutôt  arriver 
lorfqu’il  eft  bleffé  à  fon  extrémité  ,  com¬ 
me  il  paroît  qu’il  efi  arrivé  à  ce  jeune  hom¬ 
me. 

Je  fis  prendre  un  lavement  au  bleffé  le  plutôt 
qu’il  me  fût  pofiible  ,  afin  de  défemplir  le  bas- 
ventre  ,  de  je  le  baignai  ,  nonobftant  la  foibleffe 
de  fon  pouls  >  perfuadé  que  j’étois  que  cette 
foibleffe  étoir  moins  un  épuifement ,  que  l’effet 
de  la  réplétion  ,  puifque  ce  bleffé  ^  qui  étoit 
jeune  de  fort  plein  3  n’avoit  fo affect  aucune  perte 
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de  fang  «,  fon  venue  étant  plat ,  fans  tenfion  à 
ni  dureté  :  accidens  qui  auroient  fait  connaître 
un  épanchement  dans  la  capacité. 

Ce  fut  (i)  cette  raifon  qui  me  fit  réitérer 
la  faignée  le  lendemain ,  afin  de  prévenir  Tin-* 
fiammation  Sc  la  fluxion  3  qu’une  partie  bleffée 
eft  toujours  difpoféeà  recevoir ,  &  celle-ci  plus 
qu’aucune  autre  ;  à  quoi  contribua  beaucoup  l’eau 
fraîche  ,  aufli  utile  dans  la  guérifon  des  plaies 
du  bas- ventre  ,  que  contraire  à  celles  de  la  poi¬ 
trine  ,  particulièrement  quand  elles  font  accomr 
pagnées  de  vomifTèment  j  parce  que  cette  eau 
en  rafraîchi  (Tant  l’eflomnc  ,  détrempe  les  hu-r 
meurs  bilieufes  dont  il  efb  rempli ,  &  les  pré¬ 
cipite  par  en  bas  s  à  moins  que  ce  vomiiïemeni 
ne  foit  caufé  par  la  plaie  même  de  cette  partie 
ou  des  inreflins  ,  auquel  cas  tout  eft  prefque 
également  inutile  3  rien  ne  pouvant,  ou  du  moins 
que  très  rarement  3  tirer  le  blçfTé  de  l’extrême 
péril  où  il  fe  trouve» 


(x)  Cette  même  raifon 
au  lieu  d'une  féconde  fai- 
gnée  dont  on  fe  contenta  , 
auroit  dû  en  faire  preftrire 
pluiieurs  autres  ,  pour  prév 
venir  les  accidens  dont  le 
malade  étoit  menacé  à  la 
fuite  d 'une  plaie  aulTî  grave 
que  celle-ci.  S’il  en  étoit 
furvenu  ,  il  if auroit  plus 
été  temps  d’y  remédier  j 
ainfi  il  vaut  mieux  dans  des 
cas  femblables  affaiblir  le 
malade  par  quelques  fai- 
gnées  de  plus ,  que  de  mé¬ 


nager  fes  forces  mal  à  pjro-?. 
pos.  Lors  même  qu'il  ne 
fe  manifeffe  rien  d’extra¬ 
ordinaire  à  l’occafion  des 
plaies  pénétrantes  dans 
quelqu’une  des  deux  gran¬ 
des  cavités  du  corps,  on 
ne  peut  pas  dire  que  les 
faignées  qui  ont  été  faites 
provifoirement  ayent  été 
inutiles  ;  car  elles  peuvent 
avoir  prévenu  l’inflamma¬ 
tion  ,  d'il  l’épanchement 
dont  le  malade  étoit  me¬ 
nacé» 


su  Bas-Ventre. 


105 


Observation  CC  XXXVIII. 

f  '  / 

Au  mois  de  Février  1689  ,  un  Canonnier 
du  Fort  de  la  Hogue  m’envoya  prier  de  l’aller 
voir  au  plutôt.  Je  le  trouvai  blefié  a  la  tête  d’une 
plaie  avec  contufion  ,  faite  par  un  inftrumenc 
prbe  9  3c  d’un  coup  d’épée  entre  la  fixième  3c 
la  feptième  des  vraies  côtes  inférieures ,  péné¬ 
trant  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  avec  une 
douleur  qui  l’occupoit  entièrement,  mais  qui 
fe  failoit  plus  vivement  fennr  vers  les  clavi¬ 
cules  ,  Ôc  au-delfcus  de  l’articulation  de  l’épaule, 
qu’en  aucun  autre  endroit. 

Comme  la  plaie  alioit  de  haut  en  bas,  je  fus 
obligé ,  pour  introduire  ma  fonde  dans  la  poi¬ 
trine  ,  de  faire  une  allez  grande  incifion  aux 
îégumens  ;  après  quoi  je  tirai  quelque  peu  de 
férolités  rouiTâtres,  qui  foulagèrent  un  peu  le 
bielle. 

Je  panfai  enfuite  cette  plaie  comme  je  Fai  die 
ailleurs;  3c  je  continuai  de  tirer  à  tous  les  pan- 
femens  de  pareilles  férolités.  Je  le  faignai  deux 
fois  ,  j’eus  foin  de  lui  tenir  le  ventre  libre  par  des 
lavemens,  je  lui  lis  obferver  un  régime  de 
vivre  très-exaél ,  &  la  tifane  tiède  fut  fa  feule 
boiffon. 

Cet  écoulement  continuel  de  férolités  fan- 
guinolentes  ,  fans  prendre  la  (orme  de  pus  ,  ayant 
continué  ,  m’obligea  de  tenir  la  plaie  ouverte 
de  crainte  qu’il  ne  fe  fit  un  amas  qui  me  for- 
ceroit  à  la  rouvrir.  Le  dixième,  le  douzième, 
&  jufqu  au  quatorzième  jour  ,  fe  palfèrent  alfez 
bien  ,  3c  je  commençois  a  en  efpérer  une  bonne 
iflue  5  mais  la  fièvre  s’étant  augmentée  depuis 
çq  jour-Ià ,  «5e  l'opprefiion  devenant  plus  forte 
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«d'un  jour  à  Fautre  enfone  que  ne  pouvant 
plus  le  tenir  ailis ,  ni  couché  iur  le  côté  de  la 
plaie  ,  il  étoir  obligé  d’ètre  toujours  fur  le  côté 
pppofé,  cela  me  fit  appréhender  qu’il  n’y  eût 
un  épanchement  de  matière  ou  de  fang  (i)  de 
ce  côté-la.  Cette  inquiétude  me  fit  prier  MM. 
de  Frémont  &  des  Rofiers  le  père ,  de  m’aider 
de  leurs  confeils  9  pour  voir  ce*que  l’on  pour- 
roit  faire  pour  foulager  ce  bleflé  5  qui  en  avoir 
un  grand  befoin.  j 

Ces  accidens  ,  qui  augmentoient  fans  cefFe , 
nous  déterminèrent  à  faire  le  lendemain  l’opé¬ 
ration  de  l’empyême.  5  du  côté  oppofë  à  la  plaie  : 
8c  comme  le  bielfé  avoir  le  ventre  pareffeux , 
je  lui  fis  donner  un  lavement  le  foir  3  pour  le 
préparer  a  l’opération  5  mais  après  lavoir  ren¬ 
du  avec  facilité  *  &  fans  qu’il  lui  arrivât  ni 
foibleife9  ni  aucun  changement  notable  3  en  fe 
remettant  feul  8c  aiîez  vigoureufement  dans  fon 
lit  3  il  expira. 

Nous  trouvâmes ,  dans  Fouverture  que  je  fis 


(  î  )  Quoiqu’on  ne  Je  dife 
pas  ,  la  plaie  étoit  certaine¬ 
ment  à  droite.  Or  comment 
un  coup  d'épée  porté  de  ce 
côté  de  haut  en  bas  entre 
la  dxième  &  la 1  feptième 
des  vraies  côtes  auroit-il 
pu  donner  lieu  à  un  épan¬ 
chement  de  fang  dans  a 
cavité  gauche  de  la  poi¬ 
trine  ?  Il  devoit  nécelfaire- 
ment  percer  le  diaphragme 
&  le  foie  comme  il  arriva 
en  cette  cçeaiion.  La  dou¬ 


leur  qui  occupoit  entière¬ 
ment  la  poitrine  ,  mais  qui 
fe  faifoit  plus  vivement 
fentir  vers  les  clavicules  & 
au-deffous  de  l’articulation 
de  l’épaule  qu’à  tout  autre 
endroit  en  étoit  un  ligne 
allez  manifefte.  Il  eft  vrai 
qui!  eft  fort  extraordinaire 
que  cette  plaie  n’ait  été 
accompagnée  de  tenfton 
dans  fhypocondre  droit  s 
ni  de  douleurs  dans  cette 
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du  cadavre,  que  le  coté  oppofé  à  la  plaie  étoit 
autant  plein  qu’il  le  pouvoit  être ,  d’une  fér 
rofité  épaiffe  ,  de  couleur  brune ,  Ôt  d’une  odeur 
fi  puante,  .qu’à  peine  la  pouvoir  on  foutenir , 
Ôc  les  mufcles  intercoftaux  mortifiés  ,  Ôc  fan$ 
confiftance  ;  la  pourriture  fe  communiquoit  jus¬ 
qu’au  grand  peâoral  ;  le  coté  de  la  plaie  ne  con- 
tenoit  que  ce  qui  s’y  étoit  amaffé  depuis  lepan- 
fement  du  matin  :  mais  notre  furprife  fut  extrême 
de  trouver  que  le  coup  d’épée ,  qui  alloit  de 
haut  en  bas  ,  au  lieu  de  fe  terminer  dans  la 
poitrine  ,  comme  nous  l’avions  cru  ,  perçoit  en¬ 
core  la  partie  charnue  du  diaphragme  ,  traver- 
foit  la  fubfiance  du  foie  dans  fon  milieu,  6c 
fe  terminoit  au~defious  de  l’artère  émulgente, 
fans  qu’il  y  eût  une  feule  goutte  de  fang  répandue 
dans  la  capacité  du  bas-ventre ,  ni  que  le  bleflé  y 
eutfentila  moindre  douleur  ,  n’ayant  pas  vomi 
une  feule  fois  ,  6c  n’ayant  eu  ni  frifibn  5  ni  fueur 
Iroide  ,  ni  tendon  ,  ni  dureté  en  l’hypocondre 
droit,  ni  en  aucune  autre  partie  du  bas-ventre, 
qui  put  donner  le  moindre  Soupçon  du  long 
progrès  de  cette  blefiure. 

R  É  F  LBX  I  ON. 

Je  ne  ne  pouvois  rien  comprendre  aux  ac- 
cidens  qui  furvinrent  fi  tard  a  ce  blefie ,  ni  ce 
qui  pouvoir  y  donner  occafion  ,  jufqu  a  ce  que 
l’ouverture  du  cadavre  m’eût  fait  connoître  la 
plaie  du  foie ,  qui  félon  toute  apparence  y  caufa  (  i  ) 


(i)  On  ne  peut  pas  dire  ce  vifcère  ,  puifque  le  ma- 
que  la  plaie  du  foie  eût  lade  n’a  éprouvé  aucun  des 
attiré  de  l’inflammation  à  fymptômes  qui  la  caradé- 
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inflammation  :  le  peu  de  fenflbilité  dont  ce 
vilcère  eft  capable  9  nous  en  bra  la  connoiflance  \ 
mais  cette  inflammation  pouvoir  caufer  quelque 
forte  d’endurciiïeroenc  à  ia  fubftance  du  foie  , 
Sc  faire  obftacie  au  paflage  du  fan  g  ,  qui  ne  cou¬ 
lant  plus  avec  la  meme  liberté  donna  cccaflon 
à  ces  férofltes  de  le  féparer  ,  dont  le  côté  de 
la  poitrine  auquel  il  n'y  avoir  point  d’ilTiie  libre , 
le  remplit  à  un  tel  excès ,  que  ce  bielle  en  fut 
fiifloqué  :  Ôc  ces  lérofltés  par  un  trop  long  fé- 
jour  y  acquirent  une  fi  grande  corruption  ,  qu’elle 
fe  communiqua  non-feulement  aux  mufcles  in~ 
tercoftaux  mais  encore  au  grand  peéloral  ÔC 
à  ia  membrane  commune  des  mufcles  ,  &  ,  fans 
doute  ,  elle  fe  fût  manifeftée  aux  tégumens  >  fi  le 
bleifé  eût  Vécu  encore  quelques  jours  2  3c  qu’on 
ne  lui  eût  pas  fait  l’opération  dont  nous  étions 
convenus.  D’un  autre  côté  cette  opération  n’avoit 
pu  être  réfolue  plutôt  s  puifque  l’état  du  blefiTé  , 
ni  celui  de  la  plaie  9  ne  paroiffoit  l’exiger  j ai— 
qu’alors  par  aucun  accident  prefifant  \  quoique 
très-certamement  il  y  eût  du  temps  que  ces  fé- 
rofités  avoient  commencé  à  s’afïembler  5  pour  y 
avoir  acquis  un  tel  degré  de  pourriture  5  ce  qui 


rifent.  Il  n’a  eu  qu’un  écou¬ 
lement  continuel  de  féro- 
fltés  par  la  plaie  qu’on 
avoit  eu  foin  allez,  mal¬ 
à-propos  d’aggrandir  &  de 
tenir  ouverte  ,  de  la  fièvre 
qui  a  beaucoup  augmenté 
le  quatorzième  jour  ,  &  de 
3’oppreffion  qui  eft  devenue 
très-vive  &:  qui  obligeoit 
le-  malade  à  fe  tenir  couché 


fur  le  côté  oppofé  à  celui 
auquel  il  avoit  été  Meffé. 
Rien  de  tout  cela  ji’indi- 
quoit  le.  mauvais  état  du 
foie.  Aufïi  le  malade  eft-il 
péri  d’un  amas  de  férofités 
purulentes  ,  qui  fe  font 
amaifées  dans  la  partie  gau¬ 
che  de  la  poitrine,  à  î’oc- 
calïon  de  Undammation 
furvenue  aux  poumons» 
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pou  von  pourtant  auffi  fe  faire  fort  fubkement, 
&  fur-tout  quand  la  chaleur  naturelle  devient 
languiffante  &  fuccombe  fous  l’étrangère  ,  com¬ 
me  il  parole  qu’il  arriva  en  cette  occaiion. 

J ’avois  îufqu’ici  vu  plu  lie  tirs  bleiïés  au  foie, 
mais  jamais  de  la  forte  j  j’ofe  dire  qu’il  eft  bien 
rare  ,  fuppoi'é  même  qu’il  ne  foie  pas  impof- 
hble  ,  qu’une  plaie  ne  fe  manifeite  par  quel¬ 
ques-uns  des  accidens  qui  l’accompagnent  ordi¬ 
nairement,  particulièrement  quand  elle  fe  ren¬ 
contre  dans  une  partie  aufîi  coniidérable  qu’eft  ce 
vilcère. 

Cela  nous  fait  voir  auffi  que  l’opération  que 
nous  avions  projettée  ,  auroit  été  fans  effet ,  dans 
l’impoffibilité  où  efb  un  b  1  e lie  de  guérir  d’nne 
plaie  pareille}  puifqu’em  plus  de  vingt  jours  , 
la  nature  n’avoit  encore  rien  fait  de  fa  part  pour 
fa  réunion ,  la  plaie  nous  ayant  paru  aulli  ré¬ 
cente  _j  que  fi  elle  eût  été  faite  du  jour  précé¬ 
dent.  Je  ne  prétends  pas  ,  pour  cela  ,  que  toutes 
les  plaies  du  foie  foient  mortelles  ^  témoin  celle 
qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  précédente  , 
qui  pouvoir  pourtant  n’ètre  qu’à  la  fuperficie 
de  ce  vifeère  ,  ou  à  fou  extrémité,  (  audieu 
que  celle-ci  étoit  au  milieu  de  fa  fubflance  ) 
de  quoi  je  fus  convaincu  par  la  fîtuation  de  la 
plaie,  Ôc  par  les  accidens  qui  parurent  en  con- 
iéquence ,  quoiqu’il  n^en  parût  aucun  à  celui- 
ci  ,  qui  étoit  véritablement  bielle  au  foie  }  ce 
qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  jamais  compter  fur 
des  réglés  fi  générales,  quelles  ne puilfenc  avoir 
quelquefois  leur  exception. 
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Observation  G  G  XX  XIX, 

Âu  mois  de  Décembre  1703  ,  ùn  Dragon 
du  Régiment  d’Aubigny  reçut  un  coup  d’épée 
en  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  la  région 
otnbilicale ,  à  côté  de  la  ligne  blanche  ,  qui  n’é- 
ioit  accompagné  d’aucun  accident.  Je  le  pan- 
fai  â  l’ordinaire ,  avec  une  tente  trempée  dar^S 
le  miel  rofat ,  un  plumaceau  couvert  de  digeftif  ,• 
un  emplâtre  >  &c.  Ce  blelTé  fut  fort  tranquille 
le  refte  du  jour  j  je  le  *  faignai  (l)  le  foir,  là 
huit  fut  bonne  >  ôc  le  jour  fuivant ,  jufqu’atl 
quatrième  jour  qu’il  vomit  deux  fois.  Il  fentit 
beaucoup  de  douleur  aux  environs  de  la  plaie  $ 
qui  s’étendit  par  tout  le  ventre  ,  fans  que  les 
lavemens  déterfifs  &  anddyns  ,  que  je  lui  lis 
donner  fréquemment,  y  apportaient  aucune  di¬ 
minution.  Les  vomiüemens  augmentèrent  le 
cinquième  jour*  de  manière  qu’ils  devinrent 
continuels  :  mais  les  douleurs  de  ventre  dimi¬ 
nuèrent  confidérablement  ;  ce  qui  ne  me  lailfa 
aucunement  douter  que  X iléon  ne  fût  b  1  e (Te  en 
tm  ou  plusieurs  endroits.  Le  pouls  s’alfoiblit  de 
jour  en  jour ,  &  le  bielle  mourut  le  feptième.* 
Je  trouvai  dans  l’ouverture  du  cadavre  ,  que 


(ï)  Il  eft  allez  extraor¬ 
dinaire  qu’on  fe  foit  con¬ 
tenté  de  faianer  ce  mala- 

O 

de  une  feule  fois  ,  &  qu’on 
s’en  foit  laide  impofer  par 
l’état  calme  dans  lequel  il 
relia  pendant  quatre  jours. 
Il  n  eft  pas  même  quefcion 


du  régime  qui  lui  fut  preP 
crit.  Peut-être  ,  malgré  les 
trois  plaies  du  colon  ,  au- 
roit-on  pu  le  fauver  avec 
des  foins  méthodiques,  ad- 
miniftrés  auparavant  que 
les  àccidens  eud'ent  com¬ 
mencé  à  paraître. 
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Flntefiiri  iléon  était  percé  en  trois  endroits* 
dans  le  progrès  du  coup  qui  fe  terminoit  vers 
le  rein  gauche.  Si  je  fus  furpris  de  ce  que  les 
accidens  avoient  fi  long-temps  tardé  à  le  dé¬ 
clarer  ,  l’inteftin  étant  grièvement  bleflTé  ,  je  le 
fus  encore  davantage  à  Foccafion  d'un  autre 
bielle  ,  dont  je  vais  parler. 

O  BSE  R V  AT  ION  C  C  X  L. 

Au  mois  d’Àout  Ton  nous  envoya  prier  * 
M.  de  Frérnont  Ôc  moi ,  de  nous  tranfporter 
en  diligence  à  la  maiion  d’un  Gentilhomme, 
que  nous  trouvâmes  bielle  en  la  région  hypo- 
gaftrique  droite  ,  deux  â  trois  doigts  au  defius 
&  un  peu  à  côté  de  la  crête  de  i’os  des  îles ,  & 
la  plaie  pénétroit  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 
Ce  bielle  avoit  un  hoquet  continuel }  le  pouls 
lent  6c  fort  foible,  6c  vomifioit  iouvenc  :  tous 
accidens  qui  ne  nous  permirent  pas  de  douter 
que  Finceltin  iléon  ne  rut  blelîé;  de  quoi  néan¬ 
moins  nous  ne  fumes  parfaitement  allurés  que 
le  lendemain ,  que  nous  trouvâmes  le  ventre 
dur,  tendu  ,  6c  fort  douloureux  ,  &  par  la  fortie 
des  excrémens ,  qui  fuivirent  la  tente  â  la  le¬ 
vée  du  premier  appareil  :  cela  nous  perfuada 
que  ce  Gentilhomme  avoit  peu  de  temps  â  vi¬ 
vre  ,  ôc  nous  engagea  à  lui  en  donner  avis 
dans  le  moment ,  afin  qu’il  prît  incedamment. 
les  mefures  qui  conviennent  dans  un  péril  fi 
prelfant;  ce  qu’il  fit  audi-tot.  La  fièvre  s’alluma 
le  troifième  jour  ,  &  le  délire  s’empara  de 
fon  efprit  jufqu’au  cinquième  ,  qui  termina 
fa  vie. 
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Réflexion. 

Les  leçons  que  nous  ont  iaifTées  les  Ancien!  * 
quand  ils  nous  ont  donné  pour  précepte  d’am¬ 
puter  la  portion  de  X épiploon  ,  qui  étant  iortie 
par  une  plaie  du  bas- ventre ,  fe  trouve  altérée  3 
ôc  d’hume&er  Si  ramollir  >  doit  avec  le  lait  doux , 
le  vinj  ou  l’eau  tiède,  la  portion  de  linteftin 
qui  eft  lorcie  par  la  même  caufe ,  qui  fe  trouve 
endurcie  par  le  trop  long- temps  qu’elle  a  été 
expofée  à  i’air  ,  de  même  que  d’augmenter  cette 
même  plaie  par  une  intifion  au  cas  qu’elle  fe 
trouve  trop  ferrée  pour  pouvoir  faire  la  redudion 
de  ces  pâmes,  avec  inattention  particulière  que  le 
Chirurgien  doit  avoir  à  faire  rentrer  la  première 
la  portion  de  i’inteftin  qui  eft  forcie  la  dernière  $ 
toutes  ces  leçons ,  dis-je  ,  ne  font  pas  moins 
utiles  que  néceftaires  aux  jeunes  Chirurgiens  , 
ix  les  plus  anciens  même  peuvent  en  profiter. 

Mais  à  l’égard  des  piqûres  dJaiguille ,  que 
ces  mêmes  Auteurs  ont  confeillé  de  faire  à  fin- 
teftin  ,  pour  procurer  la  fortie  des  vents  dont  il 
fe  trouve  rempli,  &  qui  augmentent  fî  fort  fon 
volume  ,  que  l’on  a  beaucoup  de  peine  à  en 
faire  la  réduction  fans  l’un  de  ces  deux  moyens  3 
qui  font,  ou  de  dilater  la  plaie  ï  ou  de  faire 
ces  piqûres  d’aiguille  ,  je  préférerai  toujours  1  in- 
çifion  ,  qui  ne  peut  obliger  qu’à  faire  un  ou  deux 
points  d  aiguille  de  plus;  au  lieu  que  les  piqûres 
en  queftion  peuvent  occaûonner  une  inftamma- 
tion  r tés  confidérable ,  &  aflez  approchante  de 
de  celle  de  la  future  ,  que  ces  mêmes  Auteurs 
propofent  de  faire  à  l’inteftin  lorfqu’il  s’y  trouve 
une  plaie  ,  fans  marquer  par  aucune  expérience 
que  cette  opération  ait  été  faite  avec  fuccès  ,  ce 


du  Bas  - Ventre,  r-i  $ 
qui  donnerait  lieu  d’efperer  pour  cous  ceux 
qui  auroienc  le  malheur  d’avoir  une  plaie  aux 
inteftins  9  par  la  facilité  qu’il  y  aurait  à  un  Chi¬ 
rurgien  expérimenté,  après  avoir  dilaté  la  plaie 
furhfamment  >  d’attirer  finteftin  au  dehors  * 
fuppofé  qu’il  ne  forcit  point  par  la  plaie,  & 
d’y  faire  la  future  de  meme  manière  que  ces  Au¬ 
teurs  la  proposent  \  mais  je  crois  cela  plus  ca¬ 
pable  d’augmenter  ie  mal  que  de  le  diminuer  , 
toute  certe  manœuvre  ,  bien  inventée  dans  la  fpé- 
culation  5  étant  impraticable. 

Tout  ce  que  le  Chirurgien  peut  faire  en  cas 
pareil  ,  eft  de  (i)  réduire  i’inteftin  ,  &  de  ne 


(  i  )  On  ne  peut  pas  dis¬ 
convenir  que  les  plaies  des 
inteftins  ne  foient  extrê¬ 
mement  dangereufes  par 
elles  -  mêmes  ,  &  que  les 
futures  par  iefquelles  on 
a  confeillé  d’y  remédier  , 
ne  doivent  augmenter  l’in- 
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flammation  dont  elles  font 
fufceptibles  :  mais ,  eft-ce 
une  raifon  fuffifante  pour 
abandonner  un  malade  à 
fon  mauvais  fort ,  &  ne 
rien  tenter  de  ce  qui  peut 
tendre  à  fa  guérifon  ,  quoi¬ 
que  d’une  manière  très-in¬ 
certaine  ?  Non ,  fans  doute 
audi  ne  faut-il  pas  fuivre 
le  confeil  que  donne  l’Au¬ 
teur  de  réduire  l’inteftin 
bleffé  ,  fans  y  faire  de  fu¬ 
ture  ,  &  de  s’en  tenir  aux 
remèdes  généraux.  Comme 
la  manière  dont  il  s’expli- 
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que  en  cet  endroit  n’em- 
brade  que  les  cas  les  moins 
communs  dans  lefquels  fe 
trouvent  les  inteftins  bief* 
fés ,  c’eft-à-dire  ceux  od  ces 
vifeères  font  hors  du  bas- 
ventre  , après  être  fortis  à 
travers  la  plaie  des  tégu- 
mens  ,  &  quelle  ne  fait 
point  connaître  les  diffé¬ 
rences  qui  fe  préfentent  re¬ 
lativement  à  la  grandeur 
de  l’ouverture  que  finftru- 
ment  a  faite ,  il  ne  fera 
pas  inutile  d’entrer  ici  dans 
quelque  détail  à  ce  fujet^ 
Il  arrive  fort  fouvent  que 
les  inteftins  foient  bled'és 
à  l’occadon  d’une  plaie  fai¬ 
te  par  un  infiniment  étroit , 
tel  qu’une  épée  ,  un  cou¬ 
teau  ,  ou  aut^e  ,  qui  a  pé¬ 
nétré  dans  le  bas  -  ventre* 
Quels  que  foient  les  acci- 
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rien  négliger  ,  tant  à  l’égard  des  remèdes  gene¬ 
raux  pour  toute  l’habitude  du  corps  f  que  pour 
tout  le  pan fe ment  de  la  plaie  y  &c  fur-tout  d’a- 


dens  qui  arrivent  au  ma¬ 
lade  ,  &  avec  quelque  cer¬ 
titude  qu’ils  annoncent  que 
les  inteftins  font  ouverts  , 
il  n’y  a  rien  à  faire,  que 
d’avoir  recours  aux  remè¬ 
des  généraux.  Ce  feroit  une 
témérité  bien  grande  que 
d’aggrandir  la  plaie  des  té~ 
gumens  pour  mettre  l’intef- 
tin  blellé  à  découvert  ;  non 
qu’une  grande  ouverture  au 
ventre  ait  rien  de  dangereux 
en  foi ,  mais  parce  que  le 
Chirurgien  ne  pouvant  con- 
noître  la  profondeur  à  la¬ 
quelle  l’inftrument  a  pé¬ 
nétré  ,  &  la  direction  pré- 
cife  fuivant  laquelle  il  a 
glifle ,  il  ne  peut  être  fur 
du  lieu  où  l’inteftin  eft 
ouvert  >  de  forte  qu’après 
avoir  donné  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  à  la 
plaie  ,  il  faudroit  peut-être 
tirer  du  ventre  une  grande 
partie  du  canal  inteftinal , 
pour  trouver  le  lieu  où  l’in- 
tçftin  a  été  blellé  ;  d’ail¬ 
leurs  h  la  plaie  intérefloit 
quelques-uns  des  inteftins 
qui  font  fixes  dans  leur  fi- 
fituation  ,  le  duodénum  , 
par  exemple  ,  les  portions 
droites  ou  gauches  du  co¬ 
lon  ,  le  cæcum,  la  partie  fu- 
perieure  dureétum.,  qu’au- 


roit-ôn  gagné  par  ce  pro¬ 
cédé  ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  ,  quel  danger  exceflif 
11’auroit  -  on  pas  ajouté  à 
celui  dans  lequel  le  blefle 
fe  trouve  par  rapport  à  la 
nature  des  parties  divi- 
fées  ? 


Ce  n’eft  donc  que  lorf- 
que  la  plaie  des  tégumens 
eft  fort  large  ,  &  que  les 
inteftins  blefles  fe  préfen- 
tenu  à  fon  ouverture  ,  ou 
font  fortis ,  qu’on  peut  y 
pratiquer  la  future  ;  en¬ 
core  faut-il  pour  cela  que 
la  blefiure  faite  aux  intef¬ 
tins  foit  d’une  certaine  éten¬ 
due  j  car  fi  elle  étoit  fort 
petite  ,  il  feroit  plus  avan¬ 
tageux  de  l’abandonner  à 
elle-même  que  de  rifquer 
d’y  attirer  de  l’inflamma¬ 
tion  &  du  fpafme  par  une 
opération  dont  l’utilité  fe¬ 
roit  prefque  nulle.  Il  faut 
aufli  que  les  inteftins  ne 
foient  pas  bleflés  en  un 
trop  grand  nombre  d’en¬ 
droits  à  la  fois  )  car  il  n’y 
auroit  rien  à  efpérer  pour 
le  malade  ,  Sc  alors  il  vau- 
droit  mieux  11e  lui  rien  fai¬ 
re  que  de  compromettre 
l’Art  &  fes  procédés.  La 
grandeur  de  l’ouverture 
qu’ils  pourroiegt  préfen- 
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Voir  foin  du  fpiruuel ,  fans  diflimuler  au  bielle 
le  danger  prochain  où  le  réduit  fa  plaie  ,  afin 
qu’un  retardement  ou  une  diflimulation  mal 
fondée  ne  fa  fie  périr  le  malade  plutôt  qu’on  ne 
i’auroit  panfé  ,  &  avant  d’avoir  fatisfait  aux  de¬ 
voirs  de  fa  Religion. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  trôuver ,  à  la  levée 
du  premier  appareil  de  ce  Gentilhomme  >  rous 
les  lignes  certains  de  la  blëlTiire  de  l’itlreftin  $ 
les  accuiens  qui  fùivirent  immédiatement  la  plaie 
*ie  me  permirent  pas  de  l’ignorer  :  mais  je  fus 
fort  étonné  lorfqu’à  l’autre  bielle  ces  mêmes 
accidéns  parurent  au  cinquième  jour  ,  defqueis 
aucun  n’àvoit  paru  les  quatre  premiers  *  &  qui 
changèrent  tellement  les  bonnes  difpofitions  de 
la  plaie  *  qu’ils  ne  me  donnèrent  que  le  temps 
de  confeiller  à  ce  blette,  comme  nous  avions 
fait  au  précédent  ,  dès  la  première  yilite  , 
de  prendre  les  thefures  tiécelîaires  d  fon  fa- 
lût  éternel.  Il  prit  fon  parti  comme  il  le 
devoir  j  pendant  que  je  réfléchis  au  peu  de 
confiance  qu’un  Chirurgien  doit  avoir  fur  Pif- 
fue  des  plaies  pénétrantes  ,  foit  dans  la  poi¬ 
trine  ,  ou  dans  le  bas-ventre  pat  les  âccidetis 
imprévus  qui  peuvent  y  arriver  i  fans  que  l’on 


celui  de  Rhamd’hor ,  &  qui 
a  été  décrit  d’après  l’Auteur 
de  ces  Remarques  par  M< 
Ritch  Premier  Chirurgien 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Pologne  régnant  ,  dans 
un  mémoire  inféré  dans  le 
quatrième  volume  de  ceux 
de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie. 


ter  en  cette  circonftan- 
ce  ,  n’cfi:  point  une  rai- 
fon  pour  regarder  le  blelfé 
comme  défefpéré.  Il  y  au- 
roit  des  reflources  quand 
Tinteftin  feroit  totalement 
divifé  ,  coupé  en  travers. 
On  pourroit  alors  y  prati¬ 
quer  la  future  fuivant  un 
procédé  allez  analogue  à 
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puilTe  compter  fur  aucune  règle  ,  8c  fans  que  la 
longue  expérience  d’un  habile  Chirurgien  puifle 
l’empêcher  de  s’y  méprendre.  Je  ne  prérends 
pas ,  au  refie  ,  que  toutes  les  plaies  des  intef- 
tins  grêles  foienr  abfolument  mortelles,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  ;  mais  je  dis  que  ce 
n  efl  que  par  un  effet  du  hazard  que  ion  en  peut 
échapper. 

Les  plaies  de  la  tête  ne  jettent  pas  les  bleflés 
dans  un  moindre  danger  ,  que  celles  de  ces  deux 
autres  cavités  du  corps,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  ces  Obfervations  :  cela  donne  lieu 
de  juger  combien  le  Chirurgien  ,  quelqu’expéri- 
m  en  té  qu’il  foie,  doit  être  réfervé  quand  il  s’a¬ 
git  de  faire  un  prognoftic  fur  une  plaie  en  l’une 
de  ces  trois  cavités,  foit  que  la  plaie  pénètre, 
ou  non. 

Les  accidens  que  ces  deux  bielles  ont  foufferts, 
quoique  très-différens  par  rapport  au  temps  où 
ils  parurent  ,  étoient  pourtant  produits  par  la 
même  caufe  ,  qui  étoit  la  plaie  de  l’intefbin  ;  le 
vomifTement ,  la  foibleffe  du  pouls  3  &  le  hoquet 
en  font  les  accidens  les  plus  ordinaires:  toutefois 
ils  ne  font  qu’équivoques;  mais  lorsqu’ils  font 
accompagnés  de  la  fortie  des  matières  fécales , 
comme  il  arriva  au  premier  blelTé  ,  c’eft  alors  un 
figne  qu’on  peut  dire  univoque  très-certain. 

Observation  CCXLL 

Au  mois  de  Mars  1709  ,  le  fils  d’un  Epe- 
ronnier  ayant  été  blefTé  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  Ville,  m’envoya  prier  de  le  venir  voir.  J’y 
allai  ,  &  le  panfai  d’une  plaie  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  un  peu  latérale  de  la  région  épigaftri- 
que  ,  fans  que  cette  plaie  qui  pénétroit  dans  la 
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capacité  du  bas-ventre ,  fût  accompagnée  d  au¬ 
cun  accident  j  ce  jeune  homme  le  foutenanc 
bien,  avec  un  pouls  plein  Sc  vigoureux  de  ma¬ 
nière  qu’il  feroit  revenu  avec  moi  à  la  Ville  ,  h 
la  crainte  de  l’évènement  ne  l’en  avoir  plutôt 
empêché  ,  que  le  mal  aétuel  que  lui  caufoit  fa 
plaie  :  ce  qui  me  le  fit  panfer  comme  d’une  plaie 
fi m pie  ,  pénétrante  dans  la  capacité  du  bas  ven¬ 
tre  ,  fans  léfion  d’aucune  partie  interne ,  Sc  de 
laquelle  j’efpérois  une  heureufe  ifllie  en  peu  de 
jours.  Afin  de  prévenir  ou  éviter  l’inflamma¬ 
tion  qufll  y  avoir  à  craindre^,  je  fis  prendre  un 
lavement  au  blefTé  ,  le  faignai  une  feule  fois. 
Les  chores  fe  maintinrent  en  cet  état  jufqu’au 
cinquième  jour  ,  que  je  trouvai  le  pouls  un  peu 
ému  3  le  ventre  tendu  &C  douloureux  ,  avec  quel¬ 
ques  naufées ,  auxquels  le  vomiflement  fuccéda 
le  lendemain  5  &  le  huitième  jour  il  mourur. 
Je  trouvai ,  par  l'ouverture  du  cadavre  ,  l’inteflin 
iléon  percé  en  rrois  endroits  ,  mais  de  plaies  fi 
petites  3  qu’à  peine  je  les  pus  appercevoir  ,  fins 
qu’il  y  eut  aucune  matière  épanchée  dans  le  bas- 
ventre. 

/ 

*  “  .  •  •  y 

Observation  CCXL1L 

v 

Environ  ce  même  temps  ,  M.  des  Rofiers 
me  pria  d’aller  à  un  Hameau  hors  de  la  Ville  , 
pour  voir  avec  lui  un  Particulier  ,  qui  avoic 
reçu  un  coup  d’épée  à  deux  doigts  à  côté  du 
nombril  ,  il  y  avoir  huit  jours  entiers.  J  y  allai 
avec  lui  ,  &  je  trouvai  ce  blefle  dans  de  grands 
vomifiemens  ,  quoiqu’il  n’en  eût  foufFert  aucun 
depuis  ce  temps ,  de  jufqu’à  ce  jour.  Je  ne  dou¬ 
tai  pas  3  en  le  voyant  fi  foible  comme  il  étoir  » 
avec  un  pouls  lent  y  petit  de  enfoncé  ,  qu’il  n’eût 
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les  inteftins  percés.  Ce  qui  furprit  M.  des  Ro,- 
fiers  9  c’eft  qu’il  mourut  le  dixième  jour  ,  fans 
pouvoir  lui  apporter  aucun  remède  ,  n’ayant  rien 
négligé  pour  parvenir  a  une  parfaire  guérifon  , 
qu’il  comptoit  comme  très  affûrée  le  jour  qu’il 
mourut ,  tant  la  plaie  avoir  toujours  bien  été 
dans  fes  commençemens  ;  cela  fait  connoître 
le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur  ce  qui  dé** 
pend  de  la  nature,  &  combien  on  a  lieu  de 
douter  des  événement.  Nous  trouvâmes  ,  par 
l’ouverture  du  cadavre  ,  que  l’inteftin  iléon 
étoit  percé  d’une  grande  plaie  ,  ce  dont  nous 
fûmes  fort  furpris,  par  rapport  â  la  longueur 
du  temps  (  i  ) ,  que  les  accidens  furent  à  fe  dé¬ 
clarer  ,  qui  ,  félon  toute  rai  fan  ,  auroient  du  pa- 

rpître  au  moment  de  la 

* 

RÉT  LEX I  Q  N, 

Il  n’eft  pas  tou t-â- fait  extraordinaire  de  voir 
vomir  un  bleflfé  ,  lorfque  fa  plaie  pénètre  dans  la 
capacité  du  bas -ventre,  par  l’irritation  que  le 
coup  caufe  â  la  partie  qui  a  été  atteinte ,  dont 
s’enfuit  l'inflammation  5  laquelle  venant  à  fe 


me  n’a  pas  été  obfervé 
dans  ces  deux  cas,  où  l’on 
ne  fe  doutoit  même  pas  que 
les  inteftins  fuflent  intéref* 
les,  &  que  fpn  cmiflion 
a  donné  lieu  à  un  épanche¬ 
ment  qui  a  fait  périr  le 
malade  par  l'inflammation 
ou  le  fpafme  qui  en  ont  été 
la  fuite. 


{  i  )  Il  eft  effectivement 
fort  extraordinaire  que  les 
inteftins  foient  ouverts  , 
fans  que  le  malade  éprouve 
dès  l’inftant  même  où  il  a 
été  bleflé  aucun  des  acci¬ 
dens  qui  caraftérifent  ce 
genre  de  plaie.  On  peut 
croire  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  que  le  régi¬ 
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communiquer  à  l’inteftin  qui  en  eft  proche  , 
donne  occafion  au  vomiffement ,  comme  il  ar¬ 
riva  à  celui  qui  fait  le  fujet  d’une  Obfervarion 
précédente  (*)  $  car  il  ne  paroît  pas  qu’il  foie 
poflible  qu’une  épée  traverfe  toute  la  capacité 
du  ventre ,  remplie  de  différentes  parties  ,  fans 
blefler  tout  au  moins  le  méfentère  ,  comme  il 
doit  être  arrivé  au  bleffé  de  cette  meme  Obr 
fervation.  Mais  pour  que  ces  vomi/lemens  foient 
fans  crainte  de  danger  ,  il  ne  faut  pas  qu’ils  per¬ 
sévèrent  ,  ni  que  le  pouls  du  blefle  devienne 
petit  ,  lent  Sc  enfoncé ,  ou  que  le  bleffé  s’af- 
Foibîifîe  ,  fans  revenir  à  lui  promptement}  car  ce 
font  autant  de  marques  funeftes  ,  quand  même 
il  n’y  auroic  aucun  inteftin  bleffé  ^  &  dès  le 
moment  qu’il  Peft ,  en  quelque  temps  que  ces  ac- 
cidens  viennent  à  fe  déclarer ,  &  en  quelque 
état  que  foit  la  plaie  ,  elle  devient  mortelle , 
comme  ce  premier  bleffé  le  juftifia  ,  après  avoir 
donné  pendant  quatre  jours  les  plus  belles  ef- 
pérances ,  qui  s’évanouirent  en  un  inftant  le  fi- 
xième,  de  même  que  cet  autre,  après  huit  jours  $ 
ce  qui  fut  une  chofe  d  autant  plus  furprenante  , 
que  jamais  plaie  n’avoit  fait  efpérer  une  plus 
heureufe  «fin. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  n’échappe  aucun  des  bief- 
fes  qui  ont  les  inteftins  grêles  percés }  mais  je 
dis  que  cette  guérifon  ne  fe  peut  faire  fans 
moyen  ,  qui  eft  iorfque  l’inteftin  touche  la 
plaie  qui  eft  au  péritoine  de  aux  tégumens  ;  le 
hazard  qui  rend  ces  parties  contiguës  ,  eft  le 
leul  moyen  qui  peut  en  procurer  la  guérifon  , 
laquelle  ne  peut  jamais  fe  faire  autrement. 

1  ■—  ru  11  1  -n  un  “  t  '  . . 

(  *  )  Obfetvation  CCXXXVII. 
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Je  dis  ceci  ,  pour  avoir  traité  une  fille  qui 
avoir  un  abfcès  ,  ôc  qui  fut  guérie  de  la  forte  , 

(  dont  j’ai  rapporté  rObfervanon  dans  mon 
Traité  des  Accouchemens  )  ,  &  pour  avoir  vu 
une  femme  qui  guérit  après  avoir  fouffert  l’opé¬ 
ration  Céfarienne ,  à  laquelle  l’inteftin  s’ouvrir 
par  la  pourriture  qui  y  luccéda  ;  c’eft  ce  qui  m’a 
fait  regarder  ces  guérifons  comme  miraculeu- 
fes  que  je  rapporte  auffî  dans  ce  même  Traité. 

O  BSERVATÎON  CCXL1IL 

Au  mois  de  Mars  1713  ,  l’on  me  vint  cher¬ 
cher  ,  pour  aller  en  diligence  voir  un  Particu¬ 
lier  qui  venoit  d’être  bleffé.  Je  le  trouvai  avec 
un  coup  d’épée  à  quatre  doigts  au  -  defifous  du 
nombril  ,  tk  directement  au  milieu  de  la  ligne 
blanche,  qui  donnott  du  fang  en  quantité.  J’en¬ 
voyai  prier  MM.  des  Rofiers  frères  ,  pour  con¬ 
venir  enfemble  de  ce  qu’il  y  avoir  à  faire  à  un 
mal  auffî  prenant ,  ne  doutant  pas  que  le  tout  ne 
pénétrât  jufqu’aux  gros  vaifieaux  ,  dont,  félon 
toute  appaience,  il  y  avoit  eu  quelqu’un  d’ou¬ 
vert  ,  auquel  il  étoit  impoffîble  d’apporter  de  re¬ 
mède,  non  plus  qu’à  la  plaie,  parce  que  il  je  la 
fermois  ,  la  capacité  du  ventre  fe  rempliroit  j  & 
d’un  autre  coté,  fi  je  ne  la  fermois  pas,  per¬ 
sonne  n’en  connoiffant  la  conféquence  que  nous, 
Je  (crois  crier  tout  le  monde  contre  moi  :  cela, 
m’obiigeoit,  dans  cette  fâcheufe  conjoncture  ,  & 
contre  notre  fencimenc ,  de  panfer  cette  plaie  , 
pui T qu’il  n’en  feroit  ni  plus  ni  moins  à  l’égard 
du  bleffé  ,  qui  étoit  dans  un  danger  évident  de  la 
vie ,  fans  efpérance  de  retour  ;  ce  que  j’exécu¬ 
tai  de  l’avis  &  du  confentement  de  ces  Meilleurs  , 
après  quoi  je  lui  fis  recevoir  les  facremens.  Je  d- 
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rai  la  tente  quelques  heures  enfuite  ;  il  fortit 
du  fang  en  quantité,  fans  que  le  ventre,  qui 
fouffroit  une  tenfion  conûdérable  ,  parût  dimi¬ 
nuer  ;  ce  cjue  je  continuai  de  faire  jufqu’au  troi- 
fième  jour  qu’il  mourut. 

Je  trouvai  ,  à  l’ouverture  du  corps  ,  que  la 
veine- cave  avoir  été  percée,  comme  par  une 
faignée  feulement }  ce  qui  ne  pouvoir  avoir  été 
fait  que  par  la  petite  pointe  de  l’épée ,  qui  avoit 
traverfé  tant  d’autres  parties  ,  fans  nous  être  àp- 
perçus  qu’elle  en  eût  bleffé  aucune. 

* 

Réflexion . 

.  "  \ 

Je  fçus  bien  prévoir  dès  le  moment  que  je 
vis  ce  blefle  ,  qu’il  l’étoit  mortellement  ;  parce 
qu’il  n’y  a  aucun  vaifleau  à  l’endroit  où  l’épée 
avoit  pénétré  ,  qui  eût  pu  donner  du  fang  en  aufli 
grande  quantité ,  que  celui  qui  fortoit  de  cette 
plaie  ,  finon  la  veine-cave  ou  l’aorte  j  &:  comme 
l’ouverture  de  l’un  de  ces  deux  vai fléaux  eft  fans 
remède  ,  je  ne  ne  lui  en  fis  que  pour  me  mettre 
â  couvert  du  reproche  que  m’auroient  pû  faire 
ceux  qui  n’y  connoiffoient  rien,  &  fauver  les 
apparences. 

Ce  feroit  envain  que  j’en  rapportereis  plu- 
fieurs  de  cetre  nature,  puifque  même  je  ne  rap¬ 
porte  celle-ci  ,  &c  celle  qui  fuit  >  que  dans  le  def- 
fein  de  faire  voir  que  l’on  peut  être  tué  d’un 
coup  depée,  ou  de  quelqu’autre  arme  coupante 
&  perçante  que  ce  puiffe  être  ,  fitor  qu’elle  pé¬ 
nètre  jufqu’aux  gros  vaiffeaux  ,  &  qu’elle  en 
ouvre  quelqu’un  ,  même  tour  auffi  promptement 
que  fi  le  coup  étoic  porté  au  cœur  ,  &  qu’il  le 
pénétrât. 
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Au  mois  de  Novembre  1704,  un  homme 
de  diftin&ion  reçut  un  coup  d’épée  au  ventre 
en  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  la  ré¬ 
gion  épigaftrique.  Comme  c’étoit  dans  ia  rue 
que  l’accident  arriva,  un  jour  de  marché,  plu- 
heurs  perfannes  me  foilicitèrent  d’y  aller  en  di¬ 
ligence  ÿ  mais  ceux  que  je  trouvai  enfuite  m’ayanc 
alluré  qu’il  écoic  mort ,  me  firent  modérer  mon 
train  jufqu’â  mon  logis  ,  où  je  trouvai  que  Ion 
apportait  ce  mort ,  fans  qu’il  eût  répandu  une 
ieule  goutte  de  lang  par  fa  plaie  ;  mais  fon  ven¬ 
tre  en  étoit  autant  plein  quûl  en  pouvoir  con¬ 
tenir,  étant  dur  Sç  tendu  à  l’excès. 

J’envoyai  avertir  M.  des  Rofiers  ,  pour  ,  con¬ 
jointement  avec  moi ,.  donner  notre  rapport  de 
la  catife  de  la  mort  de  ce  Gentillhomme.  Nous 
trouvâmes  ,  dans  l’ouverture  du  bas  -  ventre  , 
qu'aucun  inteftin  n’avoit  été  ouvert  dans  le  pro¬ 
grès  de  ce  coup ,  mais  bien  les  deux  gros  vaif- 
feaux ,  qui  font  l’aorte  ôc  la  veine-  cave  ;  &  cela 
par  une  fi  grande  plaie  ,  qu’en  un  inftant  la  plus 
grande  partie  du  fang  fut  répandue  dans  la  capa¬ 
cité  du  bas -ventre  ,  duquel  nous  le  trouvâmes 
autant  rempli  *  qu’il  en  pouvoit  contenir;  c’éroit 
ce  qui  le  rendoit  dur  èc  tendu  ^  de  la  manière 
qu’il  i’étoit  avant  l’ouverture. 

Réflexion , 

J’ai  fouvent  admiré  comment  le  hazard  peut 
tonduite  une  épée  au  travers  de  tant  de  parties 
dont  le  bas- ventre  eft  rempli,  fans  en  blelfer  au¬ 
cune  ;  &  â  legard  de  ces  deux  bleiTés  >  comment 
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lepée  pût  venir  direébement  ouvrir  ces  vaif- 
féaux  ,  après  avoir  épargné  toqtes  les  autres 
parties  ;  ce  qui  fut  un  objet  auffi  trifte  que  mal¬ 
heureux  ,  puifqu’il  en  fit  mourir  un  peu  de  jours 
après ,  &  l'autre  fans  proférér  un  feul  mot  j  tour 
comme  fi  ce  coup  lui  eût  percé  le  cœur. 

Ce  feroit  inutilement  que  je  rapporterois  des 
Obfervations  de  cette  nature  ,  auxquelles  la  gué- 
rifon  eft  impofiible  ,  fi  la  néceffité  de  faire  con- 
noître  les  parties  dont  les  plaies  fpnt  abfolumenç 
mortelles  ,  ne  m’avoit  porté  à  le  faire  :  Ces  par¬ 
ties  font  non- feule  ment  les  inteftins  grêles  j 
ces  deux  gros  vaiRea  ix  ;  mais  la  plaie  eft  aufli 
mortelle  dans  le  foie  ,  lorfqij’elle  perce  la  veine- 
cave  dans  fon  gros  tronc  j  elle  l’eft  aufti  quand 
les  émulgences  fqnt  ouvertes  ,  de  même  que 
l’artère  de  la  rate ,  fa  veine  ,  ou  la  veine-porte  j 
ces  plaies,  dis -je,  font  toutes  également  mor¬ 
telles,  que  la  perte  de  fan  g  dont  elles  font  fui- 
vies  *  la  différence  ne  confiftant  que  dans  un  peq 
plus  ou  moins  de  temps ,  parce  que  le  fang  ne 
coule  pas  avec  la  même  impétuolité.  Cette  rai- 
ion  fait  comprendre  la  néceffité  où  eft  le  Chi¬ 
rurgien  de  déclarer  aublefie  le  danger  où  il  eft, 
de  crainte  qu’il  ne  pétille  fans  mettre  l’ordre 
qu’il  convient  à  fes  affaires  >  tant  ipirituelies  que 
temporelles. 

Observation  C C  X  L  V. 

Au  mois  de  Mai  1697  ,  un  Officier  du  Ré¬ 
giment  Véxin  ,  Infanterie  ,  m’envoya  chercher 
pour  le  panfement  d  un  coup  d  epée  ,  qu’il  avoit 
reçu  au  défaut  &  vers  l’extrémité  de  la  der¬ 
nière  des  faufTes  cotes  inférieures ,  du  côté  gau- 
çhe  j  qui  pénétroit  la  partie  charnue  du  dia- 
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phragme  *  pafloit  par-defïous  fa  partie  convexe  % 
3c  fe  terminoit  à  coté  du  cartilage  xiphoïde  s 
par  une  fortie  qui  n’étoit  pas  plus  grande  qu’une 
pointe  d’alène  très  fine  ,  avec  un  échymofe  à  fa 
circonférence  de  la  grandeur  d’un  Isard.  Je  fis 
une  incifion  aux  tégumens ,  â  l’entrée  de  la  plaie  , 
que  je  panfai  avec  une  tente  trempée  dans  le 
miel  rofat ,  de  grofTeur  proportionnée  à  l’entrée 
de  la  plaie  ,  fans  qu’elle  la  remplît  exactement , 
avec  des  bourdonnets  couverts  de  digeflifs  ,  un 
plumaceau  plat  ,  3c  une  embrocation  d’huile 
rofat  ,  une  emplâtre  ,  une  compreffe  ,  &  un 
bandage  contentif,  affermi  par  deux  bandelettes 
attachées  fur  les  cotés,  pour,  en  pafîant  au¬ 
tour  des  cuiffes  ,  les  venir  attacher  par-devant  à 
ce  bandage.  Je  faignai  ce  bieflé  ,  qui  étoit  gros , 
gras  3c  fort  replet,  3c  je  lui  fis  donner  un  lave¬ 
ment  une  heure  après. 

Lorfque  je  fus  le  panfer  le  lendemain  >  je 
le  trouvai  oppreilé  ;  ce  qui  me  détermina  à  le 
fai  gner  une  fécondé  fois  ,  3c  â  lui  faire  donner 
un  fécond  lavement  pareil  à  celui  du  jour  pré¬ 
cédent  :  je  lui  fis  obferver  un  régime  très-exaéfc  , 
3c  lui  donnai  pour  fa  boifTon  une  tifane  pecto¬ 
rale  $  mais  cela  n’empêcha  pas  cette  opprefïion 
d’augmenter  â  un  point ,  que  ce  blefTe  ne  fe  pût 
plus  tenir  couché  ,  étant  obligé  d’être  conti¬ 
nuellement  affis  fur  fon  lit  ,  le  dos  appuyé  fur 
des  carreaux  Je  le  faignai  jufqu’â  quatre  fois  j 
après  quoi  Popprefïion  diminua  confidérable- 
ment,  3c  ceffa  tout-à-fait  trois  jours  enfuite  ;  la 
fuppuration  devint  belle ,  3c  la  plaie  fut  guérie 
en  quinze  jours. 


V, 
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R  EF  LEX  !  0  N. 

Je  rvétois  pas  furpris  de  voir  cet  Officier: 
©pprelfé  de  la  forte  ,  dès  que  je  fus  alluré  ,  par 
la  htuation  du  coup  ,  Ôc  ie  progtès  qu’il  tenoir, 
que  le  diaphragme  étoit  bleflé  dans  fa  partie 
charnue,  non-leuiement  à  l’entrée,  mais  auffi 
où  il  parodiait  que  l’extrémité  de  la  pointe  de 
l’épée  fe  terminoit  j  à  quoi  je  ne  pouvais  don¬ 
ner  d’autre  fecours  que  par  ia  faignée  fréquem¬ 
ment  réitérée,  ôc  par  le  régime  de  vivre  Ôc  la 
bâillon  ,  afin  de  diminuer  la  lièvre  ,  détour¬ 
ner  la  fluxion  ,  ôc  empêcher  la  nature  de 
faire  un  dépôt  confidérable  lut*  la  partie  ;  je 
réuffis  parfaitement  en  fuivant  cette  méthode  , 
comme  1a  prompte  guérifon  de  ce  bielle  le  fit 
voir. 

Cet  Officier,  qui ,  félon  les  apparences ,  avoir 
paflé  par  d’autres  mains,  en  d’autres  occafions, 
avant  d’avoir  éprouvé  les  miennes  ,  me  fit  dire 
par  un  Officier  de  fes  amis  ,  le  ttoifiéme  jour 
après  qu’il  fut  bielle ,  que  foit  que  je  le  tinfle 
huit  jours ,  ou  huit  femaines  ,  je  ne  ferois  pas 
moins  payé  d’une  façon  que  de  l’autre.  Je  lui 
répondis  en  plaifantant ,  qu’il  auroit  fallu  me 
faire  cette  propofition  dès  le  premier  panfement, 
parce  qu’à  préfent  le  temps  étoit  fixé  pour  fa  gué- 
rifon  ;  que  néanmoins  j  allois  rompre  les  mefures 
que  j’avois  prifes ,  afin  d’abréger  autant  que  je 
le  pourrois ,  pour  jouir  au-plutôt  de  cette  ré- 
compenfe.  J’ajoutai  férieufement  que  cela  ne  me 
feroit  en  rien  changer  la  méthode  dont  je  l'a- 
vois  panfé  ,  ôc  dont  je  le  panferois  dans  la  fuite  : 
elle  devoit  être  bonne ,  puifqu'ii  fut  guéri  en 
quinze  jouis.  Au  refte,  la  quantité  d’endroits 
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où  je  blâme  la  friponnerie  que  quelques  mal¬ 
heureux  Chirurgiens  exercent  ,  fie  que  je  ne 

fus  pas  furpris  du  propos  de  cet  Officier. 

\ 

Observation  CCXLV I. 

Au  mois  de  Février  iyod*  le  Cocher  dii 
Grand -Prévôt  de  Baffe  -  Normandie  ,  étant  à 
l'Hôtellerie  de  cette  Ville ,  où  pend  pour  en- 
feigne  le  Louvre,  reçut  un  coup  d’épée  par  un 
Garde  du  Corps  du  Roi  ait  défaut  ôc  ùn  peu 
au-deflbus  du  cartilage  des  fauffes  côtes  du  côté 
gauche  }  l’on  me  vint  chercher  en  diligence  pour 
le  panfer.  Je  lui  trouvai  une  plaie  faite  par  une 
épée  fort  large  ,  dou  fortoit  Une  partie  de  l’é¬ 
piploon  ,  &  une  allez  confidétable  portion  de 
l’inteftin  jéjunum  ,  que  je  réduifis  au -dedans 
fans  peine  j  après  quoi  je  liai  la  (t)  portion  de 


(  i  )  Gn  ne  voit  point 
fur  quelle  indication  F  Au¬ 
teur  fit  une  ligature  à  l’é¬ 
piploon  ,  pour  retrancher 
la  portion  qui  en  étoit  for- 
tïe  hors  du  ventre.  Il  au- 
roit  été  afTez  facile  de  la 
réduire  après  avoir  fait 
rentrer  les  inte'ftins.  L’ex¬ 
tirpation  de  la  portion  de 
cette  membrane  qui  eft 
déplacée  ,  n'a  été  récom¬ 
mandée  que  dans  le  cas 
où  elle  fe  trouve  dans  une 
difpofïtion  prochaine  à  la 
mortification  ,  ou  totale¬ 
ment  gangrenée ,  foit  par 
la  preffion  à  laquelle  elle 


a  été  expofée  de  la  part 
des  tégumens  du  ventre 
dont  la  plaie  fort  étroite 
a  formé  étranglement ,  loic 
par  l’accès  de  l’air  exté¬ 
rieur  y  il  paroît  qu’icielle 
étoit  faine.  La  ligature 

O 

qu’on  y  pratiquoit  aupa^ 
ravant  de  retrancher  la' 
portion  corrompue  ,  étoit 
fujerte  à  tant  d’incônvé- 
niens  ,  que  les  Modernes 
l’ont  totalement  aban¬ 
donnée.  L’on  peut  voir 
quelles  en  ont  été  les  rai- 
fons  &  quelle  méthode 
ils  y  ont  fubftituée  dans 
Un  mémoire  donné  fur  cet 
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fépiplaon,  coupai  ce  qui  excédait  la  ligature f 
6c  remis  le  tout  au-dedans  du  ventre,  lailfant 
pendre  le  fil  au  -  dehors  }  je  fis  enfuite  deux 
points  d’aiguille  à  la  plaie  avec  un  fil  ciré  , 
6c  je  laiflai  un  efpace  à  mettre  une  petite  tente, 
avec  quelques  petits  bourdonnets  bien  mollets  i 
je  fis  une  embrocation  d’huile  rofat  à  la  circon¬ 
férence  de  la  plaie  ,  6c  mis  un  emplâtre  ,  une 
compreffe  6c  un  bandage ,  avec  deux  bandelet¬ 
tes  >  attachées  fur  le  côté  ,  pafiees  par-defious  les 
cailles,  ramenées  fous  les  aines ,  6c  attachées  au- 
devant  du  bandage  ,  afin  de  le  tenir  bien  aflujetti, 
6c  empêcher  que  l’appareil  ne  fe  dérangeât  de 
deflus  la  plaie.  Je  laignai  le  bielle,  lui  fis  ob- 
ferver  un  régime  de  vivre  très-exaét,  6c  lui  or¬ 
donnai  pour  boilïon  une  ttfane  faite  avec  l’orge 
6c  la  réglilie.  je  trempai  la  rente  dans  le  miel 
rofat ,  couvris  les  bourdonnets  6c  le  plumaceau 
de  digeftifs ,  6c  fis  le  refte  comme  le  jour  pré¬ 
cédent. 

Le  cinquième  jour  le  fil  tomba  avec  la  por¬ 
tion  de  l’épiploon  qu’il  tenoit  engagée  ;  je  ne 
mis  plus  de  tente  dans  la  plaie  ,  mais  feulement 
un  plumaceau  plat,  avec  l’emplâtre  par-deffus , 
6c  le  bandage  à  l’ordinaire.  Cette  plaie  fut  réu¬ 
nie  &  entièrement  cicatrifée  en  trois  Termines* 
&  le  bleile  parfaitement  guéri. 

Réflexion . 

Tous  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  des 


fujet  à  l’Académie  Royale  dans  le  troifième  volume 
de  Chirurgie  ,  par  MM.  de  ceux  de  cette  Cornpa- 
Louis  &  Pipelet,  &  inféré  gnie. 
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plaies  du  bas-ventre ,  ont  pris  tant  de  précau** 
tions  lorfque  les  inteftins  fortoient  par  la  plaie 
pour  les  faire  rentrer  au  dedans  du  ventre,  que 
cela  perfuacie  que  cet  accident  étoic  beaucoup 
plus  commun  dans  ces  temps- là  ,  qu’il  ne  l’eft 
aujourd’hui  ;  puifque  depuis  plus  de  trente  cinq 
années  que  je  travaille  ,  desquelles  il  y  en  a  vingt- 
huit  que  le  foin  des  bielles  de  i’ Hôpital  ci  es 
Troupes  de  Balfe  Normandie  a  été  commis  à  mes 
foins  ,  &  que  j’ai  été  employé  avec  quelque  ré¬ 
putation  dans  une  allez  grande  étendue  de  pays  , 
je  n’ai  vu  que  deux  bielles  auxquels  les  inteftins 
fortoient  ,  8c  à  trois  l’épiploon  ,  que  j’ai  réduits 
fans  difficulté  }  8c  j’ai  guéri  fans  peine  ces  per- 
fonnes  ,  en  obfervant  ce  que  j’ai  dit  avoir  faic  , 
lorfque  les  inteftins  n’ont  point  été  percés.  Une 
expérience  faite  par  M.  des  Roliers  ,  mon  Con¬ 
frère  ,  confirme  ce  que  j’avance.  Il  fut  appelle 
pour  panfer  un  jeune  garçon  ,  éloigné  d’une 
lieue  de  cette  Ville  ,  auquel  il  trouva  une  por¬ 
tion  confidérable  des  inteftins  iorrie ,  à  l’occalioti 
d’un  coup  de  corne  qu’un  bœuf  lui  avoir  porré  , 
qui  lui  fit  une  plaie  entre  laine  8c  le  nombril  :  M. 
des  Roliers  remit  d’abord  ces  parties  fans  peine  ; 
mais  il  fut  furpris  de  voir  le  lendemain  matin 
ce  petit  malheureux,  qui  étoic  venu  à  pieds  , 
d’une  grande  lieue  ,  en  tenant  dans  fa  chemifs 
une  plus  grande  quantité  de  fes  inteftins  que  le 
jour  précédent  ,  que  M.  des  Roliers  réduilit 
cette  fécondé  fois  avec  aulïi  peu  de  peine  qu’il 
avoir  fait  le  jour  précédent  \  mais  il  prit  enfuite 
un  foin  particulier  pour  en  empêcher  la  réci¬ 
dive ,  julqu’à  parfaite  guérifon,  qui  fut  trois 
femaines  après. 

J’ai  vu  encore  un  Soldat  de  Milice  ,  qui  fut 

trouver 


j 
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trouver  la  mère  de  M.  Doucet,  tenant  la  plus 
ecnlidérable  portion  de  fes  inteftins  dans  fa  che- 
mife  avec  Ton  chapeau  :  les  inteftms  croient  for* 
tis  à.  ce  Soldat ,  par  une  grande  plaie  que  lui 
avoit  faite  un  coup  de  hai.ebatde  5  qu’il  avoir 
reçu  un  peu  au  -  delfiis  de  la  crête  de  l  os  des 
îles.  Cette  charitable  Dame  fit  chauffer  du  lai: 
doux,  dans  lequel  elle  trempa  un  linge  en  dou¬ 
ble  ,  qu’elle  appliqua  fur  ces  iniefhns^  qui  éioienc 
fecs  6c  arides  comme  du  parchemin  •  ce  pauvre 
homme  étant  venu  d'une  grande  In  ne  au  mois 
de  Juillet  ,  &c  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  :  ces  inteftins  étant  ramollis,  elle  les  fie 
rentrer  ,  Ôc  recoufit  la  plaie  avec  une  greffe  ai¬ 
guille  6c.  un  fil  ciré  11  n  en  fut  autre  chofe  *  ÔC 
le  bieflé  fe  trouva  parfaitement  guéri. 

Observation  C  C  X  LV  IL 

Au  mois  de  Juin  1697  ,  l’on  apporta  à  l'Hô¬ 
pital  un  Cavalier  ,  qui  avoir  une  plaie  >  faite 
avec  une  large  épée ,  à  la  région  des  lombes  y 
cette  plaie  traverfoit  du  côté  droit  au  gauche, 
en  biaifant,  de  manière  que  feutrée  du  coté 
droit  étoit  bien  plus  en  arrière  vers  les  flancs* 
que  la  fortie  Je  trouvai  ce  bleffé  très  foible,  â 
caufe  qu’il  avoir  perdu  beaucoup  de  fang  ,  l’é¬ 
pée  n’ayant  pu  faire  ce  trajet  fans  ouvrir  quelque 
vaifleau,  &  même  fans  blelfer  les  reins.  Après 
une  mure  réflexion  ,  je  ne  vis  antre  chofe  à 
faire  ,  finon  de  panfer  cette  plaie  avec  deux  ten¬ 
tes  proportionnées  à  feutrée  &  à  la  fortie  de  ce 
coup  ,  les  bourdonnets  ,  piumaceaux  ,  emplâtre  9 
compreffe  6c  le  bandage  comme  à  Y  ordinaire  \ 
ce  qui  étoic  tout  ce  que  je  pouvais  faite  cU 
Tome  ÏT  I. 
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mon  coté  ,  laiffant  le  refte  aux  foins  de  la  na^‘ 
ture  y  qui  fouvent  a  des  reffources  que  nous  ne 
pouvons  ni  expliquer  ,  ni  comprendre.  Je  comp¬ 
tais  que  fi  ce  bleffé  fe  tiroit  d’affaire  ,  ce  ne  fe- 
roit  qu’à  grande  peine  ,  avec  beaucoup  de  fouf- 
france,  &  à  la  longueur  du  temps  •  ce  qui  ne 
pouvait  arriver  qu’après  une  belle  3c  louable 
fuppuration  ,  qui  me  marqua  la  nécefiké  de  di¬ 
later  les  tégunaens ,  afin  de  tenir  la  plaie  plus 
long- temps  ouverte  ,  par  laquelle  il  fortit  beau¬ 
coup  de  férofités  dans  la  fuite  pendant  plufieurs 
jours  :  le  blefié  rendoit  beaucoup  de  fan  g  >  qui 
fe  coaguloit  au  fond  du  pot- de-chambre  ;  c’eft 
pourquoi  je  le  iaignai  encore  >  tant  pour  pré¬ 
venir  la  fièvre ,  que  pour  empêcher  la  fluxion  3e 
l’inflammation.  Je  fis  obferver  au  malade  un  ré¬ 
gime  exaét ,  3c  boire  de  la  tifane  faite  avec  l’or¬ 
ge,  la  bugle,  la  fanicle  ,  l’aigremoine ,  le  plan¬ 
tain  3c  la  réglille  y  de  laquelle  je  lui  faifois  auflî 
donner  des  lavemens  tout  fimples  3c  fans  miel  , 
3c  je  lui  fis  prendre  pendant  cinq  matins  confé- 
cutifs  deux  gros  de  térébenthine  lavée ,  avec  un 
peu  de  fucre  dans  du  pain-à*  chanter. 

Je  continuai  les  panfemens  ,  fans  y  rien  chan¬ 
ger  ,  finon  que  je  couvris  les  tentes  3c  les  plu- 
maceaux  de  digeftif  y  3c  que  j  eus  foin  de  con¬ 
tinuer  long-temps  l’embrocation  d’huile  rofat. 
En  obfervant  cette  méthode  ,  tant  au  moyen 
des  remèdes  généraux  que  particuliers,  ce  bieifé 
celfa  de  rendre  du  fang  par  les  urines  le  feptiè- 
nie  à  huitième  jour  ,  &  il  ne  fortit  plus  de 
férofités  par  la  plaie  ;  la  fuppuration  devint 
belle  3c  louable  ,  la  plaie  fut  incarnée  3c  cica- 
tri  fée  ,  3c  le  bleffé  parfaitement  guéri  en  fix 
femaines. 
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REFLEXION . 


Cette  plaie,  qui  croit  une  des  plus  grandes 
qui  me  loient  tombées  entre  les  mains,  fur  aujS 
une  des  plus  heureuies.puifque  le  blelTé  eriguénr* 
guérifon  dont  je  ndi  garde  de  m’attribuer  !  hon¬ 
neur,  non  plus  que  de  celle  du  Gentilhomme 
qui  fait  le  lujet  d’une  des  Obfetvations  précé¬ 
dentes  j  car  tout  ce  que  je  pus  faire  en  cette 
occafion  ,  fut  d’aider  la  nature  8 c  de  fuivre 
fon  penchant ,  en  tâchant  de  décharger  l’habi¬ 
tude  du  corps  en  général  au  moyen  de  la  bai¬ 
gnée  ,  8c  le  bas-ventre  par  de  petits  lavemens, 
en  ordonnant  au  biefïé  le  régime  de  vivre  ,  avec 
la  boiffon  ,  où  j’employai  les  vulnéraires  3  8>C  en 
laiffant  la  liberté  aux  matières  de  fe  décharger 
par  la  plaie  ,  non  feulement  au  temps  du  pan- 
fement,  mais  en  tout, autre  temps,  par  rapport 
aux  tentes  qui  ne  remphfîoient  pas  entièrement 
la  plaie  y  do  manière  qu’elles  laiitoient ,  tançau 
pus  qu’aux  autres  excrétions ,  la  liberté  de  fo-rdr'* 
fans  quoi  il  fe  (croit  fait  des  amas  très  naiii- 
bles ,  qui  fe  feraient  oppofés  i  la  réunion  ,  la* 
quelle  ne  peut  s’accomplir  qu’en  orant  les  corps 
étrangers  y  &  tout  étant  regardé  comme  corps 
étranger,  dès  qu’il  fe  rencontre*  où,  il  ne,  doif 
pas  être  ,  c’eft  une  né  ce  (tiré  de  lever  cet  obilaclc 
pour  parvenir  à  la  guérifon.  -,  -,  , 

Ce  fut  l’idée  que  j’epis  à  l’égard  de  ce  bîelTé* 
&  que  j’ai  en  toute  autre  occasion  ;  ce  qui  me 
fait  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  plufieurs  fois  * 
que  le  Chirurgien  eft  habile  quand  la  nature  , 
de  concert  avec  lui  ,  travaille  â  la  guérifon 
d’une  plaie,  quelque  confidérable  quelle  foit'^ 
8c  il  s’en  trouve  alors  peu  de  mortelles.  En 
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effet ,  dans  le  temps  que  nous  voyons  des  bief!?* 
entre  nos  mains  guérir  des  plaies  les  plus  dan- 
gereufes ,  nJen  voyons-nous  pas  aufîi  qui  ,  par 
rapport  à  leur  mauvais  tempérament  ,  pendent 
par  des  places  que  l’on  regardoit  comme  des 
bagatelles  ?  Cela  fe  remaque  encore  mieux  dans 
un  Hôpital,  tel  que  l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  & 
sux  Hôpitaux  des  Aimées  ,  à  caule  du  mauvais 
air  qui  régné  en  ces  lieux- là  ,  que  Ton  ne  peut 
l’obferver  dans  les  Provinces,  où  louvent  la  bonté 
du  climat  ÔC  la  pureté  de  l’air  contribuent  da¬ 
vantage  a  la  guérifoo  des  blefîés  ,  que  1  habileté 
des  Chirurgiens. 

Je  doutai  pendant  quelque  temps  de  la  gué- 
rifon  de  cette  plaie  ,  (  dont  la  datation  ,  jointe 
aux  fymptômes  ,  donnoic  lieu  de  craindre  que 
l’un  ou  les  deux  reins  ne  fuffent  bieffés  )  tant 
à  caufe  de  rimpbffibilite  qu’il  y  avoit  d’y  porter 
les  remèdes ,  que  par  rapport  a  l’importance 
des  parties  offenfees,  &  à  la  grande  foibielfe 
dans  laquelle  je  trouvai  ce  bleHé  ,  à  caufe  du 
fang  qu’il  avoit  perdu,  joint  à  celui  qu’il  conti- 
nuôit  de  rendre  par  les  urines ,  6c  aux  férodrés 
qui  forroient  fans  cede  par  la  plaie }  tout  cela 
m’en  faifoit  appréhender  fi  due  ,  qui  néanmoins 
fut  heureufé,  moins  par  mes  foins,  quart  moyen 
d'u  fouverairi  baume  dont  la  nature  fe  fer  vit  \  raifon 
qui  m’oblige  à  lui  en  attribuer  tout  l'honneur , 
6c  à  me  contenter  d’avoir  administré  les  remè* 

‘  '  s  ?  *  î  \ 

des  àu  bledé  avec  toute  Inattention  6c  Implica¬ 
tion  poilîbies. 

■  *  r  »  •  *  -  .  * 
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Au  mois  de  Novembre  i  A  S  8  ,  on  nie  man¬ 
da  en  diligence  pour  venir  voir  une  Dame,  qui 
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étant  montée  fur  une  chaife  pour  atteindre  quel¬ 
que  chofe ,  au  heu  de  de  (cendre  par  fendruic^ 
où  elle  étoit  montée  ,  avoit  pillé  fa  jambe  par- 
deflus  ie  dolïler  de  chaife,  qui  étoit  fore  bas  » 
fur  lequel  elle  demeura  arrêtée  j  ce  qu’elle  avoit 
fait  fi  brufquement  ,  8c  avec  tant  de  violence  * 
que  la  grande  lèvre  de  la  vulve >  du  coté  gauche  * 
fouffric  une  telle  contufion  >  que  lorfque  j’ar¬ 


rivai  ,  ce  qui 


f.i 


ut  fort  peu  de  temps  apres  a 
cette  partie  étoit  déjà  de  la  groffeur  du  bras  £ 
ce  qui  me  fit  appréhender  que  l’imeftin  ne  fut 
intereflé..  Mais  je  fus  détrompé,  eu  examinant 
depuis  l’anneau  jufqu’à  carre  tumeur  5  ou  je  ne 
trouvai  rien  de  different  de  L’autre  coté  ,  fans 
qu’à  1  endroit  de  l’aine  il  fe  trouvât  ni  ftilée 
ni  gro  fleur  j  enforte  que  je  n’eus  d  autre  atten¬ 
tion  que  de  faire  réfoudre  le  fang  extravafé  * 
qui  rempliffoit  à  l’excès  cette  grofTe  lèvre  *  8C 
cette  ré-fol  ution  s’exécuta  en  affez  peu  de  temps , 
par  la  feule  application  d’une  compreffe  pliée 
en  quatre  doubles ^  trempée  dans  de  l’eau-de- 
vie  quatre  fois  par  jour  5  &  tenue  fujerte  au 
moyen  d’un  bandage  en  forme  de  T  ,  quatre 
à  cinq  jours  après  y  fans  qu’il  reliât  autre  mal 
à  la  partie  ,  fi  ce  n’efl  que  le  fang  extravafé 
occupa  une  grande  étendue  »  en  fe  répandant 
jufques  vers  le  nombril  &  le  milieu  de.  la 
cuifîe. 

Observation  CCXLIX 


A  u  mois  de  Septembre  iG6i  }  une  jeune 
moifelle  s’étant  a  flife  avec  trop  de  promptitude^ 
8c  fans  faire  attention  àd’endroit  oiielle  s’affévolu 
fe  trouva  fur  l’angle  d’un  g  rode  Ixicîie  9  an dieu 
de  le  mettre  fui  une  cfraife,  qui  en  était  tout 
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proche j  enforre  que  la  grande  lèvre  de  la  vulve, 
du  coté  gauche  ,  fe  trouva  comprimée  fi  rude- 
ment  entre  cet  endroit  aigu  8c  l’os  pubis  ^  quelle 
devint  grofie  comme  le  poing ,  fans  que  la  De- 
moifelle  voulût  le  déclarer  à  fa  femme*  de  cham¬ 
bre  ,  quelque  incommodité  8c  quelque  mal  qu’el¬ 
le  en  fouffrît  :  mais  la  douleur  s’étant  augmen¬ 
tée  à  l’excès ,  fans  pouvoir  prefque  marcher ,  fa 
femme-de- chambre  qui  avoir  de  l’e-prit5en  parla 
au  père  de  cette  Demoifeîle,  qui  voyant  la 
réfiftance  qu’elle  faifoit  à  lui  dire  fou  mal  s 
la  imnaça  de  faire  faire  par  violence  ce  qu’elle 
ne  vouloir  pas  lui  accorder  par  raifon  8c  par 
nécefiité  j  &  il  lui  dit  que  fi  elle  ne  vouloit  ni 
Médecin  ,  ni  Chirurgien  de  la  Ville  ,  elle  pou¬ 
voir  choifir  celui  qu’elle  voudroit  3  8c  qu’ii 
alloit  incelfamment  l’envoyer  chercher.  Le  fort 
étant  tombé  fur  moi,  l’on  fit  partir  un  exprès 
en  pofte,  avec  lequel  je  m’en  retournai  de  mê¬ 
me,  &  j’arrivai  à  la  pointe  du  jour  chez  cette 
jeune  Demoifeîle  ,  qui  aufli-tôt  que  je  fus  in¬ 
troduit  dans  fa  chambre  ,  fans  faire  aucune  façon  s 
ni  marquer  de  foiblefîe  ,  ni  de  puérilité  ,  me 
découvrit  fon  mal ,  qui  étoit  une  tumeur  à  une 
des  grandes  lèvres  de  la  vulve  ,  plus  greffe  que 
le  poing ,  noire  ,  8c  fi  molle  ,  qu’elle  paroifioic 
être  prête  à  s’ouvrir  d’elle-même.  Je  ne  me 
donnai  que  le  temps  défaire  l’appareil,  qui  con¬ 
fina  en  des  bourdonnets  8c  des  plumaceauxde 
charpie 3  une  comprefie,  &  un  bandage  en  T. 
Je  fitiiai  enfuite  la  Demoifeîle  fur  le  dos  ,  les 
genoux  élevés  &  écartés  l’un  de  l’autre,  8c  les 
talons  auprès  des  fefies  :  j’ouvris  cette  tumeur 
avec  la  lancette  ,  8c  j  achevai  avec  mes  cifeaux 
jusqu’aux  extrémités  de  la  dilacération  des  té- 
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gu  mens.  Il  en  forrit  une  grande  quantité  de 
iang  très-noir,  en  partie  caillé  &.  en  partie  li¬ 
quide  }  &  cette  tumeur  étant  vuide  ,  je  la  rem¬ 
plis  de  bourdonne ts  de  charpie  trè?-mollets  , 
trempés  dans  l’eau-de-vie  ?  de  même  que  les 
plumaceaux  ,  que  je  couvris  le  lendemain  d’un 
digefdf  ,  compofé  avec  le  vin  d’Efpagne  ,  8c  les 
poudres  de  fautai  rouge  ,  celles  de  myrrhe  &  d’a- 
loès }  ce  qui  réuffit  fi  bien ,  qu’en  ûk  a  fept  jours 
je  la  laiflai  aux  foins  de  fa  femme- de-chambre, 
qui  en  acheva  la  guérifon  ,  laquelle  fut  parfaite 
en  quinze  jours  j  Lns  que  la  malade  en  foufi* 
frît  aucune  incommodité  ,  pas  même  au  moment 
de  l’ouverture  ^  tant  l’endroit  contus  avoir  été 
violenté  ,  8c  approchoit  de  la  mortification  ,  à  em, 
Juger  par  ce  qu’il  en  fonde.  d’abord» 

Observation  C C L» 


La  femme  d'un  Fermier  à  Hémeuvé  vouïàng! 
monter  L’efcaHer  du  Cimedère  ,  pour  aller  & 
l’Eglife  *  fou  pied  glilfa  fur  une  pierre  ,  en— 
forte  qu’elle  fut  arrêtée  fur  cet  efcalier  ^  qui 
étoit  une  pierre  dont  le  rebord  un  peu  quarré  , 
fur  lequel  elle  tomba  >  loi  fie  une  contufion  a (le& 
confidérable,  avec  une  plaie  telle  qu’on  i’auroie 
pu  faire  avec  un  inftr ornent  bien  tranchant* 
dans  le  milieu  de  la  grande  lèvre  de  la  vulve  * 
du  coté  droit  s  de  la  longueur  de  trois  travers  cki 
dbigt. 

Le  mari  m’étant  venu  chercher- en-  diligence* 
j’y  allai  de  même  _>  8c  je  trouvai  que  cec:e  fem¬ 
me  avoir  perdu  beaucoup  de  l'an  g  ,  mais  qu’il 
étoit  arrêté  ;  ce  qui  me  fit  donner  toute  mon 
attention  au  panlement.  de  la  plaie.,  qui  fut  fais. 
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avec  des  (j)  bourdonnets  bien  mollets  ,  &  u® 
plumaeeau  de  charpie  lèche  par  -  de  (Tu  s  ,  avec 
uoe  compreiïe  en  quare  doubles  ,  trempée  dans 
Peau-de-vie 3  &  >e  bandage  tel  qu'aux  précédentes 
blelïèes. 

Je  retournai  le  lendemain  ,  &  je  trouvai  la 
•cornu  fion  abiolumcnr  eftacée  ,  3c  la  plaie  bien 
moindre  ,  par  la  diminution  de  cette  grande 
lèvre  j  endorme  que  je  ne  mis  qu’un  bour donner 
bien  mollet  au  dedans,  &'un  plumaceaa  par- 
deiTus  3  l’un  Ôc  l’autre  couverts  d’un  (impie  di- 
geftrf.  Le  croihèrve  jour  je  n’y  appliquai  qu’un 
plumaçeau  plar ,  couvert  de  ce  même  digeftif. 
Je  montrai  a  une  de  fes  voifines  la  manière 
de  la  panier ,  afin  qu’elle  tu  de  même  >  de  je 
lai  lai (îai  ce  qu'il  falloir  pour  cela  :  je  mis  une 
comprefle  trempée  dans  l’eau-de-vie,  comme 
Ie«  jours  précédons.  Cette  femme  fut  guérie  eu 
huit  ou  dix  jours. 

Observation  GCLL 

Une  femme  de  la  Paroi  (Te  de  Tamer ville  , 
allant  traire  fes  vaches,  afin  de  s’éviter  la  peine 
d’ouvrir  &  fermer  une  pente  barrière,  à  cha¬ 
que  voyage  qu’elle  y  faifoir  ,  qui  éto.t  trois  fois 
chaque  jour  ,  aimou  mieux  palier  par  délias 


{ i  )  Il  ne  falloir  point 
ipçme  des  bourdonnets 
dans  cette  plaie.  Un  pim 
rnaceau  fec  recouvert  de 
cçmprcfiçs  trempées  dans 

une  liqueur  féfoîuûve  au« 


rojt  fiufB  ;  mais  FAuteur 
étoit  fi  fort  accoutumé  à 
tenir  ouvertes  les  plaies  les 
plus  fimpl.es  3  qu’il  met?* 
tort  g  es  tentes  ou  des  bour- 
dorures  dans  toutes. 
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eette  barrière  3  au-defïus  de  laquelle  regnoient 
plidieurs  fufeaux  aigus  >  qui  la  menaçoienc  du 
persl  auquel  elle  s’expofoit ,  en  mettant  fon 
pied  1ut  un  pieu  planté  d’un  côté  »  &c  l’autre 
pied  iur  le  fo(Té  ,  du  côté  de  i’heibage  *,  ce  qu’eilé 
continua  de  faire  tant  de  fois  ,  que  le  pied  lui 
ayant  manqué  ,  elle  relia  non  feulement  arrêtée 
fur  une  pierre  ,  mais  en  quelque  façon  empa¬ 
lée  fur  un  de  ces  fufeaux.,  qui  lui  entra  dans 
le  vagin  ;  l’on  me  vint  prier  d’y  aller  au 
plutôt. 

Je  voulus,  avant  que  de  découvrir  le  mal, 
voir  l’endroit  où  elle  s’étoit  blefîée  ,  afin  d’en 
mieux  juger.  Je  vis  en  y  allant  une  pifte  de 
fang  qui  y  conduifoit ,  6c  en  trois  ou  quatre 
endroits  des  caillots  ;  mais  n’en  ayant  heureu- 
fement  point  trouvé  à  aucun  des  fuleaux  de  la 
barrière,  j’inférai  de-la  que  le  mal  ne  dévoie 
pas  être  fî  grand  qu’on  me  l’avoic  fait,  en  ce 
que  le  fufeau  ne  pouvoir  être  entré  qüf’en  pouf¬ 
fant  la  chemife  6c  le  juppon  avant  lui  }  fans 
quoi  ce  fufeau  aurait  été  teint  de  fang  ,  non- 
feulement  de  la  longueur  qu’il  auro:t  pénétré, 
mais  encore  bien  au-delà,  comme  je  le  trouvai 
dans  le  parlement  de  cette  bielfée ,  quoiqu’elle 
m’affïtrât  du  contraire  quand  j’arrivai  :  Je  ne 
trouvai  qu’une  légère  contufion  aux  grandes  lè¬ 
vres  de  la  vulve ,  qui  paroifloient  avoir  fouffert 
toures  deux  également ,  mais  pourtant  un  peu 
plus  du  côté  droit,  qui  écoit  celui  le  long  du¬ 
quel  le  fufeau  avoir  fait  plus  de  violence ,  à 
la  profondeur  cle  deux  à  trois  travers  de  doigt 
au-dedans  du  vagin  ,  qui  n’étoit  qu’excorié  ,  la 
plaie  ne  pouvant  aller  guère  plus  avant  fans  le 
percer  •  ce  qui  en  ccoit  afTez  pour  ouvrir  ' les 
vaille  aux  qui  viennent  s  y  terminer  ,  &  donner 
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occafïon  à  la  perte  de  la  quantité  de  fang  9 
que  je  vis  répandu  dans  le  peu  de  chemin 
qu  il  y  avoir  de  la  maifon  à  l’herbage  ,  d’où 
elle  eut  tant  de  peine  à  revenir ,  quelle  s’éva¬ 
nouit  quatre  fois ,  qui  étoient  marquées  par 
les  places  de  fang  dont  j'ai  parlé.  Je  la  panîai 
avec  l’eau-de-vie  &  le  refte  (  comme  les  bleftees 
dont  je  viens  de  parler  }  tant  au-dedans  qu’au- 
dehors,  je  n’y  retournai  que  deux  fois  j,  après 
quoi  elle  fut  en  état  de  fe  parafer  elle-même  , 
&  tirée  d’une  inquiétude  mortelle,  par  la  crainte 
d’être  bieftee  pour  le  refte  de  les  jours.  Elle 
ne  pallà  plus  par-deftus  la  barrière  ,  elle  l’ou¬ 
vrir  toujours  depuis. 

Réflexion . 

Ce  n’éroit  pas  fans  raifon  que  je  craignois 
que  rinteftin  ne  fe  fut  jetté  dans  la^  tumeur 
de  la  femme  ,  qui  fait  le  fujet  de  la  première 
Obiervation  ,  puifque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  hernies  ,  conviennent  qu’il  s’en  peut 
faire  une  complette  à  la  femme,  lorfque  l’in— 
reftin  ,  au  lieu  de  refter  dans  l’aine  ,  vient  à 
fe  glifter  entre  les  membranes  du  péritoine, 
jufqu’aux  grandes  lèvres  de  la  vulve  j  hernie 
qui  a  du  rapport  à  celle  qui  fe  fait  dans  le 
fcrotum  aux  hommes  :  cette  maladie  eft  nom¬ 
mée  bubonocèle  lorfqu’elle  refte  dans  faîne , 
tant  à  l’un  qu’à  l’autre  fexe ,  &  hernie  com¬ 
plette  lorfqu’elle  tombe  dans  le  fcrotum  aux 
hommes ,  &  dans  les  grandes  lèvres  de  la  vulve 
aux  femmes  °  quoique  néanmoins  je  n’aie  ja¬ 
mais  vu  cette  dernière  hernie  à  aucune  femme 
depuis  que  je  travaille ,  ni  dans  la  grande  quantité 
de  celles  que  j’ai  accouchées  \  au  contraire  du 
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bubonocèie  ,  Ôc  de  la  hernie  ventrale  ou  dè 
l’excmphale  ,  que  j’ai  vus  fréquemment.  J'exa¬ 
minai  pourtant  la  chofe  avec  rou  e  l’attention 
que  méritoit  cette  maladie  ,  &  a  durai  enfuite 
plus  précifément  à  cette  Dame  qu’elle  ne  de¬ 
voir  avoir  aucune  inquiétude  de  fou  mal,  Sc 
qu’il  le  termineroir  heureufement.  Il  arr.  va  qu’une 
portion  de  ce  fang  ayant  pallé  par  l’infenhblô 
tranfpiration ,  au  lieu  même  où  éroit  le  mal  , 
le  refte  fe  répandit  dans  les  parties  voifines  >  3c 
fit  changer  plufieurs  fois  la  couleur  de  la  peau  : 
circonftances  qui  étoienc  des  préfages  d’une 
prompte  guérifon. 

Te  crois  bien  que  la  jeune  Demoifeîle  en  eût 
été  quitte  à  aufii  bon  marché ,  ou  peu  s’en  gût 
fallu  fi  elle  avoit  eu  le  courage  de  ie  déclarer 
à  la  femme-de-chambre  >  mais  la  crainte  de  ce 
qui  lui  arriva  dans  la  fuite,  l’en  avoit  empêchée, 
qui  étoit  d'être  forcée  de  s’expofer  à  la  vue 
d’un  ou  de  plufieurs  Chirurgiens.,  à  l’âge  de 
feize  ou  dix-fept  ans  :  Ce  fut  cette  crainte  qui 
fit  qu’elle  me  choifit  <3e  cela  pour  deux  raifons 
qu’elle  me  dit  }  Tune,  parce  que  j’étuis  plus 
qu  aucun  autre  au  lervice  des  femmes  ,  Sc  l’autre 
parce  qu’elle  ne  me  vert  oit  point  aufii  fréquem¬ 
ment  qu’elle  anroit  été  obligée  de  faire  celui 
des  Chirurgiens  de  la  Ville ,  aux  foins  duquel 
elle  auroit  éré  commife;  ce  qui  manqua  néan¬ 
moins  de  lui  caufer  un  grand  mal  ,  le  temps 
delà  fecourir  pre  (fiant  extrêmement  dans  l’état 
3c  la  firuation  où  j’ai  trouvai  les  choses  ,  dont 
toutefois  e  le  fe  tira  forr  heureufement  &  en 
peu  de  temps':  aufii  fe  livra- t  el  le  de  bonne 
grâce  Sc  fans  marquer  aucune  répugnance  ,  foie 
pour  l’opération  qu’il  convenoit  faire  ,  foit  à 
Poccailou  des  panfemens  *  m’exhottanc  même 
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à  ne  la  pas  quitter ,  à  moins  que  je  ne  fiiflTe 
bien  alfûré  de  fa  guérifon ,  8c  du  fuccès  qu’au- 
roient  les  panfemens  que  fa  femme  de  cham¬ 
bre  lui  faifoit;  fur  quoi  je  la  tarifai  tranquille  , 
de  même  que  fur  l’événement  de  la  maladie. 

La  femme  dont  j’ai  parlé  enfuire  ,  qui  étoit 
tombée  fur  un  efcalier  ,  futheureufe  que  la  con- 
tufion  qu’elle  fouffrit ,  à  l’occafion  de  cette  chute, 
fût  accompagnée  d’une  plaie  ;  parce  que  le  fang 
à  me  fuie  qu’il  forroir  des  vailîeaux  qui  s’étoient 
ouverts  ,  trouvoit  une  iffue  libre  ,  par  où  la  na¬ 
ture  s’en  déchargeoit  ,  fans  faire  d’amas  dans 
cette  grande  lèvre  ,  où  la  cohtufion  fut  plus  con- 
fidérable  ;  l’autre  n’en  ayant  pas  été  exempte , 
mais  beaucoup  moins  que  celle-ci  •  ce  qui  fit  aufil 
que  la  contufion  fut  bientôt  difiipée  ^  8c  la  plaie 
guérie. 

J’pus  d’abord  plus  d’inquiétude  pour  la  der¬ 
nière  blelfée  ;  8c  cela  avec  grande  raifon  ,  par 
rapport  au  récit  de  fon  mari,  qui  appro  boit  tort 
du  vraifemblable >  ou  plutôt  de  la  vérité  ;  8c 
il  n’y  eut  que  le  fufeati  que  je  ne  trouvai  point 
enfanglanté ,  qui  put  me  rafiùrer ,  pour  les  rai- 
fons  que  j’ai  dites.  Cela  marque  bien  qu’un 
Chirurgien  eft  obligé  de  prendre  de  juftes  me- 
fuies  j  pour  ne  rien  faire  de  mal  -  à  -  pro¬ 
pos  }  ce  qu’il  ne  pourroit  éviter  en  en  ufanc  au¬ 
trement. 

Voici  l’endroit  de  faire  intervenir  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  :  De  V indécence  aux  Hommes 
d’ accoucher  les  Femmes  ;  dans  lequel  il  rapporte 
avec  emphafe  qu’il  y  a  eu  quantité  de  filles  , 
qui  ont  préféré  la  mort  à  la  honte  de  fe  faire 
panfer  des  maux  qu’elles  avoient  à  des  parties 
qui  doivent  être  cachées,  8c  il  donne  pour  exem¬ 
ple  i  Henriette  5  Duchefle  de  Bourgogne  *  dont 
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ça  rie  M.  Bayle.  Que  n’étoic  il  ici  à  prêcher  cette 
morale  à  ces  quatre  femme  de  même  qu’à  plu- 
fleurs  autres ,  &  fur  tout  à  celle  qui  fait  le  fujec 
d’une  Obfetvation  précédente  *  ,  à  laquelle  j’ou¬ 
vris  un  abfcès  à  l’une  des  grandes  lèvres  de  la 
vulve  ?  Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  fa  févère 
morale  y  eût  été  écoutée  favorablement.  J’ai  été 
fort  furpris  ,  au  refte ,  quand  j’ai  fçu  que  c’é- 
roit  un  Doéteur  en  Médecine  3  qui  avoir  été 
capable  d’un  fi  mauvais  confeil.  Comment  donc 
traite-t-il  fes  malades  ,  quand  le  fiége  de  leurs 
maladies  eft  dans  des  endroits  que  l’exaéte  pa- 
deur  défend  de  voir  ni  de  toucher  ? 


CHAPITRE  XVI. 

Des  P  laies  des  Extrémités . 


^Uoique  les  Plaies  des  Extrémités  ne  fem- 
Lient  pas  être  d’une  fi  grande  conféquence  pour 
la  vie  ,  il  ne  laide  pas  d’y  avoir  des  parties  où 
elles  font  mortelles  ;  telles  que  font  les  plaies 
qui  ouvrent  le  tronc  de  l’artère  ou  de  la  veine 
crurale  >  ou  celui  de  l’artère  axillaire  :  La  pi- 
quûre  des  nerfs,  8c  les  grands  délabremçns  qui 
arrivent  à  ces  organes  par  des  caufes  violentes, 
mais  fur-tour  la  perte  de  fang  qui  fuit  l’ouverture 
de  ces  troncs  d'artères  8c  de  veines ,  tout  cela 
eft  fi  rapide  a  8c  fi  difficile  à  réprimer  ,  que 


j  Ui  ^ 


(*)  Obfçrvarion  LXV.  Tome  I. 
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le  retour  d’une  perte  de  fang  ;  &  quoique  îe 
moindre  bandage  feroit  fuffifant  pour  tenir 
l’appareil  d’une  telle  plaie ,  lorfqu  elle  feroit 
fans  crainte  d’hémorragie,  le  fpica  étoit  celui 
qui  convenoit  le  mieux  a  celle-ci,  par  la  raifon 
que  je  dis.  Je  doutai  que  ce  fang  fortît  d’une 
veine,  quand  je  le  vistraverfer  un  mouchoir, 
dont  les  doubles  étoient  fort  multipliés  (ur  la 
plaie  y  ce  qui  me  fit  préparer  un  bouton  de 
vitriol  j  afin  de  m’en  fervir  en  cas  de  nécefiité  : 
mais  après  avoir  dilaté  la  plaie,  m’étant  alluré 
par  la  (ortie  du  (ang  fans  pui fanon  ,  que  c’étoit 
un  rameau  de  la  veine  crurale  ,  je  ne  me  fer- 
vis  que  de  (impies  bourdonnets  de  charpie  lè¬ 
che ,  que  je  lailTai  au  lecond  parlement  fans 
y  toucher  ,  m  étant  contenté  de  retirer  les  plus 
extérieurs ,  pour  les  couvrir  de  (kgeftif,  ainii  que 
les  plumaceaux  ,  jufqu  au  troifème  appareil.  La 
fuppuration  ,  qui  commençoit  a  le  (aire  les 
humeéta  ,  de  forte  qu’ils  lui  virent  les  aimes 
d’eux-mêmes  :  c’efl:  une  manière  de  panfer  que 
,  j’obferve  très-exaétemenc  ,  quand  un  vaille,  u 
un  peu  considérable  fe  trouve  ouvert  lans  une 
plaie  ;  craignant  qu’en  tirant  ie  bourdonner  avec 
un  peu  de  violence  ,  l’hémorragie  ne  réci¬ 
dive.  Ce  bielTé  fut  guéri  en  moins  de  quinze 


O  BS  ERVATION  CCLIII. 

*  ~ 

Au  mois  d’Oéiobre  1684  ,  tin  Commis, 
qui  recevoit  le  droit  du  Pied -fourchu  ,  à  la 
Loire  de  Rauville-Ia-Place ,  proche  St  Sauveur- 
le-Vicomte  ,  y  ayant  été  maltraité  ,  m’envoya 
prier  de  l’aller  voir  a  L’Hôtellerie  du  Soleil. 

Je 
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Je  le  trouvai  bielle  d’un  coup  d’épée ,  dont  l’en¬ 
trée  étoit  allez  proche  de  la  face  externe  8c  fu- 
périeure  de  l’os  des  îles ,  à  deux  doigts  de  fa 
crère  ,  8c  la  fortie  un  peu  au-delTous ,  8c  allez 
proche  de  la  tubérolité  de  Vif  Mon  s  du  côté 
gauche  ,  ayant  plus  d’un  grand  pied  de  trajet. 
L’entrée  8c  îa  lortie  de  cette  plaie  étant  air; h  , 
je  faut  ois  fondée  inutilement  }  8c  comme  elle 
étoit  des  plus  fimples,  8c  qu’elle  avoit  un  égout > 
je  ne  me  fervis  pour  le  parlement  que  de  deux 
petites  tentes  2  tête  ,  couvertes  de  digeilif  ,  avec 
de  ux  emplâtres  par-  delfus  ,  une  compreilé  trem¬ 
pée  dans  le  vin  tiède  ,  8c  un  bandage  à  quatre 
chefs  pour  tenir  l’appareil  en  état.  Je  continuai 
ce  panfement  pendant  cinq  jours  ,  en  diminuait 
les  tentes  chaqiie  fois  que  je  panfois ,  je  n’y  mis 
enluite  qu’un  plumaceau  ,  avec  une  emplâtre  9 
pendant  cinq  autres  jours  3  après  lefqueis  ca 
bldle  fut  entièrement  guéri. 


Réflexion . 

Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ont  la  fureur  de 
fonder  toutes  les  plaies,  fans  en  excepter  aucune  j 
ils  ont  beau  voir  l’entrée  8c  la  fortie  du  coup  5 
rien  ne  leur  peut  faire  entendre  raifon  fur  c.-e 
chapitre  ;  ce  qui  néanmoins  eft  une  méthode  fi 
pernicieufe  5  qu’elle  peut  caufer  pluheurs  acci- 
dens.  Il  ne  faut  pas  aufii  s’opiniâtrer  â  ne  pas 
fonder  celles  qui  le  demandent  3  paifque;  c’elt 
un  des  plus  fûts  moyens  pour  connaître  la  na¬ 
ture  &  les  conféquences  d’une  plaie.  L’entrée 
8c  la  fortie  de  celle*  ci  rendaient  inutde  l’ufage 
de  la  fonde  ,  de  même  que  les  incifions  ,  puif* 
qu’il  n’y  avoir  que  la  réunion  â  procurer  \  â 
quoi  je  donnai  toute  mon  attention  ,  en  ne  tiie 
Tome  IL  K 
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fervant  que  de  fore  petites  tentes  à  l’entrée  Sc  & 
la  fortie  du  coup  ,  &  d’une  compreffe  trempée 
dans  le  vin  ,  avec  le  bandage  à  quatre  chefs  ,  un 
peu  ferré  ,  afin  quen  tenant  les  parties  qui 
avoient  été  féparées  dans  le  trajet  du  coup  le 
plus  près  les  unes  des  autres  qu’il  m’étoit  polîi- 
ble  3  j’en  avançafie  la  réunion,  comme  il  arriva 
en  allez  peu  de  temps ,  le  bleflfé  s’eu  étant  re¬ 
tourné  chez  lui  le  dixième  jour  bien  guéri. 

Ce  blelTé  fut  traité  bien  différemment  d’un 
que  Ion  apportai  1  HotehDieu en  l’année  1679* 
qui  fut  mis  au  rang  de  ceux  que  panfoit  M.  Si¬ 
mon  le  jeune  ,  fous  lequel  je  travaillois.  11  avoit 
été  bielle  a- peu-prés  comme  celui  ci  ,  8c  panfé 
pendant  quelques  jours  par  un  Maître  de  Paris , 
qui  ,  de  crainte  d’enfermer  le  loup  dans  la  ber¬ 
gerie  ,  avoit  coupé  tranfverfalement  le  grand  8C 
le  moyen  fefiier ,  8c  fait  une  plaie  d’une  éten¬ 
due  affreufe.  La  pourriture  s’y  mit  ,  (  comme 
il  arrive  prefque  toujours  en  cet  Hôpital  3  011 
peu  de  plaies  guérifient  fans  en  avoir  été  atta» 
quées  ,  a  caufe  du  mauvais  air  )  8c  elle  em¬ 
porta  le  blelTé  en  fpeu  de  jours  $  néanmoins 
ce  Maître  de  Paris  l’auroit  guéri  en  aufli  peu  de 
temps  que  je  fis  mon  blelTé ,  fi  au  lieu  d’exer¬ 
cer  cette  cruauté  y  il  avoit  tenté  la  réunion  :  fans 
pour  cela  que  je  prétende  me  propofer  pour  mo¬ 
dèle  ;  mais  il  lui  auroit  fuffi  ,  pour  réulîir  3  de 
fuivre  les  préceptes  de  l’art. 

Je  vis  encore  l’année  1680  une  Courtifanne  , 
que  l’on  amena  à  deux  heures  après  minuit  , 
ôe  qui  fut  placée  dans  la  falle  du  Légat ,  où  je 
travaillois  fous  le  fieur  Sauvale.  Elle  étoit  blelfée 
de  vingt-deux  coups  d’épée  ,  dont  un  feul ,  qui 
émit  confidérable  ,  étoit  à-peu-près  fembiable  à 
celui  du  blelTé  dont  je  parle.  Elle  fut  guérie  ‘ 
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tefî  fort  peu  de  tems  ,  fans  qu'on  y  fît  aucune 
inciûon  }  &  le  bonheur  particulier  qu’elle  eut  , 
c’efl:  que  la  pourriture  ,  fi  commune  en  cet  Hô¬ 
pital  ,  ne  furvint  à  aucune  de  ces  plaies ,  quoi¬ 
que  prefque  aucune,  ni  aucun  abfcès  ,  dès  qu’ils 
font  ouverts ,  n’en  foient  exempts^  Cela  fait  voie 
que  pour  peu  qu’un  Chirurgien  veuille  s’appli¬ 
quer  en  cet  Hôpital  ,  il  apprend  ,  à  la  vérité, 
merveilleufement  a  panfer  ^  &  toutes  les  régies 
de  la  belle  Ôc  bonne  Chirurgie  ;  mais  pas  beau¬ 
coup  à  guérir,  par  la  quantité  de  bielles  qui  y 
périment  de  gangrène,  à  l’occafion  du  mauvais 
air  qu’ils  refpirent ,  lequel  corrompt  tellement 
le  fang  &  les  humeurs ,  qu’il  efl  rare  qu’aucun 
bielle  fe  préferve  de  cet  accident  ,  comme  ht 
ceite  Courtifane  ,  qui  ,  fuivant  les  apparences  , 
étoit  G  corrompue  elle  meme  &c  depuis  fi  long, 
tems  ,  qu’elle  prit  le  deiTus  de  l’air  corrompu 
de  l’Hôtel- Dieu  ,  &  fe  le  rendit  indifférent  ;  ce 
qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  M.  Petit  lui  eut  fait 
une  incifion  pareille  à  celle  que  fit  ce  Maître  de 
Paris  au  précédent  bielle. 

Observation  CCLVL 

Au  mois  de  Juin  1689,  un  Canonnier  de 
la  redoute  de  Morfaline  ,  qui  défend  la  rade  de 
la  Hogue  ,  tirant  fur  des  frégates  Angloifes  ,  le 
canon  creva ,  &  comme  il  étoit  de  fer  ,  il  s’en 
échappa  une  légère  portion  ,  qui  lui  fit  une  plaie 
en  la  partie  moyenne  6c  interne  de  la  cuifie 
gauche.  Comme  j’étois  Chirurgien  des  forts, 
redoutes  6c  retranchemens  du  long  de  certe 
côte  ,  M.  de  la  Hougnette  ,  Commandant  des 
Troupes  de  Bafie-Normandie ,  m’ordonna  d’aller 
voir  ce  blellé.  Je  lui  dis  que  ce  bielle  ,  ayant  un 
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Maître  Chirurgien  pour  beau  -  frère  ,  qui  en 
avoit  trois  autres,  tous  anciens,  à  fa  dévotion, 
avoit  refufé  mes  fer  vices  lorfque  je  les  lui  avois 
offerts ,  8c  que  je  ne  pouvois  le  panfer  contre 
fa  volonté.  Mais  trois  femaines  s’étant  écoulées  , 
pendant  lefquelies  il  avoit  efTuyé  de  fâcheux  ac- 
cidens  ,  fa  plaie  allant  toujours  de  mal  en  pis  , 
8c  fe  trouvant  dans  un  extrême  épuifement ,  par 
les  continuelles  pertes  de  lang  qu’il  iouffroit  , 
fans  que  ces  trois  Chirurgiens  en  puflent  con¬ 
naître  la  caufe  ,  M  de  la  Houguette  ayant  re¬ 
gret  à  ce  Canonnier  qui  étoit  un  brave  garçon  , 
envoya  un  de  fes  Gardes  ,  avec  un  ordre  exprès 
que  Ton  n’eut  à  le  panier  qu’en  ma  préfence ,  8c 
envoya  ce  même  Garde  m’avertir  que  j  euffe  à 
me  rends e  inceffamment  â  la  maifon  de  ce 
Canonnier  ,  pour  le  panfer ,  8c  lui  en  aller  rendre 
compte  dans  ie  tort  de  la  Hogue  .,  où  je  le  trou¬ 
verons. 

Je  me  rendis  auprès  de  ce  bleffé  ,  où  ,  en  pré¬ 
fence  de  ces  trois  Maîtres  Chirurgiens,  8c  de 
fon  beau  frère,  aufîî  Chirurgien  ,  je  coulai  mon 
doigt  en  plufieurs  endroits  de  la  plaie ,  8c  en 
ayant  trouvé  un  plus  profond  que  les  autres  t 
où  ces  Meilleurs  n’avaient  point  porté  leur  fon-^ 
de,  je  pouifai  mon  doigtjufqua  cet  endroit  , 
&  même  jufqu’au  fond  ,  où  je  trouvai  entre 
î’os  8c  ie  coips  de  l’artère  ,  dont  je  fentois  le  bat¬ 
tement  ,  lin  petit  fragment  du  canon  qui  l’avoic 
bleifé ,  de  la  groUeur  d’une  amande  ,  que  je  ti¬ 
rai  â  i’inftant.  Je  fis  une  injeéfion  d’eau-de-vie 
dans  la  plaie  ,  je  portai  enluite  un  petit  bout- 
donnet ,  couvert  de  digeftif ,  &  attaché  d’un  fil , 
dont  les  bouts  fortoitnc  au  dehors  ,  jufqu’au 
fond  de  cette  plaie ,  â  l’endroit  d’où  je  venois 
de  tirer  ce  petit  corps  étranger.  Je  remplis  le 
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refie  de  la  meme  manière  avec  des  bour- 
données  un  peu  plus  fermes  ,  6c  un  pluma- 
ceau  auili  couvert  de  dîgeftif  6c  j’y  mis  l’em¬ 
plâtre  6c  le  bandage  contentif.  En  fept  ou 
huit  jours  les  chairs  du  fond  de  la  plaie,  qui 
étoient  baveufes  ^  molles  &  fans  condftance  , 
devinrent  belles,  5c  s’affermhent  :  cette  plaie 
s’incarna  ,  (e  cicatrifa  ,  6c  le  blefîe  fut  parfaite¬ 
ment  guéri  trois  femaines  après  avoir  levé  cet 
obftacie. 

Réflexion» 

S’il  eft  vrai  ce  que  l’on  dit,  que  la  longue 
pratique  6c  la  grande  expérience  rendent  un 
homme  confommé  dans  fon  art ,  ces  trois  Chi¬ 
rurgiens  ,  dont  le  plus  jeune  étoit  fort  ancien, 
auroient  dû  traiter  ce  bleffé  tout  autrement  qu’ils 
ne  firent  ,  quoiqu’il  femblât  que  la  railon  leuc 
dut  faire  connoître  ce  que  les  accidens  leur 
indiquoient  y  car  en  cherchant  la  caufë  de  cette 
plaie  avec  plus  d’attention  ,  ils  auroient  conçu 
que  quelque  portion  de  fin  (trament  qui  avoie 
caufé  la  bleffiire  ,  avoit  pénétré  au-dedans  d© 
la  cuifle  ,  6c  que  cette  plaie  ne  pouvoienc  guérit 
que  l’on  n’eût  tiré  le  corps  étranger ,  fans  quoi 
il  ne  fe  feroit  point  de  bonne  réunion  j  enforte 
qu’au  lieu  de  faire  des  incitions  aux  tégumens  , 
comme  ils  faifoient  5  en  prenant Tincerilice  des 
mufcles  pour  le  progrès  du  coup  ,  6c  au  lieu 
de  tamponner  cette  plaie  avec  des  bourdonnera 
de  charpie  pour  arrêter  le  fnng  ,  en  s’a  durant: 
du  lieu  d’où  il  venoit ,  ils  auWienc  trouvé  le 
corps  étranger,  qu’ils  auroient  tiré  comme  je 
Es  j  $c  ce  blede,  au  lieu  de  plus  de  deux  mois 
qu’il  fût  à  guérir ,  i’aaioic  été  en  douze  ou  quinze 
jour  «a 
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Cela  fait  voir  que  le  défaut  de  génie  dans, 
ceux  qui  exercent  quelque  art  que  ce  foit ,  les 
empêche  de  profiter  d’une  longue  expérience  j 
Sc  qu  en  fait  de  Chirurgie  »  les  bleflés  qui  gué¬ 
ri  fleur  encre  les  rnains.de  tels  Artiftes.  »  en  font 
moins  redevables  à  leurs  foins  ,  qu’à  la  nature 
3c  à  leur  bon  tempérament. 

Je  fus  rendre  compte  à  M.  de  5a  Hou- 
guette  5  de  l’état  où  j’avois  trouvé  Sc  lai  fie 
ce  Canonnier  ,  3c  lui  montrai  le  petit  mor¬ 
ceau  de  canon  que  je  venois,  de  tirer  du  fond 
de  la  plaie ,  qui  écoic  ce  qui  la  tenoit  ouverte  9 
Sc  fans  l’extraéfion  duquel  il  ne  pouvoit  guérir  j 
3c  je  P?  (Jurai  qu’avant  rrois  femaines  il  ferais 
en  état  de  fervir  ,  dont  il  me  feue  bon  gré  3c 
fut  fort  content. 

Observation  CCLY, 

A  ü  mois  de  Novembre  1688  ^  M.  Puzos 
Chi  rurgien  du  Roi  en.  la  fécondé  Compagnie 
des  Mouiquetanes  5  vint  çn  ce  pays  avec  les 
deux  Compagnies  ,  loi  fque  le  Prince  d’Orange 
fit  fon  in valion  en  Angleterre  ÿ  3c  ces  Troupes, 
étant  refiées  en  quartier  à  Valognes,  il  fut  loge 
chez  moi  ,  Sc  me  fit  l’honneur  de  me  mener 
avec  lui  chez  un  Bourgeois  de  cette  VilleT  où 
logeoit  un  Müufquètaire  >  qui  venoit  de  rece¬ 
voir  un  coup  d’épée ,  dont  l’entrée  écoic  en  la 
partie  moyenne  Sc  interne  de  la  çuifFe  gauche 
ce  coup  3  dans  fon  trajet  ,  pafipit  entre  les  fié- 
chiffeurs  de  la  jambe  ,  &  les  gros  vaifFeaux  * 
dont  un  rameau  coninlcrahle  fe  trouvoit  ouvert  ; 
Sc  la  plaie  avoir  fa  fouie  du  côté  oppofé  à 
ce  rameau  s  qui  fourniffbit  du  fang  en  fl 
grande  quaatké  a,  quef  la  culotte  de  ce  blette 
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croit  tente  remplie  de  gros  caillots  quoique 
fon  Valet  -  de  -  chambre.  >  (  qui  étoir  alTez 
entendu  )  eût  enveloppé  fa  cui lie  d’une  ferviette 
doublée  en  quatre,.  &  qui!  eut  appuyé  avec 
fes  deux  mains  des  deux  côtés  ,  de  toute  fa 
force ,  à  L’entrée  ôc  à  la  fortie  de  ce  coup  ,  pat 
où  le  fang  fortoir. 

Après  que  M.  Puzos  eût  nettoyé  tout  ce  fang  3 
&  vuidé  la  plaie  ,  qui  n’en  donnoit  plus,  ou 
que  fort  peu,  il  fie  une  grande  (1)  incifiou 
de  haut  en  bas,  d’environ  deux  a  trois  travers 
de  doigt,  tant  a  l'entrée  qu’à  la  fortie  du  coup , 
niais  plus  grande  de  beaucoup  an-dedans  ,  parce 
qu’il  ne  regard  oit  celle  de  dehors  que  comme 
l’égoût  de  l’autre*,  il  remplit  enduite  cette  plaie, 
de  bourdonners  ,  avec  des  plumaceaux ,  y  fit  une 
embrocation  d’huile  roiat  5  Ôc  y  mit  une  em* 


(  r  )  Cette  plaie  ne  don¬ 
noit  plus  de,  fang  ,  ou  du 
moins  elle  n’en  donnoit 
que  fort  peu..  Quelle  peut 
donc  être  la  Taii.cn  qui  dé¬ 
termina  M'.  Puzos  àl’agran- 
dir  par  une  incilîon  de. 
deux  on  trois  travers  de 
doigt,  tant  à  fon  entrée 
qu’à  fa  fortie  ?  Niauroit- 
elle  pas  pu  guérir  comme 
une  plaie  (impie  ,  fi  011 
l’eut  traitée  comme  telle  ? 
Et  ne  falloit-il  pas  attendre 
qu’on  y.  fur  forcé  par  les 
circon (tances  ,  c’eft-à-dire; 
par  le  retour  de  l'hémorra¬ 
gie  ,  par  quelque  dépôt 
languira  ou  purulent  qui 
fe  for  oit  pu  former  dans 
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cette  cuilfe  ,  pour  fuivre 
le  procédé  qu'on  a  em¬ 
ployé  ?  Les-  fuites  en  ont 
été  affreufes.  Des  douleurs 
violentes  fé  firent  tout-à- 
coup  fentir  le  cinquième 
jour  ,  lorfque  le  malade' 
paroilfoit  être  dans  l’état  le 
plus  fatisfaifànt.  U  fur  vint 
un  vomilîement  par  lequel, 
rèfroniac  rejetoit  tout  ce 
qu’on  lui  pré.fentoit ,  &  le 
malade  périt  en  fort  peu  de 
temps..  Il  me  fomble  que 
ccr  événement  doit  plutôt 
être,  attribué  aux  in  cillons 
faites  mal-à-propos ,  qu’â. 
la  plaie  même  à  i’occaficii. 
de  laquelle  ces  hicidons  ont 
été  pratiquées^ 

K  ix 
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Cela  fait  voir  que  le  défaut  de  génie  dans 
ceux  qui  exercent  quelque  art  que  ce  foit ,  les 
empêche  de  profiter  d’une  longue  expérience  j 
3c  qu  en  fait  de  Chirurgie  *  les  blefiés  qui  gué¬ 
ri  lien  r  entre  les  mains,  de  tels  Ardftes  *  en  font 
moins  redevables  a  leurs  foins  ,  qu’à  la  nature 

à  leur  bon  tempérament. 

Je  fus  rendre  compte  à  M.  de  îa  Hou- 
guette  de  l’état  où  j’avois  trouvé  Sc  1  ai  fie 
ce  Canonnier  ,  6c  lui  montrai  le  petit  mor¬ 
ceau  de  canon  que  je  venois  de  tirer  du  fond 
de  la  plaie ,  qui  écoic  ce  qui  la  tenoit  ouverte  » 
6c  fans  l’extraétion  duquel  il  ne  pouvoir  guérir  j 
de  je  l’sfFûrai  qu’avant  trois  femames  il  ferait 
en  état  de  fervir  5  dont  il  me  Jfçut  bon  gré  de 
fut  fort  content. 

Observation  C.  CLV* 

Au  mois  de  Novembre  1688.,  M.  Puzos 
Chi  rurgien  du  Roi  en  la  fécondé  Compagnie 
des  Mouiquetaues  5  vint  en  ce  pays  avec  les 
deux  Compagnies  ,  loifque  le  Prince  d’Orange 
fit  fon  invahon  en  Angleterre  >  &  ces  Troupes 
étant  refiées  en  quartier  à  Valognes,  il  fut  loge 
chez  moi  ,  6c  me  fit  l’honneur  de  me  mener 
avec  lui  chez  un  Bourgeois  de  cette  ViHegf  où 
loge  oit  un  Moufquetaire  ,  qui  venait  de  rece¬ 
voir  un  coup  d’épée ,  dont  l’entrée  école  en  la 
partie  moyenne  6c  interne  de  la  cuiffe  gauche  i 
ce  coup  y  dans  fon  trajet  ,  padou  entre  les  fié-, 
chiffeurs  de  la  jambe  ,  &  les  gros  vaiffeaux  , 
dont  un  rameau  çoniidérable  fe  trouvoit  ouvert  ; 
êc  la  plaie  avoir  fa  fo-rtie  du.  côté  cppofé  à 
ce  rameau  ,  qui  fburniflbit  du  fang  en  R 
grande  quantité  5  quef  k  culotte  de  ce  bleûTé 
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était  toute  remplie  de  gros  caillots  quoique 
fon  Valet  -  de  -  chambre.  *  (  qui  étoir  afiez 
entendu  )  eut  enveloppé  fa  coiffe  d’une  ferviette 
doublée  en  quatre ,.  8c  qu  il  eut  appuyé  avec 
fes  deux  mains  des  deux  cotés  ,  de  toute  fa 
force,  à  feutrée  8c  à  la  fortie  de  ce  coup,  pat 
où  le  fans  fortoie. 

Après  que  M.  Puzos  eût  nettoyé  tout  ce  fang  , 
&  vuidé  ia  plaie  ,  qui  n’en  donnoit  plus ,  011 
que  fort  peu,  il  fit  une  grande  (1)  incifion 
de  haut  en  bas,  d’environ  deux  à  trois  travers 
de  doigt,  tant  à  Pennée  qu’à  la  fortie  du  coup , 
niais  plus  grande  de  beaucoup  au-dedans  ,  parce 
qu’il  ne  regardoit  celle  de  dehors  que  comme 
l’égoût  de  l'autre.  *,  il  remplit  enfuite  cette  plaie 
de  bourdonnets ,  avec  des  plumaceaux ,  y  fit  une 
embrocation  d’huile,  r.oiat ,  8c  y  mit  une  ,ern~ 


(  r  )  Cette  plaie  ne  dôn- 
noit  plus  de  fang  ,  ou  du 
moins  elle  n’en  donnoit 
que  fort  peu.  Quelle  peut 
donc  être  la  raifon  qui  dé¬ 
termina  M'.  Puzos  à  l’affran- 
dir  par  une  incifion  de 
deux  ou  trois  travers  de 
doigt,  tant  à  Ton  entrée 
qu’a  fa  fortie  ?  Niauroit- 
elle  pas  pu  guérir  comme 
une  plaie  {impie  ,  il  on 
Peut  traitée  comme  telle  ? 
Et  11e  falloit-il  pas  attendre 
qu’on  y  fut  forcé  par  les 
circon fiances  ,  c’eft-à-dire; 
par  le  retour  de  l'hémorra¬ 
gie  ,  par  quelque  dépôt 
languin  ou  purulent  qur 
fè  Ceroit  pu  former  dans 


-cette  cuifie  ,  pour  fuivre 
le  procédé  qu’on  a  em¬ 
ployé.  ?  Les-  fuites  en  ont. 
été  affreufes.  Des  douleurs 
violentes  fé  firent  tout-à-» 
coup  fentir  le  cinquième 
jôtir  ,  lorfque  le  malade 
paroi  doit  être  dans  l’état  le 
plus  fatisfaifant.  Il  furvint 
un  vomiilement  par  lequel, 
reftohiac  rejetoit  tout  ce 
qu’on  lui  pré.fëntoit ,  &  le 
malade  périt  en  fort  peu  de 
temps..  Il  me  £emble  que 
cet  événement,  doit  plutôt 
être,  attribué  aux  incifions 
faites  mal-à-propos ,  qu’a 
la  plaie  même  a  i’occafioii 
de  laquelle  ces  hicifiom»  ont 
été  pratiquées»- 

K  bü 
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plâtre  de  diapalme  ,  une  comprefle  3  &  un 
bandage  contentif  pour  tenir  l’appareil  en 
état.  ' 

Le  lendemain  il  fie  faigner  le  blefié  »  qui  fe 
trouvait  fort  tranquille  ,  &£  le  panfa  enfuite 
avec  un  digeftit  particulier  ,  fait  avec  la  téré¬ 
benthine ,  le  vin  (i  Efpagne,  &  le  fantal  en  pou¬ 
dré  Tort  fine  ;  il  couvrit  les  plumaceaux  &  les 
bourdonnets  de  ce  digeftif  ,  &  continua  f  em¬ 
brocation  8c  le  telle  3  comme  le  jour  précé¬ 
dent. 

Le  troifième  jour ,  après  que  ce  bîelïe ,  qui 
alloif  de  mieux  en  mieux  ,  fut  panfé  5  l’ordre 
vint  aux  Compagnies  de  partir  ,  ce  dont  il  lut 
fort  inquiet;  il  fit  prier  M.  de  la  Houguette  s 
qui  commandoit  la  Compagnie  3  de  lui  laiiîer 
M.  Puzos  ;  M.  de  la  Houguette  ne  fe  fiant  pas 
encore  allez  fur  Inexpérience  de  M.  Turfan  le 
jeune  ,  Ai,  Puzos  l’a  Tir  a  qu’il  n’y  avoir  qu’à 
panier  ce  bielle  ,  auquel  il  avoir  fait  les  inci¬ 
tons  nécefiaires  ,  8c  que  quand  il  y  auroit  toute 
autre  chofe  à  faire  ,  qu’il  ne  pouvoir  être  en 
de  meilleures  mains  que  les  miennes;  il  me 
fit  même  l’honneur  de  dire  qu’il  en  repencoit. 
Cette  propofition  n’étant  pas  du  goût  du  bielle  * 
quoique  j’euiTe  toujours  accompagné  M.  Puzos 
à’  les  panfemens  ,  de  qu’il  n’ignorât  pas  que  j  é- 
tois  bien  dans  fon  efprit ,  il  fit  prier  M.  de 
la  Houguette  avec  tant  d’inftance  &  par  tant  de 
gens  »  qu’il  lui  accorda  fa  demande.  Ce  blefié 
fe  porta  bien  jufqu’au  cinquième  jour  après 
que  les  Compagnies  furent  parties  3  qiie  l’on 
vint  à  minuit  éveiller  Al.  Puzos  ,  qui  me  de¬ 
manda  d’aller  avec  lui,  Nous  trouvâmes  ce  blelfé 
dans  des  douleurs  fi  cruelles  5  que  fa  patience 
était  à  bout  *  lui  qui  rùvoit  pas  dk  ua  (eu! 
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mot  ,  quand  on  lui  avoir  fait  les  incifions,  non 
plus  que  dans  fes  panfemens  }  il  étoit  alors  com¬ 
me  hors  de  lui  même  ,  fe  fervant  néanmoins 
de  toute  la  force  de  fon  efprit  poar  fe  conte¬ 
nir.  J’allai  auffi  tôt  faire  les  cataplafmes  anodins  , 
tels  que  M.  Puzos  les  jugea  nécelfaires  ,  Sc 
lui  portai  toutes  les  huiles  qu’il  demandent  pour 
faire  des  embrocations  >  écoutant  avec  plaifir 
toutes  les  propofitions  que  je  lui  Fai  fois  à  cet 
égard  :  Il  changea  cet  appareil ,  &  en  mit  un 
aune  tout  différent ,  fit  donner  un  lavement 
de  petit-lait ,  tout  fimple  ,  au  bielle  ,  &  mit 
tout  ce  que  nous  pûmes  avifer  en  ufage ,  d’em- 
broçations  ,  Ünimens,  fomentations,  bc  cataplaf¬ 
mes  anodins  a  émolhens  ,  confortatifs  de  corro¬ 
boratifs  ,  fans  que  rien  pût  calmer  la  fougue 
de  ces  douleurs ,  qui  au  contraire  augmentoient 
fans  cefTe.  Le  bielle  commença  de  vomir  fur 
les  quatre  après  midi  ;  Sc  ce  vcmiffemenc  vint 
au  point,  qu’il  rën.doiç  la  boiffon  Sc  le  bouil-0 
Ion  auffi-tôt  qu’il  les  avoir  pris  ,  fans  faire  non 

{)lus  d’effort  que  fi  c’eût  cté  un  jet  d’eau  qui 
ui  fût  forti  de  la  bouche  >  &c  fans  qu’il  en  reliât 
une  feule  goutte  dans  Peftomac  :  cela  nous  fit 
juger  que  fa  fin  étoit  proche,  à  quoi  il  fe  dif- 
pofa  avec  beaucoup  de  réfignation  Sc  de  pré— 
îence  d’efpric,  &  il  mourut  fur  le  foir. 

Ji  È  F  L  E  X  /  0  F  \ 

ÎLn’étoit  pas  difficile  de  voir  que  la  gangrène 
ayant  commencé  à  s’emparer  de  la  partie  bfeffiée, 
s’étoit  communiquée  le  long  des  gros,  vaiffieaux, 
jufqu’ati  bas-venîte  ,  'dont  toutes  les  parties  fe 
trouvèrent  accablées,  jufqu’au  ventricule ,  qui 
perdit  fon  àélion  l  tomes  fes  fibres  ayant  perdu 


*54  Des  Plaies 

leur  reflort  \  de  manière  que  fes  parois  venant 
à  s’affaifler  fur  ce  qui  tomboit  dans  fa  capa¬ 
cité  ,  rien  ne  pouvoir  y  refier  :  mais  il  eft 
mal-aifé  de  dire  quelle  fut  la  caufe  qui  pro- 
duifit  un  fi  trifle  5c  fi  fâcheux  changement  , 
dans  un  temps  où  Ton  ne  pouvoit  rien  fou- 
haiter  de  mieux  que  l'état  dans  lequel  étoit  ce 
bleflé  ;  la  plaie  étant  fans  douleur  ni  inflam¬ 
mation  ,  la  fuppuration  belle  ,  le  pouls  fort 
tranquille,  5c  le  bleflé  fans  le  moindre  loup- 
çon  de  fièvre*  :  que  refioit-il  â  efpérer  ?  finon 
une  guérifon  prochaine,  â  laquelle  la  pureté 
de  l’air  5c  la  bonté  du  climat  auraient  encore 
du  contribuer ,  lorfque  tout-à-coup  une  vive 
douleur  fe  fit  fentir  ,  qui  augmenta  jufqu’à 
défefperer  l’homme  du  monde  le  plus  patient  j 
5c  Ton  vit  ces  douleurs  afFreufes  réfifter  opi¬ 
niâtrement  à  tous  les  remèdes  qu’un  des  plus 
expérimentés  Chirurgiens  put  mettre  en  ufagej, 
5c  cela  à  l’occafion  d’une  plaie  j  qui ,  félon  lui  y 
étoit  fimple  5c  fans  aucun  danger.  Ce  furent- 
làl  es  propres  termes  dont  M.  Puzos  le  lervit, 
pour  faire  entendre  à  M.  de  la  Houguette 
le  peu  de  rifque  qu'il  y  avoir  à  me  larder  ce 
bleüé,  5c  qu’il  ne  rifqueroit  rien  entre  mes  mains* 
Quel  bonheur  pour  moi  que  la  propofition  ne  fut 
point  acceptée  après  un  tel  rapport  !  je  n’aurois 
jamais  été  difculpé  de  la  perte  de  ce  Gentil¬ 
homme,  de  la  mort  duquel  on  ayroit  imputé  la 
caufe  à  mon  ignorance,  quoique  M.  Puzos  ni 
moi  n’y  ayons  eu  aucune  part. 

H  falloir ,  fans  doute  ,  que  le  vai fléau  qui  fut 
coupé  dans  le  trajet  du  coup,  fût  un  des  plus  cou- 
fidérables  rameaux  de  la  crurale  ,  par  la  quantité 
de  fang  que  le  malade  avoit  perdu  ,  depuis  le  peu 
de  cems  qu’il  avoir  été  hleffé  larfque  nous  arriva- 
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mes  ,  mais  qui  s’arrêta  fans  peine  Si  fans  retour. 
Ce  fut  auflî  ce  qui  me  donna  de  l’inquiétude,  par 
le  fo  uvenir  du  Dragon  ,  donc  j’ai  parlé  dans 
une  Obfervation  précédente  ,  quand  je  vis  que 
le  fang  donnoit  avec  rant  d  impétuofité  ,  8c 
que  la  plaie  étoic  firuée  beaucoup  plus  haut  que 
celle  de  ce  Moufquetaire }  parce  que  la  veine 
8c  l’artère  crurale  font  d’une  telle  conféquence, 
que  le  Chirurgien  a  toujours  lieu  de  craindre 
quand  ces  vaifïeanx  font  ouverts ,  8c  que  le  fang 
donne  avec  quelque  violence  :  car  h  c’eft  le 
tronc  meme  de  l’un  de  ces  vaifteaux ,  le  remède 
eft  bien  difficile  fuppofé  qu’on  ait  le  temps 
d’en  faire  ;  fur-tout  h  c’eft:  le  tronc  de  l’artè¬ 
re,  à  l’ouverture  duquel  on  ne  peut  apporter 
aucun  remède  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  à  un 
Cavalier ,  qui  reçut  un  coup  d’épée  dans  la 
cuifte ,  qui  lui  ouvrit  l’artère  ]  il  tomba  more 
en  entrant  chez  un  Chirurgien ,  qui  étoit  vis- 
à-vis  du  lieu  où  il  reçut  le  coup.  Mais  il  y  a 
cette  différence  ,  que  quand  le  fang  donne  un 
peu  de  trêve  ,  &  que  l’on  connoît  par  fa  fortie, 
que  ce  n’eft  pas  le  tronc  de  l’un  ni  de  l’autre 
de  ces  gros  vaifTeaux  qui  eft:  ouvert,  mais  feule¬ 
ment  une  de  leurs  ramifications,  alors  fi  c’eft: 
une  branche  de  la  veine  ,  il  s’arrête  fans  peine , 
au  moyen  des  bourdonnets  de  charpie  ïéche  j 
8c  fi  c’eft:  de  i’artère  ,  (  ce  que  l’on  çonnoît  par 
des  faillies  du  fang  qui  fort ,  8c  par  fa  couleur 
vermeille)  il  faut  fe  fervir  du  bouton  de  vitriol , 
comme  je  l’ai  fait  ohferver  ;  je  me  fuis  égale¬ 
ment  bien  trouvé  de  ces  deux  moyens,  dans 
l’une  &  dans  l’autre  de  ces  hémorragies  ^  que 
j’ai  arrêtées  fort  heureufemenc. 

Au  refie  ,  la  crainte  qu’eut  le  Moufquetaire, 
de  n’être  pas  pan  fé  par  le  Chirurgien  auquel  il 
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avoit  donné  toute  fa  confiance  peut  bien  avoir 
caufé  cette  terrible  révolution  chez  lui. 


Observation  CCLVI. 


Au  mois  de  Décembre  i6%6  je  fus  prié  d’al¬ 
ler  à  l’Hôtellerie  du  Soleil,  pour  voir  un  Com¬ 
mis  de  fa  Ferme  du  Tabac,  qui  étoit  bielle  d’un 
coup  de  fufii  en  la  partie  antérieure  8c  infé¬ 
rieure  de  la  cuiffé  gauche  :  la  balle  pafioit  fous 
les  mufcies  extenfeurs  de  la  jambe  >  8c  effleu¬ 
rait  l’os  ;  fon  entrée  8c  fa  fortie  étoient  en¬ 
viron  à  quatre  pouces  de  diftance.  Je  fis  deux 
tentes  de  charpie  ,  allez  longues  pour  fe  toucher 
l’une  l’autre  ,  ou  à  *  peu  -  près mais  petites  8c 
molles  ,  que  je  couvris  d’un  digeftif  ,  compofé 
avec  la  térébenthine,  le  jaune  d’œuf,  Teau  de- 
vie  ,  8c  les  poudres  de  myrrhe  &c  d’aloès  ,  8c  je 
mis  une  comprefie  trempée  dans  le  vin  par- 
defius  3  avec  le  bandage  contentif  pour  tenir  le 
rout  en  état.  L’efcarre  tomba  au  moyen  d’une 
louable  fuppuration  ;  l’os  fe  recouvrit  ,  8c  la 
plaie  fut  entièrement  guérie  en  quinze  jours. 

fs  -  ‘  f 

Observation  CCLVI1. 


Au  mois  de  Septembre  1688  ,  je  fus  man¬ 
dé  avec  MM.  des  Rofiers  8c  Frémont,  pour  voir 
un  Particulier  qui  venoit  d’être  bielle  d’un  coup 
de  piftolec  •  la  balle  traverfoit  le  jarret  du  côté 

tauche  ,  &  pafioit  entre  les  deux  tendons  8c  les 
échi (leurs  de  la  jambe  ,  l’artère  8c  la  veine 
crurale  ,  fans  néanmoins  endommager  ni  l’une 
ni  l’autre  ,  parce  que  ces  vai (Féaux  en  cet  en¬ 
droit  font  direéfement  couchés  ou  appliqués  fur 
la  partie  enfoncée  du  fémur  >  dont  il  lernble  que.- 
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les  apophyfes  inférieures  foienr  faites  exprès  pour 
les  conferver ,  en  formant  le  pafiage  qui  les 
conduit  fûrement  de  la  cuiffe  à  la  jambe }  ce 
qui  fit  que  ce  blefié  fut  allez  heureux  pour  que 
ces  vailîeaux  fulfent  confervés  ,  ainfi  que  les  ten¬ 
dons  de  ces  mufcles  ,  dans  le  trajet  de  ce  coup  , 
à  la  guérilon  duquel  j'obfervai  la  même  méthode 
qu’au  précédent. 

Réflexion . 

Comme  pîufieurs  Chirurgiens  qui  ont  eu  la 
direction  des  Hôpitaux  d’ Armées ,  où  l’on  a  traité 
un  nombre  infini  de  Soldats  bielles  de  coups 
d’armes  à  feu  pendant  la  dernière  Guerre ,  ont 
fait  des  Traités  particuliers  de  ces  plaies  ,  je 

me  contente  dans  celui-ci  de  donner  ces  deux 

* 

Obfervations  fur  ces  fortes  de  plaies ,  feule¬ 
ment  pour  faire  voir  qu’un  Chirurgien  ne  doit 
rien  ignorer  de  tout  ce  qui  concerne  fa  pro- 
feffîon  ,  6c  de  ce  qui  peut  contribuer  a  la  gué- 
rifon  des  plaies ,  par  quelque  caufe  qu’elles 
foient  produites  j  îans  quoi  je  me  ferois  trouvé 
moi- même  bien  embarrallé  lors  du  débarque¬ 
ment  des  bielles ,  qui  fut  fait  à  la  Bogue,  après 
le  combat  de  la  Manche,  en  l'année  1691.  M. 
de  Bonrepos ,  Intendant  Général  de  la  Marine  , 
ayant  confié  un  Hôpital  à  mes  foins  ,  où  je 
fus  quelque  temps  avec  M.  de  Pierre  &  Co- 
gourde,  Chirurgien  du  Vice-Amiral  &  du  S. 
Philippe,  &  jufqu  a  ce  que  l’on  renvoyât  ces 
bielles  au  Havre,  &r  dans  leurs  départemens  , 
dès  qu’on  les  vit  en  état  de  foûtenir  les 
voyage. 

Mon  de  Hein  eft  donc  feulement  de  faire  con- 
noitre  j  .  par  la  relation  que  je  viens  de  faire 
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de  ces  deux  bîeffures  ,  la  différence  qu*il  y  & 
entre  une  plaie  faite  par  une  arme  à  feu  ,  ôc 
celle  qui  a  été  caufée  par  un  inftrument  per¬ 
çant  de  tranchant  ;  cette  différence  eft ,  que 
celle-là  n’eft  pas  ordinairement  fuivie  d  hémor¬ 
ragie,  &:  que  celle-ci  au  contraire  y  eft  tr  s- 
lujette  }  parce  qu’à  la  première  la  balle  fait  tou¬ 
jours  une  grande  contuffon  aux  parties  par  où 
elle  paffe ,  6c  que  cette  contuffon  ferme  l’ou¬ 
verture  des  vaiffeaux  qui  fe  rencontrent  dans 
le  progrès  du  coup  ,  en  forte  qu’ils  ne  donnent 
que  peu  ou  point  de  fang ,  particulièrement 
quand  ce  ne  font  point  des  vaiffeaux  conffdé- 
rables ,  de  que  dans  le  commencement  ils  ne 
donnent  point  de  fang ,  par  la  raifon  que  je 
viens  d’alléguer,  le  Chirurgien  aux  foins  du* 
quel  un  tel  bleffé  eft  confié,  doit  être  attentif 
à  ce  qui  peut  arriver  enfuite  ,  parce  qu’au  temps 
de  la  réparation  des  chairs  contufes ,  (  qui  eft 
l’effet  de  la  fuppuration  )  la  bouche  des  vaif¬ 
feaux  venant  à  s’ouvrir  ,  ils  peuvent  fournir  en 
fort  peu  de  temps  une  affez  grande  hémor¬ 
ragie  pour  faire  périr  le  bieffé  ;  l’on  peut,  dès 
le  premier  appareil ,  fe  fervir  d’un  digeftif  tel 
que  celui  que  j’ai  employé  au  premier  panfe- 
ment  de  ces  deux  bleffés,  ou  de  telle  autre 
manière  qu’on  le  jugera  à  propos.  Je  me  fervis 
auffi  d’une  compreffe  trempée  dans  le  vin  ,  au 
lieu  d’emplâtre  y  parce  que  comme  une  plaie 
faite  par  une  arme  à  feu  ,  n’eft  j  omis  fans  con¬ 
tuffon  ,  de  que  toute  contuffon  a  befoin  de  re¬ 
mède  qui  procure  la  rranfpiration  ,  c’eft  une 
néceffité  de  préférer  le  vin  (  qui  ouvre  les  pores 
3c  remplit  parfaitement  cette  intention  )  à  tou¬ 
tes  fortes  d’huiles  ,  d’onguens  6c  d’emplâtres* 
qui  en  bouchant  les  pores,  s’oppofenc  directe¬ 
ment  à  la  tranfpiration. 
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A  la  différence  d’une  plaie  faite  par  un  ins¬ 
trument  perçant  ou  tranchant,  une  telle  plaie 
n’eft  que  très-rarement  fans  hémorragie,  (  qui, 
pour  peu  qu’elle  foit  de  conféquence.,  a  befoin 
d’être  arrêtée,  6c  elle  doit,  dans  un  premier  ap¬ 
pareil  n’être  panfée  qu’avec  la  feule  charpie  fëche; 
tous  les  onguens,  huiles  6c  baumes  y  étant  éga¬ 
lement  inutiles  ,  parce  qu’ils  ne  s’accommodent 
en  aucune  façon  avec  le  fang.  Rien  n’eft  plus 
facile  à  remarquer  que  ce  que  je  dis,  dès  que 
Ton  voudra  en  faire  l’expérience,  fans  préven¬ 
tion  ni  entêtement.  Mais  au  contraire ,  dès  que 
la  plaie  ne  faigne  plus  ,  ces  onguens ,  huiles  ou 
baumes  ,  ont  pour  lors  tout  lieu  de  remplir, 
par  leur  effet ,  l’intention  de  ceux  qui  s’en  fer¬ 
vent  ,  tel  qu’eff  celui  de  Madame  Feuillet,  du¬ 
quel  néanmoins  je  n’ai  vu  aucun  miracle,  dans 
l’ufage  que  j’en  ai  fait  à  quelques  plaies  ,  que  le 
digeftif  le  plus  fimple  n’eût  opéré  également, 
foie  à  caufe  de  la  purété  de  l’air  que  refpi- 
roient  ceux  auxquels  je  l’ai  employé,  ou  de  la 
bonté  de  leur  tempérament.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  baume  n’étoir  pas  du  véritable  ,  puis¬ 
qu'il  me  fut  envoyé  par  M.  Bedière  6c  Le  Dran  , 
pour  un  bleffé  de  conféquence  que  j’avois  à 
traiter  en  ce  pays. 

Et  comme  j’ai  toujours  aimé  à  ne  rien  faire 
par  coutume  ni  par  entêtement ,  mais  bien  par 
raifon  ,  j’ai  remarque  que  les  petites  6c  légères 
plaies,  comme  font  les  coupures  ou  lespiquûres, 
auxquelles  l’on  metcoit  fur  le  champ  de  ce  bau¬ 
me,  guéri  ffoient  véritablement  bien  *  mais  auflî 
ai- je  remarqué  qu’elles  ne  guériffoient  pas  moins 
en  les  badinant  d’eau  de-vie,  ou  même  en  les 
fuçant ,  fans  y  rien  mettre  que  le  fimple  petit 
bandage  *  parce  que  la  nature  tendant  à  l’union  , 
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fouvent  tous  ces  remèdes  y  font  plutôt  obftacîe, 
qu’ils  ne  l’accélèrent. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu’il  efl:  aufli  nécefifaire 
de  fe  lervir  de  digeftif  dès  le  premier  appareil, 
ou  dès  le  premier  panlemenr  des  plaies  qui 
font  faites  par  des  armes  à  feu  ,  qu’il  efl: 
inutile  de  s’en  fervir  ,  non  plus  que  d’huile 
ni  de  baume  ,  à  celles  qui  lont  faites  par  des 
inftrumens  perçans  ou  coupans  ,  fl  ce  n’efl: 
après  que  le  fang  fera  arrêté  :  la  raifon  en 
efl:  que  i’aquaux  ,  tel  qu’eft  le  fang,  Ôc  l’hui¬ 
leux  ,  comme  font  les  huiles  les  baumes  ,  font 
incompatibles. 

Observation  CCLVIIL 

Au  mois  de  Juillet  1708  ,  l’on  vint  me  cher¬ 
cher  en  grande  diligence  pour  aller  au  Bourg 
de  Quéthou  ,  pour  panier  un  blefié  3  que  je 
trouvai  mort ,  malgré  la  diligence  que  je  fis 
pour  m’y  rendre.  Il  avoic  reçu  un  coup  d’épée 
en  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  de  la 
jambe  droite  ,  qui  paflbit  fous  la  tête  des  muf- 
cles  jumeaux  &  iolaire  ,  &  coupoit  dans  fon  tra¬ 
jet  l’artère  ce  qui  donna  lieu  à  une  fi  grande  perte 
de  fang,  qu’il  mourut  environ  deux  heures  après, 
quelque  foin  &c  quelque  attention  que  l'on  eût 
pour  l’arrêter;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  de  la 
manière  que  je  trouvai  la  choie  ,  à  moins  que 
de  couper  la  jambe  ,  qui  autrement  ferok 
tombée  en  mortification  ,  h  I  on  avoir  voulu  ar¬ 
rêter  ce  fang  au  moyen  d’un  canif: que  ,  parce 
que  la  circulation  auroit  été  interceptée  dans 
cette  partie. 


Observation 
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Obsirvation  CCLIX* 


Àü  mois  de  Juillet  1700,  un  Marchand 
Bicquebec  ,  accompagnoit  une  Charecte  chargée 
de  fer  :  en  entrant  en  cette  Ville,  il  fe  trouva 
engagé  de  manière  qu’étant  tombé  ,  la  roue 
lui  païfa  pat-deflus  la  jambe,  depuis  la  partie 
fupéiieure  &  antérieure  du  tibia ,  jufqtfà  fa. 
partie  inférieure  St  interne,  aidez  près  de  la  . 
malléole  ,  fans  faire  de  fra&ure  à  l’os  ,  mais  un* 
plaie  aux  tégumens ,  de  la  longueur  d’un  demi-- 
pied,  qui  découvroir  la  plus  grande  partie  d-2 
la  crête  du  tibia  ,  avec  une  contufion  énorrhê 
de  toutes  les  chairs  fur  lefqueiies  cette  roue  avoir 
parte,  Jô'  lui  Hs  trois  points  (r)  de  future  entre¬ 
coupée  ,  St  lui  mis  un  bandage  incarnadf,  d’un 
linge  tout  fimple  St  meme  affez  fin  5  trempé  ' 
dans  Veau  de-vie,  &  un  cataplafme  conforratiF 
<k  corroboratif,  fait  avec  les  farines  d’orge 
de  fèves,  la  lie  de  vin  ,  les  poudres  des  her* 
bes  aromatiques,,  St  l’huile  rofat ,  que  j’éten* 
dis  fur  un  linge,  Sc  que  j’appliquai  fur”  toute 
la  jambe.  II  ne  fe  fit  qu’une  médiocre  lujppu* 

ration;  la  jambe,  qui  étoit  très^gonflée  par  la 
y  1  -  1  •  ,  P  :  ■  d  .r  - 

contufion  ,  reprit  en  quinze  jours  a-peu-pres  ion 

volume  ordinaire*  La  plaie  fut  entièrement- 
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(  i  )  jamais  future  n’a 
été  faite  dans  une  occafîon 
moins  favorable  que  celle- 
ci.  Nos  pètes  qui  tenoient 
beaucoup  à  cette  opération , 
re co m m ând c i e nt  de  ne  pas 
la  mettre  en  ufage  pour  les 
plaies  contufes.  On  s’eft 
Tome,  II 


donc  éloigné  d’un  dés  pre¬ 
miers  préceptes  de  l’art,  en 
la  pratiquant  à  cette  ja mm 
be  où  la  contufion  écoit. 
énorme  s  il  n’en  éft‘  rien 
refaite  de  fâcheux  s' mais  là 
conduite  de  l’Auteur  n’effc 
pas  moins  reprochable* 


t(x  Dis  Pin  i  $ 

gucrîe ,  &  ce  Marchand  fut  en  état  de  s’en  r#* 
tourner  chez  lui. 

Réflexion 

Quoique  la  contufion  occupât  prefque  tout# 
la  jambe ,  &  principalement  les  lèvres  de  la 
plaie  3  &  qu’une  auffi  considérable  portion  de 
l’os  fût  découverte  ,  cependant  ne  trouvant  rien 
qui  pût  mieux  remplir  mon  intention  que  la 
future  ,  afin  de  rapprocher  les  bords  ,  je  me 
déterminai  à  la  faire  ,  malgré  Poppofirion  que 
j*y  trouvois  5  &  j’y  ajoutai  le  bandage  incarna- 
tif ,  que  je  fis  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  d’un  mor¬ 
ceau  de  linge  fin  ,  Ôc  coupé  en  quantité  d’en¬ 
droits  pour  y  faire  palier  les  chefs  ,  afin  que 
la  vertu  du  ca  taplafme,  en  le  pénétrant,  pût 
fe  communiquer  à  la  partie  blelïee  pour  en 
ouvrir  les  pores ,  ôc  dilfoudre  le  fang  extra- 
vafé  ,  faire  tranfpirer  l’humeur  qui  y  étoit  con¬ 
tenue  ,  &  rétablir  cette  jambe  en  fon  premier 
état  :  outre  que  ce  cataplafme  foutenoit  encore 
ce  bandage  incarnatif;  enforte  que  tout  con- 
tribuoit  également  à  la  guérifon  de  ce  bielle  , 
qui  fe  tira  d’affaire  plus  heureufement  que  je 
ne  l’aurois  ofé  efpérer ,  par  rapport  à  la  gran¬ 
deur  de  la  blelfureè 

Obs  ERYATION  CCLX, 

Au  mois  de  Mars  1701  ,  un  Maréchal  Tail¬ 
landier  de  la  Paroilfe  de  Teurteville-au-.Bocage, 
étant  venu  apporter  une  coignée  à  M.  Doucet, 
en  fa  maifon  de  Montaigu^  lorfque  j’y  crois, 
cette  coignée  neuve  &  bien  coupante  ,  étoic 
attachée  au-derrière  du  bât  de  fon  cheval ,  le 

vi  * 
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tranchant  en-dehors  ,  de  manière  que  quand  il 
vint  à  tirer  le  pied  de  l’étrier ,  Ôc  à  le  pafTet 
par-deffus  le  bât  pour  defcendre  ,  il  s’attrapa 
à  cette  coignée  Ci  mal  placée  ,  ôc  fe  coupa  en¬ 
tièrement  le  tendon  d’Achille.  M.  Doucet  ccn- 
noirtantj  auOfi-bien  que  moi  j  la  conféquence 
d’une  celle  plaie  ,  ôc  le  danger  auquel  elle 
expofoit  ce  bielle  ,  qu’il  affedfcionnoit  fort  , 
parut  très  embarralTé  fur  ce  qu’il  y  avoir  a  faire 
pour  lui  fauver  cette  jambe.  Je  lui  répon¬ 
dis  ce  que  me  dit  un  jour  M.  Bienaife,  au¬ 
quel  je  faifois  voir  une  très  -  groffe  loupe  , 
qu’un  jeune  homme  avoit  au  bras  ,  Qu  à  gran~ 
de  maladie ,  il  faut  un  grand  remède  ;  que  ce 
même  Bienaife  étoit  celui  qui  avoit  remis  en 
ufage  la  future  du  tendon  *,  Ôc  que  c’étoit  une 
occafion  favorable  de  voir  fl  elle  réudiroit  en 
faveur  de  ce  blefîé  ,  fans  quoi  il  étoit  en  grand 
rifque  d’être  eftropié.  Nous  prîmes  (i)  notre 


(  I  )  On  ne  peut  faire  des 
reproches  à  l’Auteur  d’avoir 
employé  la  future  pour 
réunir  les  deux  bouts  du 
tendon  d’Achille  divifé, par¬ 
ce  que  l’ ufage  en  étoit  éta¬ 
bli  de  fou  temps  5  mais 
cette  opération  eft  fi  peu 
nécefiaire  qu’elle  a  été  to¬ 
talement  proferite  de  la 
Chirurgie.  Il  eft  certain 
qu’en  faifant  fléchir  la 
jambe  au  malade  &  en  lui 
faifqnt  étendre  le  pied  ,  les 
deux  extrémités  du  tendon 
d’Achille  coupé  s’appro¬ 
chent  l’une  de  l’autre  & 
qu’il  ne  faut  pour  les  main¬ 


tenir  dans  cette  fituation. 
qu’empêcher  le  malade  de 
changer  d’attitude.  D’ail¬ 
leurs  la  future  eft  doulou- 
reufe  ,  elle  attire  du  fpafme 
&  de  l’inflammation  fur  la 
partie  malade  >  elle  donne 
quelquefois  lieu  à  des  abfcès 
dort  les  fuites  font  fort  à 
craindre,  &  coupe  à  1a  Ion-» 
gue  les  parties  fur  lefqtieK 
les  les  fils  appuyent.  Ces 
fortes  de  plaies  n’exigenc 
d’autres  foins  que  ceux  qui 
conviennent  à  la  rupture 
du  tendon  d’Achille. Il  faut 
confulter  à  ce  fujet  la  der¬ 
rière  édition  du  traité  des 

Lij 
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parti  fur  le  champ  ;  Ôc  comme  je  n’avoïs  *pa$ 
d’aiguille  propre  à  cet  effet  fur  moi ,  je  pris  la 
plus  groffe  des  aiguilles  ordinaires  que  je  pus 
trouver ,  avec  un  bon  fil  ciré.  Je  paffai  1  aiguille 
de  part  en  part  des  tégumens,  dans  lefquels  étoit 
compris  le  tendon ,  tant  en  fa  partie  lupérieure 
qu’inférieure,  pour  venir  faire  un  nœud  à  deux 
tours  à  coté  8c  en  dehors  ;  après  quoi  je  paflai 
l’aiguille  avec  un  pareil  fil  une  faconde  fois., 
pour  faire  un  pareil  nœud  du  côté  oppofé  3  8c 
en-dedans ,  que  j’afrermis  par  ce  moyen  3  en 
fai  Tant  toucher  les  deux  extrémités  du  tendon  * 
que  j’enveloppai  enfuite  avec  un  linge  ,  fur 
lequel  j’avois  étendu  de  la  térébenthine ,  Ôc  je 
mis  une  comprefle,  trempée  dans  le  vin  par- 
deffus  ,  avec  un  bandage  contentif  5  ôc  un  car¬ 
ton  en  double  que  je  lui  appliquai  3  ôc  une  ban¬ 
de,  affez  longue  pour  faire  autant  de  circonvo¬ 
lutions  que  je  le  crus  néceffaire  5  afin  de  lui 
tenir  le  pied  étendu  de  manière  qu’il  ne  le 
pût  fléchir*  à  quoi  je  lui  enjoignis  d’avoir  une 
continuelle  attention  afin  que  les  extrémités 
du  tendon  eufient  lieu  de  fe  réunir  en  peu  de 
temps» 

Je  le  faignai  dans  îe  moment ,  Ôc  confeillai 
qu’on  le  faignât  une  fécondé  fois  le  lendemain. 

11  exécuta  li  régulièrement  le  conleil  que  je  lui 
donnai  5  que  n’y  étant  retourné  que  trois  fois 
en  dix  ou  douze  jours  j»  ôc  n’y  ayant  rien  trouvé 
de  dérangé  de  la  manière  que  je  l’avois  accom-  ( 

j 

maladies  des  os  de  M.  Louis  a  mis  à  la  tête  de  ce® 
Petit ,  6c  le  Difcours  hif-  Ouvrage, 
torique  6c  critique  que  M, 
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mode  la  première  fois-.,  j'y  retournai  le  qmn~ 
zième  jour,  6c  je  retirai  les  fils  ,  étant fûr  que 
la  plaie,  tant  des  chairs  que  du  tendon,  étok 
parfaitement  réunie;  de  quoi-  Mondent  Dou- 
cet  ôc  moi  fumes  rrès-conteus.  Nous  lui  fîmes  en¬ 
core  garder  un  grand  repos  pendant  quinze  autres 
jours  (î)  j  avec  le  pied  bande  oc  ajufté  comme  la 
première  fois ,  afin  de  laitier  fi  bien  affermir  la 
cicatrice  ,  qu’il  n  y  eut  rien  à  appréhender  pour 
la  récidive.  Je  n’en  entendis,  plus  parler  depuis 
&  il  s’eft  toujours  bien  porté;. 

Réflexion» 

La  plaie  ,  rabfcès  Sc  généralement  cous  les’ 
maux  qui  arrivent  au  tendon  d’Achille,  font 
d’une  fi  dangereafe  conféquence ,  qui  peine 
peut-on  en  attendre  une  bonne  iffue  ;  6c  com¬ 
me  la  plaie  dont  il  s’agit  était  très-grande,  elle 
aurait  du  moins  eftropié  cet  homme,  fi  par  La¬ 
zard  je  ne  me  fufffc  pas  trouvé  à  portée  de 
lui  faire  cette  future,  de  la  réuflice  de  laquelle 
j’étois  très  «  incertain  ,  n’ayant  jamais  entendu, 
dire  qu’elle  eut  réuiïL. 

■  li»  ?  •  ^  - 


(  i  )  Le  malade  n3a  gardé, 
le  repos  que  pendant  un 
mois  <k  ce  temps  eft  bien 
court  pour  une  plaie  de 
cette  efpèce.  Iî  me  femble. 
que  je  ne  voudrais  pas  per¬ 
mettre  aux  blcffés  qui  ont 
eu  le  tendon  d’Achille  rom¬ 
pu  ou  divifé  de  marcher 
avant  flx  femaines  ou  deux, 
mois  %  encore  fàudroit-it 


qu’ils  le  filent  avec  bea-u— 
coup  de  précaution.  Celles 
que  M.  Monro  a  prifes 
pour  lui  même  dans  l'acci¬ 
dent  de  rupture  du  tendon 
d’Achille  qui  lui  cft  arrivé,, 
peuvent  fervir  de  modèle» 
Nvye-i  le  huitième  volume 
des  e  fiai  s  d’Edimbourg  OU; 
le  Difcours  de  M.. Louis  cit4 
dans  lu  note  précédentes 
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Je  joignis  les  tégiimens  au  tendon  5  afin  que 
ces  organes  s’aidaiîent  réciproquement  pour  la 
réunion  \  ce  que  je  crus  encore  très- utile j,  en 
ce  que  les  nœuds  étant  faits  fur  les  tégumens  s 
étoient  moins  en  état  de  preffer  le  tendon  3  ÔC 
par  conféquent  de  caufer  de  la  douleur  au 
bieifé  >  6c  d’attirer  la  fluxion  Sc  l’inflammation 
fur  la  partie.  Je  ferrai  le  fil  de  manière  qu’il  ne  fe 
trouvoit  aucun  intervalle  entre  les  extrémités  du 
tendon  afin  qu’en  fe  joignant  de  la  forte  ,  elles 
puflent  mieux  fe  reprendre  :  à  quoi  contribua 
beaucoup  le  foin  que  je  pris  d  atrojettir  telle¬ 
ment  le  pied,  qu’il  fut  toujours  étendu  ;  parce 
que  dans  cetre  fituation  c'était  une  néceflité  que 
le  talon  étant  fléchi,  le  tendon  ne  fut  dans  au¬ 
cune  contrainte  ,  &c  que  tout  contribuât  égale-» 
ment  à  procurer  la  réunion  ,  qui  fuivit  fi  heu- 
reufement ,  que  cet  homme  n’a  jamais  eu  dô« 
puis  le  moindre  reffentiment  de  fa  bleflure» 

Observation  CCLXI. 

Au  mois  de  Décembre  1 6%$  ,  un  Gentil¬ 
homme  m’envoya  prier  de  voir  fon  Cocher  a 
qui  venoit  de  fe  bleffer  â  un  pied.  Je  trouvai 
qu’il  s’étoir  donné  un  coup  de  coignéeentre  le  gros 
doigt  du  pied  gauche  &  le  fui  vaut ,  &  que  ce 
coup  féparoit  les  deux  os  du  métatarfe  ,  de  la 
longueur  de  trois  travers  de  doigt ,  fans  avoir  , 
touché  ni  bleflé  aucun  de  ces  os.  Cette  plaie  i 
donnoit  du  fang  ,  mais  par  de  petites  artério¬ 
les  ,  qui  ne  me  paroifloient  pas  allez  confidé- 
rables  pour  mettre  obftacle  â  la  réunion  que 
j’en  prétendois  faire.  Je  baflinat  &  nettoyai  la 
plaie  avec  de  l’eau-de-vie,  dont  j’imbibai  la 
comprefle,  de  laquelle  j’enveloppai  le  pied  aves 
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un  bandage,  que  j’appliquai  de  manière  qu’il 
ne  pouvoir  pas  iacommoder  beaucoup  le  blefle  5 
mais  il  étoit  pourtant  aflez  ferré  pour  procurer 
la  réunion  des  parties  divifées.  Je  le  lailîai 
fans  y  toucher  jufqu’au  cinquième  jour  ,  que 
je  trempai  de  nouveau  la  comprdle  dans  l’eau- 
de-vie  ,  ôc  l'appliquai,  &  je  laiflai  cet  appareil 
cinq  autres  jours  lans  le  relever }  après  quoi  ce 
bleflé  fe  trouva  parfaitement  (1)  guéri  :  néan¬ 
moins  je  lui  lailfai  encore  ce  bandage ,  avec 
la  comprefFe  ,  que  je  trempai  dans  le  vin  ,  pour 
metrre  le  bîelfé  hors  de  crainte  d’aucun  retour  a 
lui  laiflTant  la  liberté  de  l'oter  quand  il  von* 
droit. 

Observation  CCLXIL 


Au  mois  de  Mars  1684  »  plufieurs 
perfonnes ,  qui ,  dans  le  long  ôc  fâcheux  hiveT 
qu’il  fit ,  avoient  eu  les  doigts  des  pieds  gelés  » 
vinrent  me  prier  de  tâcher  de  leur  fauver  ce 
que  je  pourrois  du  refie  de  leurs  pieds,  qu’ils 
croyoient  perdus.  Je  nie  fervis  pour  les  panfer 
de  l’emplâtre  de  flyrax  ,  trempé  dans  l’eau- de- 
vie.  Aux  uns  les  premières  ,  les  fécondés ,  ôC 
jufqu’aux  troifièmes  phalanges  des  doigts  tom¬ 
bèrent  ]  &  aux  autres  jufqu’à  une  portion  du 
métatarfe  :  ce  que  j’abandonnai  â  la  nature ,  à 
laquelle  je  laifïai  féparer  le  mort  d’avec  le  vif > 


* 


(1)  Ce  fait  étoit  très-in- 
flruétif  pourl’Auteur,com- 
ment  11e  lui  a-t-il  pas  ap¬ 
pris  que  la  future  étoit  inu¬ 


tile  toutes  les  fors  que  les 
bords  des  plaies  peuvent 
être  rapprochés  &  main*- 
tenus  l’un  contre  l’autre 
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fans  î’ interrompre  en  aucune  façon  ,  lui  don¬ 
nant  feulement  les  fecours  que  je  jugeai  les 
plus  nécellaires  ,  au  moyen  de  cette  emplâtre  de 
de  l’eau-de-vie  ,  afin  de  conferver  de  ces  doigts 
gelés  autant  qu’il  droit  poflible  ;  parce  que  de  la 
coniervanon  du  plus  ou  du  moins  de  phalanges, 
dépend  ia  liberté  de  marcher  un  peu  mieux  a 
ou  plus  difficilement  \  de  fur  roue  de  celles  du 
gros  orteil  ,  ceux  qui  l’ont  perdu  ne  marchant 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  dans  une  con¬ 
tinuelle  crainte  de  tomber  ,  jufqu’à  ce  quiis 
en  ayent  contracté  l’habitude. 


Observation  ÇCLXIIL 

Au  mois  de  Mars  i6$o  s  un  Officier  de  Ton 
JUteftç  Royale  Monfeigne-ur  le  Duc  d’Orléans* 
m’envoya  prier  de  venir  chez  lui  à  Yverot ,  pour 
pan  fer  fon  Valet,  que  Je  trouvai  ble  (Té  d’un 
coup  de  coignée  ,  dont  il  s  croit  emporté  pref- 
que  entièrement  !q  gros  doigt  du  pied  droit». 
Comme  il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  (1)  peau,  j’a- 


(1)  Ce  doigt  pouvoir 
être  cou  fer  vé.  Le  peu  de 
vaille  aux  entiers  qui  ref- 
toient  d,ans  la  portion  des 
fégumens  qüç  la  coignée 
avoir  épargnés  ,  étoienc 
fuHifans  pour  y  conferver 
la  chaleur  6v  ia  vie ainfi 
au  lieu  de  chercher  à  le 
éouper  comme  011  le  fît . 
il  auroit  fallu  le  rapprocher 
&  ie  contenir  par  un  ban¬ 
dage  approprié.  H  y  a  des 
exemples  de  bras,  qui  fe 

fbni  çienfoUdés  j>ar  des 


foins  méthodiques ,  contre 
toute  efpérance>  parce  qu’ils 
n’ét oient  pas  entièrement  fé- 
parés.  La  première  tentative 
de  ce  genre  eft  due  à  liîluf- 
tre  M.  de  la  Péronie  &  la 
pofïibilité  de  conferver  des 
membres  dans  un  état  aufli 
défefpéréj  11’eft  pas  une. 
des  moindres  connoi dan¬ 
ces  dont  il  ait  enrichi  l’Are 
de  guérir,  Voytç  les  no¬ 
tes  de  M»  de  la  Lave 
Bionis* 
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cheval  Je  le  couper  :  la  charpie  fcche  n’ayant 
pas  été  füffifante  pour  arrêter  le  fang  de  l’ar¬ 
tère  5  je  fus  obligé  de  me  fervir  d'un  petit 
bouton  de  vitriol  que  j’y  laiiïai  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  après  quoi  je  me  fervis  d’un  petit 
plumsceau  de  charpie  ,  trempé  dans  l’eau-de- 
vle  ,  que  j’appliquai  fur  l’os  ,  &  d’un  autre  cou¬ 
vert  de  digefhf,  pour  pan  fer  la  plaie  pendant 
huit  ou  dix  jours  ,  n’y  mettant  enfuite  que  la 
feule  charpie  féchet  il  fut  entièrement  guéri 
en  trois  femaines. 

PlÉFLEXIQ  N . 


L’on  voit  par  le  panfement  de  ce  premier 
bleffc  ,  que  mon  intention  eft  toujours  la  plus 
générale,  qui  eft  la  réunion,  que  j’obtins  au 
moyen  des  compreffes  &  du  bandage  ,  après  avoir 
nettoyé  la  plaie-  ?  &  até  tout  ce  qui  dévoie  sy 
oppofer. 

Et  quand  je  refufai  le  fecours  de  ma  main  à 
ces  pieds  gelés  ,  c’eft  que  je  ne  connoiffois  point 
de  remède  dont  on  pue  efpérer  un  meilleur 
effet ,  que  de  l’emplâtre  de  ftyrax  ,  pour  rap¬ 
pelle?  la  chaleur  naturelle  ?  lorfqu’etle  eft  lan- 
guiftante  ou  a  (Toupie  à  quelques-unes  des  ex¬ 
trémités  du  corps  j  principalement  quand  c’eft 
à  l’occafion  d’un  froid  excéffif;  ni  de  cataplafme 
qui  correfponde  fi  parfaitement  que  cet  em¬ 
plâtre  ,  a  l’idée  que  le  Chirurgien  s’eft  formée  , 
de  réveiller  cette  même  chaleur  aux  partiesqu’el- 
le  eft  fur  le  po  nt  d  abandonner  :  Je  l’appli¬ 
quai  à  ces  malades  avec  l’eau-de-vie  ,  que  j’y 
joignis  ,  &  j’en  eus  tout  ie  fuccès  que  j’en  pou- 
vois  efpérer  dans  une  circonftance  qui  mena» 
ÇQÏt  ces  perfonnes  de  la  perte  entière  de  leurs 
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pieds  ;  cependant  elles  en  furent  quittes  pour 
quelques  phalanges  de  quelques-uns  des  doigts  9 
ou  pour  quelques  doigts  entiers,  à  un  près, 
auquel  los  qui  foutenoit  le  petit  doigt  tomba  ^ 
mais  en  fuite  ces  perfonnes  fe  trouvèrent  toutes 
fî  bien  guéries  ,  qu’il  ne  leur  refta  d’autre 
incommodité  qu’un  peu  de  difficulté  à  mar¬ 
cher. 

Je  ne  fis  autre  chofe  qu’aider  la  nature  dans 
ce  qu’elle  paroilfoit  vouloir  faire  elle  mémo  ; 
parce  que  c’eft  une  réglé  générale  de  conferver 
aux  doigts  du  pied  autant  de  phalanges  qu’il  eft 
poflible  >  parce  que  plus  on  en  conferve ,  plus 
on  a  enfuite  de  facilité  à  marcher  j  ce  qui  eft 
d’autant  plus  mai  aifé  de  faire ,  que  les  doigts 
du  pied  font  plus  accourcis  ,  comme  on  le: 
fçait, 

J’aurois  donné  toute  mon  attention  à  confer- 
ver  le  gros  doigt  du  pied  ,  s’il  y  avoir  eu  quelque 
efpérance  d’en  pouvoir  procurer  la  réunion  ,  par 
Futilité  dont  il  eft  pour  affermir  le  pied  8c  mar¬ 
cher  fûrement }  mais  n’y  ayant  que  les  tégumens 
à  couper ,  un  feul  coup  de  cifeaux  en  fit  l'af¬ 
faire  :  8c  de  plus  je  doute  ,  quand  je  l’aurois 
pu  faire,  fi  j’aurois  du  le  tenter,  parla  crainte 
que  ce  doigt  du  pied ,  duquel  les  tendons  étoienc 
entièrement  coupés ,  étant  refté  droit  8c  dans 
FimpuifTance  de  fe  mouvoir  ,  n’eût  pas  été  plus 
à  charge  (i)  qu’utile  au  blefle  C’eft  du  moins 
ce  que  j’ai  vu  arriver  à  un  Particulier  dans  un- 
cas  femblable  j  je  veux  dire,  qui  avoit  eu  une^ 


(i)  L’immobilité  du  pre-  modité  auroit  été  moindre 

mier  orteil  auroit  pu  caufer  que  celle  qui  a  du  refuites: 

quelque  incommodité  au  de  fon  retranchemeat,, 

blefle;  mais  cette  iucom- 
*  ' 
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plaie  aa  gros  doigt  du  pied,  dont  les  feuls  ex* 
tenfeurs  furent  coupés  ,  de  qui  auroit  été  heu¬ 
reux  (i  le  Chirurgien  qui  le  panfa  ,  avoit  achevé 
de  couper  ce  doigt  j  parce  qu’étant  relié  fans 
mouvement ,  il  lui  caufoit  en  marchant  tant 
d’incommodité  ,  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire 
une  courfe  un  peu  longue ,  qu’avec  bien  de  la 
peine. 

Observation  CCLXIV. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  i709,lorf~ 
que  la  Flotte  des  Anglois  de  Hollandois ,  qui 
étoit  de  plus  de  cent  voiles  ,  vint  fe  préfenter 
à  la  Rade  de  la  Hogue  ,  de  que  toutes  les  Mi¬ 
lices  du  pays  furent  commandées  pour  refier 
fur  la  grève  dans  l’efpace  de  trois  femaines 
qu'ils  y  furent,  un  Boulanger  de  cetre  Ville 
reçut  un  coup  de  fufil,  dont  la  balle  ,  qui  paf- 
foit  dans  l’os  du  talon,  cafla  l’o$  du  mibeu 
des  trois  cunéiformes  ,  de  emporta  une  partie 
des  tendons  extenfeurs  des  doigts  du  pied  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  tant  d’accidens  ,  que  l’on  étoit 
prêt  à  faire  l’amputation  de  la  jambe  quand 
j’arrivai.  Après  avoir  fuivi  M.  de  Matignon  , 
aufli  long-temps  que  les  Ennemis  demeurèrent 
en  rade,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  remis  à  la 
voile  ,  ayant  trouvé  que  ce  bielle  avoit  ie  cou¬ 
rage  bon  ,  de  qu’il  étoit  d’un  bon  tempérament  , 
mon  avis  fut  d’attendre  que  la  mortification 
du  pied  nous  engageât  à  faire  l'amputation  ;  de 
que  comme  elle  n’y  étoit  pas  ,  ni  rien  qui  en 
approchât  j  nous  avions  tout  le  temps  de  dif¬ 
férer  cet  extrême  remède  ;  que  la  tumeur  qui 
s’écoit  emparée  de  la  jambe  de  du  pied  ,  à  Foc- 
cafion  de  la  fluxion  que  la  douleur  y  avoit  at- 
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tirées  ,  pouvoir  parfaitement  bien  fe  refondre 
par  Tillage  des  cataplafmes  confortatifs  &  ré- 
foi  lu  ifs  j  en  panfant  la  plaie  avec  la  teinture 
d’aloès ,  dans  laquelle  Ton  imbiberoit  les  tentes 
8c  les  plutmceaux  ;  ce  qui  me  faifoit  prendre 
la  cure  de  cette  plaie  iur  mon  compte  :  &  nous 
obtînmes,  Moniteur  des  Roiîers  8c  moi  en 
la  traitant  de  la  forte  ,  que  ce  blelfé  fe  trouva 
parfaitement  guéri ,  8c  a  confervé  fa  jambe  ,  fon 
pied  étant  ^  à  la  vérité  ,  un  peu  contrefait;  mais 
il  s'en  fer t  comme  s’il  n’y  avoir  jamais  été  bielle  3 
de  quoi  il  eft  fort  content. 

Observation  CCLXV. 

Au  mois  de  Janvier  1715,  Ton  me  vint 
chercher  pour  aller  voir  un  Particulier  de  la  Pa¬ 
reille  de  Negreville  ,  que  je  trouvai  bielle  cTuti 
coup  du  fufii ,  chargé  de  gros  plomb  ,  qui  lui 
fracalïbit  les  malléoles  8c  le  tarfe  du  pied  droit, 
de  la  meme  manière  que  li  ces  os  euffent  été 
mis  en  pièces  avec  un  gros  marteau.  Comme 
Tarticulation  du  pied  8c  ces  os  fe  trouvèrent 
brifés  en  tant  de  petites  efquiiles,que  je  dé- 
fefperois  de  guérir  ce  bleffé  fans  en  venir  à 
l’amputation  de  la  jambe,  je  le  fis  apporter  en 
cette  Ville  ,  d’où  il  étoi r  éloigné  d’une  lieue. 
Après  avoir  conféré  avec  MM.  des  Roliers ,  Fré- 
mont ,  8c  Hanoël ,  8c  avoir  tous  enfemble  re¬ 
connu  la  guérifon  d’autant  plus  impoffible  > 
que  la  mortification  fe  fai  (oit  déjà  fentir  en 
la  plus  grande  partie  du  pied  ,  nous  réfor¬ 
mes  l’opération  ,  dont  l’exécution  s’enfuivit 
fur  le  champ  s  dès  que  l’appareil  fut  prêt» 
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Réflexion, 


Tant  que  la  mortification  ne  s’eft  point  em» 
parée  d’un  pied ,  il  ne  faut  jamais  défefperer 
de  la  guérifon,  à  moins  que  les  os  ne  foient  ré¬ 
duits  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  poudre  comme  à  ce 
dernier  blefle  :  encore  faut-il  que  ce  fou  dans 
î’arriculation ,  8c  que  plufieursos  y  foient  inter  ef- 
fés;  car  quand  il  n’y  en  a  qu’un  ,  ou  même 
deux  de  compris  dans  le  progrès  du  coup,  8c 
que  ces  os  ne  font  que  Amplement  percés  du 
trou  que  la  balle  y  aura  fait,  il  faut  en  attendre 
l’événement,  8c  efperer  jufqu’à  la  fin  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans  rObfervation  précédente  , 
où  ldn  voit  qu’il  ne  tint  qu’à  mon  avis  pour 
décider  du  fort  de  cette  jambe  3  qui  alloit 
être  coupée  3  fij  à  l’exemple  de  mes  Confrè¬ 
res  ,  j’y  avois  joint  mon  confentement  ,  que 
je  ne  voulus  pas  y  donner  j  par  la  raiîon 
que  je  leur  alléguai ,  qui  étoit  le  temps  que 
nous  avions  par-devers  nous ,  avant  que  de  nous 
refondre  à  cet  extrême  remède;  ôc  à  la  vérité, 
£bl  guérifon  fut  heureufe  ,  puifque  cette  plaie 
fe  réunit ,  fans  qu’il  fe  fît  d’exfoliation  fen- 
fible  à  los  du  talon  :  pour  y  parvenir ,  je  ne 
fus  obligé  qu’à  bter  le  refie  du  troihème  os 
cunéiforme,  dont  une  partie  avoir  été  emportée 
par  la  balle ,  ne  doutant  pas  que  fi  îe  ruai  avoir 
été  chargé  avec  du  plomb,  ce  blefle  n  eût  eu 
le  même  forr  de  l’autre»  Les  cataplafmes  ré- 
folutifs  8c  confortatifs  font  les  meilleurs  remè¬ 
des ,  dont  le  Chirurgien  puifle  fe  fervir  dans 
le  panfement  des  parties  qui  font  tuméfiées 
de  la  forte,  8c  cela  pour  les  raifons  que  j’ai 
dites  ailleurs. 
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Observation  CCLXVX 

Au  mois  d’Oétobre  1696,  Ton  me  vint  prier 
ch  voir  un  Voiturier  ,  qui  venoit  de  recevoir 
toi  coup  de  fabre  fur  l'épaule  6c  fur  la  partie 
ftîpérfvUre  du  bras  ,  qui  coupoit  en  partie  les 
mufcies  fulépineux  5c  deltoïde  ,  fracafloit  de 
la  longueur  de  trois  travers  de  doigt  l’épine 
de  l’omoplate,  6c  faifoit  une  impreflion  dans 
l’os  du  bras  ,  de  la  profondeur  a  y  mettre  Je  petir 
doigt  ou  à*peu-près. J’eus  peur  d’abord  en  voyant 
ces  os  mal-traités ,  ôc  une  portion  conlidérable 
de  ces  mufcies  coupés ^  que  ce  bîefle  ne  reliât 
eftrooié  ;  mais  l'heureux  fuccès  de  cette  grande 
plaie  me  tira  d’inquiétude  plutôt  ôc  plus  heu- 
reufement  que  je  n'ofois  l’efpérer.  Je  me 
fervis  d’un  plumaceau  trempé  dans  refprit 
de  vin  ,  que  j’appliquai  fur  les  os  6c  fur  les 
chairs,  Ôc  d’un  digeftif,  fait  avec  les  poudres 
de  myrrhe  6c  d’aloès  ,  l’eau  de-vie  ôc  l’huile 
rofat.  Les  efquilles  fe  féparèrent ,  ôc  les  os  fe 
recouvrirent  en  fort  peu  de  temps*  les  plaies 
s’incarnèrent  ôc  fe  cicatrifèrent,  Ôc  furent  guéries 
en  moins  de  cinq  femaines. 

RÉ  i  LE  x  i  o  iVe 

Ce  b!e(Té  étoit  fort  ôc  vigoureux  ,  ôc  jouifloic 
d’une  bonne  fanté.  Je  voyois  que  îa  nature  fe~ 
condoit  fi  bien  mon  intention,  que  je  ne  lui 
fis  d’autre  remède  que  ceux  que  je  dis.  avec  un 
grand  foin  de  tenir  ce  bras  en  repos ,  Ôc  dans 
une  bonne  ôc  commode  fituarion ,  afin  de  tenir 
les  extrémités  des  mufcies  qui  avoient  été 
coupés ,  ôc  les  lèvres  de  la  plaies  les  unes  au- 
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|>rès  des  autres  ,  de  la  manière  que  je  les 
y  avois  mifes  ,  au  moyen  d’un  emplâtre -,  à 
defTein  de  les  y  conferver  avec  le  fecours  du 
bandage  nomme  fpka  ,  qui  étoit  le  plus  con¬ 
venable  à  mon  intention,  8c  qui  eut  auflî  un 
heureux  fuccès.  Les  efquilles  le  féparèrent  au 
moyen  de  la  fuppuration  pendant  le  panfement 
de  la  plaie  \  8c  cela  fans  que  le  bras  fouffnt  que 
très- peu  dans  fon  aélion  après  ce  panfement  > 
de  il  fe  retrouva  dans  fon  premier  état  dans  la 
fuite. 

Observation  CCLXVII. 


Au  moisd’Avril  170J  ,  un  particulier  de  laPa» 
roilfe  duTeii,  fut  rencontré  par  desSoldatsde  re¬ 
crue  y  8c  comme  ils  vouloient  l’engager  pour  les 
fuivre  à  laGuerre ,  il  reçut ,  en  fe  défendant  avec 
vigueur ,  un  coup  de  fabre  fur  la  partie  externe  8c 
inférieure  du  bras  gauche  ,  qui  coupoit  un^ 
grande  partie  de  l’aponèvrofe  des  mufcles  exten- 
feurs  de  l’avant-bras  ,  8e  pénétroit  dans  la  fiibf- 
îance  de  l’os,  de  lepailfeur  de  deux  écus.  Com¬ 
me  cette  plaie  étoit  Ci  proche  de  la  jointure  „ 
qu’elle  la  touchoit  par  une  de  fes  extrémités , 
que  c’étoit  un  très-mauvais  corps  ,  8c  qu’il  fut 
deux  jours  panfé  par  une  femme ,  qui  y  avoit 
mis  de  l’huile  de  millepertuis  ,  M.  le  Marquis 
de  ***  ayant  appris  que  fes  Soldats  i’avoient 
bledé  de  la  forte,  m’envoya  prier  d’y  donner 
mes  foins.  Pour  y  mieux  réufiir  ,  je  le  fis  venir 
auprès  de  moi }  je  trouvai  ce  bras  d’une  grof- 
feur  extraordinaire,  depuis  l’épaule  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  doigts,  avec  une  lérofiué  vifqueufe 
qui  exfudoit  de  la  plaie  ,  qui  paroi  (Toit  être  plu¬ 
tôt  la  fynovie  ou  la  liqueur  qui  fert  à  entre¬ 
tenir  le  mouvement  de  la  jointure qu’une 
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matière  étrangère  8c  dont  je  tirai  un  mauvais 
augure  touchant  la  guérifon  :  cependant  je  cotn* 
mençai  par  faire  une  grande  faignée  au  bléfle,  je 
fis  couler  quelques  gouttes  d’elfence  de  téré¬ 
benthine  dans  la  plaie,  j’y  mis  les  bourdon- 
nets  8c  le  plumaceau  3  couverts  d’un  (impie  di- 
geftif,  8c  je  couvris  tout  le  bras,  l’avant-bras, 
8c  la  main  d’un  cataplafme  réfolutif  &  con- 
fortatif  :  j’eus  beaucoup  d’attention  à  faire  ob- 
ferver  un  régime  de  vivre  très  exact  au  bielle. 
Cette  plaie  fut  fui  vie  d  abfcès  ,  dont  le  pre¬ 
mier  fut  au-deflous  de  l’aiiïelle  ,  le  fécond  oc¬ 
cupa  la  plus  grande  partie  de  l’avant  bras  ,  & 
le  troifième  fut  autour  de  la  jointure  ;  je  les 
ouvris  tous ,  dès  que  je  m’apperçus  qu’il  y  avoir 
de  la  matière  affemblée ,  dans  la  crainte  que 
venant  à  s’étendre ,  elle  ne  coulât  dans  la  joui® 
rare ,  donc  il  le  feroic  enluivi  une  anchylofe. 

ReVLEXIQN. 

*  ■  6» 

Je  faignai  d’abord  ce  bleffe.,  afin  de  détournée 
l’affreux  dépôt  qui  s’étoit  fait  fur  cette  partie* 
Je  lui  fis  obferver  un  régime  de  vivre  très- 
èxaél ,  pour  diminuer  la  quantité  des  humeurs' 
dont  il  était  rempli ,  8c  empêcher  qu’il  ne  s’en 
produisît  de  nouvelle  j  8c  j’appliquai  le  cataplaf¬ 
me  réfolutif  6c  confortatif,  pour  procurer  la 
tranfpiration  de  l’humeur,  qui  éroit  afiemblée 
en  fi  grande  quantité  fur  ce  bras  ,  qu’elle  pa- 
roilToit  difpofée  à  en  étouffer  la  chaleur  na¬ 
turelle.  Je  réuffis  en  partie  feulement ,  puif- 
qu’il  ne  fut  pas  en  mon  pouvoir  d’empêcher 
les  trois  abfcès  de  fe  former  ,  auxquels  je  don¬ 
nai  jour  dès  que  j’y  trouvai  de  la  matière  alfem- 
blée  ,  de  meme  qu’aux  facs  que  la  matière 
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de  la  plaie  faifoit ,  en  fe  glilfant  dans  rinterftice 
des  mu  (clés  ôc  des  membranes  ;  ôc  cela  afin  que 
l’empêchant  de  léjourner  en  aucun  lieu*  la  plaie 
fût  plutôt  confolidée  ,  y  donnant  toute  l’at¬ 
tention  poffible  ,  perfuadé  que  c’étoit  le  feul 
moyen  de  conferyer  le  mouvement  du  coude 
à  ce  blefïé  qui  l’eût  fans  doute  perdu  s  fi 
î’eufTe  négligé  la  moindre  de  ces  ouvertures  , 
qui  auroit  donne  occanon  au  pus  j  par  fon  fé» 
jour  3  de  couler  dans  la  jointure;  car  alors  elle 
s’en  feroit  abreuvée  3  Ôc  il  fe  feroit  enfuivi  une 
anchylofe.  Ce  doit  être  une  régie  générale  3  d’ou¬ 
vrir  le  plutôt  qu’il  eft  poffible  5  les  abfcès  qui 
font  proche  des  jointures ,  dans  la  crainte  que 
le  pus  ,  par  fon  iéjour  3  ne  donne  lieu  à  cet 
accident 

Quoique  les  plaies  qui  approchent  des  join¬ 
tures  ,  (oient  toutes  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce  ,  cette  Obfervation  prouve  bien  que  la  mau- 
vaife  habitude  du  bleflé  augmente  beaucoup  la 
difficulté  de  la  guérifon;  puifque  le  bieffé  pré¬ 
cédent  3  qui  paroiiïoit  l’être  plus  grièvement 
que  celui-ci ,  ôc  duquel  la  plaie  étoit  auffi  fort 
proche  de  la  foimure.,  n  eut  aucune  peine  à 
guérir.  Cela  me  fait  dire  que  le  Chirurgien 
n’efl  fouvent  habile  qu’autant  qu’il  a  le  bonheur 
d’avoir  de  bons  fujets  à  traiter  :  en  effet,  un 
bielle  d’un  bon  tempérament ,  fe  tire  hpureu- 
fement  des  plus  grandes  plaies  ,  ôc  un  autre 
mai  habitué  fuccombe  fous  les  moindres  ; 
on  peut  s’en  convaincre  par  l’Obfervaaon  qui 
fuit. 
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Au  mois  de  Mai  168 5  ,  un  Voiturier  de 
Tome  11, 
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cette  Ville  vint  chez  moi  ,  pour  fe  faire  panfef 
d’un  coup  de  faucille  qu'il  venoit  de  recevoir 
au  bras  gauche,  qui  lui  coupoit  rranfverfale- 
ment  une  partie  de  l’aponèvrofe  des  mufcles 
çxtenfeurs  de  1  avant-bras ,  &  lui  enlevoit  une 
portion  de  l'extrémité  de  l’olécrane  ,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  liard.  Je  11e  me  fervis  d’autres  re¬ 
mèdes  que  d’un  petit  plumaceau  plat ,  trempé 
dans  l’eau  de-vie  ,  8c  d’un  Ample  digeftif  ,  dont 
je  couvris  les  plumaceaux ,  pour  le  panfement 
de  la  plaie  des  chairs.  Ce  bielle  fut  guéri  en 
moins  d  un  mois  ,  fans  qu’il  fe  fît  d’exfolia¬ 
tion  manifefte ,  8c  fa  plaie  fut  parfaitement 
cicatrifée. 

Observation  CCLXIX. 

Au  mois  de  Septembre  1686,  un  Vacher 
de  la  ParoiflTe  de  Teil  vint  chez  moi  y  pour 
fe  faire  panfer  d’une  plaie  au  bras  droit ,  faite 
avec  un  des  fourchons  d’une  fourche  z  fon  entrée 
étoit  en  la  pairie  moyenne  8c  externe  de  l’avant- 
bras,  elle  pafloir  entre  les  os  du  coude  8c  du 
rayon  ,  8c  fa  fortie  fe  trouvoit  en  la  partie 
oppofée  ,  ou  interne  8c  moyenne ,  un  peu  en 
biaiiant  8c  en  s’élevant  vers  le  rayon  ;  ce  qui 
fit  quelle  n’offenfoit  que  très-légèrement  les 
mufcles  extenfeurs  8c  fléchifleurs  des  doigts  : 
8c  comme  ce  jeune  homme  avoit  le  bras  plié 
ou  fléchi  3  dans  le  temps  qu’il  reçut  ce  coup , 
le  fourchon  dont  il  fut  bletîé  continua  fon  pro¬ 
grès  dans  la  partie  moyenne  8c  antérieure  du 
bras  ,  8c  fe  termina  dans  le  ventre  des  fléchif- 
feurs  de  l’avant  bras. 

La  fenfîbiliré  des  parties  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  trajet  de  cette  plaie  ,  8c  les  grandes  don- 
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*|ieüts  qui  s’enfuivirent ,  donnèrent  Occafîon  à 
de  fâcheux  accidens  ,  8c  principalement  â  une 
grande  inflammation,  laquelle  fut  fui  vie  d’urie 
tumeur  qui  s’étendoit  depuis  l’épaule  julqu’à 
l’extrémité  des  doigts  J  ce  qui  m’obligea  de 
me  fervir  de  catap  aimes  réfol  ut  ifs  8c  conforta- 
tifs ,  dans  l’intentioti  de  prévenir  un  plus  grand 
mal  ,  dont  ce  bras  croit  menacé. 

11  en  fut  cependant  délivre  pai  l’ouverture 
de  deux  grands  abfcès ,  qui  ,  malgré  tous  les 
foins  que  je  pris  pour  les  prévenir,  fe  for¬ 
mèrent  en  la  partie  inférieure  du  bras ,  8c  à  la 
fupérieure  de  l’avant  bras ,  fans  qu’heureufe- 
;  ment  ils  fe  communiquaflent ,  quoiqu'ils  fuflenc 
:  peu  éloignés  l’un  de  l’autre,  8c  que  j  enfle  ou¬ 
vert  les  tégumens  de  ces  trois  plaies  ,  faites 
d’un  feul  coup,  tant  pour  les  panier  plus  fure- 
ment,  qu’afin  de  donner  un  libre  écoulement 
.  au  pus  ,  comme  il  arriva  dans  la  fuite  ;  ce  qui 
j|  fut  Caufe  que  ces  plaies  ne  lurent  guéries  qn’a- 
^  près  plus  de  deux  mois  d’un  panfemenc  très-exaéf , 
5  8c  dans  une  crainte  prefque  continuelle ,  non- 
I  feulement  de  la  perte  du  mouvement  des  doigts 
Si  8c  de  l’avant-bras  j  dont  les  mufcles  étoienc  fi 
1  fort  intérefles ,  mais  meme  du  bras  en  fon 
j  entier  ,  par  fa  quantité  d’accidens  qui  le  fuccé» 
j  dèrent  les  uns  aux  autres  ,  8c  qui  furent  enfla 
îj  fl  heureufemenr  calmés  ,  que  le  blefle  tut  guéri 
i  fans  qu’il  lui  en  fou  refté  aucune  incommodité. 

Réflexion « 

Le  premier  bleffé  fut  heureux  de  s’être  tiré 
i  d’une  plaie  aufli  fâcheufe  que  celle  qu’il  avoir 
i  reçue  j  tant  par  rapport  â  finflruraent  duquel  il 
avait  été  frappé  ,  qu’à  caufe  de  la  fltuation 
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de  cette  plaie,  8c  de  la  déperdition  de  fub£ 
tance  qu  avait  touffecie  l'aponèvio  e  des  muf- 
cles  extenfturs  de  l  avant-bras,  que  parce  qu’il 
ne  fe  fit  point  d’exfoliation  lenfïble  à  i  olé- 
crânc  ,  8c  que  très-peu  de  iuppuration  à  la  plaie  , 
qui  fut  guérie  en  tort  peu  de  jour.. 

A  la  différence  de  celle  du  fécond  bielle , 
qui  ,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  auprès  de  l'article  , 
ne  laifta  pas  de  caufer  une  inflammation  ,  la¬ 
quelle  attira  kir  la  partie  une  fluxion  des  plus 
confidérabies  (  par  la  violente  douleur  qui  luc- 
ccda  aux  plaies  de  ces  muicles  j  8c  qui  fe  ter¬ 
mina  par  deux  grands  ablces ,  firués  de  manière 
à  pouvoir  aifément  le  communiquer  8c  inté- 
refler  la  jointure  du  bras  8c  du  coude  ,  fi  je 
n’avois  prévenu  cet  accident  par  la  prompte 
ouverture  de  ces  abkès ,  oès  que  j’y  trouvai 
du  pus  alfembié  *  à  quoi  contribuèrent  beau¬ 
coup  les  carapîaimes  que  j’employai,  quoique 
dans  une  intention  bien(  oppofée  ,  puisque  je 
n’en  avois  d  sucre  que  celle  d’ouvrir  les  pores 
de  la  peau  ,  afin  de  procurer  la  tranfpiratioii  8c 
la  léfolurion  du  depot  qui  fe  faifoit  fur  ce  bras: 
dépôt  fi  énorme  j  qu’il  étoit  près  d  y  fuffoquer 
la  chaleur  naturelle  j  mais  il  le  termina  par  une 
louable  fuppuration  ,  qui  en  débarralîant  la  partie, 
rendit  aux  mufcles  leur  premiète  liberré  ,  8c 
par  conféquenr  Je  mouvement  j  à  la  perfeéfion 
duquel  les  huiles  de  lys,  de  vers,  8c  de  ca¬ 
momille  ,  les  grailles  d’oie  8c  de  canards ,  8c  les 
onguens  à'althaa  8c  martiatum  contribuèrent  f 
beaucoup  par  la  vertu  qu’ils  ont  de  ramollir  8c 
conrorter  les  parties  bleifëes. 
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Observation  CCLXX. 

Au  mois  .de  May  1695  ,  je  fus  demandé 
par  M.  le  Colonel  du  Régiment  des  Landes  * 
pour  aller  à  l’Hôtellerie  du  Soleil  ,  panfer  un 
Sergent  de  fa  Compagnie ,  qui  venoit  de  rece¬ 
voir  un  coup  d’épée  dans  le  pli  du  bras  ,  qui 
lui  ouvroit  ii  bafilique  &c  l’artère  ,  qui  don- 
noient  du  fang  avec  une  telle  miperuodré  »  que 
le  Valet-de  Chambre  de  ce  Colonel,  qui  avoir 
mis  un  mouchoir  en  pinceurs  doubles  lur  la 
plaies,  le  ferrant  entre  fes  deux  mains  autant 
qu’il  pouvoir  ,  n’avoir  pu  l  arrêter,  je  décou¬ 
vris  la  plaie  ,  où  la  fortie  &  la  couleur  du  fang 
me  perfuaderent  également  ce  que  je  ne  faifois 
que  conjeéhjter.  Et  comme  le  fecours  que  ce 
Valet-  de-Chambre  prétendoit  donnera  ce  blefié, 
lui  étoit  inutile  ,  je  lui  fis  embralFer  le  haue 
du  bras  avec  fes  deux  mains ,  dont  les  quatre 
doigts  fe  rencontrant  fous  l’ailfelle  ,  ferroient 
ces  vaifieaux  fi  exactement  ,  qu’il  n’en  fortoit 
pas  une  feule  goutte  de  fang  ;  ce  que  je  lui  fis 
continuer  jufqua  ce  que  j’euiTe  préparé  mon 
appareil  ,  qui  confiftoit  en  un  petit  bouton 
de  (  1  )  vitriol  ,  de  petites  compte  lies  gra- 


(1)  On  auroit  pu  te 
pafier  d’appliquer  un  bou¬ 
ton  de  virriol  fur  i’ar- 
tèrc.  Un  peloton  de 
charpie ,  un  morceau  de 
papier  amolli  dans  l’eau 
&  pétri  entre  les  doigts  , 
une  petite  compreffe  appli¬ 
quée  directement  fur  ce 
vaiûèau  après  l’avoir  stsis 


à  découvert  par  une  incL 
fi  on  convenable  ,  auroient 
également  bien  arreté  l’hé¬ 
morragie  &  n’auroient  pas 
eu  l’inconvénient  du  bou¬ 
ton  de  vitriol ,  qui  brûle 
confume  &c  convertit  ert 
efearre  les  parties  qu’il 
touche,. 


i 


iti  Des  Plaies 

diiées  5  quelques  bcurdonnets  &  plumacenux 
de  charpie  lèche ,  un  aftringent  avec  le  bol  , 
le  blanc  d’oeuf  &  le  vinaigre  ,  étendu  fur 
un  linge  s  deux  compte  (Tes  longuettes  ,  ôc 
une  bande,  Après  cela  je  découvris  l’artère  ,  je 
fis  en  fuite  une  incifion  aux  régumens  ,  d’une 
grandeur  raifonnable,  je  fis  de  temps  en  temps 
lâcher  les  doigts,  afin  que  la  forne  du  fang  me 
donnât  le  moyen  d  appliquer  le  bouton  de  vi¬ 
triol  directement  iur  l’ouverture  de  l’artère,  &£ 
je  mis  lçs  petites  compreffes  par-deflfus*  Je  rem- 
plis  le  refte  de  la  plaie  de  bourdonnets ,  je  fis 
autour  une  embrocation  d’huile  rofat,  ôc  j’ap¬ 
pliquai  enfuire  un  plumaceau  fec  ,  puis  l’aftrin- 
genr ,  les  corn  pi  elles  longuettes,  qui  fe  croi- 
foient  fur  la  plaie,  &  enfin  la  bande,  dont  je 
fis  autant  de  circulaires  qu’il  falloir  pour  tenir 
le  tout  en  état  &  affûter  le  premier  appareil  , 
que  je  ne  levai  que  trente  (i)  heures  après, 
fa  ns  tirer  le  bouton  ,  jufqu  a  ce  qu’il  le  détacha 
de  lui-même  ,  étant  hume&é  par  la  fuppuration. 
Je  couvris  les  bcurdonnets  &  les  plumacaeux 
d’un  fimple  digeitif,  6 c  fis  une  embrocation  , 
pendant  quelques  jours  ^  après  cela  je  continuai 
le  panfement  comme  celui  d’une  plaie  fimple, 
dès  que  IVfcarre  qu’avoir  fait  le  vitriol ,  fur 
tombée.  Ce  bledTé  fiu  parfaitement  guéri  eq 
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pouvoit  donner  Heu  au  re¬ 
tour  de  l’hémorragie ,  parcç 
que  l'artère  pouvoit  être  ti¬ 
raillée  par  la  charpie  dont 
le  fond  de  la  plaie  étoit 
rempli  ,  &  qui  pouvoit 
avoir  contracté  des  adhch 
rçnces  ayes  elle* 


(i)  L'appareil  fut  levé 
beaucoup  trop  tôt.  Il  fal¬ 
loir  attendre  que  la  füp- 
pu ration  fût  bien  établie 
dans  la  plaie, &  que  les  piè¬ 
ces  s’en  détachalfent  pour 
ainû  dire  d’elle-mêmes.  La 
conduite  quç  l’on  a  fuiyie 


X 
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eînq  femaines ,  fans  avoir  aucun  mauvais  refte 
de  cette  plaie  ,,  toute  dangereufe  qu’elle  étoit t 
tant,  par  elle-même  ,  que  par  rapport  au  mou¬ 
vement  du  bras,  qui  court  fouvent  un  très  grand 
rifque  en  pareille  occafion  ,  comme  le  blette 
dont  je  parle  dans  rObfetvation  fuivante  peut 
le  faire  voir. 

Observation  CCLXXï. 

0 

Âu  mois  de  Mai  1696,  l’on  m’amena  u® 
Soldat  du  Régiment  de  la  Mare ,  étranger,  qui 
avoir  été  blette  au  Camp  de  la  Hogue  ,  d’un 
|  coup  d’épée  au  bras  droit  ;  dont  l’entrée  étoic 
à  la  partie  interne  6c  fupérieure  de  l  avant-bras5 
de  dont  le  trajet  fe  continuoit  jufqu’auprès  do 
î’aittelle.  Cette  plaie  fut  panfée  par  le  Chi- 
!  rurgien  Major  du  Régiment  ,  avec  une  tente  * 

1  un  plumaceau  ,  une  comprette  ,  6c  un  bandage 
1  contentif  j  après  quoi  il  m’envoya  ce  blette, 

!  fans  autre  précaution  contre  la  fortie  du  fang  , 

;  qui  couloir  fans  cette  de  cette  plaie,  6c  à  la. 

|  perte  duquel  ce  panfement  étoit  fi  peu  con- 
j  convenable,  que  ce  pauvre  Soldat  6c  fon  ca-~ 

[  marade  ,  qui  monta  derrière  lui  fur  fon  cheval, 
i  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  perdît-  du  fàng 
pendant  trois  grandes  lieues  de  chemin  y  ce  qui 
ie.réduifit  dans  une  extrême  foibîette. 

Le  Chirurgien  de  M,  le  Maréchal  de  Joyeufe 
s’étant  trouvé  chez  moi  lorfque  ce  blette  arri-- 
va  ,  m’aida  de  fon  confeil  dans  le  panfements: 
nous  jugeâmes  à  propos  d'ouvrir  cette  plaie 
jufqu’à  fon  extrémité  ,  pour  nous  atturer  du  lieii^ 
où  l’artère  qui  fourniflfôit  ce  fang  étoit  ou¬ 
verte  ,  étant  perfuadés  que  c’étoit  du  fang  artj^ 
i  fiel  a  tant  à  fa  couleur,  qu’à  la  manière  dom 

M.  vt 
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il  forcoît.  Dès  que  nous  eûmes  ôté  la  tente , 
comme  l'ouverture  de  cette  artère  étoit  fort 
près  de  l’ai  (Telle,  je  propofai  la  ligature,  pré¬ 
férablement  au  bouton  de  vitriol  ,  de  peur 
qu'il  ne  donnât  quelque  atteinte  à  quelques- 
uns  des  gros  vaifieaux  qui  paient  eu  cet  en¬ 
droit  j  6c  l’avis  du  Chirurgien  de  Monfîeur 
le  Maréchal  fe  trouvant  conforme  au  mien  , 
je  découvris  le  corps  de  Tarière  ,  pendant 
qu’il  le  ferroit  au  -  defius  avec  fes  deux 
mains,  qui  faifoient  (i  bien  l’office  du  tourni¬ 
quet  ,  qu’il  ne  fortoit  aucune  goutte  de  fang , 
à  moins  que  je  ne  lui  dilfe  de  lâcher  ,  afin 
de  m’affurer  de  l’endroit  du  vaifieau  ouvert , 
de  (Tous  lequel  je  pafiai  mon  aiguille ,  enfilée 
d’un  fil  ciré  ,  que  je  ramenai  par- défias  ,  où  je 
le  nouai  d’un  double  noeud  :  Je  remplis  la  plaie 
de  charpie  ,  trempée  dans  un  anodin,  fait  avec 
Je  blanc  6c  le  jaune  d’œuf  6c  Thuile  rofat,  battus 
enfemble  &  je  mis  des  plumaceaux  par  defius , 
trempés  dans  le  même  remède*  je  fis  enfuite 
une  embrocation  fur  tout  le  bras  ,  j’y  mis  un 
linge  couvert  d’un  aftringent,  les  comprefies 
&  la  bande  ,  trempées  dans  l’oxycrat ,  6c  je 
fituai  la  partie  bien  en  repos  fur  un  carreau» 
La  nuit  6c  le  lendemain  fe  pafierent  a  fiez  bien; 
je  levai  cet  appareil  le  loir  ,  environ  trente 
heures  après  ce  premier  panfement  f  6c  panfai 
cette  plaie  avec  le  digeftif ,  j’y  fis  une  embroca¬ 
tion  ,  6c  j’y  mis  une  emplâtre  de  diapalme  ,  puis 
les  comprefies,  6c  le  bandage  circulaire  pour 
tenir  le  tout,  6c  je  remis  le  bra^dans  la  même 
fîtuation  :  mais  Îe5  douleurs  ayant  commencé 
à  fe  faire  fentir  vers  le  minuit,  &\ayant  fans 
celle  augmenté  jufqu’au  jour,  l’on  frf  en  vins 
donner  avis,  je  trouvai  le  bras  en  torajp  mor- 
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tification  j  ce  qui  m’engagea  à  faire  avertir  le 
Chirurgien  de  M.  ie  Maréchal  de  ce  qui  fe 
paffoit.  11  fe  rendit  auftitbt  à  l’Hôpital  ,  où  il 
trouva  l’appareil  prêt  ,  &  l’opération  réfolue 
par  M.  de  Quetteville-Fortin  ,  Doéteur  en  Mé¬ 
decine,  Ôc  moi  ,  à  laquelle  il  joignit  fon  avis: 
mais  notre  réfolution  n’eut  point  d’effet ,  par 
la  more  de  ce  bleffc  ,  qui  furvint  fort  inopi- 
nément. 

Réflexion. 

Quand  l’artère  eft  ouverte  par  la  lancette 
feulement ,  à  l’occafion  d’une  faignée ,  le  Chi¬ 
rurgien  peut  arrêter  le  fang  en  mettant  un  corps 
dur  &  lolide  dans  la  compreffe  5  comme  une 
pièce  d  argent,  de  cuivre  ,  ou  de  plomb  :  mais 
quand  c’eft  à  l’occafion  d’une  plaie  ,  il  n’y  a 
guères  lieu  d’efpérer  de  réuffir  par  ce  moyenj 
il  faut  toutefois.,  l’eilayer  ,  de  au  cas  que  cet 
effai  ne  réufîilfe  pas,  il  faut  en  venir  a  l’o¬ 
pération  qui  convient  a  l’anévrifme  ,  laquelle 
ie  fait  des  deux  manières  que  je  la  prati¬ 
quai  en  ces  deux  bleffés  *,  fçavoir  ,  ou  avec 
le  bouton  de  vitriol  ,  (  qui  efl  un  peu  de 
vitriol  de  Chypre  dans  du  coton  )  comme 
à  ce  premier ,  ou  avec  la  ligature ,  comme  à  ce 
fécond. 

il  faut  à  cet  effet  découvrir  l’artère  ,  de  ma¬ 
nière  que  l’on  puiffe  appliquer  ce  bouton  direc¬ 
tement  fur  l’endroit  où  elle  eft  ouverte,  puis 
mettre  deux  ou  même  trois  petites  comprelles 
par-deffiis  ,  pour  l’affermir  davantage  j  Ôc  fi  la 
plaie  n’en  eft  pas  parfaitement  remplie  avec  des 
bourdonnets,  mettre  un  plumaceau  de  charpie 
par- delfus  »  trempé  dans  des  œufs  battus  avec 
de  l’huile  rofa t,  faire  une  embrocation  de  cette 
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même  huile  fur  toute  la  partie  ,  St  y  appliquer 
lin  linge  çouve  t  d’un  aftringent  ,  fait  avec  le  bol 
en  poudre3  les  blancs  d'œufs  3c  l’huile  rofat  j  enfin 
il  faut  y  mettre  la  compreife  Ôc  la  bande ,  trem¬ 
pées  dans  l’oxycrat  :  le  tout  pour  fatisfaire  à 
l’intention  générale  que  l’on  doit  avoir  ,  qui 
eft  d’arrêter  le  fang  3c  de  raüentir  fa  fougue, 
en  modérant  fon  mouvement  ,  3c  de  préve¬ 
nir  3c  appaifer  la  douleur.  Au  refte  ,  il  ne 
faut  pas  appréhender  que  ce  cauftique  don¬ 
ne  aucune  atteinte  aux  tendons  ni  à  l’aponé- 
vrofe  des  mufcles ,  fuppofé  que  fon  action  s’é¬ 
tendît  jufqu’à  eux,  comme  je  me  l’étois  ima¬ 
giné,  &  que  je  l’avois  craint  avant  que  j’eufie 
eu  l’expérience  de  fon  ufage  ,  tant  au  poignet 
Ôc  au-dedans  de  la  main  ,  qu’au  defius  du  pied  ; 
parties  qui  ont  toutes  beaucoup  de  tendons , 
3c  auxquelles  l’application  du  bouton  de  vi¬ 
triol  ,  à  l’occaiîon  de  l’artère  ouverte  ,  n’a  caufc 
aucun  défordre  \  ce  qui  me  lait  dire  qu’on  peut  , 
fans  crainte  ,  l’appliquer  par-tout. 

Et  quand  je  me  fuis  fervi  de  la  ligature  au 
fécond  blefié  3  plutôt  que  du  bouton  de  vitriol , 
ça  été  moins  dans  la  crainte  de  bldler  les  vaif- 
ieaux  qui  paffent  en  cet  endroit  5  que  de  peur 
qu’il  ne  causât  trop  de  douleur  à  cet  homme  3 
déjà  fi  fort  affoibü  5  &  afin  de  m’afiurer  du  fuccès 
de  l’opération ,  d’autant  mieux  que  le  bandage 
efb  plus  difficile  à  faire  3c  à  affermir  au  haut , 
qu’au  pli  du  bras. 

Si  cette  opération  n*a  pas  çu  le  fuccès  que 
j’en  efpérois  5  il  faut  s’en  prendre  â  l’ouverture 
qui  s’eft  trouvée  au-  haut  de  l’artère  3  avant 
qu’elle  pût  5  par  aucune  bifurcation  ,  fournir  du 
fang  â  ce  bras  5  qui  en  étant  totalement  privé 
par  cette  ouverture  5  tomba  non-feulement  eü 
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mortification  ,  mais  fut  encore  funefle  à  tout  le 
corps  du  blefie  ;  j’en  attribuai  la  caufe  à  la 
quantité  de  fang  qu’il  a  voit  perdu  ,  depuis  le 
temps  qu’il  avoir  été  blefie,  jufqu’â  celui  du 
panfement  ,  &  non  à  1  opération  ,  pour  laquelle 
je  pris  toutes  les  précautions  que  le  raifonnement, 
foutenu  de  l’expérience  ,  peut  infpirer  ;  ce  qui 
confirme  la  vérité  du  proverbe  qui  dit ,  que 
l’art  ejl  inutile  lorfque  la  nature  lui  rejufe  Jon 
fecours . 

À  l’égard  de  l’autre  bielle,  dont  la  plaie  ou- 
vroit  l’artère,  mais  beaucoup  plus  bas,  les  ra¬ 
meaux  qui  partoient  du  tronc  au  deffus  de  Fou- 
verture  ,  fuppléoient  aux  ramifications  que  la 
ligature  rendoit  inutiles;  &  ces  rameaux.»  de 
petits  qu’ils  étoient  d’abord  ,  s’élargirent  dans 
la  fuite  ,  &c  devinrent  fufhfans  pour  porter  dans 
toute  l’étendue  du  bras ,  le  fang  nécelTaire  aux 
organes  qui  le  compofent. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  donner  ceci  pour 
une  régie  générale  ;  au  contraire  ,  j’eftime  qu’il 
n’y  a  point  de  plaie  plus  dangereufe  ,  que  celle 
où  l’artère  eft  ouverte  au  pli  du  bras,  non- 
feulement  par  la  crainte  que  le  bras  ne  tombe 
en  mortification  ;  mais  encore  par  celle  que  ce¬ 
lui  à  qui  cette  plaie  arrive,  ne  perde  la  vie, 
comme  on  Fa  vu  arriver  plus  d’une  fois. 

Si  toutefois  il  fe  trouvoit  une  artère  ouverte , 
de  telle  forte  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
manières  d’arrêter  le  fang  fe  trouvât  utile.»  il 
y  en  a  une  troifième  qui  eft  très-fure ,  au  moyen 
d’un  inftrument  fait  exprès ,  que  l’on  fait  rou¬ 
gir  ,  &  qu’on  applique  â  l’inftant  fur  Fouver- 
mre  de  Fartère  :  ce  moyen  fe  nomme  cautère 
actuel  y  remède  auquel  nulle  perte  de  fang  ex¬ 
térieure  ne  peut  réfifter  â  non  plus  que  lorfqu© 
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Fors  ferre  les  doigts  fortement  au-deffous  je 
Faiffeile  ,  de  la  manière  que  je  Fai  dit ,  quand 
c’eft  au  bras  que  l’artère  efl  ouverte  ,  6c  en 
Faine  quand  c’eft  à  la  coiffe ,  6c  fous  le  pli  du 
jarret  quand  c’eft  à  la  jambe.  Ce  dernier  moyen 
auroit  fauve  la  vie  au  Gentilhomme  qui  fait 
le  fujet  d’une  Obfervation  précédente  ,  fi  le 
Chirurgien  eût  été  allez  entendu  pour  le  mettre 
en  ufage,  jufqu’à  ce  que  je  fuffe  été  arrivé,  com¬ 
me  je  le  fis  faire  au  bras  de  celui  qui  avoit 
Fartère  ouverte,  jufqu’à  ce  que  l’appareil  fût 
fait;  mais  le  tourniquet  réuflit  encore  mitux 
en  cette  occafion  ,  parce  que  les  doigts  fe  laf- 
fent,  outre  qu’à  la  cuiife  il  y  a  trop  d  és  aiffeur 
pour  qu’ils  puiffenc  agir  afïez  fortement. 

Observation  CCLXXII. 

Au  mois  de  Juin  1685  ,  une  jeune  fille 
étant  bleffee  d’un  infiniment  tranchant ,  qui  lui 
coupoit  rranfverfalement  les  tégumens  ,  6c  pref- 
que  entièrement  le  mufcle  fubîime,  l’un  des 
fléchi ffeurs  des  doigts  de  la  main  gauche  en  la 
partie  moyenne  6c  interne  du  bras  ,  vint  me 
trouver  en  cet  état  pour  fe  faire  pan  fer.  Mon 
premier  foin  fut  d’examiner  la  manière  dont 
ce  mufcle  étoit  coupé  ,  que  je  trouvai  l’être 
prefque  entièrement  en  fon  milieu,  fans  pou¬ 
voir  efpérer  d’en  procurer  la  réunion  ,  que  pat 
la  future.  J’y  fis  donc  deux  points  d’aiguille 
avec  un  fil  ciré  ,  dans  iefquels  je  compris  le 
mufcle  en  fa  totalité ,  avec  les  tégumens ,  fur 
Iefquels  je  nouai  les  extrémités  du  fil.  J’ap¬ 
pliquai  fur  ces  futures  un  plumaceau  imbibé  d’ef- 
ience  de  térébenthine  ,  je  fis  une  embrocation 
d'huile  îofat  far  tout  lavant^bras  3  6c  je  mis 
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une  emplâtre  de  diapalme,  unecompreffe,&  une 
bande  pour  tenir  l’appareil  \  je  mis  enfuite  l® 
bras  en  écharpe  j  &  fis  fléchir  la  main  én 
dedans. 

Je  lai  fiai  cet  appareil  pendant  quatre  jours 
fans  y  toucher  ,  après  lesquels  je  le  levai,  & 
en  appliquai  un  fetnblable,  que  je  lai  fiai  neuf 
à  dix  autres  jours ,  qui  fut  le  temps  que  je 
coupai  &  ôtai  le  fil  des  deux  points  d  aiguille  7 
ce  qui  réuflit  fi  bien.,  qu’il  ne  refia  à  l’endrok 
de  la  plaie  que  la  cicatrice  ,  fur  laquelle  je 
mis  une  emplâtre  de  diapaime  ,  ôc  laiflai  encore 
pendant  quelques  jours  le  bras  en  écharpe  ,  afin 
que  ces  parties  réunies  repriflenr  la  force  donc 
elles  avoient  befoin  pour  faire  leur  aéfion  com¬ 
me  auparavant  ;  ce  qui  arriva  effectivement  z 
&  tout  ce  qui  refte  à  la  bldlée  de  cette  fu¬ 
ture  ,  eft  que  la  cicatrice  des  tégume'fts  qui  Fu¬ 
rent  compris  ,  haulle  Ôc  baille ,  félon  les  mou- 
vemens  de  flexion  ou  d’extenfion  que  les  doigts 
font  obligés  défaire;  ce  qui  ne  pouvoir  être 
autrement  3  la  néceflité  de  comprendre  les  té- 
guraens  dans  la  future  étant  indifpen  fable. 

Réflexion . 

Quoique  la  piqûre  des  tendons  caufe  des 
accïdens  très-violens ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
celle  du  ventre  du  muicle  ,  au  â  beaucoup  près 
de  fi  fâcheufes  luires  •  puifque  la  future  que 
j’ai  faite  au  mufcle  dont  il  s’agu  ,  m'a  li  bien 
réuffi  ,  même  quand  le  tendon  eff  totalement 
coupé  ,  comme  j’en  ai  eu  l'expérience  à  l’oc- 
calion  du  tendon  d’Achille  ,  ôc  que  je  l’ai  va 
faire  en  l’année  i6y2.  >  lorfque  l’Armée  Na¬ 
vale  de  France  eut  le  malheur  d’être  obligé* 
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de  fe  fetirer  fur  notre  côre ,  ôc  de  fe  mettre 
en  rade  â  la  Hogue,  par  la  grande  fupériorité 
des  Vaiffeaux  ennemis  :  nos  Chirurgiens  de 
Marine  firent  alors  plufieurs  amputations  de 
bras ,  de  jambes  Ôc  de  cmlles  (  après  qu’ils  eu¬ 
rent  été  forcés  de  defcendre  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  venir  prendre  foin  de  leurs  blefles 
qui  étoient  à  terre  }  )  pour  arrêter  le  fang 
des  artères ,  ils  fe  fervoient  d’une  longue  ôc 
grande  aiguille  ,  enfilée  d’un  fil  ciré,  qu’lis  paf- 
foient  dans  le  moignon  de  la  parrie  amputée , 
la  conduifoient  à  côté  de  l’os,  jufqu’au-deiTbus 
de  l’artère  ,  puis  la  repafioienr  de  l’autre  côté 
du  même  os,  pour  la  faire  reflortir  à  un  pouce 
des  environs  du  lieu  de  fon  entrée  ,  où  ils  fai- 
foient  un  double  nœud  des  deux  extrémités  de 
ce  fil  ,  afin  que  l'artère  fe  trouvât  engagée  entre 
cette  ligature  ôc  l’os ,  ôc  ferrée  de  manière  à 
ne  laiffer  échapper  aucune  goutte  de  fang  *  or 
ce  trajet  de  palier  ôc  repalfer  cette  aiguille  ,  ne 
peut  fe  faire  fans  bleller  quelque  mufcle  ,  foit 
dans  fon  milieu,  fon  aponévrofe,  ou  fon  ten¬ 
don  :  cependant  l’ufage  que  les  Chirurgiens  en 
font ,  doit  convaincre  de  la  bonté  de  cette  mé¬ 
thode  ;  ôc  c’efi:  ce  qui  m’a  déterminé  à  ces  futu¬ 
res  du  tendon  ôc  du  mufcle  ,  foutenu  de  ce  qu’en 
a  dit  M.  Bienaife ,  auquel  on  attribue  l’honneur 
d’avoir  remis  en  ufage  cette  future ,  qui  lui  a 
parfaitement  bien  réulîi.  Mais  après  rout,  pou- 
vois-je  faire  rien  de  mieux  que  cette  future, 
pour  ne  pas  laitier  perdre  le  mouvement  des 
quatre  doigts  de  cette  main  ? 

Au  refte  ,  rien  n’étoit  meilleur  en  cette  oc- 
cafion  que  l’elTence  de  térébenrhine ,  pour  con¬ 
tribuera  la  réunion  des  parties  nerveuîes  \  l’em¬ 
brocation  fervoic  à  prévenir  ôc  à  calmer  la  dou- 
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fêtrr;  S:  la  fïtuation  du  bras  en  écharpe,  avec 
la  main  toujours  fléchie  convenoit  ,  dans  la 
crainte  que  les  parties  de  ce  mufcle  venant  à 
s’étendre  par  l’aétion  contraire ,  ne  fiflent  éloi¬ 
gner  les  lèvres  de  la  plaie  l’une  de  l’aurre  , 
de  même  que  les  extrémités  du  mufcle ,  &  ne 
miflent  un  obftacle  à  la  réunion  :  ce  fut  auffi  l’in¬ 
tention  pour  laquelle  je  fis  tenir  le  pied  éten¬ 
du ,  quand  je  fis  la  future  au  tendon  d’Achille  3 
afin  que  le  talon  étant  fléchi,  rendit  le  même 
office  à  ce  tendon. 

Observation  CCLXXIII. 

Au  mois  de  Mai  1689,  un  Matelot  fermant 
fur  un  Corfaire  de  Fleflingue ,  en  pillant  une 
Barque  Françoife  chargée  de  vin  ,  que  le  Cor¬ 
faire  avoit  fait  échouer  fur  la  côte  de  la  Ho- 
gue  ,  fut  blefle  d’un  coup  de  fufil  au  bras 
droit,  donc  il  refta  fur  la  place j  ii  fut  fait  pri¬ 
sonnier  de  guerre  ,  amené  aux  prifons  de  cette 
Ville,  de  commis  à  mes  foins.  Je  trouvai  que  la 
balle  entroit  entre  le  doigt  du  milieu  de  l’an¬ 
nulaire  ,  couloit  le  long  du  carpe ,  de  des  os  du 
rayon  ,  qu’elle  effîeuroic  d’une  extrémité  à  l’au¬ 
tre  fans  les  cafler ,  de  fortoit  au  coude,  de  que 
le  délai  de  fon  panfement  avoit  donné  occasion, 
à  une  inflammation  des  plus  violentes  ;  de  ma¬ 
nière  que  l’avant-bras  tuméfié  de  gonflé  à  l’ex¬ 
cès  ,  étoir  prêt  à  tomber  en  mortification  1 
le  fuccés  de  cette  cure  me  parut  d’autant 
plus  incertain,  que  c’écoit  un  corps  très  mai 
habitué. 

Je  commençai  cependant  par  faire  un  cata- 
plafme  réfolutif  de  confortatif ,  avec  les  farines 
de  fèves  >  d’orge  ,  de  de  lupins ,  les  poudres 
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aromatiques ,  &  ia  lie-de-vin  j  le  totft  étant  b!e#> 
cuit  enfemble  ,  j  y  ajoutai  de  l’huile  rofat  :  après 
cela  je  bafîinai  tout  ce  bras  d’eau-de-vie ,  3c 
d’huile  rofat ,  8c  l’enveloppai  enfuite  de  ce  ca- 
taplafme  étendu  fur  un  linge  *  d’une  longueur 
3c  largeur  convenable,  pour  l’envelopper  de¬ 
puis  les  doigts  jufqu’à  quatre  pouces  au-deiîus 
du  coude,  à  l’endroit  où  fimlïoit  la  rumeur  , 
fans  rien  mertre  dans  l’entrée  ni  dans  la  fortie 
de  la  plaie,  que  je  lailîai  fans  y  toucher  ^  tant 
elle  me  paroilîoit  petite ,  3c  d’un  fentiment  fi. 
douloureux,  qu’il  m’auroit  été  impoffible  d’y  in¬ 
troduire  la  plus  petite  tente  ,  ni  d’y  faire  la 
moindre  (j)  incifion ,  fans  y  caufer  une  dou¬ 
leur  des  plus  vives }  parce  que  la  tente  eût  fermé 
le  palfage  à  une  férofité  âcre  8c  érugineufe  ,  qui 
en  exudoit  fans  ceflfe  ,  dont  le  féjour  eût  aug¬ 
menté  le  mal ,  de  même  que  l’incilion  eût  caufé 


sa 


Les  incifions  parlefqueî- 
les  on  eût  aggrandi  l’entrée 
&  la  fortie  de  cette  plaie  , 
bien  loin  d’être  douloureu- 
fes  auroient  vraifemblable- 
ment  foulagé  le  malade, 
en  facilitant  ?  le  dégor- 

f  ement  du  bras.  On  s’eft 
loigné  en  cette  occa- 
lîon  du  premier  principe 
de  l’Art  dans  le  traite¬ 
ment  des  plaies  d'armes  à 
feu ,  qui  ont  prefque  toutes 
Befoin  d’être  aggrandies 
&  débridées  en  un  ou  plu- 
fieurs  fens ,  foit  pour  ex¬ 
traire  les  corps  étrangers  , 


foit  pour  prévenir  ou  dif- 
fiper  les  étranglemens  ,  foit 
pour  faciliter  l’ilTue  du  pus 
qui  doit  s’y  former  dans  la 
fuite  ,  foit  enfin  pour  d’au¬ 
tres  vues  dans  lefquelles 
la  brièveté  de  ces  notes  ne 
permet  pas  d’entrer.  Le  Lec¬ 
teur  eurieux  de  s’instruire 
à  fond  fur  cette  matière,, 
ne  peut  confulter  rien  de 
mieux  que  le  mémoire  de 
M.  de  la  Martimère  fur  le 
traitement  des  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  j  inféré  dans  le 
quatrième  volume  de  ceux 
de  l’Académie  deCbirurs;ic. 

de 
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de  hi  douleur  ,  8c  attiré  encore  plus  d'humeurs 
fur  la  partie  ,  qui  n’en  étoit  déjà  que  trop  char-* 
gée  $  ce  qui  me  détermina  à  remettre  tous 
l'heureux  ou  mauvais  fuccès  de  ce  traitement  à 
l’ufage  de  ce  cataplafme  ,  qui  fut  fi  heureux  , 
qu’après  avoir  détruit  l’inflammation  ,  appaifé 
la  douleur,  rappelle  la  chaleur  naturelle  ,  re¬ 
lâché  8c  amolli  les  libres  de  la  peau  ,  procuré  la 
tran (pi ration  de  l'humeur  qui  y  étoit  retenue 
par  l'ouverture  des  pores  .  &  changé  enfin 
fcrotité  âcre  8c  eorrofive  qui  exudoit  dans 
le  commencement ,  en  un  pus  louable  ,  égal  „ 
8c  fans  mauvaiie  odeur ,  ii  rendit  ia  première  for- 
me ,  ou  à  peu  près  ?  à  la  main  &  au  bras  de  cej 
pauvre  malheureux.  " 

Comme  le  progrès  de  la  balle  droit  trop  long ^ 
&  qu’à  la  différence  d’un  coup  d’épée  ,  où  d’un 
autref  inftrument  tranchant  8c  perçant ,  qui  n’au- 
roit  demandé  que  la  réunion ,  c’était  une  né- 
cefîité  que  les  parties  qui  avoienc  été  contufes^ 
8c  dilacérées  dans  le  pafla^e  de  la  balie^,  toux- 
baflent  en  fuppuration  ;  cette  raifon  me  déter^ 
mina  à  faire  deux  inci fions  ,  à  une  diflance 
cgale ,  dans  le  trajet  du  coup  ,  afin  de  faciliter 
la  fortie  du  pus  ,  8c  d’empêcher  par  ce  .moyen 
que  fon  féjcur  ne  nuisit  à  la  réunion  de  la 
plaie,  au  panfement  de  laquelle  j’employai  «ne 
injeéfion  déterfive  ,  fiaiter  avec  l’orge  \  d’aigre- 
moine  8c  le  miel  rdTat  , à  èuhmée  d’un  pea 
d’eau-de-vie  :  je  mis  deux ;oerh$  bouidobnets 
.dans  les  ouvertures  ,  &  deux  pentes-tentes  aux 
extrémités  de  la  plaie ,  je  veux  dire ,  à  l’entrée 
de  à  la  forde  de  la  balle  5  avec ~ des  plumaceuax 
par-delTus  ,  le  tout  couvert  d’un  digeftif ,  fait  $ 


comme  je  Fai  déjat  ldn  ,  f  pour  jes  plaies  d 
mes  à  feu  )  avec  le  jautr  ”  '  'r  l" 


O  f- 
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d 


Î94  Dis  Pl  Atti 

thine  ,  Thuile  rofat ,  l’eau-de-vie ,  &  les  poudres* 
de  myrrhe  ôc  d’aloès  9  fans  avoir  difconcinué  l’u- 
fage  du  cataplafme ,  jufquà  ce  que  la  fuppura- 
tion  eût  entièrement  celle  •  pour  lors  je  ne  me 
fervis  plus  que  de  la  charpie  lèche  ,  &  de  rem- 
plâtre  de  diapalme  par-deflfus  jufquà  parfaite 
Si  entière  guérifon. 

Réflexion, 

Ce  bîeffè  ,  dont  le  bras  étoit  défefpéré  >  ayant 
été  panfé  comme  je  viens  de  le  dire  ,  fe  trouva 
parfaitement  guéri ,  fans  feulement  avoir  perdu 
le  mouvement  d’aucun  de  fes  doigts  ,  quoique 
nous  l’euflions  cru  fort  heureux  ,  dans  les  pre¬ 
miers  panfemens,  d’en  être  quitte  pour  fon  avant- 
bras  ,  dont  l’amputation  fut  réfolue  par  deux 
fois  ,  de  l’avis  de  MM.  des  Rofters  le  Prémont  * 
que  j’appellai  plufieurs  fois  pour  le  voir  -  oc  (ï 
la  choie  ne  fut  pas  (  i  )  éxécutée  ,  ce  ne  fut 
qu’à  caufe  que  fon  extrême  foiblelfe  nous 

<V  •  .  • 

1  Ar  f.  : 

(  i  )  La  foiblelfe  extrê-  le  propofe  d’extirper.  L’hif- 
me  du  blelfé  fut  la  feule  toire  delà  maladie  ne  prou- 
chofe  qui  empêcha  de  lui  ve  pas  quelle  fut  néceliaire. 
couper  le  bras  ,  comme  on  '  .Une  plaie  d’arme  à  feu  qui 
y  étpit  déterminé.  Ne  pour-  n’intérefle  que  les  parties 
roit„-_on  pas  reprocher  à  molles  „  &  qui  n’elf  ac- 
f  Auteur  d’avoir  pris  im  peu  compagnée  d’autres  acci- 
légèrement  fon  parti  dans  dens  que  du  gonflement 
cette  occafion  ,  puifquc  .  énorme  occafionné  par  la 
le  malade  a  fort  bien  guéri  longueur  du  trajer  que  la 
(ans  l’amputation  ,  qui  ne  balle  a  parcouru  >  &  p>ar 
doit  être  faite  que  lorf-  l’omiflion  des  inciflons.  con- 
qu’il  n’y  a  plus  d’efpérance  venable  s  n’exige  certaine- 
de  conferver  la  partie  qu’on  ment  pas  qu’on  y  ait  recours. 
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le  fie  juger  incapable  de  la  foûrenir  :  extrémité 
d’où  je  le  tirai  par  le  grand  foin  que  j’eus  de 
lui  fournir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
guérifon  3  que  j’obtins  par  ce  moyen  >  de  j’eus 
le  plaifir  de  le  renvoyer  chez  lui  pour  récom- 
penfe*  quoique  ce  fût  un  Prifonnier  étranger , 
Pyrate  j  qui  veut  dire  3  voleur  de  grands  chemins  j 
mais  qui  ,  à  caufe  du  cartel  qu’il  y  avoir  encre 
les  deux  Nations,  eut  la  liberté  de  s’en  retourner 
dans  fon  pays» 

Il  y  a  quantité  de  Soldats  bledés  aux  brag 
de  aux  jambes  ,  qui  périiTent  ,  ou  du  moins 
qui  ne  guéri fient  que  par  l’amputation  ,  ou 
avec  perte  de  la  partie  bieffée  ,  pour  n’être 
pas  panfés  de  la  manière  que  le  fut  celui- 
ci  \  Quelquefois  par  l’impoflibilité  qu’il  y  a 
d’avoir  les  choies  nécelfaires  pbur  un  tel  pan- 
fement  ,  &  le  grand  nombre  de  ces  biefîes  ,  éc 
quelquefois  nuül  par  la  négligence  ou  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  entre  le>  mains  defquek 
ils  tombent*,  a  quoi  il  faut  ajourer  le  défaut  du 
régime  3  &  la  corruption  de  l’air  que  ces  bielles 
refpirent  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  ,  fur- 
tour  après  de  grandes  aélions  5  ou  pendant  un 
long  fiége  j  à  la  différence  d’un  pays  comme  le 
nôtre ,  où  ie  régime  peut  être  autant  bien  ob» 

ffervé,  que  ie  mauvais  air  eft  peii  à  craindre* 

I  •  -’C  ,  ru*.;  1  tO  ~j  . a.  al  *;■ 

Observation  -CCLXXIVÔ 

C”  -T.  t  .  <j 

Au  mois  d’Avril  î6$  5  ,  ün  Chirurgien  da 
Régiment  d’Auxerrois ,  vint  à  moi  pour  être 
panfé  d’un  coup  d’épée,  dont  l’entrée  étoit entre 
les  doigts  index  &c  médius  ,  ôc  la  for  ne  direc¬ 
tement  fur  le  milieu  du  carpe  ou  du  poignet , 
du  côté  droit*  Je  panfai  cette  plaie.comtne  jV 
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vois  fait  beaucoup  d’autres  3  dans  la  penfée  qu’£? 
cant  des  plus  (impies >  8c  fans  d’autres  accidens  > 
fi  ce  n  eft  d’être  proche  des  jointures  8c  des  par¬ 
ties  nerveufes ,  elle  leroit  guérie  en  très-peu  de 
temps. 

J'y  fus  trompé-}  d’inflammation  furvint  bien¬ 
tôt ,  fans  que  la  faignée  que  je  lui  fis  le  même 
jour  ,  par  précaution  ,  aufii-  bien  que  celle  que 
je  réitérai  le  lendemain  ,  la  put  prévenir  ni 
arrêter  fon  progrès  ;  ce  qui  me  détermina  à  me 
fervir  du  cataplafme  anodyn  &  réfolutif,  afin 
d’appaifer  îa  douleur  ,  qui  étoit  très  violente  , 
fans  pourtant  que  la  main  fût  beaucoup  tuméfiée. 

Ayant  remarqué  qu’il  fortou  beaucoup  de  fé- 
rofités  érugineufes  ,  par  les  deux  extrémités  de 
cette  plaie  j  je  les  dilatai  avec  d’autant  plus  de 
facilité  ,  qu’il  n’y  avoir  que  les  feuls  tégumens 
à  couper  :  le  b i e lie  s'en  trouva  un  peu  foulagé 
pendant  deux  jours  feulement  ,  après-  le  (quels  la 
douleur  devint  plus  forte  qu’auparavant  ;  ce  qui 
m’obligeai  me  fervir  de  plufieurs  fomentations 
émollientes  ,  8c  de  vin  aromatique ,  8c  même 
de  cacaplafmes  de  plufieuis  fortes,  de  digeftifs 
8c  d’onguens ,  le  tout  fans  aucun  fuccès  j  après 
quoi  je  fis  une  injeétion  des  plus  fimples  ,  avec 
Feau  de  réglilie  ,  8c  le  miel  rofat  ,  8c  une  ef- 
pèee  de  Imiment ,  ou  onguent ,  fait  a~pemprès 
de  la  manière  que  le  Cérat  de  Galien  ,  qui  efi: 
le  fei  de  Saturne  en  poudre  5  incorporé  avec 
l’huile  de  lys  ,  &  nourri  avec  l’eau  de  chaux  , 
que  l’on  y  verfe  peu  -  a  -  peu  dans  un  mortier , 
foit  de  marbre  ou  de  bronze  ;  de  manière  que 
quand  on  voit  qu’il  a  acquis  la .conhftance  d’un 
onguent  bien  blanc  ,  8c  qu  i!  y  a  à-peu-près  au¬ 
tant  d’eau  qu’il  en  peut  porter  ,  il  faut  ce  fier  d’y 
en  mettre  3  parce  qu’il  s’en  déchargeroir  ,  fans 
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qu  il  y  en  reftât  que  très  peu  ou  point  du  tout- 
J’étendis  de  cet  onguent  fur  un  linge  ,  duquel 
j’enveloppai  le  poignet  8c  la  main  ,  jufqu’aur 
doigts ,  8c  au*deflus  des  endroits  où  finifioit  l’in¬ 
flammation  ,  qui  céda  à  ce  petit  remède  ;  de 
manière  qu’après  la  troifième  fois  que  j’en  eus 
appliqué  ,  il  n’en  refta  aucun  veftige  ,  8c  la  dou¬ 
leur  diminua  beaucoup  dès  la  première  fois  que 
je  m’en  fer  vis. 

Réflexion. 

Quoique  les  parties  nerveufes  8c  membra-* 
neufes  fufient  allez  près  du  progrès  du  coup 
comme  il  n’y  en  avoir  aucune  qui  en  eût  été 
atteinte  ,  j’efpérois  que  cette  plaie  ,  qui  étoit 
fimple  &  fans  aucun  accident  ,  fe  feroit  guérie 
en  très-peu  de  temps;  mais  ayant  attiré  une  fin- 
'xion  fur  la  partie,  elle  fe  rendit  fi  rebelle  ,  que 
j’eus  beaucoup  de  peine  à  la  calmer  ;  quoique 
j’y  employa  fie  tous  les  remèdes  que  je  croyois: 
pouvoir  y  contribuer  ,  fans  que  le  blefié  s’en 
trouvât  mieux  ,  â  l’exception  du  dernier ,  que 
M.  Puzos  me  donna  pour  un  anodyn  prefque 
infaillible  ,  8c  dont  l’effet  fut  aufii  très  heureux; 
fans  toutefois  que  l’on  puifie  aifément  expliquer 
en  quoi  co  ififte  fa  vertu  rafraîchi fianee ,  â  moins 
que  ce  ne  foie  dans  le  fe!  de  Saturne,  quoique 
I  cette  vertu  femble  devoir  être  beaucoup  modérée 
par  l’huile  de  lys  qui  lie  ce  fel  &  l’embarrafie  ; 
mais  qu’importe  que  le  raifonnement  foit  fatis- 
fait  ,  pourvu  que  le  remède  réuffifie  ,  en  cal¬ 
mant  les  accidens  de  la  maladie ,  8c  en  rétablit* 
faut  la  fan  té  du  malade* 
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Observation  CCLXXV- 

1  .  ,  * 

Â  u  mois  de  Novembre  1&95  ,  un  homme  du 
Village  de  Huberviije  ,  vint  chez  moi  fe  faire 
panier  d’une  plaie  à  la  main  droite  ,  qui  ,  par 
malheur ,  s’étoit  trouvée  prife  entre  une  porte  8c 
un  tonneau  de  cidre  ,  en  ie  déchargeant  de  la 
charrette  *  accident  dont  il  eut  les  trois  os  du  mé¬ 
tacarpe  qui  foûtiennenc  le  doigt  annulaire,  celui 
du  milieu  ,  &  l’indice  ,  entièrement  brifés  , 
avec  tous  les  mufcles  ,  les  chairs  3  les  tendons  8c 
vailTeaux  contas  &  dilacérés*  Je  lui  dis  dès  ce 
premier  paniemenc  ,  que  loin  d’avoir  aucune 
guérifon  a  efpérer  de  fa  main  ainfi  fraçaffée  ,  il 
y  avoir  tout  à  craindre ,  tant  du  coté  de  la  dou¬ 
leur  ,  que  de  l'inflammation  j  qui  fans  doigte  fe-; 
poit  terrib}e  3  §c  qui  même  formeroii  un  grand 
©hftacle  à  lafuppuration  j  que  je  ne  voyoïs  rien  de 
mieux  à  faire,  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
que  d’ôter  cette  partie  de  la  main  dilacérée  ,  afirç 
de  Iqi  confetyer  le  pouce  8ç  le  petit  doigt ,  fans 
quoi  il  pourroit  bien  la  perdre  dans  fa  totalité  1 
à  quoi  le  blefle  ne  voulut  rien  entendre  >  me 
priant  tout  au  contraire  de  faire  tout  ce  qui  me 
ferait  poffible  pour  guérir  le  mal  ,  fans  rien  cou¬ 
per  5  &  que  quelque  défigurée  que  fût  fa  main  * 
étant  guérie ,  il  feroit  trop  content. 

Je  le  panfai  avec  le  fimple  digeftif ,  je  fis  une 
embrocation  fur  toute  la  main  &  une  partie  de 
l’avanp  bras  ,  8c  y  mis  une  corn prefis  en  quatre 
doubles  ,  rrernpée  dans  le  vin  aromatique  ,  dont 
j’enveloppai  toute  la  main  ;  ce  fut  le  fecours  que 
je  lui  pus  donner ,  mais  je  ne  pus  empêcher  que 
fa  partie  affeéfée  jufqu’au  milieu  de  l’avant-bras^ 
m  fût  5,  en  deux  ou  trois  jours  ,  attaquée  de  h 
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douleur  la  plus  violente  ,  accompagnée  d’une 
grande  inflammation  ,  8c  tellement  tuméfiée  , 
que  l’on  pouvait  prévoir  que  la  mortification 
fuccéderoit  bientôt  à  ces  trois  acci  de.ns  ,  que  l’on 
doit  regarder  comme  Tes  précurfeurs  :  cela  m’o¬ 
bligea  d’annoncer  à  ce  blefié  le  péril  prochain 
donc  il  étoit  menacé  ;  8c  je  lui  dis  qu’au  tant  je 
Pavois  laifle  le  maître  lur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire , 
autant  la  néceflité  m’engageoit  maintenant  à  lui 
marquer  le  danger  auquel  fon  opiniâtreté  l’ex-* 
pofoit  'y  ce  qui  le  fit  fou mettce  à  finûant  à  faire 
ce  que  je  trouvois  à  propos. 

Je  préparai  l’appareil  en  un  moment,  8c  cou¬ 
pai  au  bleflé  ,  avec  le  biftouri  toutes  ces  parties 
ko ifiees  8c  fracalfées  de  la  forte  j  ce  qui  refia 
de  ces  parties  contufes  8c  dilacérées  ,  tomba  en 
fuppuration  y  les  extrémités  des  os  s’exfolièrent, 
les  chairs  fe  rengendrèrent ,  8c  la  cicatrice  fe  fit 
fi  bien  ,  que  ce  blefié  fe  fert  de  cette  main  ,  à 
laquelle  il  ne  reftoit  que  deux  doigts ,  (  qui  font 
le  pouce  8c  le  petit  doigt)  &  qu’il  fait  tout  ce 
qu’un  autre  peut  faire  ayec  une  main  entière, 
à  l’exception  d’enfemencer  la  terre,  il  auroit 
fans  doute  perdu  la  main ,  8c  peut-être  le  bras 
8c  la  vie,  fi  j’avois  continué,  par  complaifance , 
à  le  panfer  comme  il  fouhaitoit. 

Observation  CGLXXVî*., 

Au  mois  de  Juillet  1709  ,  un  homme  dé  la 
Faroifie  de  Cotomby  ,  eut  la  main  prife  entre 
un  arbre  8c  le  bout  du  chartier  de  fa  charrette  , 
qui  lui  fracalTa  les  deux  os  du-  métacarpe  qui; 
foutiennent  le  doigt  annulaire  8c  celui  du  mi- 

O 

lieu  3  defcjuels  les  extrémités  des  premières  plia?» 
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langes  retrouvèrent  auffi  intéreflées.  lî  vint  cher, 
moi  en  cet  état  pour  fe  faire  panier.  Je  lui  fis 
comprendre  qu’il  ne  falloir  pas  elpérer  de  guérir 
ces  deux  doigts  ;  parce  que  quand  même  les 
plaies  fçroient  parfaitement’ cicatnléës  5  ces  deux 
doigts  refteroient  ou  tout  droits  ou  repliés  aq- 
declans  de  a  main dont  le  mouvement  ieroit 
perdu, &  qu'ils  lui  feroient  par~conféqqent  beau¬ 
coup  plus  â  charge  qu’utiles  ,  de  la  perte  des¬ 
quels  il  ne  s’appercevroit  point,  dès  qu’ils  le- 
roient  ôrés  èk  que  la  plaie  ieroit  guérie. 

il  coniendt  oonc  à  cette  amputation.  Je  fis 
î’appareii ,  &  lui  coupai  ees  deux  doigts  à  l’en¬ 
droit  du  méracarne  où  les  os  étoient  brifés  s 
dont  l’extrémité  s’exfolia  en  affez  peu  de  temps  ; 
la  fuppuration  devint  belle  j,  8c  la  plaie  fut  in¬ 
carnée  8c  cicatrifée  en  moins  de  hx  femaines  y 
de  manière  que  ce  bîeilé  fit  fes  fondions  à  l’or^ 
dinaire  a  auffi-bien  que  s’il  n’avoit  jamais  été 
bleflé, 

.Observation  CCLXXVIL 

Au  mois  de  Février  1703  ,  un  homme  de  la 
ParoilTe  d  Huberviîle  *  fut  bleffé  d’une  plaie  à 
la  main  gauche  ,  faite  par  un  infirument  tran¬ 
chant  ,  qui  lui  çoupoit  la  plus  grande  partie  du 
petit  doigt ,  &  léparoit  les  deux  os  du  méta¬ 
carpe  qui  le  foiuiennent  ,  auffi  bien  que  Fan- 
miliaire  ,  ju  (qu’au  poignet.  J’achevai  de  cou¬ 
per  ce  doigt  dans  Fanicuîation  de  la  première 
phalan  ge  avec  Fos  du  métacarpe  *  &  après  avoir 
bien  badiné  fa  plaie  avec  de  l’eau-de-vie  ,  je  la 
réunis  au  moyen  d’un  bandage  incarnatif ,  de  la 
fpajq  $  dont  \§s  chefs  paiToient  dans  i’aqtre^ 
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a  côté,  enforte  qu’ils  ferraient  également  tout 
du  long.  Je  laillai  cet  appareil  fans  y  toucher 
pendant  fept  à  huit  jours  ,  après  lefquels  j'en 
appliquai  un  femblabie  ,  que  je  lailfai  encore 
autant  de  temps  ;  après  quoi  la  réunion  de 
ces  parties  léparées  fe  trouva  parfaitement 
faite ,  &  le  tout  fi  bien  guéri  en  trois  femaines  , 
que  ce  bleffé  recommença  fon  travail  ordinaire 5 
fans  en  fouffrir  aucune  incommodité» 

O  BSE  RY AT  I  O  N  CCLXXV  III. 

* 

Au  mois  de  Juillet  1^95  ,  un  Menu!  fier  de 
cette  Ville ,  vint  chez  moi  fe  faire  panier  d’une 
plaie  ,  qu’il  venoit  lui  -  même  de  fe  faire  au 
pouce  de  la  main  droite ,  duquel  il  s’étoit  coupé 
la  fécondé  phalange ,  environ  dans  fon  milieu  * 
de  manière  que  l’extrémité  du  pouce  ne  tenoit 
plus  qu’au  tendon  /V  à  la  peau.  Voyant  qu’il  n’y 
avoit  aucune  efpérance  d’en  pouvoir  procurer  la 
réunion  ,  &  que  cette  extrémité  féparée  de  fon 
tour,  tomberait  incefiamment  en  mortification, 
(î  I  on  vouloir  tenter  de  la  réunir  ,  je  fis  réfou¬ 
dre  cet  A  r  ci  fan  à  confentir  de  retrancher  cette 
partie  de  fon  pouce  ,  ce  que  j’exécutai  à  l’inf- 
tant ,  Ôc  je  guéris  ce  qui  en  refioit  en  très -peu  de 
temps. 

RÉ  F  L  E  XI  O  N, 

Ces  quatre  Obfervations  font  voir  , 
i°.  Qu’il  ne  faut  couper  du  pouce  que  le 
moins  qu’il  efi;  poffibîe  }  parce  que  pour  peu 
qu’il  en  refie  ,  il  efi  d’une  grande  utilité  aux 
autres  doigts ,  mais  fur-tout  à  un  Ârtifan ,  au¬ 
quel  le  pouce  fert  prefque  autant  que  font  tous 
les  autres  .doigts  enfemble* 
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i°.  Qu'il  faut  au  contraire  couper  abfolu- 
ment  les  autres  doigts  dans  la  jointure  qui  eft 
entre  l’os  du  métacarpe  8c  la  première  phalange 
coupée  ;  car  quoiqu’il  m’eût  été  facile  de  le 
conferver  ,  je  ne  laidfai  pas  de  le  couper  en  entier, 
à  caufe  de  l’incommodité  dont  j’ai  vu  plufieurs 
fe  plaindre  après  avoir  eu  la  meme  difgrace  % 
auxquels  les  Chirurgiens  croyant  faire  un  bien, 
avoient  laide  une  ou  deux  de  ces  phalanges  , 
quand  ils  l’avoient  pu  faire:  lorfqu’ils  s’y  heur* 
toient  à  ils  refientoient  des  douleurs  fi  vives  , 
qu’ils  étoient  prêts  de  tomber  en  défaillance  ^ 
outre  que  ce  moignon  8c  cette  phalange  ne  leur 
étoit  d’aucune  utilité  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
dans  le  Traité  des  Tumeurs. 

3°.  Que  comme  ce  n’eft  pas  allez  que  de  cou¬ 
per  les  doigts  entiers  ,  lorfque  les  os  du  méta¬ 
carpe  font  écrafés  de  la  manière  dont  l’étoient 
ceux  de  ces  deux  charretiers  mais  qu’il  faut 
alors  féparer  tout  ce  qui  paroît  ne  pouvoir  plus 
fe  réunir  à  fon  tout ,  comme  la  raifon  8c  l’expé¬ 
rience  le  perfuadent  ;  on  doit  par  conféquenc 
le  faire  d’autant  plutôt ,  que  les  moindres  par¬ 
ties  ainli  contufes  8c  dilacérées  peuvent  caufer 
la  perte  entière  de  la  partie  principale  j  ce  qui 
réduit  le  Chirurgien  dans  la  néceffité  de  con¬ 
ferver  une  partie  aux  dépens  de  l’autre  ,  comme 
je  Tai  fait  aces  deux  bielles,  qui  étoient  en  rif- 
que  de  perdre  la  main  8c  peut-être  le  bras  ,  fi  3 
pour  prévenir  un  plus  grand  mal,  je  n’avois  fé- 
paré  le  bon  d'avec  le  mauvais.  Ils  font  à  pré- 
fent  prefque  toutes  leurs  aéfions  avec  ce  qui  leur 
refre  de  la  main  8c  des  doigts,  suffi  bien  que  fi 
la  main  étoit  entière  ,  8c  fans  fouffrir  rien  à 
l’endroit  d’où  ces  parties  ont  été  féparées. 

Ces  expériences  m’ont  perfuadé  que  les  An- 
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çiens  n’ont  fait  aucune  attention  à  l’avantage  > 
que  ceux  qui  étaient  blefifés  à  quelques-unes  des 
dernières  phalanges  3  pouvoient  recevoir  par 
l'amputation  entière  de  ces  mêmes  doigts ,  telle 
que  je  dis  l’avoir  faite  3  plutôt  que  de  laiffer  une 
phalange  &  demie ,  à  proportion  de  la  fraéture 
qui  arrivoit  à  ces  parties  :  ils  fe  fervoient  de  te^ 
pailles  incifives,  fanes  exprès,  fi  vantées  par  Am- 
broife  Paré  ,  pour  couper  la  phalange  à  l’en¬ 
droit  où  elle  étoit  rompue  ,  mais  outre  l’incorm- 
modité  qui  en  reftoit  i  ces  bleffes,  leur  guérie 
fon  en  dévoie  être  beaucoup  plus  longue  ,  parce 
qu’il  falloir  que  l’extrémité  de  cer  os  coupé  s’ex-- 
foliât ,  &  quhi  n’arrive  point  d’exfoliation  fen» 
fiole  ,  quand  l'amputation  fe  fait  dans  la  join¬ 
ture  de  Pos  du  métacarpe  ,  aveç  la  dernière  pha^ 
lange, 

O  bservatiqn  CCLXXIX* 

Au  mois  de  Décembre  1703  >  un  Jeune  hom* 
me  en  tirant  un  coup  de  fqfil  5  qui  lui  creva  dans 
la  main  ,  eut  le  périt  doigt  entièrement  fracalTé , 
&  les  deux  os  du  métacarpe  qui  foutiennent  le 
petit  doigt  &  1  annulaire  ,  féparés  jufqu’à  leur 
extrémité  ,  comme  fi  cette  féoaration  eût  été 
faite  avec  un  biflouri  ou  un  rafoir.  Etant  venu 
en  cet  état  fe  faire  pan  fer  chez  moi  ,  mon  pre-^ 
mier  loin  fut  de  couper  ce  petit  doigt  dans  la 
jointure  de  la  première  phalange  avec  l’os  du 
métacarpe  ,  de  rapprocher  les  parties  féparées  * 
&  de  les  maintenir  dans  cet  état  au  moyen  d’une 
comprelfe  &  d’une  bande  ,  dont  le  premier  jet 
étoit  en  forme  de  bandage  incarnatif ,  avec  un 
petit  plumaceau  &  une  comprelfe  fur  l’extrémité 
de  I’qs  d  aveç.  lequel  le  petit  doigt  venait  d’ctfQ 
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féparé  ;  le  tout  trempé  dans  l’eau -de- vie.  Le 
bielle  fut  entièrement  guérie  en  trois  femaines , 

cette  opération  réunie  de  manière  à  ne  s’en 
pouvoir  prefque  pas  appercevoir. 

O  bservatxon  CCLXXX, 

Au  mois  de  Janvier  1705  ,  je  fus  prié  d’aller 
.  voir  un  homme  à  Ivetot  que  je  trouvai  bleffë 
d’un  fufil ,  qui  lui  avoit  crevé  dans  la  main  ,  8c 
qui  lui  emporta  la  plus  grande  partie  des  tégu- 
mens  ,  8c  lui  lailîa  le  relie  fort  délabré  ,  fans 
qu’heureufement  aucune  des  phalanges  des  doigts 
eût  fouffert  ,  mais  feulement  les  deux  premiè¬ 
res  du  pome  j  qui  ne  tenoient  plus  qu’à  la  peau, 
8c  que  je  fus  obligé  de  couper  dans  leur  join¬ 
ture  dès  ce  premier  panfement.  On  auroit  cru  , 
à  voir  d’abord  cette  main,  quelle  étoit  perdue 
fans  relfource  ^  je  n’employai  pour  la  guérir  que 
de  l’eau-de-vie  avec  du  miel  rofat ,  dans  quoi 
je  trernpois  les  plumaceaux  &c  les  comprelîes  , 
donr  je  me  fervois  pour  le  panlement. 

Un  Vitrier  de  cette  Ville  nommé  la  Roche  , 
8c  plufieurs  autres  ,  furent  moins  heureux  en 
pareil  cas  ,  les  uns  ayant  eu  le  pouce  8c  plufieurs 
doigts  ,  8c  meme  une  partie  de  la  main  em¬ 
portée  :  mais  tous  guérirent  heureufement  ,  & 
firent  quelque  ufage  de  ce  qui  relfoit  de  !eur$ 
mains  5  à  1  exception  de  celui  qui  fuit. 

Observation  G  CL  XX  XL 

Au  mois  de  Mars  1(397,  un  Particulier  tira 
inconfidérément  un  fulil  fort  vieux  ,  8c  trop 
chargé  ,  qui  ayant  crevé  ,  lui  mit  la  main  telle-? 
ment  en  pièces  *  qu’il  ne,  refta  ru  os  ni  phalanges 
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aux  doigts,  à  la  main,  8c  jufqu’au  poignets,' 
qui  ne  fu fient  ou  écrafés  ,  ou  féparés  les  uns 
des  autres  ;  de  quoi  les  mufcles  8c  les  tendons 
avoient  fouffert  une  fi  étrange  extenfion  *  qu’il 
y  en  avoir  qui  étoient  allongés  de  plus  d’un 
demi  «  pied  ,  à  l’extrémité  defquels  pendoient 
quelques-unes  de  ces  phalanges  ,  ou  portions 
des  doigts.  Ce  fut  le  trifte  érat  où  je  trouvai  ce 
jeune  homme  ,  lorfau’il  m’envoya  prier  de  l’al¬ 
ler  voir.  Je  ne  me  donnai  que  le  temps  de  faire 
mon  appareil ,  pendant  lequel  j’envoyai  prier 
M.  Frémont  de  me  venir  aider  de  fonconfeil, 
qui  fut  conforme  à  la  réfolution  que  j’avois  p ri¬ 
te  ,  qui  étoit  de  lui  couper  (  i  )  le  bras  j  ce 
que  j’exécutai  le  plus  proche  du  poignet  qu’il 
me  fut  poflible  ,  quelque  fracas  qu’eut  fait  ce 
coup  dans  les  mufcles  8c  les  tendons  ,  jufqite 
bien  haut  à  l’avant-bras  j  néanmoins  le  blefle  fs 
trouva  parfaitement  guéri  en  fix.  Termines  de 
temps ,  ou  environ. 


(  i  )  Au  lieu  d’extirper 
cet  avant-bras  le  plus  près 
du  poignet  qu’il  fut  polli- 
ble  ,  on  auroit  dû  faire 
l’amputation  dans  l’article. 
Il  eft  vrai  que  du  temps 
de  l’Auteur  cette  opération 
il’ étoit  pas  aufîi  fort  en 
ufage  quelle  l’eft  devenue 
depuis.  On  craignoit  de 
couper  dans  une  partie  gar¬ 
nie  de  tendons  a  de  iiga- 


mens  j  de  nerfs  ,  de  carti¬ 
lages  ,  comme  le  font  les 
articulations  >  la  luppura- 
tion  paroilfoit  y  devoir  être 
de  mauvais  caractère  ,  mais 


T  expérience  a  difïipé  le  pré¬ 
jugé  les  amputations  dans 
les  articles  feront  l’objet 
d’un  Mémoire^ que  M.  Loui» 
fe  propofe  de*  publier  dans 
le  cinquième  de  cowx  de 

V Académie  de  Chirurgie; 
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Réflexion, 

Les  jeûnes  gens  voyent  arriver  tous  îeS  jdüfa 
des  accidens,  en  tirant  des  armes  à  feu,  dont  les 
unes  ,  pour  erre  trop  vieilles ,  ou  trop  chargées  j 
8c  les  autres  pour  être  mauvaifes  ,  crèvent  8c  cau- 
fent  de  fâcheux  accidens*  Outre  ceux  que  je  rap¬ 
porte  ici ,  j’ai  vu  un  jeune  homme  auquel  la  croife 
d’un  piftolet,  crevé  entre  Tes  mains  demeura 
plantée  dans  le  front ,  tout  au  beau  milieu,  8c 
caufa  un  tel  fracas  à  l’os  coronal ,  que  l’on  fut 
obligé  de  le  trépauer  ^  neanmoins  il  eut  le  bon¬ 
heur  de  fe  tirer  d’affaire  plus  heureufement  que 
celui-ci,  qui  n’en  fut  quitte  que  pour  la  perte  de 
fa  main  :  les  autres  ont  perdu  le  pouce  en  entier, 
du  en  partie,  ou  des  doigts,  quelques-uns  même 
ont  rifqué  de  perdre  la  main  entière  ,  auxquels  je 
n’ai  employé  pour  les  guérir  que  de  l’eau-de-vie, 
où  quelquefois  j’ai  ajouré  du  miel  rofat ,  lorfque 
fai  vu  qu’une  fuppuration  un  peu  groifiere  de-^ 
mandoit  à  être  détergée  ;  ce  qui  m’a  réufîi  en 
cette  occaho-n,  comme  en  quantité  d’autres,  par¬ 
ticulièrement  quand  il  faut  refondre,  (comme  il 
convient  faire  â  ces  fortes  de  plaies,  où  il*  y  a 
toujours  contuffon  aux  chairs  )  deîdécher  les  por¬ 
tions  d’os  découverts ,  8c  déeerger  8c  mondifiert 
la  plaie. 

Je  ne  coupai  de  ce  bras  que  ce  dont  je  ne  pus 
'me  difpenfer,  quoique  la  nécelliîé  femblat  exiger 
quelque  chofe  de  plus,  par  rapport  â  ce  que  les 
mufcles  8c  les  tendons  avaient  foùfferr ,  jafques 
bien  avant  dans  l’avant  bras  :  mais  je  m’en  tiens 
au  précepte  qui  veut  qu’on  laide  du  bras  autant 
qu’il  eft  pofîibie  (  au  coniraire  de  la  jambe  ;  )  â 
quoi  j’ajoute  la  même  chofe  du  pouce  ,  duquel 
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il  faut  laiffer  tout  le  plus  que  Ion  peut,  &  cou¬ 
per  tous  les  doigts  dans  l’articulation  de  la  prè- 
miere  phalange  avec  l’os  du  métacarpe  'y  parce  que 
ce  qui  refteroit  de  ces  phalanges  des  doigts*  feroit 
très  à  charge  ,  loin  d’être  d’aucune  utilité  ,  non 
plus  que  quand  il  y  a  de  la  jambe  plus  qu'il  n’eu 
convient  pour  appuyer  la  jambe  de  bois. 


CHAPITRE  XV  IL 

Des  Plaies  d9 Armes  a  feu 
ou  d9 arquehufades. 

Le  s  cruelles  8c  fanglantes  guerres  que  la  France 
a  foutenues  ,  lorfque  les  PuilTances  les  plus  for¬ 
midables  ont  été  armées  contre  elle  pendant  un 
long  efpace  de  tems,  ont  rendu  une  quantité  d® 
Chirurgiens  fi  expérimentés  dans  le  traitement 
des  Plaies  d’armes  à  feu,  ou  d’arquebufades5que 
je  ne  fâurois ,  fans  quelque  forte  de  témérité  , 
entreprendre  d’en  parler  ,  en  ayant  peu  traité  en 
comparaison  de  ces  exeellens  Chirurgiens  ,  qui 
ont  été  Confuitans  ou  Chirurgiens-Majors  des 
Armées  du  Roi  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ,  en 
Efpagne  8c  en  Italie ,  fi  je  ne  m’y  fenrois  engagé 
par  le  deffein  que  j’ai  de  rendre  ce  Traité  de  Chi¬ 
rurgie  auffi  complet  qu’il  nVeft  poffible,  8c  de 
faire  enforte ,  par  ce  moyen,  d’en  donner  une 
idée  a  (lez  jufleaux  jeunes  Chirurgiens  ,  qui  leur 
fade  connaître  la  différence  qu’il  y  a  entre  les 
plaies  faites  par  des  inftrumens  coupans  &  tran- 
hans ,  8c  celles  qui  le  font  par  ces  terribles 
'  rmes. 


Des  'Plaie* 

Comme  la  définition  des  premières  eft  déduite 
«Uns  toute  fon  étendue  à  l’endroit  où  j’en  ai  parlé, 
je  dirai  ici  que  quoique  la  plaie  faite  par  une 
arme  à  feu ,  foit  une  folution  récente  de  con¬ 
tinuité  ,  faite  tant  en  partie  molle  qu’en  partie 
dure  ,  elle  eft  le  plus  fouvent ,  a  la  différence  des 
autres,  non  feulement  fans  hémorrhagie,  mais 
elle  n’eft  pas  même  d  abord  langlante  ;  parce  que 
la  balle  qui  ca(Te  ,  bnfe  &  détruit  également  les 
chairs  ,  les  os  &  les  va  fléaux  qui  fe  rencontrent 
dans  fa  route»  caufe  une  contuhon  à  toutes  ces 
parties,  qui  jointe  à  la  qualité  brûlante  de  la 
poudre  qui  pouffe  la  balle  ,  ferme  &  bouche 
les  ouvertures  qui  fe  font  aux  vaiffeaüx  ,  de 
manière  que  fouvent  il  n’en  fort  aucune  goutte 
de  fang  :  cependant  l’hémorrhagie  eft  un  accident 
fort  à  craindre  quelques  jours  après ,  lorfquè 
la  fuppuration  fait  tomber  les  efearres  ,  qui 
laiffent  alors  la  liberté  au  fang  de  fortir  avec 
profufion  ;  ce  qui  oblige  le  Chirurgien  de  fe 
tenir  toujours  prêt  à  remédier  à  cet  accident, 
fur-tout  quand  la  plaie  fe  rencontre  à  quelque 
endroit  où  il  pâlie  des  artères  ou  des  veines 
confidérables  ,  ou  qu’elle  en  eft  proche.;  parce 
qu’une  feule  branche  de  ces  gros  vaifleaux  ne 
cauferoit  pas  un  moindre  accident  ,  que  fi  c’étqit 
le  vaifleau  meme.  Cela. marque  la  néceilitéoù 
eft  le  Chirurgien  d’être  muni  Ü’eau  ftyptique  , 
de  cautères  actuels  &  de  potentiels  ,  q  aftr.in- 
gens  ,  &  enfin  de  tout  ce  qui  peut  arrêter  une 
perte  de  fang  ,  plus  ou  moins  grande  ;  (ans  que 
rien  l’empêche  de  faasfaire  au  précepte  qui 
dit  5  qu’d  une  grande  maladie  ,  il  faut  un  grand 
remede. 

L’on  voit  par  cette  définition  ,  que  l’inten¬ 
tion  que  le  Chirurgien  doit  avoir  dans  la  cure 
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des  plaies  d’armes  à  feu,  eft  la  fuppuration  , 
puifqu’il  ne  peut  procurer  la  réunion  qu  après 
que  la  fuppuracion  aura  donné  oceaüon  a  la 
partie  (par  la  chute  des  eicarres  qui  occupent 
toute  la  circonférence  de  la  plaie  )  de  fe  dé- 
rerger ,  s’incarner  6c  le  cicatnfer  j  ce  qu’il  ob¬ 
tiendra  par  le  moyen  d’un  digeltif ,  comme  je 
dis  l’avoir  fait  à  placeurs  que  j’ai  pan fés  lorl* 
que  la  plaie  s’eft  trouvée  dans  les  chairs  feule¬ 
ment,  6c  avec  la  teinture  d’aloès ,  quand  il  s’eft 
rencontré  quelque  portion  d’os  emportée  ,  rom¬ 
pue  ,  ou  découverte  ,  dont  il  aura  fallu  quei’ex- 
foliation  fe  1  oit  faite  ,  avant  que  la  plaie  ait  put 
fe  mondider  6c  le  cicatnfer  j  parce  que  fi  la 
guérifon  fe  faifoit  autrement,  elle  feroit  fu- 
jette  a  récidive  ,  n’étant  sûre  6c  certaine  qu’a- 
près  que  toutes  les  efquilîes  qui  n’ont  pu  fe 
réunir  au  corps  de  l’os ,  s’en  iont  féparées. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  abfolument  nécelTaire 
die  tenir  une  plaie  au(Ii  long-temps  ouverte  ,  que 
l’on  a  lieu  d’appréhender  ou  i i  n’y  relie  quel¬ 
que  efquille  à.  forcir ,  particulièrement  lorfque 
cette  efquille  paroît  pouvoir  fe  réunir  à  l'on 
tout  y  parce  quelle  s’ouvriroic  aifément  un  paG* 
fage  au-travers  des  chairs  ,  fuppofé  qu’elle  vînt 
à  fe  féparer  dans  la  fuite  y  de  il  ne  feroit  pas 
plus  néceflaire  ,  à  l’occafion  d’une  douleur  pi» 
quante ,  ou  Fur  quelque  autre  léger  foupçon  s 
d’aller  fouiller  autour  de  la  plaie  pour  cher¬ 
cher  ce  que  1  on  ne  trouvecoit  pas.  il  faut  tou¬ 
jours  panfer  la  plate  ,  6c  la  guérir  autant  qu’il 
fera  pollible*,  car  s’il  y  a  quelque  coups  étranger 
que  l’on  n’ait  pas  pu  tirer  d’abord  ,  il  empè« 
chera  la  réunion  ,  ou  il  fera  rompre  la  cica¬ 
trice  dès  quelle  fera  faire  ,  6c  pour  lors  la  na¬ 
ture  ,  en  pondant  ce  corps  étranger  à  la  fuper^ 
Jomc  11  o  O 
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ficie,  facilitera  les  moyens  de  le  pouvoir  tirer 
alternent  Ôc  tans  aucun  danger  ;  ce  que  l’on 
n’auroit  pu  faire  auparavant,  comme  on  le  voit 
aniver  fort  f&uvenr. 

Ce  n’eli  pas  aîlez  que  l’intention  du  Chi¬ 
rurgien  foit  de  réunir  une  plaie  d'arme  à  feu, 
après  avoir  tiré  les  poitions  des  os  qui  fe  fe¬ 
ront  trouvés  fracalïes  dans  le  progrès  du  coup  \ 
il  faut  aufli  quM  ait  une  attention  particulière 
à  tirer  les  autres  corps  etrangers  *  qui  peuvent 
y  avoir  été  pouffes  par  la  balle  ,  tels  que  font 
des  morceaux  de  drap  ,  ou  de  toile  ,  de  la 
bourre  ,  du  bois  >  enfin  cour  ce  qui  eft  fufiepti- 
ble  de  pourriture  j  &  encore  le  fer  ,  qui  pro¬ 
duit  de  la  rouille  ,  &  le  cuivre  ,  qui  fait  du 
verder j  parce'qu’ils  donnent  tous  occafion  a  de 
fâcheux  abfcès,  qui  s’y  forment  dans  la  une, 
&  qui  font  d’autant  plus  fâcheux  ,  qu’sis  ne 
peuvent  erre  guéris  que  la  caufe  n’en  fou  orbe  ; 
quelquefois  il  faut  de  grandes  précautions  pour 
le  faire,  par  la  proximité  d’un  tendon ,  ou 
d’un  vaiffeau  confidérable  ;  la  iéfion  de  l'un  ,  Ôc 
l’ouverture  de  l’autre  ,  étant  également  â  craindre 
dans  i’incifion  qu’il  faut  faire  pour  facilite**  i’ex- 
traéfion  d’un  corps  étranger,  dans  la  vue  de  pré¬ 
venir  un  plus  grand  mal. 

Au  relie  >  ce  n’eft  pas  une  abfoltie  nécefiité 
de  tenter  l’extraélion  de  tous  les  corps  étran¬ 
gers  en  général  ,  qui  font  redis  au  dedans  dix 
corps  ,  ou  au  fond  d’une  plaie  •  il  faut  en  ex¬ 
cepter  ceux  qui  n’onr  aucune  des  mauvaifes 
qualités  que  je  viens  ded.re  \  tels  que  iont  l’or, 
l’argent  &C  le  plomb  ;  car  auranr  que  le  Chirur¬ 
gien  doir  donner  d’attention  â  rirer  Ls  précé¬ 
der  ,  autant  doit  il  s’exempter  de  Cire  des  in- 
cifions  inutiles  Sc  de  grands  délabremens  3  pour 
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opiniâtrement  ceux  qui  ne  peuvent  caufer 
de  grands  défordres  aux  endroits  où  ils  fe  font 
cachés  ;  à  moins  qu’une  grande  facilité  â  ies 
tirer  tous  ne  1  y  engage  :  ce  que  pour  lors  il 
ne  doit  pas  négliger  ;  car  un  corps  étranger-* 
de  quelque  nature  quhl  puifife  être  ,  eft  tou¬ 
jours  nuihble  3c  à  charge  à  la  nature  ,  3c  peur 
même  quelquefois  caufer  de  fâcheux  àccidens* 
comme  je  l’ai  vu  arriver  à  pluiiems  Officiers , 
auxquels  des  balles  reliées  profondément  em- 
barraifées  dans  des  parties ,  couloient  par  leur 
propre  poids  dans  l’interliice  des  mulcles  *  3C 
ne  s’arrètoient  que  près  d’une  jointure  a  dont 
elles  intéreffioient  fort  le  mouvement  :  incom¬ 
modité  dont  j’ai  délivré  deux  Officiers;  l’un  du 
Régiment  de  bomboifard  ^Dragons ,  auquel  une 
balle  de  moufquet  ,  qui  était  reliée  dans  les 
chilTeurs  de  la  jambe  ,  3c  qui  s’étoit  gliiiée  dans 
leur  interftice  ,  entre  le  biceps  3c  le  demi  -  ner¬ 
veux  ,  jufqu’au  jarret  j  caufoit  beaucoup  d’in¬ 
commodité  dans  la  flexion  de  la  jambe.  Corn* 
me  je  la  touchois  avec  le  doigt  ,  j 'ouvris  peti- 
à-peu  ce  qui  étoit  au  de  (Tous-  3  fans  endomm:^ 
ger  aucun  rameau  de  la  grolfe  artère ,  qui  école 
direéiement  au-dellous  ,  dont,  le  battement  fe 
manifelioit  â  la  vue  :  je  tirai  cette  balle  2  3c 
ne  mis  fur  l’ouvertare  que  j’avois  faite  qu’une 
compraffie,  trempée  dans  beau-de-vie^  avec  un 
bandage  contentif,  3c  la  réunion  s’en  £Ù  fans 
aucune  difficulté* 

L’autre  étoir  un  Officier  du  RégimeUr  de 
Prelle ,  Cavalerie ,  auquel  je  rirai  une  balle  au 
pli  du  bras  ,  qui  s’y  étoit  gliffée  depuis  fa 
partie  moyenne,  où  il  avoir  reçu  le  coup,  êç 
où  fon  entrée  étoit  bien  marquée  ,  &  cela  dans 
l’interltice  du  biceps  3c  du  brachial  interne 
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fléchi  fleurs  de  1  avant-bras.  Le  panfement  fut 
alkz  îemblable  à  celui  du  piécédtnt  ,  la  gué- 
xilon  de  ces  loues  de  plaies  étanr  d'aura  :i  plus 
facile  à  obtenir  ,  qu  elles  ne  demandent  qu’à 
être  réunies  des  que  le  corps  étranger  elt  ô.é, 
n’étant  alors  que  des  pi  ai  es  Impies. 

Il  y  a  cie  x  manières  d  oter  l.s  corps  étran¬ 
gers  y  Içavoir  v  par  impulfion  ,  ou  pa:  expuilion  : 
par  impulfion  ,  e’elt  pat  e  côté  oppolé  ,  q.iand 
je  Chirurgien  y  trouve  plus  ue  facilité  ex  nio  ns 
de  rifque  ,  comme  je  l’ai  fait  en  ces  deux  oc- 
cafions  :  par  expulfion  ,  c  eft  à-d  re.,  par  l’endroic 
ttvme  de  la  plaie  par  lequel  le  corps  étranger 
eft  entré  •  ce  qui  ne  fe  peut  ni  ne  le  doit  faire 
qu’aux  conditions  que  j’ai  dites  ^  en  le  gardant 
bien  de  s’expoler  à  ouvrir  quelque  vailfeau  con- 
fidérable  ,  auprès  duquel  feroit  le  corps  étran¬ 
ger  (  comme  j’ai  dit  l’avoir  fait ,  dans  une  de 
mes  Obfervations  )  ou  d’endommager  quelque 
tendon  j  ce  qui  feroit  perdre  à  la  partie  le  mou- 
vement  auquel  le  mulcle  feroit  deftiné.  Cela 
fait  voir  que  dans  ces  occafions  un  Chirur¬ 
gien  eft  obligé  de  travailler  avec  circonfpeélion  > 
pour  obtenir  la  guérifon  ,  il  doit  au  moins  pren¬ 
dre  g;  rde  à  ne  pas  augmenter  le  mal. 

r  '  C  o-  r  *  -  -  •  •  . v /’  -t 

Observation  CCLXXXIL 
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Au  mois  de  Mars- 1692,  je  reçus  ordre  de 
M.  de  Montigny  ,  Intendant  de  Marine  au  Ha¬ 
vre  j  d’avoir  loin  des  blelTes  qui  furent  mis  à 
terre  à  fille  de  Tarihou  ,  après  le  combat  d’une 
Frégate  du  Roy,  contre  une  dJAngleterre  ,  qui 
fur  priie.  Ces  blefies ,  tant  de  l’une  que  de 
l’autre  de  ces  deux  Prépares  au  nombre  de  vinçt- 
huit  ou  trente^  commis  aux  foins  du  Sieux 
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Marrin ,  Chirurgien  delà  H  gue  ,  conjointe¬ 
ment  avec  ceux  de  la  frégate  prife  «  étoient  en 
fort  bon  état,  à  l’exception  d’un  Officier,  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  fuli!  en  la  partie  moyenne 
&  antérieure  de  la  jambe  droite  ,  qui  lui  caf- 
foit  le  tibia  r  duquel  il  étoir  iorti  quelques 
ef quilles  ,  &  dont  j’en  tirai  encore  piuiieurs,, 
tefiquedes  avoient  donné  occafion  à  un  dépôt 
des  plus  terubles  fur  fa  jambe,  qui  étoir  tumé¬ 
fiée  à  r  excès ,  jufqu’au  genou  ,  mais  encore  da¬ 
vantage  en  Ùl  partie  inférieure  &  au  -  delfous 
de  la  fraéUire  ^  en  laquelle  l’impreffion  du 
doigt  reftoit  comme  il  fait  dans  de  la  pâte  9 
lorfqu’on  preiïe  deflus  :  cela  déterminent  ces 
Chirurgiens  à  faire  Tampuration  de  cette  jam¬ 
be  ,  quand  j’arrivai  j  mais  comme  ,je  vis  que 
le  bielle  étoit  .-un  bon  fujec  ,  qu’il  ne  man* 
quoit  ni  de  force  ni  de  rélolution  ,  que  rien 
ne  paroiiToir  preûer  alTez  pour  en  venir  à  cet. 
extrême  remède  ,  &  que  quelque  difpofition 
qu’il  y  eût  â  la  mortification  ,  elle  ne  s’é- 
tok  encore  emparée  d’aucune,  partie- ,  &  nquS; 
lai lîoit  la  liberté  de  tenter  les  remèdes  conve¬ 
nables  dans  un  cas  pareil j  cela  me  fit  réloudrô 
à  les  mettre  en  ufage  :  j’appliquai  donc  un  bon 
cataplafme  confortatif  &  corroboratif ,  fait  avec 
les  farines  ,  les  poudres  aromatiques  ,  le  gros 
vio  ,  &  le  relie  ,  comme  je  le  marque  dans  mes 
Oblervarions  q  je  me  fervis  aciffi  de  la  myrrhe 
ô£  de  L’aloès,  pour  imbiber  dans  le  panfemenc 
les  tentes  &  les  plu mac eaux ,  ôc  en  appliquer 
fur  la  portion  de  l’os  découvert  j  j’y  ajoutai  le 
bandage  à  dix  -  huit  chefs  ,  de  les  comprefies 
trempéts  dans  le  vin  aromatique  i  enfin  tout 
le  paiifemem  fut  fembiable  à  celui  d'uns  frac- 
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ture  compliquée  ;  ce  que  nous  ne  pûmes  faire 
que  le  lendemain,  n’étant  pas  alors  en  lieu  d’a- 
voir  ce  qu’il  falloir.  Ce  bielle  n'eût  pas  été 
ainfi  panfé  pendant  huit  jours*  qu’il  parut  un 
changement  très-confidérable  de  bien  en  mieux , 
Sc  quinze  joins  enfuitefa  jambe  bleflee  n’étoit  pas 
plus  tuméfiée  que  la  faine  3  par  la  tranfpiration 
que  ce  cataplafme  procuroit  j  i’exfoiiation  des  os 
fe  fit  dans  fon  temps  ,  apres  que  les  efquilles  fu« 
çent  forties  ,  &  la  plaie  fut  mondifiée  ,  cicatri- 
fée  Ôc  parfaitement  guérie  $  en-forte  que  le  bleflé 
commença  à  marcher  fans  béquilles de  s’en  re¬ 
tourna  à  S.  Malo  au  bout  de  cinq  mois  ,  du 
jour  que  je  le  vis  La  première  fois  ,  qui  étoit 
le  huitième  jour  après  fa  blefiure ,  dont  on  lui 
avoir  faic  un  prognoftic  des  plus  fâcheux ,  dès 
qu’il  eut  reçu  le  coup. 

Réflexion, 

Le  peu  d’attention  que  ces  Chirurgiens  fai- 
foient  à  la  grandeur  de  la  bleflure  de  cet  Of¬ 
ficier  ,  étoit  le  plus  fâcheux  accident  qui  pût 
arriver  â  fa  plaie,  au  panfement  de  laquelle 
ils  n’empldyoient  qu’un  plumaceau  trempe  dans 
l’eau-de  vie  fur  l’os  ,  &  l’onguent  digeftif  fur 
la  plaie  des  chairs,  avec  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par- défiais  ,  une  comprefie  ,  3c  une  bande 
roulée  pour  tenir  l’appareil  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d’appaifer  la  grande  inflammation  qui  avoit 
fuccédé  â  cette  plaie  ,  de  qui  attiroit  une  fi 
violente  fluxion  fur  route  la  jambe  ,  qu’elle  étoit 
prête  à  tomber  en  gangrène  ,  fi  par  les  remè¬ 
des  dont  je  me  fervis  ,  cette  inflammation  n'a-* 
voit  été  calmée  j  en  forte  que  tous  les  aççi* 
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dens  cederent  fans  retour  ,  ôc  fans  que  ce  bielle 
en  foufFrît  la  moindre  incommo  iité  dans  la 
fuite. 

Cela  n’auroit  pas  encore  réuiïî  ,  fi  malgré 
l’efficacité  des  remèdes  dont  je  me  lervis,  je 
navois  iubftitué  le  bandage  à  dix  huit  chefs  au 
lieu  6c  place  de  la  bande  roulée  ,  par  i’impof» 
fibilité  qu  il  y  avoir  de  l’appliquer ,  lans  faire 
faire  un  mouvement  confidérabie  à  la  partie 
bleflee ,  dont  fa  grande  fraéture  ,  jointe  à  la 
déperdition  de  iubftance  qu’avoir  louffsrte  le 
tibia  ,  exigeoit  un  parfait  repos  ,  &C  une  fi  tua- 
non  ferme  Ôc  fiable  ;  ce  qu’elle  ne  trouveront 
pas  dans  l’u  age  de  cette  bande  roulée  }  mais 
bien  dans  celui  de  ce  bandage  y  dont  les  chefs 
fe  lèvent  ôc  s’appliquent ,  fans  qu’il  foit  néccftair* 
de  mouvoir  le  membre  fra&uré  :  c’efi  toute  l’at¬ 
tention  que  doit  avoir  le  Chirurgien  pour  guérit 
la  fraéture  avec  plaie. 

il  faut  encore  ebferver  que  ce  bleffé  fut  heu¬ 
reux  de  n’avoir  que  le  tibia  t racafFc  ;  car  fi  le 
péroné  l’avoir  aufil  été  x  je  doute  fort  que  j'eufîe 
pu  lui  erre  d’aucun  fecours  ,  parce  que  cet  os 
refié  entier  ,  foutienr  l’autre  dans  fa  longueur ,  6c 
par  conséquent  la  jambe  :  je  ne  m’auujettis  à 
d’autre  attention  ,  finon  de  la  tenir  droite  \  h 
quoi  je  réuffis  parfaitement  bien  ,  en  mettant 
en  pratique  les  régies  générales ,  dont  je  me 
fuis  fi  bien  Ôc  rant  de  fois  expliqué  dans  le 
Chapitre  des  fraélures  ,  qu’il  feroir  fort  itm«r 
tile  d’  en  faire  ici  une  ennuyeufe  répétition. 

Observation  CCLXXXIII» 

Au  mois  de  Juillet  17-12.  ,  nous  fumes  priés  * 
Mo  des  Rsofiers.  Ôc  moi  r  d’aller  à  Cherbourg  ^ 
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pour  voir  îe  fils  du  Greffier  de  S,  Malo  ,  qui 
étoit  blefle  d’un  coup  de  fufil  à  la  cuifle,  6c 
qui  étoit  panfé  par  les  Sieurs  Soleil ,  pere  6c 
fils  ,  Maîtres  Chirurgiens  du  lieu.  La  plaie  étant 
découverte ,  nous  la  trouvâmes  fituée  en  la 
partie  fiipérieure  8c  externe  de  la  cuifle  gauche; 
la  balle  fracalToit  le  lemur  à  l’endroit  du  grand 
trochanter,  6c  fortoit  du  dedans  de  la  cuifle, 
environ  trois  doigts  au  deflus  6c  à  coté  de  l’in- 
fettion  du  triceps ,  avec  une  inflammation  des 
plus  violentes  ,  accompagnée  d’une  douleur  (ï 
vive  ,  que  quelque  attention  que  l’on  eût  à  le 
panfer  avec  toute  la  douceur  poflîble,  il  ne  pou¬ 
voir  fe  difpenfer  de  poufler  des  cris  tels  que 
ceux  d’un  homme  impatient  â  l’excès. 

Nous  prîmes  les  me  l  u  res  les  plus  juftes  ,  pour 
qu’il  ne  manquât  rien  dans  les  panfemens  de 
tour  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  l’avancement 
de  la  guérifon ,  tels  que  pouvoient  être  les  ca- 
taplafmes  réfoiutifs  &  confortatifs ,  les  injeélions 
déterfives ,  faites  avec  la  myrrhe,  l’aioès ,  le 
fucre  candi ,  les  ariftoloches  longue  6c  ronde 
dans  le  vin  blanc,  6c  animées  d’eau-de-vie, 
cC  enfin  le  digeftif,  compofé  des  mêmes  dro¬ 
gues  ;  obfervanr  toute  l’exaétitude  que  l’on  pou- 
voie  avoir  du  coté  du  régime  de  vivre,  ainfi 
que  des  remèdes  généraux  ,  jufqu’aux  vulné¬ 
raires  :  leur  ufage  ne  fut  point  difeontinué , 
non  plus  que  l’exacLtude  dans  les  panfemens 
qui  ,  fe  iaifoient  deux  fois  par  jour  :  le  tout 
étant  fans  aucun  fuccès  ,  Sc  allant  au  contraire 
de  mal  en  pis ,  nous  n’avions  à  prendre  d’autre 
parti  que  celai  (i)  de  l’amputation  ^  que  nous 


(  i  )  Comment  ofa-t-on  la  cuiffe  pour  une  plai* 
<*o4ïfçiflçr  l'amputation  de  d’armes  à  feu ,  qui  pcnc? 
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îui  propofames  ,  mais  fort  inutilement;  cebleffé 
préférant  la  mort  à  fa  guérifon  ,  fous  une  telle 
condition.  ü 

Le  Sieur  de  Préfontaine ,  ancien  Maître-Chi¬ 
rurgien  de  Granville ,  auquel  le  père  du  blelïe 
avoit  beaucoup  de  confiance  ,  y  fut  envoyé ,  pour 
voir  conjointement  avec  les  Sieurs  Soleil  ,  des 
Rofiers  tk  moi ,  fi  nous  le  pouvions  réfoudre  à 
accepter  la  propofition  que  nous  lui  avions  faite 
de  lui  amputer  la  cuiffe  ,  fans  quoi  il  étoif  im- 
pofiible  de  le  guérir.  Il  avoit  pris  fon  parti  , 
ians  en  vouloir  démordre  ;  nous  eûmes  beau 
lui  repréfenter  que  quoique  la  plaie  fût  plus 
fâcheufe  au  lieu  où  elle  étoit  fituée,  Popéra- 
tion  n’en  feroit  pas  plus  long-temps  à  faire  , 
Ôc  qu’il  n’en  guériroit  pas  moins  que  fi  elle  étoie 
plus  bas ,  étanc  jeune  ôc  d’un  bon  tempéra¬ 
ment  ,  joint  au  climat  très-favorable  à  la  gué¬ 
rifon  des  plus  grandes  plaies.  Il  ne  répondit  à 
aucune  de  nos  raifons  ,  &  refta  dans  fon  en¬ 
têtement.  Comme  il  ne  fut  jamais  d’homme 
moins  docile,  nous  fûmes  obligés  de  le  laifier 
aux  foins  de  M.  Soleil.  La  fuppuration  devint 
excefiîve  ,  en  forte  qu’elle  fe  glififa  dans  Pin- 
terftice  des  mufcles  fiéchilfeuis  de  la  jambe  , 


trant  à  travers  les  parties 
externes  &  Supérieures  de 
ce  membre ,  avoit  fracaflé 
le  grand  trochanter  ?  il  eft 
impoiîîble  de  couper  la 
cuifie  aufïi  haut.  Le  Lec¬ 
teur  appercevra  aifément 
en  quoi  la  conduite  des 


Chirurgiens  fut  déSectueuSc 
vis-à-vis  de  ce  blellé  ,  puis¬ 
qu'ils  ne  firent  aucune  in- 
cifion  à  l’entrée,  ni  à  la 
Sortie  de  la  plaie  ,  &  qu’ils 
abandonnèrent  les  choSes  à 
la  nature» 

V  i  4 
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jufqu’aa  jarret ,  abreuva  l  articulation  du  fé¬ 
mur  ,  8c  regorgea  dans  les  mufcles  fefliers  ;  de 
manière  que  toutes  ces  parties  en  éroient  telle¬ 
ment  remplies ,  qu’il  fe  fit  une  fonte  générale 
dans  toute  l’habitude  :  après  quoi  cebidlé  mou¬ 
rut  dans  un  parfait  marafme. 

RÉ  F  L  EX  I  ON. 

Il  y  a  des  plaies  qui  d’elles-mêmes  font  fi 
fâcheufes  ,  8c  qui  arrivent  à  des  lujets  fi  entêtés 
8c  fi  indociles,  que  toute  la  fcience  humaine  ne 
fcauroit  les  suérir. 

■»  #  cv  . 

Celui  dont  on  vient  deparler  eneft  un  exemple. 
Le  fracas  que  l’on  trouva  par  1  ouverture  de  la 
caille  de  ce  bleflé  après  fa  mort ,  étoit  tel  que 
nous  l’avions  prévu  y  8c  que  tous  les  accidens 
qui  avoient  fuivi  nous  le  confirmoient  :  nous 
lie  fûmes  donc  pas  furpris  d’en  apprendre  l’é¬ 
vénement  ,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  nous  fur  con¬ 
firmé  par  l’ouverture  de  la  partie  ,  après  la 
mort  du  blefle. 

Les  cataplalmes  dont  nous  nous  étions  fervi  , 
8c  qui  nous  avoient  fouvent  réuCfi  en  des  cas 
à-peu-près  femblables ,  aufli  bien  que  les  in¬ 
jections  ,  nous  furent  inutiles  en  cette  occafion  > 
n’ayant  pu  appaifer  l’inflammation  ,  calmer  la 
douleur  ,  ni  diminuer  la  fluxion  ,  qui  caufa  une 
fuppuration  exceflive  ,  parce  qu’il  ne  fut  pas  en 
notre  pouvoir  d’empècher  les  efqui îles  de  pi¬ 
quer  fans  celle  les  membranes ,  8c  d’y  caufer 
de  continuelles  douleurs  •  ce  qui  prouvoit  trop 
bien  que  tant  que  la  caufe  fubfifte ,  l’effet  per-* 
levere. 

C’eft  en  pareille  occafion  que  l’on  peut  juger  * 
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combien  il  eft  plus  avantageux  d’être  bleffé  à 
la  jambe  ou  à  l’avant-bras  ,  où  il  y  a  deux  os  , 
que  de  l’être  à  la  cuilfe  ou  au  bras ,  où  il  n’y 
en  a  qu’un  feul  ;  &  de  la  différence  qu’il  y  a 
de  n’en  avoir  qu’un  des  deux  fraéturé  ,  ou  de 
les  avoir  tous  deux,  quoiqu’avec  une  arme  à 
feu  ;  &  que  même ,  (i  le  malheur  devoir  arri¬ 
ver  ,  il  vaudroit  encore  mieux  avoir  les  deux  os 
de  la  jambe  caffés,  qui  font  le  tibia  Sc  le  péroné , 
fracturés ,  ou  les  deux  de  Pavant -bras  >  qui  font 
le  cubitus  Sc  le  radius  ,  que  le  fémur  qui  eft 
celui  de  la  cuiffe  ,  ou  l 'humérus  qui  eff  celui 
du  bras  ;  parce  que  la  déperdition  de  fubftance* 
quelque  peu  qu’il  y  en  ait  à  l’un  ou  à  l’autre 
de  ces  os  feuls-,  ne  fe  peut  que  très-difficile^ 
ment  réparer  ;  au  contraire  de  la  jambe ,  ou  de 
l’avant-bras ,  où  étant  deux  ,  il  fe  peut  que  l’un 
ou  l’autre  qui  n’aura  que  peu  ou  point  fouffert 
de  déperdition  de  fubflance  ,  fe  peut  parfaite¬ 
ment  bien  rétablir  ,  &  erre  d’un  grand  fecour$ 
àTautre,  qui  en  aura  eu  une  confidérable ,  tant 
pour  la  génération  du  eaius  qui  s’y  forme  , 
que  pour  maintenir  la  j jambe  dans  fa  longueur 
naturelle  ;  ce  qui  ne  fe  peut  abfolument  faire 
à  l’os  de  la  cuiffe  Sc  du  bras.  L’amputation 
du  bras  ,  dont  j’ai  parlé  dans  une  Qbferva- 
rion  précédente  ,  réaffit  ,  &  le  malade  fe  tira 
heureufement  d’affaire  ,  après  l’avoir  foufferte 
tout  proche  de  l’articulation  de  i  "humérus  avec 
l’omoplate  :  elle  auroit  apparemment  réuffi  à  ce¬ 
lui-ci.,  s’il  l’avoit  acceptée;  mais  le  bleffé  dont 
il  s’agit,  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
mauvais  Sc  le  plus  indocile  que  j’aye  traité  de¬ 
puis  quarante  quatre  années  que  j’exerce  la  Chi¬ 
rurgie.,- 


I 


tio  Vis  F  LÀ  IIS  s 

Voilà  ce  que  je  crois  devoir  dire  des  plaies 
d’armes  à  feu,  joint  à  ce  que  j’en  ai  déjà  dit 
en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  îorlque 
le  cas  s’en  eft  prèfenté  ,  moins  pour  en  don¬ 
ner  des  leçons  ,  par  1  raiion  que  j’ai  dire,  que 
pour  faire  connoître  aux  jeunes  ChtrurgiensquiU 
feront  en  état  de  traiter  toutes  les  maladies 
chirurgicales  dont  le  corps  humain  peut  être 
attaqué  ,  pourvu  qu  ils  les  ay£nt  vu  traiter  par 
d  habiles  Maîtres  &  avec  application  8c  réflexion  , 
fe  gardant  tou  ours ,  autant  quils  pourront  , 
d’augmenter  le  mal ,  au  cas  qu’iis  ne  puifiens 
pas  le  guérir» 

Ce  n’eft  pas  allez  que  de  fçavoir  travailler  ,  8c 
de  ne  rien  fa  re  fans  réflexion  ,  il  faut  encore  qu*' 
le  Chirurgien  ait  une  belle  a  me  &  le  cœur  bien 
placé ,  fans  jamais  rien  exiger  tir.mniquement 
des  blefTés  qu’il  aura  guéris,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foie }  mais  il  doit  au  contraire  être 
doux,  honnête,  affable,  8c  fur  tout  charitable , 
comme  j’ai  toujours  tâché  de  l’être,  dont  je 
rends  de  très-humbles  grâces  au  Seigneur  ,  qui 
m’a  fait  celle  de  fervir  les  pauvres  ,  fans  que 
j’aye  à  me  reprocher  d’avoir  jamais  refufé  mon 
fecours  à  aucun  ,  ni  dans  les  accouchemens 
les  plus  laborieux  8c  difficiles,  ni  pour  aucun 
ablcès ,  piale,  ulcère,  fraéliue  ,  8c  diflocation, 
ni  enfin  pour  toutes  fortes  de  mata  lies  en  gé¬ 
néral ,  ni  d’avoir  prolongé  le  traitement  d’une 
plaie,  pour  en  tirer  un  lucre  fordide  ,  non- 
feulement  comme  mes  Obfervations  le  jufti- 
fient ,  mais  auffi  comme  tout  le  pays  le  peut  té¬ 
moigner. 

Et  comme  j’ai  un  fils,  qui  femble  devoir 
me  fuccéder,  non  en  pratiquant  la  Chirurgie^ 
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îmaïs  en  qualité  de  Médecin  ,  Je  prie  très* 
inftamment  le  Seigneur,  que  $*11  ne  lui  donne 
de  meilleurs  fentimens  que  ceux  que  j’eus  à 
l’endroit  des  pauvres  malades  ,  au  moins  il  ne 
lui  en  donne  pas  de  plus  mauvais.  C’eft  la 
grâce  que  j’efpère  de  la  grande  miféricorde  , 
Sc  celle  de  me  recevoir  à  la  fin  de  mes  jours 
dans  le  féjour  des  Bienheureux  *  le  terme  de 
ma  vie  ne  devant  pas  être  fort  éloigné,  vu 
mon  âge  avancé  >  de  les  fatigues  que  j’ai  fouf- 
ferres  depuis  tant  d’années  ,  non  -  feulement 
dans  la  pu  nique  laborieufe  des  Accouchemens  * 
mais  auffi  de  tout  le  refte  de  la  Chirurgie. 
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CHAPITRE  XVIII. 
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Des  Ulcères . 

T , /U  l  c  â  R  e  eft  une  folution  de  continuité 
en  la  chair ,  avec  un  écoulement  de  famé  qui 
empêche  la  réunion. 

La  caule  des  Ulcères  eft  interne,  ou  exrer«» 
ne  *  interne  ,  tels  que  font  ceux  qui  fuccèdent 
à  des  abfcès  ,  foir  au  col  ,  a  la  poitrine  ,  au 
ventre  ,  à  Y  anus  ,  ou  aux  jambes  ,  aucune  parue 
n’en  étant  exempte  ;  externe  ,  telle  que  peut  erre 
une  plaie  qui  dégénère  en  ulcère,  &C  princi¬ 
palement  celles  qui  font  à  la  poitrine  ,  ou  au 
bas  ventre  ,  lorfque  le  Chirurgien  ne  s’eft  pas 
appliqué,  autant  qu'il  auroit  du,  d  les  déter- 
ger  ,  confolider  de  cicarnfer  ,  ou  que  par  un 
trop  long  ulage  des  tentes  ,  il  a  donné  occa¬ 
sion  aux  lèvres  de  la  plaie  de  s’endurcir. 
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Les  ulcères  différent ,  en  ce  que  les  unâ  Cé 
guériflent  avec  facilité  ,  dès  qu’ils  font  traités 
avec  méthode  $  au  lieu  que  les  autres  non-feu^ 
lement  ne  peuvent,  mais  même  ne  doivent  pas 
erre  guéris ,  parce  que  leur  guérifon  cauferoit  un 
plus  grand  mal. 

Les  lignes  des  ulcères  font  très  -  apparens , 
par  rheureufe  difpofition  que  l’on  trouve  aux 
uns  ,  auxquels  la  fuppuration  devient  belle  , 
égale  5c  fans  odeur  ,  dès  que  les  remèdes  y  font 
adminiftrés  à  propos  ,  enforte  qu’ils  fe  déter¬ 
gent  ,  fe  mondifient  ,  ôc  Ce  cicatrifent  à  vue 
d’œib  :  au  lieu  que  les  autres  fe  rendent  rebel* 
les ,  à  caufe  de  l’humeur  corrompue  qui  y  afflue  ^ 
car  loin  de  céder  aux  remèdes  qu’on  y  applique 
Sc  qui  y  font  judicieufement  adminiftrés ,  cette 
humeur  n’en  devient  que  plus  âcre  5c  rongean¬ 
te  ,  &  les  bords  font  toujours  rouges  5c  gonflés  , 
non-feulement  à  l’endroit  de  l’ulcère,  maisaufli 
à  fa  circonférence  ,  plus  ou  moins  étendue. 

Le  pronoftic  que  l’on  doit  faire  des  ulcères  s 
eft  que  l’ulcère  de  caufe  externe,  qui  ne  vient 
qu’enfuite  d  une  plaie  qui  a  été  mal  panfée  ,  fe 
peut  guérir  ,  en  confommant  la  calîoiité  qui  en 
empêche  la  réunion.  Celui  qui  eft  entretenu  par 
la  carie  ou  corruption  de  quelque  os ,  ne  peut 
être  guéri  que  cette  mauvaife  portion  d’os  ne 
foit  ou  exfoliée  d’elle-même  ,  ou  enlevée  par  le 
moyen  des  remèdes.  Celui  qui  eft  rongé  pat 
quelque  humeur  maligne  ,  5c  celui  qui  eft  pu¬ 
tride ,  chancreux  ,  ou  gangréneux  ,  ne  peut  qu’à 
peine  guérir  j  enfin  la  cure  de  cet  ulcère ,  fup- 
pofé  qu’elle  fe  pût  obtenir  ,  donneroir  ocea- 
fion  à  un  plus  grand  mal ,  comme  celle  des  hé- 
morrhoïaes  ulcérées. 

La  cure  de  l’ulcère  confifte  dans  la  deffic£* 
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don  de  l’humeur  qui  l’entretient.  Pour  y  par¬ 
venir  il  faut  fe  fervir  de  remèdes  fuppuratifs  j 
dedéterlifs,  de  mondicatifs  ,  3c  de  ceux  qui 
font  propres  à  engendrer  une  chair  ferme  » 
dure  ,  féche  3c  folide  qui  eft  la  cicatrice  ^  en 
un  mot  des  remèdes  qui  fatisfont  à  l’intention 
que  l’on  doit  avoir  ^  qui  effc  de  déterger  3c  con- 
folider  l’ulcère  ,  pour  enfurte  obtenir  la  réu** 
nion. 

Comme  de  toutes  les  maladies  qui  affligent  le 
corps  humain  ,  il  n’y  en  a  point  que  j’aye  moins 
traité  que  les  ulcères,  à  moins  qu’on  ne  prenne 
le  nom  d’ulcère  généralement  pour  toute  folu- 
tion  de  continuité  ,  avec  fanie  3c  pourriture, 
telles  que  font  toutes  les  plaies  ,  dès  quelles 
ceffent  de  fournir  du  fang  ,  3c  que  j’ai  alTez  heu« 
reufement  guérie  ,  fans  qu’aucune  foient  reftéê 
fiifuleufe  }  je  me  contenterai  de  parler  de  l’ul¬ 
cère  cliancreux  ,  du  fiftuleux  ,  3c  de  celui  qui  eft 
avec  carie  *,  parce  que  ce  font  ceux  dont  j’ai 
traité  un  grand  nombre  de  perfonne  ,  les  unes 
avec  un  heureux  fuccès5  les  autres  fort  inutile¬ 
ment  •  ce  que  j  avoue  volontiers  ,  parce  que  cogn^ 
me  il  y  a  une  certaine  .quantité  de  maladies  que 
le  Chirurgien  peut  3c  doit  guérir  ,  il  y  en  a 
aufli  quelques-unes  auxquels  il  ne  doit  pas  tou* 
cher  ,  relies  que  font  celles  qui  fe  trouveront  dans 
jia  fuite  de  ce  Chapitre* 

Observation  CCLXXXiV* 

Au  mois  de  Septembre  i  697  ,  un  Lnboureat 
de  la  Paroifle  de  Montai^u  m’amena  (a  hile  ,  à 
laquelle  il  étoLt  relié  une  fitfule  à  i’e^droit  où 
j’avois  ouvert  un  abfcès  l’année  précédente  ,  atî 
grand  Cdruus  de  l’œil  droit  >  qui  foumilloïc  ua 
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larmoyement  continuel ,  lequel  étoic  un  figne 
certain  de  l’altération  de  l’os  unguis ,  en  confé- 
quence  de  l’obftruétion  qui  s’étoit  faite  au  con¬ 
duit  nafal  ,  laquelle  donnoiriieu  à  cet  écoule¬ 
ment  de  lérohtés ,  qui  ne  palfant  plus  par  ce 
conduit,  refluoient  par  cette  fiftule  ,  ôc  caufoienc 
à  cette  jeune  fille  une  grande  incommodité  j  ce 
qui  obligea  d’autant  plus  volontiers  fon  père  à 
me  la  ramener ,  que  c’étoit  la  même  dont  j’ai 
parlé  dans  une  Obïervation  que  j’ai  inferée  dans 
le  Traité  des  Tumeurs. 

Cette  maladie  quoique  facile  à  connoître  , 
puifqu  elle  fe  manifeftoit  d’elle  -  même  ,  étoic 
néanmoins  difficile  à  guérir  ,  tant  par  rapport  à 
l’opération  ,  qu’à  caufe  de  la  dciicatefte  des  par¬ 
ties  voifines  qui  en  pouvoient  être  oftenfées. 

Ces  confidérations  ne  m’empêchèrent  pas  de 
l’entreprendre.  Je  commençai  par  un  cauftique  , 
compolé  d’un  peu  de  fublimé  corrohf  incorporé 
avec  du  fuppuratif  >  dont  je  couvris  un  très- 
petit  bourdonner ,  que  j’introduifis  dans  la  fif- 
cule  ,  &  que  j'y  laifiai  depuis  le  foir  jufqu’au 
matin  ,  pendant  lequel  temps  je  mis  de  temps 
en  temps  la  moitié  d’une  pomme  pourrie  fur 
l’œil  \  &  le  lendemain  ,  à  la  levée  de  cet  appa¬ 
reil  ,  qui  avoir  cautérifé  l’endroit  fur  lequel  il 
étoit  appliqué,  je  fis  rougir  le  bout  de  ma  fon¬ 
de  ,  que  je  conduisis  le  long  de  cette  fiftule, 
fur  la  portion  de  l’os  découvert }  je  l’y  laiftai  aftez 
longtemps  pour  y  faire  une  impreffion  capable 
de  procurer  Lexfoîiation  de  ce  petit  os  ,  qui 
étoit  la  fource  du  mal.  Les  fuites  en  furent  fi 
heureufes,  que  cette  fille  le  trouva  parfaitement 
guérie  ,  fans  que  fon  œil  ait  en  aucune  façon  lar¬ 
moyé  depuis  ,  ni  quelle  en  ait  fouftert  aucune 
incommodité. 

REFLEXION* 
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La  promptitude  avec  laquelle  j’esécutai  Topé- 
ration  que  j’avois  entrepnfe  pour  guérir  cette 
fiftule  ,  fut  caufe  de  la  guérifon  de  la  malade  » 
que  je  n’aurois  ofé  entreprendre  ,  fl  c’eût  été 
une  perfonne  d’une  plus  grande  confldération  , 
ou  du  moins  fans  être  muni  d’un  entonnoir  , 
pour  introduire  au -dedans  de  la  filiale  >  ÔC 
le  pouffer  jufques  fur  i’as  découvert  ^  au 
moyen  de  cet  entonnoir  ,  jaurois  conduit  nia 
fonde  ,  dont  le  boutétoic  rougi  au  feu  ;  je  m’y 
ferois  pris  ainli ,  dans  la  crainte  d’endomma- 
ger  quelque  partie  dans  le  trajet  de  la  fonde* 
C’eft-là  ce  que  les  Experts  en  l’Art  confeillent 
de  faire  :  mais  je  l’exécutai  tout  autrement  v  par 
une  raifon  oppofée  à  la  leur  ,  qui  eft  d’empê¬ 
cher  ,  par  cet  entonnoir ,  le  chaleur  de  la  fonde 
d’agir  dans  le  progrès  de  cette  fiftule  j  car  je 
fuis  perfuadé  que  ce  fut  l’ardeur  de  cette  fon¬ 
de  qui  boucha  la  circonférence  de  la  fiftule  <> 
&  y  caufa  un  efcarre,  dont  la  chute  procura  la 
réunion  ;  en  quoi  j’ai  fait  confifter  la  principale 
caufe  de  la  guérifon. 

Le  fublimé  corrofif  avoit  bien  enlevé  la  du¬ 
reté  de  l’entrée  de  cette  fiftule  ,  mais  non  celle 
du  fond,  qui  ne  le  fut  que  par  la  brûlure  de  là 
fonde  rougie.  J’eus  foin,  en  l’introduifant,  de 
l’éloigner  du  globe  de  l’œil  autant  qu’il  me  fut 
poftibie ,  8c  de  tenir  fans  cefle  une  moitié  de 
pomme  pourrie  deftus  ,  en  forme  de  défenfif, 
pour  empêcher  l’inflammation  d’augmenter  ,  ou 
de  confumer  les  humeurs  qui  font  les  organes 
de  la  vue  ;  de  manière  que  fl  cette  opération 
$e  préferva  pas  abfolument  cet  œil  d’inflamma- 
Tome  IL  P 
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lion  3  au  moins  en  empêcha-r  d  e  Fexcès  ,  &  nt 
qu  elle  fe  ddlipa  en  peu  de  jours  ,  Sc  que  la  ma¬ 
lade  fut  en  fort  peu  de  temps  fi  bien  guérie  9 
qu’elle  n’en  reflentit  aucune  incommodité. 

L’application  du  fublimé  ,  incorporé  avec  un 
peu  de  jfuppuratif ,  dent  je  couvris  le  bourdon¬ 
ner  3  avoit  feulement  confumé  la  dureté  des 
bords  de  la  fiftule  ,  fans  avoir  communiqué  fa 
qualité  cauftique  aufli  profondément  qu’il  étoit 
néce  (faire  pour  la  parfaite  guérifon  de  la  fi  (lu  le® 
Pareille  choie  m’efl  arrivée  en  la  perfonne  d^une 
jeune  Demoifelle  ,  qui  eft  fort  bien  guérie  eri 
apparence  ,  mais  à  laquelle  il  fort  quelquefois 
une  larme  de  l’oeil  ^  parce  que  je  n’ofai  faire 
l’opération  complette  ,  ou  de  la  manière  que  je 
la  fis  à  cette  jeune  fille  i  ce  qui  a  fait  que  la 
férofité  qui  fe  répand  dans  l’œil  ,  pour  entre¬ 
tenir  la  liberté  de  fon  mouvement,  n’ayant  pu 
recouvrer  fon  pafTage  en  toute  liberté,  par  i’ob- 
ftruction  qui  s’eft  confervée  au  conduit  nafal  , 
fait  refluer  cette  férofité  au  dedans  de  l’œil  ,  &€ 
Fen  fait  fortir  quand  il  y  en  a  une  certaine  quan¬ 
tité  d’amaffée  j  fans  quoi  elle  aoroit  repris  fa 
route  ordinaire,  qui  eft  de  s’écouler  de  l’œil  au- 
dedans  du  nez. 

Observation  CCLXXXV. 

À  u  mois  de  Juin  1699  ,  je  fus  mandé  à  dix 
lieues  de  cette  Ville  ,  pour  voir  un  Particulier 
qui  avoir  une  filiale  un  oeu  à  côté  de  la  nu¬ 
que  ,  enfoite  d’un  très-grand  abfcès  qui  s’y  étoit 
formé,  &  qui  occupoit  toutes  les  vertèbres  du 
cou  j  il  s’étoit  ouvert  en  cet  endroit  il  y  avoir 
cinq  a  fix  mois  ,  ôc  avoit  été  panfé  par  un  Chi¬ 
rurgien  du  pays ,  avec  afliduité  pendant  quel- 
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^ue  temps  ;  mais  ce  Chirurgien  voyant  le  mau¬ 
vais  train  que  prenoit  cet  abicès  ,  iai(Ta  ce  qu’il 
jugeoit  nécedaire  pour  panier  ce  jeune  homme  * 
avec  une  tente  8c  une  emplâtre  par  deflus  ,  fans 
y  avoir  voulu  rien  faire  davantage 3  adorant  le 
père  que  ce  ne  feroic  rien,  8c  quefon  Bis  feroit 
bientôt  guéri. 

Je  fondai  ce  dnus ,  que  je  trouvai  continuer 
fon  progrès  le  long  des  vertèbres  ,  de  la  !on« 
gueur  de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt.  Je  re* 
mis  au  lendemain  à  faire  l’opération  ,  qui  Kit 
d’introduire  mon  conduéleur  jufqu’au  fond  du 
finus  ,  le  long  duquel  je  coulai  un  biftouri  ,  qui 
me  fervit  à  louvrn  dans  toute  fon  étendue.  Je 
remplis  cette  ouverture  de  charpie  féche  ,  afin 
d’arrêter  le  fang  ,  8c  le  lendemain  je  couvris  un 
pîumaceau  d’ægyptiac  ,  que  je  continuai  d’appli¬ 
quer  jufqu’â  parfaite  guénfon  ,  qui  fut  accom¬ 
plie  environ  trois  femaiaes  après  que  j’eus  fait 
cette  ouverture. 


Réflexion . 


Il  ÿ  a  des  Chirurgiens  qui,  par  une  conipîah 
fknce aveugle,  ou  par  timidité  ,  ou  dans  la  crainte 
de  paffer  pour  cruels ,  en  fe  fervant  de  la  lan¬ 
cette ,  ou  d’autres  inftrumens,  pour  ouvrir  les 
abfcès  quand  ils  font  en  maturité  ,  8c  procurer 
au  pus  par  ce  moyen  une  iiTue  facile  *,  il  y  a  ,  dis- 
je  ,  des  Chirurgiens  qui  fe  fervent  a ù  contraire 
de  remèdes  émolliens  &  maturati fs  ,  8c  laidenc 
ouvrir  i’ablcès,  au  lieu  où  il  y  a  le  plus  de  dif- 
pofition  :  8c  fou  vent  j  loin  que  ce  foit  le  lieti 
d  eleétion  ,  qui  doit  toujours  être  en  la  partie 
inferieure  ou  la  plus  déclive  ,  l’ouverture  fë 
fait  au  contraire  en  la  moyenne  $  ou  même  éÉj 
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la  fupérieure  }  ce  qui  eft  caufe  que  le  pus  9  aa 
lieu  de  s'évacuer  à  mefure  qu’il  fe  forme  , 
coule  toujours  en  bas  ,  dilate  les  parties  ,  3C 
3  oppofe  d’autant  plus  à  la  réunion  ,  qu’il  s’y 
forme  au  contraire  de  rmuvaife  chairs  dans  le 
fond  ,  propres  à  produire  une  fiftule,  qui  a  fa 
for  de  fort  étroite  3c  un  fond  fort  ample  j  telle 
qu’éteit  celle  de  ce  jeune  homme  ^  qui  ne  fe 
put  guérir  qu’elle  ne  fut  entièrement  ouverte  , 
&  que  les  mauvaifes  chairs  ne  fulfent  confu- 
mées  ,  pour  enfuite  en  procurer  de  nouvelles  , 
qui  fulfent  d'une  meilleure  qualité  ,  pour  for~ 
nier  une  cicatrice  bien  affermie  3c  exempte  de 
«récidive. 

Observation  CCXXXVL 

Au  mois  de  Juin  1705  ,  un  Particulier  ayant- 
reçu  un  coup  d’épée  un  peu  au  -  de  (Tous  de 
l’ombilic  >  à  trois  doigts  de  la  ligne  blanche  3 
du  côté  gauche  ,  qui  continuoit  fon  trajet  entre 
les  mufcles  obliques ,  de  la  longueur  de  trois  à 
quatre  travers  de  doigt  ,  6c  pénétroit  dans  la 
capacité  de  Y  abdomen  „  fut  panfé  pendant  trois  à 
quatre  mois  par  un  Chirurgien  ,  fans  pouvoir 
être  guéri  ce  qui  l’obligea  de  venir  ,  avec  ce 
Chirurgien  ,  me  faire  voir  cet  ulcère  ou  cette 
vieille  plaie.  Je  trouvai ,  au  moyen  de  la  fonde, 
un  iinus  qui  couloit  le  long  des  mufcles  ,  dans 
l’intefftice  defqueis  il  s’étoit  fait  un  dépôt  très- 
conlidcrable  ,  faute  d’avoir  dilaté  la  plaie  dans 
toute  (  1  )  l’étendue  de  fon  progrès ,  dès  le  pre- 


(  1  )  La  plaie  ne  refta  voix  été  incifée  dans  toute 
point  dftuleufe  faute  d’a-  fon  étendue  *  mais  parce, 
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mier  jour  $  ce  Chirurgien  s’étant  contenté  dû 
la  pan  fer  avec  une  terne  proportionnée  à  la 
plaie ,  dans  i’efpérance  de  la  guérir  plutôt  :  mais 
elle  s’étoit  rendue  fiftuleufe  ,  enforce  que  la  cure 
confiiloit  dans  la  dilatation  des  parties  divifées 
par  le  féjour  du  pus  qui  s’y  amaiïoit  continuelle¬ 
ment  entre  les  panfemens  ,  afin  de  procurer  un 
bon  fond  de  réunion  ,  au  lieu  des  mauvaifea 
chairs  qui  s’y  étoient  formées  ;  ce  que  j’exécu¬ 
tai  le  lendemain  3  par  une  incifion  d’environ 
quatre  travers  de  doigt ,  que  je  fis  fur  mon  con¬ 
ducteur  ;  &  je  ne  me  fer  vis  au  panfement ,  que 
de  plumaceaux  couverts  d’ægyptiac  5  fans  en  avoir 
changé  jufqu’i  parfaite  guérifon  ,  qui  fut  accom¬ 
plie  en  moins  d’un  mois  /  fans  qu’il  arrivât  au¬ 
cun  accident  depuis  que  cet  ouverture  fut  faite., 

RÉ  F  LE  X  I  O  No 

Quand  un  coup  d’épée  ne  fait  que  pénétrer 
directement  dans  la  capacité  de  l’abdomen  ,  ou 
que  le  trajet  n’efr  pas  long  ,  on  peut  fans  crainte 
tenter  la  réunion  ,  en  obfervant  néanmoins  de 
fe  fervir  de  tentes  plus  petites  que  n’eft  la  plaie  * 
afin  de  faciliter  la  fortie  du  peu  de  fang  &  de: 
pus  qui  s’y  forme  \  8c  s’il  furvient  quelque  ao- 
cident  qui  s’oppofe  à  la  réunion  ,  il  faut  aufli- 
tôt  dilater  la  plaie  ;  mais,  quand  elle  coule  le 
long  des  mufcles  obliques  >  avant  que  de  péné¬ 
trer  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  ou  quand' 


qu’on  y  avoit  introduit  une 
tente  qui  l’avoit  empêchée 
de  fe  guérir  ,  comme  une 
plaie  iunple  dans,  le- couot- 


mçncement,  &  qui  par  h 
fuite  avoit  retenu  les  matiè 
res  &  les  avoit  obligées  v 
léjouxnsr. 
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même  elle  n’y  pénétreroit  pas,  c’eff  une  nécef- 
fité  abfolue  de  la  dilater  ;  &  comme  c’eft  de  la 
réunion  du  Fond  de  la  plaie  que  dépend  le  refte 
4e  la  cure,  il.faut  avoir  foin  par  conféquenc, 
pour  que  la  réunion  commence  par  ce  fond  ,  de 
ne  pas  tomber  dans  la  faute  que  fit  ce  Chirur¬ 
gien  <,  c’efl:  à-dire  3  de  ne  pas  fe  fervir  d’une 
greffe  tente.,  mais  d’une  allez  petite  pour  ne  pas 
tenu*  absolument  tout  le  fang ,  ni  le  pus  qui  fe 
forme  dans  la  plaie  ,  lefquels  s’amafTèrent  en 
telle  quantité  dans  celle  ci ,  qu’ils  caufèrent  la 
dilatation  des  rmifcles  obliques  ,  dans  l’inter- 
JLce  defquds  ces  matières  lupeiflués  trouvèrent 
Une  grande  facilité  à  fe  réoandre,  &  dont  elles 
ne  purent  être  évacuées  que  par  l’ouverture ,  que 
je  ns  dans  tout  le  trajet  du  coup,  afin  d’en  pro¬ 
curer  l’évacuation  *,  &  pour  la  guénfon  ,  je  ne 
me  fer  vis  que  du  feul  ægypdac^  qui  de  tous  les 
pnguens  eft  le  plus  dérerfif  Ôt  defficatlf  :  l’ufage 
m’en  fur  fi  avantageux,  que  l’ulcère  fe  trouva 
confolidé  &c  cicatrifé  dans  le  temps  que  je  l’ai 
dit. 

Quoique  cet  onguent  ne  foie  pas  fort  en 
plage,  c'eft  néanmoins  celui  duquel  j'ai  expé¬ 
rimenté  les  meilleurs  effets,  pour  amener  à  ci¬ 
catrice  un  ulcère  dont  le  fond  a  une  large  éten¬ 
due  j  comme  il  paroît  par  îa  relarion  que  j’ai 
faite  des  deux  ulcères  préeédens  ,  à  laquelle  j’en 
pourrais  joindre  pîufieurs  autres  ;  parce  que  ce 
remède  ?  ourre  la  qualité  dérerfive  qu’on  lui 
donne  ,  en  a  encore  une  defficative  &:  un  peu 
corrofive  5  au  moyen  du  verdetqui  entre  dans 
fa  compofition  *  ce  qui  fait  que  cer  onguent 
empêche  i’acçroiflTement  des  chairs  plus  que  tout 
autre,  qüi3  an  lieu  de  les  confommer,  facili- 
ferok  leur  génération  ?  ôc  obligerok  Je  Cfei«? 
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rurgien  de  fe  fervir  fans  celte  de  la  pierre  in¬ 
fernale,  du  vitriol  ,  ou  de  cmelque  autre  def- 
ficatif ,  pour  procurer  la  cicatrice  »  par  la  dite 
pofition  que  les  chairs  ont  à  fe  produire  &  à 
s’élever  au- délias  de  la  peau,  fi  leur  progrès 
n’eft  ar-êté  par  i'ægyptiac  ,  ou  quelque  autre 
remède  qui  ait  à  peu  près  la  même  qualité. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  dilater  une  plaie  , 
pour  empêcher  un  amas  qui  paroîc  fe  vouloir 
former  dans  l’interftace  des  mufcles  obliques  ou 
tranfverfarx  ,  ou  même  celui  qui  eft  déjà  fait  à 
l’occafioti  d'un  abfcès  qui  n’a  pas  été  ouvert  fui- 
vant  les  p  éceptes  de  l’Art;  j’enrends  que  c  effc 
lorfque  le  trajet  du  coup  »  ou  quand  l’amas  de 
la  matière  n’ell:  pas  trop  éloigné  i  car  pour  lors 
il  faudroit  feu  emeat  panifier  une  fonde  au  de¬ 
dans  ,  &  faire  une  ouverture  à  ion  extrémité 
far  certe  fonde  ,  comme  j’ai  dit  en  d’autres  Ob¬ 
servations  l’avoir  fait;  fans  quoi  l’on  romberoit 
dans  le  c*$  d’un  blellé  ,  auquel  un  Chirurgien 
coupa  les  trois  mufcles  fefiîers  tranfverfalement  > 
quoique  le  coup  d’épêe  eut  fon  entrée  &  la  for- 
tie  ;  ou  dans  le  cas  d’un  autre ,  auquel  ,  à  l’occa- 
fion  de  quelques  grandes  contufions  qu’il  reçue 
à  la  tête,  fon  fit  au  cuir  chevelu  une  incifioa 
pareille  ,  aulfi  grande  que  celle  que  l’on  fait 
à  la  tête  d’un  cadavreà  delfiein  de  fcier  le  crâne 
pour  faire  la  démonftration  du  cerveau  ,  clef- 
quelles  incifions  ils  moururent  tous  deux.  Cette 
dilatation  ne  fe  doit  faire  en  entier  ,  que  quand 
il  y  a  deux  à  trois  travers  de  doigt  de  profon¬ 
deur  ,  ou  un  peu  davantage  ;  car  autrement  te: 
remède,  teroit.  pire  que  le  mal. 
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Observation  C  G  L  XXXVII. 

Au  mois  de  Mars  1689,  un  Menuifier  de 
cette  Ville  eut  un  abfcès  à  côté  de  l’anus ,  qu'il 
négligea  \  de  manière  que  quand  il  me  le  fie 
voir  ,  environ  deux  mois  après  qu’il  fur  ouvert, 
fans  avoir  pu  être  guéri  ,  je  trouvai  par  la  (onde 
qu’il  s'y  étoit  formé  une  fiftule  complété,  dont 
l’entrée  étoit  environ  à  deux  pouces  de  l’anus  , 

la  fortie  à  deux  doigts  au-dedans  de  l  inteftin 
droit.  Je  n’eus  d’autre  avis  à  lui  donner  ,  fi  ce 
n’eil  de  fe  préparer  à  l’opération  ,  dont  il  con¬ 
vint  pour  le  lendemain  }  à  quoi  il  étoit  d’autant 
mieux  préparé  *  qu’ü  avoit  été  faigné  Sc  purgé, 
par  l’ordonnance  de  M.  Doucet ,  clans  i’inten- 
îion  d’achever  de  guérir  cet  abfcès  ouvert  depuis 
fi  long- temps. 

Je  priai  MM.  Doucet  &des  Rofiers  le  père  de 
$’y  trouver  avec  moi.  Après  que  j’eus  préparé 
l’appareil ,  je  fis  lever  le  malade ,  &  le  fituai 
le  ventre  fur  le  bord  de  fon  lit ,  les  pieds 
fur  le  plancher  ,  &  aflujettis  ,  ainfi  que  les 
mains  5  par  deux  de  mes  Garçons  ,  pendant 
que  le  troifième  écartoit  avec  fes  mains  la 
fefle  oppofée.  J’introduifis  le  conducteur  pat 
l’entrée  extérieure  de  la  fiftide ,  &  le  pouffai 
jufqu’à  fa  fortie  au-dedans  de  l’inteftin  \  je  m’en 
afiûtai  en  le  touchant  de  mon  doigt  introduit 
dans  l’anus  :  après  quoi  je  coupai  ce  qui  étoit 
contenu  à  l'extérieur  de  çe  conduébeur  ,  qui 
par  ce  moyen  fortit  fans  rien  laiffer  à  ouvrit 
de  cette  fiftule,  que  je  panfai  avec  des  houi> 
donnets  &  des  plumaceaux  de  charpie  féche  ,  un 
emplâtre  de  diapalme  par- de  (lus ,  une  compreffe , 
èc  un  bandage  en  forme  de  T ,  pour  tenir  l.Q 
ïouz  en  état. 


% 
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Après  ce  premier  panfernent  je  ne  me  fervis 
pour  ie  relie  de  la  cure  Sc  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon  ,  que  du  feul  onguent  ægvptiac  s  duquel 
je  couvrois  les  plumaceaux  ;  ôc  le  relie  de  l’ap¬ 
pareil  fut  tel  que  celui  de  ce  premier  panlement  » 
qui  fut  fini  en  trois  femaines. 

Réflexion* 

Il  faut  confidérer  a  une  filiale  complette  à 
l’anus  (  c’eft  -  à  -  dire  ,  qui  a  fon  entrée  au- de¬ 
hors  3  ëc  fa  forrie  au-dedans  de  l’inteftin  )  fi  elle 
ne  s’étend  point  trop  profondément  au-dedans 
de  l’anus,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  auroit  alors 
de  couper  entièrement  le  mufcle  fphinchr  ,  SC 
de  jeter  par-là  le  malade  dans  l’impuilTance  de 
retenir  fes  excrémens  ,  ce  qui  feroit  une  incom¬ 
modité  pire  que  la  maladie  meme.  Ce  danger 
me  porteroit  à  confeiller  plutôt  à  un  iembla- 
ble  malade  de  s’abflenir  de  l’opération ,  que  de  la 
fouffrir  à  des  conditions  aufii  onéreufesà  la  na¬ 
ture  ,  qu’oppofées  à  la  propreté  &  à  la  commo¬ 
dité  de  la  vie. 

Il  faut  aufii  avoir  une  grande  attention  à  ce 
que  la  fiilule  foit  bien  ouverte  dans  tout  fon 
progrès  5  ôc  à  confommer  la  callolité  qui  s’y 
rencontre  }  en  forte  que  la  couleur  vermeille 
des  chairs  fafie  connoître  que  le  fond  efl  par¬ 
faitement  bon,  afin  que  la  cicatrice  qui  s’y 
forme  foit  folide  ,  &  exempte  de  récidive. 

Il  faut  obferver  que  le  malade  aille  à  la 
felle  à  chaque  panfernent  ,  Sc  que  l’on  nettoye 
îa  plaie  d’une  décoélion  déterfive,  faite  avec  l’or¬ 
ge  ,  laigremome  ,  le  miel  rofat ,  le  vin  miellé , 
ou  l’eau  de  vie  ,  après  quoi  on  la  panfe  :  &  fup- 
jpofé  que  le  malade  ne  foit  pas  difpofé  à  faire 
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alors  Tes  déjections  j,  8c  qu’il  y  air  rrop  à  attendre  * 
il  faut  néceffàirement  le  panier  de  nouveau  au¬ 
tant  de  f  us  qu’il  aura  été  follicité  de  fatisfaire 
à  fes  befoins  ;  or  i  1  lui  eft  très  incommode  d’y 
fatisfaire  fréquemment;  ce  qui  fait  que  l’on 
gouverne  les  malade*  pendant  la  cure  de  cette 
maladie,  d’une  manière  à  éviter,  autanr  qu’il 
eft  poffible,  qu’ils  ne  foîent  attaqués  de  cours  de 
ventre ,  &  qu’on  leur  donne  tous  les  remèdes 
les  plus  propres  à  les  en  délivrer  9  quand  ils 
ont  le  malheur  d’en  être  atteints }  rien  n’étant 
plus  capable  de  reculer  la  guéri  fon  ,  parle  peu 
de  temps  que  les  remèdes  ont  à  communiquer 
leur  vertu ,  parce  qu’on  eft  obi  gé  de  les  chan¬ 
ger  ,  par  de  nouveaux  panfemens,  toutes  les  fois 
que  le  malade  eft  obligé  d  aller  à  la  ielle. 


O  B  s  E  RV  AT  ION  CCLXXXVIIÏ. 


Au  mois  de  Juin  \6yi  ,  un  Particulier  de 
la  Paroifte  de  Sainte  Croix  m’envoya  prier  de 
le  venir  voir  avec  M.  Doucet ,  pour  lui  donner 
notre  avis  fur  une  maladie  dont  il  étoit  atta¬ 
qué  depuis  plus  d’un  an.  Nous  y  allâmes  en- 
femble  ,  8c  nous  trouvâmes  que  cette  maladie 
conftftoit  en  deux  finus  qu’il  avoir  près  de  l’ar** 
îiculation  du  fémur  avec  l’ilchion.  ,  â  quatre 
grands  travers  de  doigt  de  l’anus ,  8c  qui  étoiene 
éloignés  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt  l’un, 
de  l’autre  ;  lefquels  en  fe  conduifant  oblique¬ 
ment  ,  fe  terminoienr  par  une  feule  ouverture 
au  -  dedans  de  l’inteftin  droit ,  à  deux  doigts 
de  profondeur  ;  de  manière  que  quand  il  re¬ 
cevoir  un  lavement ,  fi  l’on  n’avoit  pas  la  pré¬ 
caution  d’introduire  la  canule  fort  avant  >  8c  de 
lui  fermer  ces  deux  Éftules  *  en  appuyant  de  (Tus. 


Des  U  l  c  e  r  i  f j 

avec  la  main  ,  ce  lavement  redcrtoir  par  ces  deux 
linus  avec  la  même  vîtefle  qu’il  étoit  injeélé  „ 
accident  qui  marquoit  parfaitement  la  nature  de 
fa  maladie. 

Je  fondai  ces  deux  fmuofités  ,  que  je  trouvai  » 
comme  je  le  dis  ^  fe  terminer  au  même  endroit 
de  l’inteflin  ;  ce  qui  nous  engagea  à  faiie  com 
noître  au  malade  la  néceffité  de  l’opération  ; 
mais  pour  la  faire  plus  furement ,  8c  avec  plus 
de  fuccès  ,  nous  lui  confeiilâmes  de  venir  à  Va* 
lognes,  d’où  il  étoit  éloigné  de  deux  lieues  ,  à 
quoi  il  confentic,  8c  fî-tot  qu’îl  fût  arrivé,  je 
le  préparai  par  une  faignée ,  des  lavemens ,  8c 
deux  médecines.  Deux  jours  après  la  fécondé  pur¬ 
gation  ,  je  priai  MM.  Doucet  8c  Fortin  Doc¬ 
teurs  en  Médecine,  8c  MM.  de  Frémont ,  des 
Roliers  8c  Hanouel ,  mes  Confrères  »  de  vou¬ 
loir  bien  s’y  trouver.  Je  déclarai  mon  defleiti 
à  ces  Meneurs  ,  qui  étoit ,  après  avoir  dilaté 
(i)  ces  deux  fiftules  dans  toute  leur  entrée  juf- 
qu’à  leur  fortie ,  où  elles  fe  réunifiaient ,  d’en-? 


(  I  )  Il  étoit  fort  inutile 
d’incifer  ces  deux  fiftules 
dans  toute  leur  étendue, 
puifqu’elles  provenoient 
d’une  crevafTe  unique  à  l’in- 
teftin  reélum  $  il  ne  falloit 
qu’en  ouvrir  une  feule  , 
parce  qu’en  détournant  le 
palfage  des  humidités  fier- 
corales,  on  auroit  fait  ceffer 
la  caufe  qui  les  avoit  en¬ 
tretenues  toutes  deux.  La 
réfolution  où  étoit  l’Auteur 
d’extirper  toute  la  portion 
des  tégumens  gui  les  fép% 


roit,  étoit  encore  plus  rr.au-? 
vaife  ;  cependant  il  l’exé¬ 
cuta  dans  la  faite  ,  parce 
que  la  maladie  ne  lui  pa¬ 
roi  foi  t  pas  prendre  une 
tournure  convenable.  On 
ne  parle  pas  des  cizeaux 
dont  il  fît  ufage  pour  ou¬ 
vrir  ces  deux  fïnus  fifluleux, 

t  4 

Ce  qui  a  été  dit  piécédeiTV- 
ment  montre  combien  cet 
inftrument  eft  peu  propre 
à  remplir  les  vues  du  Çhir 
rurgien. 
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lever  la  portion  de  chair  ou  des  tégumens  qui 
fe  trouvoit  occuper  leipace  d’entre  elles  :  mais 
ma  penfée  n’ayant  pas  été  goûtée  par  ces  Mef- 
fîeurs  ,  je  me  contentai  de  faire  1  ouverture  de 
ces  deux  firms ,  que  je  conduits  depuis  leurs 
extrémités  extérieures  jufqu’à  l’intellin  ,  de  l’un 
au  moyen  de  quatre  grands  coups  de  cifeauxt 
Si  de  l’autre  au  moyen  de  trois  j  je  les  paniai 
eniuite  avec  les  bourdonnets  &  les  plumaceaux 
fecs  une  emplâtre  de  diapalme,  une  comptelfe^ 
ôc  le  bandage  en  forme  de  T  ,  pour  tenir  ie 
tout  en  état.  Je  panfai  cette  plaie  pendant  quel¬ 
ques  jours  avec  un  bourdonnet  couvert  d’ægy- 
ptiac  dans  le  fond,  &  j’appliquai  fur  la  callofité 
un  plumaceau  couvert  de  digeftif  à  l’endroit  de 
l’incifion  •  mais  voyant  que  la  plaie  al  loi  t  de  mal 
en  pis ,  je  pris  le  parti  d’enlever  cette  malle 
charnue  qui  féparoit  ces  deux  filiales  Sc  n’en 
fis  ,  par  ce  moyen  qu’une  feule  ouverture* 
que  je  panfai  enfuite  avec  le  plumaceau  cou¬ 
vert  d’ægyptiac  ,  jufqu’à  parfaite  guérifon  qui 
fut  accomplie  en  cinq  femaines  ,  mais  qui  l’au- 
roit  été  huit  jours  plutôt ,  fi  j’avois  fait  d’abord 
ce  que  je  fis  dans  la  fuite  ,  contre  lavis  de 
ces,  Meffieurs, 

Réflexion. 

Ces  deux  finus  ou  filiales ,  étoient  la  fuite 
d’un  abfcès  négligé  depuis  fon  commencement 
jufqu’à  fa  fin  ,  qui  fut  abandonné  aux  foins  de. 
la  nature  \  de  quoi  le  malade  eut  tout  lieu  de 
fe  repentir  :  car  fi  dès  qu’il  s’apperçut  d’une 
tumeur  qui  s’étendoit  depuis  l’anus  jufqu’aifr 
milieu  de  la  felîe  du  côté  gauche  ,  avec  rou¬ 
geur  ,  douleur ,  chaleur  ,  tenfion  ,  &  pulfation  * 
il  eût  fuit  appliquer  delfus  des  remèdes  émai^ 
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liens  6é  maturatifs  ,  tels  que  ceux  que  j’ai  cités 
dans  le  Traité  des  Tumeurs,  6c  qu’il  fe  fûtfaic 
foigneuiement  panfer  par  un  Chirurgien  ,  qui 
auroit  (i)  ouvert  cet  abfcès  dès  qu’il  y  eut  des 


(  i  )  L'ouverture  d’un, 
abfcès  furvenu  à  la  mar¬ 
ge  de  l’anus  ,  ne  l’empê¬ 
che  pas  toujours  de  fe  ter¬ 
miner  par  une  fiftule.  A  la 
manière  dont  parle  l’Au¬ 
teur  ,  on  voit  vju’ii  pen- 
foit  que  ces  deux  fortes 
d.’ abfcès  étant  ouverts  à 
îems  ,  on  pourroit  prévenir 
la  dénudation  8c  la  cre- 
valfe  de  l’inteftin  reélum. 

Il  ne  fçavoit  pas  que  ceft 
ordinairement  par  cette  cre- 
•vafle  que  la  maladie  com¬ 
mence  ,  &  que  l’engorge¬ 
ment  qui  fe  fait  dans  le 
tiffu  cellulaire  du  voift- 
nage  ,  l’inflammation  ,  la 
fuppuration  8c  la  pourri¬ 
ture  qui  s’emparent  de  la 
partie  ,  en  font  les  fuites. 
Cela  pofé  ,  fi  le  dégorge¬ 
ment  que  procure  l’opéra¬ 
tion  ,  n’eft  pas  extrême¬ 
ment  prompt  3  fi  le  tiflu 
cellulaire  ne  s’aflaifle  pas 
6c  ne  vient  pas  fe  coller  à 
la  portion  de  l’inteftin  qui 
a  fouffert  ,  l'ouverture  au 
lieu  de  fe  fermer  devient 
hftuleufe  par  le  palfage con¬ 
tinuel  des  humidités  fter- 
corales  ,  8c  la  plaie  exté¬ 
rieure  ne  peut  fe  cicatrifer 
.çj&dèrement.  Rien  ne  peut 


empêcher  que  les  chofes 
ne  paffent  ainfl  ,  pas  mê¬ 
me  l’incilion  de  l’inteftia 
prolongée  jufqu  au  -  delà 
du  lieu  où  il  fe  trouve  dé¬ 
noué  ,  à  moins  que  par  un 
heureux  hazard,  la  crevalhi 
de  l’inteftin  ne  fe  trouve 
comprife  dans  cette  inci- 
fion.  C’eft  pourquoi  les 
modernes  fe  contentent  de 
faire  une  ouverture  médio¬ 
cre  aux  abfcès  qui  fe  for¬ 
ment  au  voiflnage  de  l’a¬ 
nus  j  afin  de  procurer  une 
iflue  libre  au  pus ,  qu’ils 
contiennent,  6c  de  prévenir 
la  dilacération  trop  gran¬ 
de  du  tiflu  cellulaire  voi- 
fin  ,  8c  le  croupiflement 
de  cette  humeur  nuifible, 
8c  ils  attendent  patiemment 
ce  que  la  nature  fera  en, 
faveur  de  leurs  malades. 
S’il  leur  refte  une  fiftule  , 
ils  leur  font  par  la  fui  te  ,  8c 
lorfque  les  circonftances 
font  devenues  plus  avan- 
tageufes  ,  l’opération  qui 
convient  à  cette  maladie. 
Voye ç  le  Mémoire  de  M. 
Foubert  fur  les  grands  ab¬ 
fcès  du  fondement  ,  trci- 
fième  volume  de  ceux  de 
F  Académie  de  Chirurgie. 
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marques  de  fuppuration  ,  pour  enfuîte  le  dé-* 
terger ,  mondiher  Sc  cicatriier }  fi,  dis-je,  il  eue 
eu  ce  foin,ii  fe  feroit  épargné  ia  fâcheufe  opé¬ 
ration  a  laquelle  cçtte  première  maladie  négligée 
donna  occafion. 

Je  fus  furpris  que  tous  ces  Meffieurs  s’op- 
pofaflent  au  deflein  que  j  avois  d’enlever  ,  dans 
l'opération  ,  cette  portion  de  chair  qui  fe  ren- 
controit  entre  ces  deux  finus  j  à  quoi  je  ne 
voyois  pas  la  moindre  difficulté,  puilque  ce  n’é- 
toit  que  les  tégumens  qui  fe  trouvoient  gonflés 
par  la  quamiré  de  férofltés  dont  ils  éioienc  con¬ 
tinuellement  abreuvés ,  8c  que  la  leélion  ne 
laifloit  rien  a  appréhender  *  mais  comme  cela 
retardoit  la  guérifon  ,  8c  y  mettoit  un  obflacie 
invincible,  je  crus  devoir  le  lever,  en  coupant 
cette  ma  (Te  charnue  i-  après  quoi  la  plaie  alla 
toujours  de  mieux  en  mieux  *  de  manière  qu’elle 
fut,  comme  je  1  ai  dit ,  mondifiée  8c  cicatrifée 
en  moins  de  quarante  jours. 

Je  ne  rapporte  que  cette  caufe  qui  doit  avoir 
donné  occafion  à  cette  double  flftuie,  &  qui  efl: 
la  meme  qu’à  plufleurs  autres ,  fans  y  joincire 
les  hémoirhoïdes ,  qui  occafionnent  plutôt  des 
filiales  borgnes  que  des  complexes  ,  auxquelles 
je  me  contente  d’une  cure  palliative ,  au  moyen 
des  injeélions  déterfives  8c  deflkatives ,  fanes 
avec  l’orge  ,  l’aigremoine  ,  les  fommités  de  ron¬ 
ces  ,  l’alun,  8c  une  portion  d’eau  de  chaux  > 
avec  le  miel  rofat,  quand  il  n’y  a  que  peu  otf 
-point  de  douleur  *  &  iorfqu’il  y  en  a  beaucoup^ 
comme  il  arrive  fouvenc ,  je  me  1ers  du  pavot  : 
je  joins  à  ces  injeélions  des  bains  d’eau  tiède  ^ 
ou  de  lait  doux  ,  parties  égales  ,  que  l’on  mec 
dans  une  poêle  ou  baffine,  8c  le  tiége  dedans. 
Les  fomentations  émollientes  *  dans  lefquelleg 
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Ton  trempe  un  linge  double  en  quatre ,  qu’on 
applique  iur  le  mal  _>  aufii  chaud  que  le  malade  le 
peut  iouffiir  ,  font  autant  de  remèdes  qui  adou*» 
cifFein,  de  meme  qui  appaifent  ies  vives  douleurs 
qui  s’y  font  quelquefois  fentir. 

Quoique  cws  filiales  caulées  par  les  hémor- 
rhoïdes ,  loient  fouvent  lans  îllue  au  dehors  9 
ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  fiftules  bor¬ 
gnes,  elles  ont  aulîi  quelquefois  leurs  entrées 
Ôc  forties }  ce  qui  les  rend  complétées  >  8c  fu* 
jettes  à  l’opération  comme  les  précédentes. 

Je  n’ai  pas  voulu  non  plus  entreprendre  îa 
guérifon  de  la  filiale  par  l’opération  ,  quand 
elle  a  fon  progrès  â  la  circonférence  de  X anus 
vers  le  feroturn  ,  ou  le  col  de  la  veffie  }  8c  cela 
par  la  difficulté  ,  ou  plutôt  i’impoffibiiité  ,  qu  il 
y  a  de  s’alTurer  alors  du  fond  de  la  filiale  par 
la  fonde  ,  qui  fouvent  eft  arretée  par  quelque 
membrane  qui  fe  trouve  dans  le  progrès  du 
finus ,  8c  qui  empêche  de  la  pouiler  jufqu’à 
fon  extrémité.  Et  comme  la  guérifon  de  cette 
maladie  dépend  de  l’entière  &  parfaite  ouver¬ 
ture  du  finus,fans  quoi  l’opération  feroit  dé- 
feélueufe ,  8c  que  d’un  autre  côté  ,  fi  la  fonde 
en  faifoit  voir  tout  le  progrès ,  étanr  poulfée 
jufqu’à  fon  extrémité  ,  la  quantité  de  parties  qu’il 
y  auroit  à  couper,  jointe  à  l’importance  de  leur 
ufage  ,  y  formeroit  un  obftacle  infurmonrable  | 
c’eft  pour  cela  que  j’ai  préféré  en  ces  occafions 
de  laitier  le  malade  avec  fa  maladie  ,  plutôt  que 
d’entreprendre  une  opération  dont  le  fuccès  eft 
fi  douteux  ,  8c  qui  peut  autant  faire  empirer  le 
malade  fi  elle  ne  réuffit  pas ,  que  le  fouiager  fi  elle 
réuffit. 

Ce  fut  îaraifon  qui  m’empêcha  d’entreprendre 
la  guérifon  dune  pareille  filiale  à  ie  Mar- 
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quis  c!e  (0  Sepville  5  qui  étoit  ffiuée  a  un  quar£ 
de  travées  de  doigt  de  Y anus  ,  &  qui  continuoie 
l-i;  progrès  le  long  &  un  peu  à  coré  du  périnée  , 
j niques  vers  le  jerotum  ,  en  I’alïïirant  que  vu 
la  difficulté  qu’il  y  avoit  à  dilater  la  finuofité 
de  la  ffilule  ,  jointe  à  fon  âge  avancé  >  il  valoir 
beaucoup  mieux  lailfer  la  maladie  telle  qu’elle 
croit  ■>  que  de  s’expofer  à  augmenter  fon  mal  par 
une  opération  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain. 
Ce  Moniteur  fut  â  Paris  quelque  temps  enfuite  s 
où  ü  vit  &c  confulta  MM,  Maréchal ,  Beffière  , 
de  Tribouieau  ^  qui  5  après  un  férieux  examen  , 
lui  confeiüerent  de  fuivre  l’avis  que  je  lui  avois 
donné  5  ùc  de  demeurer  comme  il  étoit  ,  de  peur 
qu’il  ne  lui  arrivât  pis  en  voulant  être  mieux; 


F  (  i  )  La  fîffcule  du  Mar¬ 
quis  de  Sepville  étoit  vrai- 
femblablement  urineufe 
puifqu’elle  s’étendoit  le 
long  du  périnée  jufques 
vers  le  ferotum.  îl  eft  très- 
ordinaire  que  des  fiftules  de 
cette  efpèce  fe  portent  juf- 
qu  au  voilinage  du  fonde¬ 
ment  ,  &  c’eft  à  quoi  l’on 
ne  peut  faire  trop  d’atten¬ 
tion  ,  fi  l’on  ne  veut  tom¬ 
ber  dans  une  méprife  grof- 
Üère.  Les  fgnes  qui  le  font 
connoître  font  ,  i°.  Que 
l’ouverture  quelles  p  ré  fen¬ 
te  nt  eft  ordinairement  fort 
petite  &  terminée  par  une 
efpèce  de  cul  de  poule  3 1°. 
Quelles  font  accompa¬ 
gnées  dans  leur  trajet  d’une 
£Qrde  allez  dure  ,  &  qui 


fe  fait  aifément  fentir  à 
travers  les  tégumens  3  30. 
Quelles  tendent  vers  le  pé¬ 
rinée  ,  &  non  pas  vers  l’a¬ 
nus  3  40.  Que  les  matières 
quelles  fourniffient  font  af- 
fez  limpides  ,  &  fentent 
l’urine  3  50.  Qu’elles  ont 
été  précédées  de  quelque 
abfcès  urineux  ou  limple- 
ment  de  quelque  difficulté 
d'uriner  3  6°.  Que  le  ma¬ 
lade  ne  rend  pas  fes  uri¬ 
nes  fans  fentir  dans  un  des 
points  de  l’uréthre  une 
chaleur  cuifante ,  plus  ou 
moins  remarquable  3  7°. 
Que  les  fsftules  font  plus 
hmneétées  qu’à  l’ordinaire  2 
lorfque  les  malades  ont  uri¬ 
né  depuis  peu  -  de  temps  % 
&c.  &c. 
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en  fôÈtè  qu’il  revint  en  ce  pays  avec  fa  fiftule 
telle  qu’elle  étoit  lotfqu’il  partit  :  au  contrairs 
de  M.  le  Comte  d’Âuiais,  dont  je  v^is  rap¬ 
porter  le  fait. 

OssêrvAtîôn  CCLXXXlX. 

Au  mois  de  Mars  i  7  î  1  ,  M.  le  Comte  d’Au* 
fais  envoya  chez  un  Gentilhomme  de  fes  voi- 
fins  où  j’éfois ,  me  prier  de  l’aller  voir,  j’y  al» 
lai,  6e  j’attendis  que  le  Chirurgien  Major  d’un 
Régiment  de  Cavalerie  qui  étoit  en  quartier 
d’hiver  à  Caràntan,  qui  le  traitoit ,  fût  arrivé. 
Ce  Chirurgien  leva  l’appareil ,  qui  confiftoit  en 
deux  petites  compfefiTes  longuettes ,  qu’il  cou- 
choit  des  deux  cotés  du  périnée,  8c  une  qu’il 
appliquoit  fur  le  milieu  ou  le  raphé ,  avec  une 
comprelîe  plus  grande  qui  renoit  ces  trois  en 
état  j  6c  le  bandage  en  T.  Cet  appareil  levé , 
j’apperçus  une  très  petite  ouverture  _>  de  laquelle 
il  exudoit  une  goütte  de  férofité  fort  claire  \  8c 
comme  ce  Chirurgien  11’avoit  d’autre  attention 
finon  de  tremper  ces  comprelles  dans  i’efprk-de* 
vin  camphré  ,  pour  les  rappliquer  au  lieu  d’où 
il  les  venoit  dsoter ,  je  fufpendis  ce  panfement  $ 
pour  m’informer  de  lui  ce  que  c’étou  que  cette 
efpèce  de  frnus  qui  paroilToit  fournir  cette  goutte 
de  férofité ,  qui  étoit  ,  félon  toute  apparence  , 
la  caufe  de  la  dureté  qui  continuoit  fon  pro-* 
grès  depuis  ce  petit  oriîice  jufqu’au  fcrotum, 
au-delà  ,  Sc  fur  laquelle  il  appliquoit  ces  petites 
comprefles ,  pour  ,  félon  toute  apparence  ,  la 
fondre,  la  duliper  ,  8c  en  procurer  la  réunion 4 
il  me  répondit  avec  beaucoup  d’indifférence  ÿ 
que  ce  n’étoit  rien  i  mais  n’étant  pas  aiîez  foil-- 
mis  pour  croire  une  choie  qui  me  paroi  ffoi? 
Tomé  JL  Q 
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toute  autre ,  je  pris  la  liberté  de  lui  demander 
s’il  s’en  étoic  aüuré  par  la  fonde  j  il  me  répon¬ 
dit  que  non  :  londez-le  donc,  lui  dis  -  je  , 
Monlieur  ,  &  ce  mal  tout  petit  qu’il  eft  à  1  ex¬ 
térieur  ,  fera  peut-être  très-grand  dans  fon  fond. 
11  le  fonda  enfin  \  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  , 
Ôc  après  fe  l  être  fait  dire  plus  d’une  fois.  Il 
trouva  que  ce  finus  ,  qui  étoit  ,  comme  je  l’ai 
dit ,  tout  proche  de  Y  anus ,  conduiloit  dans 
ceue  dureté  qu’il  formoit  le  long  du  périnée 
jufqu’au  fcrotum  ;  enforte  qu’il  introduitit  fa 
fonde  de  la  longueur  de  trois  grands  doigts  » 
dont  il  fut  d’autant  plus  furpris  ,  qu’il  avoir  fait 
efpérer  une  guénfon  prochaine  à  ce  malade.  Il 
panfa  enfuite  à  fon  ordinaire ,  &r  m’aftura,  dans 
la  conférence  que  nous  eûmes  enfemole  après 
ce  panfementj  qu’il  avertiroit  ce  malade  de  la 
nature  de  fa  maladie  }  mais  il  me  pria  de  gar¬ 
der  le  filence  \  ce  que  je  lui  promis  aux  condi¬ 
tions  qu’il  me  l'a  voit  demandé  ,  que  je  lui 
tins  fidèlement.  Quelques  jours  enfuite  l’ordre 
étant  venu  au  Régiment  de  partir ,  le  Chirur¬ 
gien  fut  payé  ,  &  partit  fans  avoir  exécuté  la 
parole  quhl  m’avoit  donnée. 

Environ  trois  femaines  après  m’étant  encore 
trouvé  à  portée  de  voir  ce  malade  ,  il  me  fit 
prier  de  le  voir  une  fécondé  fois ,  &  le  Gen¬ 
tilhomme  chez  qui  j’étois  joignit  fes  prières  pour 
m’y  engager ,  voyant  que  je  marquois  quelque 
répugnance  à  le  faire ,  parce  que  je  croyois  que 
la  chofe  valoit  bien  la  peine  de  m’envoyer  prier 
chez  moi  ,  au  lieu  de  prendre  une  occafion  for¬ 
tuite.  J’y  allai  enfin  ,  ÔC  comme  j  arrivois  fon 
Valet  -  de  -  Chambre  ,  auquel  ce  Chirurgien- 
Major  ayoit  lailïé  de  l’efprit-de-vin  camphré, 
&  de  petites  compreffes ,  comme  celles  dont  il 
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le  fervoit  quand  j’y  arrivai  la  première  îois  k 
venoic  de  le  panfer  j  il  leva  cec  appareil.  Je  n’eus 
pas  befoin  d’un  long  examen  pour  m’alTurer  que 
la  maladie  -était  telle  que  je  l'avais  déjà  vue* 
Je  demandai  ce  que  ce  Chirurgien  en  avoir  dit. 
Je  fus  furpris  quand  ce  Monfieur  me  dit  â  rienâ 
linon  que  cela  alioit  fort  bien.  Et  vous  3  con¬ 
tinua-t-il  ,  qu’en  dites-vous  ?  Ce  que  nous  en 
avons  dit ,  ce  Chirurgien  6c  moi  ,  que  c’eft  un© 
fiftule*  Comment  5  une  fiftule ,  je  luis  donc 
mort  !  Je  vis  à  l’inftant  cet  homme  tomber 
dans  une  efpèce  de  défefpoir  ;  mais  n’ayane 
rien  perdu  de  mon  fang  froid  5  je  lui  dis 
avec  un  air  alluré  que  quand  il  m’avoir  fait 
avertir  de  le  venir  voir  ,  j’avois  cru  que  c’é- 
toif  pour  lui  dire  la  vérité  ,  que  je  le  faifois 
en  honnête  homme  ,  ôc  en  Chirurgien  qui 
fçavoit  fa  profeftion ,  &  non  en  charlatan  * 
qu’il  pouvoic  confulter  les  plus  expérimentés  * 
s’il  le  jugeoit  à  propos  j  qu’au  refte  il  pouvoit  bien 
vivre  avec  cette  fiftule  s  comme  il  avoit  fait 
depuis  qu’il  l’avoit,  fans  que  fa  fanté  en  eût 
que  très-peu  fouffert  ;  que  c  etoic  le  comfeil  que 
je  lui  donnois  3  fans  en  venir  à  l’opération  ,  qui 
ne  feroit  pas  trop  fûre  en  cet  endroit  ,  comme 
j’avois  juge  celle  de  M.  le  Marquis  de  Sepville 
fon  voilin  ,  qui  avoit  été  à  Paris  dans  le  deftein 
de  s’en  mieux  éclaircir  *  mais  qui ,  après  avoir 
bien  confulté  fur  fon  mal  les  plus  habiles  j  .s’en 
revint  comme  il  s’en  étoit  allé. 

Ce  Comte  fit  aufti-tôt  venir  le  fieuf  de  la. 
Montagne  de  St  La  ,  auquel  il  expofa  fa  mala-* 
die  ,  &  lui  fit  rapport  de  ce  que  j’eo  avais  dit* 
Cet  ancien  Maître  Chirurgien  approuva  mon 
fentiment  fort  obligeamment  ;  6ç  au  lie# 

Q,M 
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de  s’en  tenir  à  la  cure  palliative  ,  que  favois 
confeillée ,  il  entreprit  (  1  )  l’opération  ,  dans  le 
delTein  de  guérir  la  tnaladiq  radicalement  j  mais 
il  fut  forcé  d’abandonner  le  mal.  de  après  un 
panfement  audî  long  qu’inutile.  Un  Religieux  j 
entre  les  mains  duquel  ce  malade  fe  mit  en¬ 
fui  té,  fit  une  faconde  fois  l'opération  avec  auflï 
peu  de  fuccès  ,  après  quoi  ce  malade  prit  le 
parti  d’aller  à  la  fource  des  bons  Chirurgiens, 
8i  partit  pour  Paris  :  mais  ne  s'érant  pas  adrefTé 
à  d’aufîi  habil  es  gens  qu'avoir  fait  M.  de  Sep- 
ville  }  l’opération  lui  fut  faite  pour  la  troifième 
fois  ,  dans  laquelle  il  fuccomba  ,  f oit  à  caufe 
de  fon  mauvais  tempérament  »  ou  par  l’extrême 
foiblelTe  où  les  deux  premières  opérations  i’a- 


(  i  )  Le  f  lence  que  l’Au¬ 
teur  garde  (ur  la  nature  de 
cette  fiftule ,  montre  qu’il 
fie  l’a  jamais  connue.  Il  a 
cru  quelle  étoit  ftercorale  , 
Sc  qu’elle  communiquoit 
avec  l’inteftin  rectum ,  au 
lieu  quelle  étoit  urineufe  , 
&  venoit  d’une  creva  fie  à 
l’ urèthre.  Les  Chirurgiens 
que  le  malade  a  confultés 
après  lai  fe  font  trompés 
de  même,  &  ont  ofé  en¬ 


treprendre  l’opération  con¬ 
tre  fon  avis.  Cette  opéra¬ 
tion  après  avoir  été  faite, 
deux  fois  fans  fuccès  ,  l’a 
fait  enfin  périr  à  la  troi¬ 
fième.  Peut  -  être  auroit-il 
guéri  par  le  feul  ufage  des 
bougies  introduites  dans 
Je  canaj  de  fuie  dire ,  ou 


-  par  celui  de  la  fonde  Iaif- 
fée  quelque  temps  dans  la 
veille ,  &.  en  cas  que  ces 
moyens  fimpîes  n’eulfent 
pas  réutTi ,  &  qu’il  eût  fallu 
avoir  recours  à  l’opération , 
elle  n’auroit  certainement 
pas  dû  être  faite  comme 
pour  une  fiftule  au  fonder, 
ment  ,  ainfi  qu’il  paroît 
qu’elle  le  fut.  L’événement 
de  cette  maladie  fuffiroit 
pour  exciter  l’attention  des 
Chirurgiens  fur  la  nature  des 
fiftules  qui  furviennent  au 
voifinage  de  l’anus, &  par-là 
les  engager  à  étudier  les  li¬ 
gnes  par  lefquels  on  peut 
diftinguer  les  fi (Iules  uri- 
neufes  d’avec  celles  quj 
font  ftercoral.es. 
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voient  réduit  ;  enforte  qu’il  trouva  la  mort  où 
il  avoic  méprifé  le  confeil  que  je  lui  avois 
donné. 

Je  n’ai  pas  voulu  tenter  l’opération,  pour  gué¬ 
rir  les  filiales  qui  vont  du  côté  du  coccyx  ,  parea 
que  pour  l’ordinaire  elles  font  fuivies  ou  ac¬ 
compagnées  de  carie  à  l’os  ,  qui  les  rend  incu¬ 
rables.  Pour  parvenir  à  la  cure  de  telles  filiales 
ce  feroit  une  nécefiiré  que  La  portion  de  Los 
altéré  s’exfoliât  ^  3c  comme  la  carie  eft  a  la 
face  interne  de  Los  ,  foir  du  coccyx ,  ou  de  Los 
Jacrum  où  il  eft  impoftible  de  porter  des  re- 
mèdes  pour  en  procurer  Pexfcliarion  ,.  c’eft  une 
nécefiiré  d’abandonner  la  cure  radicale  d’une 
telle  filiale  ,  &  de  s’en  tenir  à  la  cure  pallia¬ 
tive  ,  pour  ne  pas  augmenter  le  mai  en  voulant 
y  apporter  le  remède  ;  mais  il  faut  être  prompt 
à  ouvrir  les  ablcès  qui  fe  forment  en  ces  par¬ 
ties.  >  dès  que  Tou  y  vou  de  la  matière  aftem> 
blée  ,  afin  d’en  prévenir  les  fâchetifes.  fuites  % 
telles  que  font  la  carie  de  l’os  3c  la  filiale.,  com¬ 
me  je,  Lai  fait  voir  ,  3c  que  je. le  rapporte  dans 
le  premier  volume  où  l’on  traite  des  tumeurs 
contre  nature.  J’ai  encore  moins  voulue  faire 
cette  opération  à  pi u fieu r s  perfonnes ,  dont  l’âge 
avancé  faifoit  tout  craindre  pour'  Lévénement 
de  la  cure  ,  3c  qui  s’em  font  parfaitement  .bien 
trouvées  ,  particulièrement,  une  Darne  de  dif- 
tinéiron  ,  3c  un  Notaire  de  cette  Ville.  *  qui 
ont  vécu  chacun  plus  de  quinze  années  fans, 
avoir  fouffert  la  moindre  incommodité  de  ces. 
fîftules  j  quoique  complettes,  3c  donc  l’opéra¬ 
tion  ne  faifoit  rien  appréhender  de  fâcheux  r 
finon  cle  rombet  dans  une  trop  grande.  foiElefie  aJr 
ils  en  écoient  quittes  pour  quelque  peu  de. 
œal-grogre.tê.,  dont  ils  fe  délivraient  en  mcit 
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tant  un  linge  pour  la  recevoir  ,  ou  en  changeant 
plus  fouvent  y  félon  quils  le  trouvoient  à 
propos. 


Réflexion* 

Il  nJy  a  point  de  maladie  qui  mérite  plus  de 
réflexions  que  les  fiftuies  à  l’anus }  car  s’il  y  en 
a  dont  l’opération  eft  très  facile  à  faire ,  6c  la 
guérifon  comme  aiïurée ,  il  y  en  a  auffi  qu’il 
vaut  beaucoup  mieux  laifler  ,  que  d’en  entre¬ 
prendre  la  guérifon  ,  non-feulement  des  bor¬ 
gnes  qui  coulent  d’un  coté  ou  de  l’autre  de 
l’anus  3  6c  le  long  de  l’inteftin  droit  ,  de  même 
que  celles  qui  vont  le  long  du  périnée  jufqu’au 
fcrotum  ,  au  col  de  la  veffie  ,  6c  quelquefois 
meme  jufques  vers  faîne  ,  6c  celles  qui  décou¬ 
vrent  une  portion  de  l'os  facrum ,  ou  du  coccyx  * 
mais  encoreceiies  qui,  quoique  complettes,  con¬ 
tinuent  leur  progrès  fi  avant  dans  l’inteftin  , 
qu’on  ne  peut  en  faire  l’opération  ,  fans  inté- 
reffer  profondément  le  fphincicr  de  V anus ,  6c 
mettre  le  malade  dans  une  impuiflance  abfolue 
de  retenir  fes  excrémens  ,  comme  je  l’ai  vu  ar¬ 
river  à  deux  Particuliers  auxquels  l’on  avoir  fait 
l’opération  ,  qui  fe  trouvoient  réduits  dans  la 
fâchçufe  nécefliré  de  les  rendre  involontaire¬ 
ment  j  ce  qui  leur  faifoit  tous  les  jours  fouhai- 
ter  la  mortj  qu'ils  auroient  préférée  à  une  vie 
qui  les  rendoit  a  charge  à  leurs  amis  6c  à  eux- 
mêmes. 

J  ai  guéri  une  fîftule  qui  étoit  la  fuite  d’ua 
coup  d’épée  ,  pénétrant  dans  la  poitrine  entre 
la  dernière  des  vraies  cores  6c  la  première  des 
fa  U  fie  s ,  6c  à  quatre  doigts  du  cartilage  xiphoï- 
de  ,  de  laquelle  il  n: exudait  qu’autaut  d’hu- 
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midité  qu’il  en  falioit  pour  hume&er  la  tente 
(qu’un  Chirurgien  y  entretenoit  foigneufement  ) 
en  payant  la  pierre  infernale  ,  de  trois  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  beaucoup  d’abord  ,  afin  de 
conlumer  la  callolité  que  î'y  trouvai,  &  qui  ea 
empêchoit  la  réunion  ,  &  très-légèrement  dans 
la  fuite  y  ce  qui  réuffit  parfaitement  bien.  Une 
jeune  fille  de  la  ParoiiTe  d’ivetot  ,,  qui  en  avoir 
une  derrière  l’oreille  droite ,  enfuite  d’un  ab- 
fcès  ,  n’en  fut  guérie  que  par  la  chute  de  l’os  ,, 
qui  fe  trouva  altéré  par  le  trop  long  lé  jour  que 
le  pus  y  faifott  avant  que  d’être  évacué  j  com¬ 
me  d’autres  qui  fe  font  trouvées  en  la  mâchoi  re 
inférieure,  éc  même  en  la  partie  inférieure  du 
\ygoma  ,  caufées  par  des  dents  gâtées ,  qui  ont 
été  bientôt  guéries  ,  après  avoir  fait  arracher 
ces  dents  gâtées  qui  les  entretenoient ,  comme 
je  l’ai  dit  dans  le  Traité  des  Tumeurs  ;  ce  qui 
fait  voir  l’attention  qu’il  faut  avoir  à  faire  exfo¬ 
lier  r  os  ,  quand  l’on  voit  que.  fon  altération  em¬ 
pêche  la  réunion  de  la  plaie  ,  ou  quelle  caufe 
un  ulcère ,  en  rouvrant  la  cicatrice  quelquefois, 
après  un  fort  long-temps, 

O  B'S-ERVA  T  ION  C  G  X  G. 


Au  mois  de  Juin  1704,  un  Officier  d’în** 
fan  te  rie  vint  chez  moi  ,  pour  me  faire  voir 
un  ulcère  qu’il  avoir  en  la  partie  externe  ÔC 
moyenne  de  1  avant-bras,  du  côté  droit,  à  foc-- 
cafion  d’une  plaie  d’armes  à  feu  qu’il  avoir  re¬ 
çue  il  y  avoic  plufieurs  années ,  qui  n’avoit  pu 
fe  cicatrifer  cette  dernière  fois  ,  à  caufe  d’une- 
allez  confkiérable  portion  du  cubitus  qui  étoir 
découvert  x  quoiqu’il  fe.  fut  réuni  8c  ckatnfé. 

Q  iv 
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plufieurs  fois  avant  cette  dernière  ,  fans  que  cet 
os  découvert  y  eût  fait  obftacle. 

En  examinant  cet  os  découvert  depuis  fi  long¬ 
temps  5  que  je  trouvai  profondément  carié  ,  je 
ne  doutai  nullement  que  la  guérifon  de  cet  ul¬ 
cère  ne  dépendît  de  fon  exfoliation  ;  &  dans  le 
doute  que  les  remèdes  ordinaires ,  tels  que  font 
l?efprit-de  vin  ,  fhuile  de  gayac,  l’euphorbe  en 
poudre ,  <k  les  efprits  acides  de  vitriol  ou  de 
foufre  4  rfeuffent  pas  un  affez  puitlant  effet  , 
comme  c’étoit  un  homme  qui  ne  manquoit  pas 
de  réfutation  ,  je  me  fervis  du  cautère  aétuel, 
que  j’appliquai  tout  rouge  fur  cette  portion  d’os  \ 
qui  ne  s’exfolia  encore  qu’après  plus  de  cin¬ 
quante  jours  ;  mais  ladcète  fut  bientôt  après 
mondifié  &  çicatrifé  fans  retour» 

O  BSERVATIGN  ÇCXCL 

Au  mois  de  Septembre  1689.,  un  Particu¬ 
lier  m’envoya  prier  de  le  venir  voir.  Je  le  trouvai 
au  lit  j  à  caufe  d’une  jambe  qui  étoit  fort  en¬ 
flammée  ôc  tuméfiée  depuis  le  genou  jufqu’au 
pied  ,  avec  un  vieux  ulcère  en  fa  partie  moyen¬ 
ne  ôc  antérieure  ,  inclinant  plus  en  dedans  qu’en 
dehors  »  qui  fubfiftoit  depuis  plufieurs  années  , 
à  i’occaflon  d’une  portion  du  tibia ,  qui  étoit 
découvert  &  noir  comme  de  l’encre  >  de  la 
grandeur  d’environ  un  quart  d’écu  ,  un  peu  plus 
long  que  large  :  malgré  cela  il  n’avoitpas  ceffé  de 
vaquer  à  fqn  négoce  ,  jufqua  ce  que  n’en  pou¬ 
vant  plus  s  il  fqt  forcé  de  demander  du  te* 
cours. 

Je  commençai  pat  lui  enjoindre  de  garder  non-* 

feulement  un  grand  repos*  mais  abfolumem  te 
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lir.  Je  lui  fis  recevoir  plufieurs  lavemens  ,  j§ 
le  faignai  deux  fois  ,  ôc  le  purgeai  trois.  Je 
mis  fur  cette  portion  de  l’os  découvert  quelques 
gouttes  d’efprit  de  foufre  avec  une  plume  ,  de 
la  charpie  féche  par-deffus ,  avec  une  comprefîe 
en  double ,  ôc  une  bande  roulée  ,  trempée  dans 
le  vin  aromatique.  Les  accidens  qui  accompa- 
gnoient  cet  ulcère  fe  dillipèrent  entièrement  , 
l’os  s’exfolia  en  trente-cinq  ou  quarante  jours , 
l’ulcère  fut  ipcarné  Ôc  cicatrifé  ,  fa  jambe  fe 
trouva  parfaitement  guérie  5  ôc  il  fut  en  état  de 
vaquer  à  fes  affaires ,  fans  en  avoir  fouffert  au¬ 
cune  incommodité  depuis  ce  tempsdà. 

Réflexion, 

-  .«  y  ( 

Quand  je  vante  la  réfolution  qu’eut  le  pre¬ 
mier  bleffé  à  fouffrir  que  je  me  fervifle  du  cau¬ 
tère  aébuel  à  fon  bras  ,  c  eft  moins  par  rapport 
à  la  douleur  qu’un  fer  rouge  peut  faire  ,  en 
l’appliquant  fur  l’os  carié  9  qui  eft  infenfible  , 
quà  caufe  de  la  peur  que  fait  un  tel  remède  , 
qui  eft  pourtant  le  plus  fur  que  nous  ayons  dans 
la  C.hi  rurgie  pour  i’exfoliation  des  os  cariés  , 
de  meme  que  l’efprit  de  foufre  ôc  l’euphorbe  en 
poudre  ,  dont  je  me  fervis  à  cet  autre. 

je  me  contenterai  de  ces  deux  Obfervations  > 
qui  me  paroi ft'ent  fuffffanres  pour  perfuader  que 
quand  Tulcère  eft  entretenu  par  un  os  décou¬ 
vert  3  ou  carié  ,  il  ne  fe  guérit  qu’après  que 
l’os  eft  exfolié  y  parce  que  j’en  ai  vu  plufieurs 
fe  guérir  ,  fans  qu’il  fe  foit  fait  d’exfoliation  * 
à  moins  qu’elle  ne  fe  foit  faite  imperceptible¬ 
ment.  Il  y  a  très-peu  de  perfonnes  en  ce  pays 
attaquées  de  ces  ulcères  aux  jambes  lefquels  fer- 
YtUU  ^d’égoûts  au  corps  ?  ne  doivent  pas  êt«s 
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guéris  ,  (  fuppofé  quun  Chirurgien  fût  allez 
habile  pour  le  pouvoir  faire  ;  )  on  conviendra 
fans  peine  que  cela  n’eft:  pas  facile  ,  quand  on 
fera  réflexion  que  M.  Petit  ,  Chirurgien  très- 
expert  de  i’Hotei-Dieu ,  qui  étoit  attaqué  d’un 
pareil  ulcère  ,  fe  trouvoit  réduit  à  refter  tous  les 
ans  pendant  un  certain  temps  dans  fa  chambre  , 
fans  pouvoir  aller  dans  les  falîes  des  bleffés  % 
quoique  fa  charité  l’engageât  à  n’y  manquer  pas 
un  feul  jour.  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre 
par  quelle  raifon  l’on  prétend  qu’à  Paris  tous 
les  maux  de  jambes  ,  tant  plaies  qu’ulcères ,  y 
font  autant  faciles  à  guérir  ,  que  les  plaies  de  la 
tête  y  font  dangereuses  ;  5ç  qu’en  notre  Baffe- 
Normandie ,  les  plaies  5c  les  ulcères  des  jam¬ 
bes  doivent  y  être  aufli  fâcheux  5c  difficiles  à 
guérir ,  que  les  plaies  de  la  tête  y  font  d’une 
cure  aifée  5c  facile  :  ma  longue  expérience  s’eff 
toujours  révoltée  contre  cette  opinion  y  car  je 
n’en  ai  trouvé  aucun  qui  n’ait  cédé  aux  remèdes 
duement  adminiftrés ,  quand  j’en  ai  jugé  la  gué- 
rifon  néce flaire  5c  utile  à  ceux  qui  en  étoient 
attaqués. 

Si  les  ulcères  qui  font  entretenus  par  la  carie 
d’un  os ,  ne  fe  peuvent  guérir  qu’après  F  ex  fo¬ 
liation  de  l’os  carié  ,  non  plus  que  les  fiftules  ,  à 
moins  que  la  calloflté  foit  détruite  ,  au  moins  fe 
peuvent-ils  guérir  l’un  5c  l’autFe  à  ces  conditions  y 
â  la  différence  du  Cancer ,  dont  la  caufe  eft  fi  ca¬ 
chée  &  les  effets  fl  pernicieux,  que  ce  mal  devient 
abfolument  indomptable  5  ce  qui  fait  que  pour 
l’ordinaire  l’application  des  remèdes  que  fort 
y  croit  tes  plus  propres ,  l’empirent  tellement  * 
que  nos  anciens  Auteurs  ,  après  un  nombre  in¬ 
fini  de  tentatives  inutiles  ,  ont  nommé  ces  uî- 
«ères ,  noli  me  tangere a  c’eft  à-dire  y  ne  me  toit* 
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che  pas  \  parce  que  plus  on  applique  de  topi¬ 
ques  âcres  fur  ces  ulcères,  plus  on  en  aug¬ 
mente  la  malignité  &  la  violence  des  dou¬ 
leurs. 

Quand  un  cancer  eft  confirmé  par  les  veines 
qui  l’environnent ,  par  la  douleur  vive  &  pi¬ 
quante  qu’il  caufe  ,  par  la  dureté  qui  s’y  ren¬ 
contre  ,  8c  qu’il  a  commencé  par  un  très-petit 
principe ,  avec  une  demangeaifon  prefque  con¬ 
tinuelle ,  qu’il  a  fans  celle  augmenté  jufqu’i 
une  grofleur  confidérable  ,  8c  qu’il  eft  devenu 
fixe  8c  adhérent  aux  côtes ,  fans  le  pouvoir 
faire  mouvoir  en  le  prenant  entre  les  doigts. 
Quand  ,  dis-je  ,  le  cancer  eft  confirmé  par  tous 
ces  lignes ,  8c  qu’il  n’eft  point  ouvert ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  l’ouvrir  ,  ni  même  d’en  avoir 
l’intention  ;  mais  quand  les  douleurs  font  vives 

piquantes  jufqti’à  y  caufer  de  la  rougeur, 
qui  eft  la  preuve  de  l’inflammation  ,  je  me  con¬ 
tente  alors  d’appliquer  deflus  un  peu  de  fro¬ 
mage  frais  ,  ou  du  lait  caillé  8c  pris  en  un  mo¬ 
ment  avec  quelque  acide  ,  qui  eft  le  remède 
le  plus  propre  pour  appaifer  ces  accidens  ,  fans 
y  caufer  aucun  préjudice  ,  l’intention  devanc 
être  toujours  d’appaifer  la  douleur  ,  fans  y  rien 
faire  qui  foit  capable  de  l’augmenter  ;  8c  au 
cas  qu'il  vienne  à  s’ouvrir,  ce  que  l’on  ne  peut 
quelquefois  empêcher ,  je  me  contente  d’appli¬ 
quer  deflus  un  linge  en  double ,  trempé  dans 
1  eau  de  morelle,  fans  autre  panfement. 

Observation  CCXCIh 

Au  mois  de  Décembre  1691  ,  une  femme 
de  cette  V  iüe  ,  me  fit  voir  8c  toucher  une  glande 
qu’elle  avoir  au  fein  du  côté  droit ,  que  je 
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trouvai  dure  Ôc  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de 
poule  ,  qui  étoit  la  fuite  d’un  coup  de  coude 
qu’elle  avoit  reçu  d’une  autre  fille  avec  laquelle 
elle  étoit  couchée  il  y  avoit  plufieurs  années  y 
ôc  qui  ne  lui  caufoit  ni  demangeaifon  ni  dou¬ 
leur  ,  mais  beaucoup  d’inquiétude ,  par  la  crainte 
que  cette  glande  ne  dégénérât  en  cancer ,  dont 
je  la  ralfurai  du  mieux  qu’il  me  fût  poflible  a 
par  la  railon  qu’elle  n’étoit  accompagnée  d’au¬ 
cun  des  aceidens  qui  en  pouvoient  donner  le 
moindre  foupçon* 

Je  lui  mis  feulement  detTus  l’emplâtre  dla- 
botanum  de  M.  Blondel,  étendu  fur  un  cuir  , 
dont  elle  continua  Tulage  plulieurs  mois,  fans 
aucun  fuccès  apparent  j  ce  qui  me  fit  lui  con- 
feiller  de  ne  s’en  plus  fervir.  Je  la  purgeai  de 
temps  en  temps ,  fans  que  cette  glande  chan¬ 
geât  en  aucune  manière,  jufqu’à  ce  que  fon  âge 
avancé  fupprimât  les  évacuations  ordinaires ,  Sc 
pour  lors  cette  glande  fe  diflipa  infenfiblement , 
fans  qu’il  en  refiât  le  moindre  veftige  j  en  forte 
que  ce  qui  me  faifoit  craindre  pour  cecre  femme, 
avec  raifon ,  fut  le  temps  heureux  qui  nous  dé¬ 
livra  l’un  ôc  l’autre  de  toute  inquiétude. 

O  B  S  E  R  VATï  O  N  CCCXIII. 

Au  mois  de  Juin  1687  ,  une  femme  me  fît 
voir  ôc  toucher  une  dureté  aflTez  considérable , 
qu’elle  avoit  au  fei.11  du  coté  droit,  ÔC  qui  lui 
étoit  refiée  d’une  couche  Comme  elle  foupçon- 
noit  dette  encore  grolïe  ,  je  lui  fis  efpérer 
que  fes  couches  emporteroient  cette  dureté  £ 
mais  au  contraire  elle  ne  fit  qu’augmenter  de 
plus  en  plus  j  ôc  comme  elle  ne  devint  plus 
greffe  depuis. ce  temps-là*  elle  me  confulta 
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nouveau  ,  fur  ce  qu’elle  pourroit  faire  pour 
diflîper  cette  dureté,  qui  la  mettoic  dans  une 
continuelle  inquiétude  d’un  cancer.  Je  la  faignaî* 
8c  la  purgeai  avec  l’infufion  de  deux  gros  de 
féné  ,  où  j’ajourai  un  gros  de  criftal  minéral  , 
trois  gros  de  diaphœnic  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
pommes  compofé  $  8c  une  autre  fois  avec  une 
once  de  manne  ,  8c  autant  de  fyrop  de  noir- 
prun  :  je  lui  confeillai  de  plus  de  fe  tenir  le 
ventre  libre  ,  par  le  fecours  des  iavemens.  Cette 
glande  n’augmenta  ni  ne  diminua  pendant  plu- 
fieurs  années  qu’elle  eut  encore  fes  ordinaires  * 
ayant  toujours  eu  le  foin  de  fe  purger  ;  mais 
la  nature  ayant  cefle  de  faire  fes  fondions  > 
cette  dureté  augmenta  ,  8c  même  devint  accom¬ 
pagnée  de  demangeaifons  8c  de  picotemens  9 
qui  me  firent  tout  craindre  pour  cette  femme  J 
jugeant  que  la  réplétion  y  avoit  beaucoup  de 
part  ;  je  me  déterminai  à  la  faigner  du  bras  8c 
du  pied  copieufement ,  à  lui  faire  redoubler 
l’ufage  des  Iavemens  ,  8c  à  la  purger  fouvenc 
de  la  manière  que  je  l’avois  fait  la  première 
fois.  Ces  fecours  léullirenc  de  manière  que  la 
glande  ou  dureté  refia  ,  fans  lui  caufer  aucune 
incommodité,  finon  quelques  légères  démangeai- 
fons  ,  qui  indiquoienr  la  néceiîité  de  lui  faire 
quelque  remède  j  foie  faignée  ou  purgation  , 
qui  la  mettoic  dans  un  étac  tranquille  ,  dans 
lequel  elle  a  vécu  plus  de  vingt  années. 

Réflexi 0  N 

La  bizarrerie  de  la  nature  fe  fait  bien  voir 
1  dans  les  effets  qu’elle  a  produits  à  l’égard  de 
;  ces  deux  femmes.  ,La  glande  de  1  une  perfévéra , 
malgré  tous  les  remèdes  que  j’employai ,  jui- 


1 
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qu'l  ce  qu’un  âge  avancé  eût  Supprimé  fes  éva~ 
cuations  ordinaires  j  ce  qui  étoic  une  raifon  qui  de- 
voit  ,  ce  Semble,  par  le  reflux  des  humeurs  Super** 
flues  5  augmenter  d’autant  plus  cette  glande  ,  que 
le  fein  eft  plus  en  état  d’en  reflentir  les  effets  j 
tout  au  contraire  cette  glande  fe  diflipa,  ôc  dis¬ 
parue  abfolument  :  au  lieu  que  la  mammelle 
de  l’autre  femme  (  à  laquelle  aufli  je  n’ou¬ 
bliai  rien  pour  prévenir  cette  fuppreflion  )  aug¬ 
menta  confidérablement  ,  3c  fut  attaquée  d’une 
demangeaifon  ,  qui  fembloit  être  un  ligne  du 
du  cancer ,  mais  heureufement  n’éroit  qu’un  effet 
de  réplétion  ,  à  i’occafion  des  ordinaires  qui 
avaient  cefle  ,  à  quoi  je  trouvai  le  moyen  de  fup- 
pié  er  par  les  Saignées  &c  d’autres  préfervatifs  con¬ 
venables  ,  comme  je  le  dis. 

Il  n’efl:  pas  Surprenant  que  la  plus  grande  partie 
des  femmes,  3c  même  des  filles,  qui  ont  le  mal¬ 
heur  d’être  attaquées  d’un  gonflement  ou  du¬ 
reté  des  glandes  du  fein ,  quoiqu’elles  ne  Soient 
ni  adhérentes ,  ni]  accompagnées  d’aucune  dou¬ 
leur  ,  ni  de  demangeaifon  ,  craignent  que  ce 
ne  Soit  le  prélude  d’un  cancer  ;  &  fur  cette 
perdee  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  fe  font  fait 
couper  certe  glande  ou  dureté  ,  plus  par  pré¬ 
caution  que  par  néceflité  ;  quoique  de  dix  de 
ces  glandes  ,  une  feule  aurore  pu  n’avoir  pas  ce 
mauvais  fuccès  j  mais  au  contraire  fe  feroit  dif- 
hpée  comme  celle  de  la  première  femme  donc 
j’ai  parlé,  ou  au  pis  aller  ,  feroit  reftée  com¬ 
me  celle  de  la  Seconde  ,  fans  que  ni  l’une  ni 
l’autre  ,  non  plus  que  plufieurs  autres  que  j’ai 
vues  ,  ayentefluyé  d’autres  Symptômes ,  que  de 
voir  cette  glande  perfévérer  dans  fa  dureté ,  fans 
augmenter ,  ni  diminuer. 


......  ..j 
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Observation  CCXCIV. 

Au  mois  de  Mars  1 696  ,  une  Dame  de  cora- 
fidéradon  de  cette  Province ,  qui  ayoir  une 
fort  grolfe  glande  au  fein  gauche  ,  engagea  le 
Frère  Cofme  Capucin  ,  très-expert  en  cette 
opération  ,  comme  en  quantité  d’autres  ,  de  la 
lui  venir  enlever;  ce  qu  il  fit,  St  y  réufïït  par¬ 
faitement  bien ,  dont  ia  guérifon  fuivit  très- 
promptement. 

Cette  Dame ,  quoique  de  complexion  dé¬ 
licate,  foûtint  cette  opération ,  quelque  doulou- 
reufe  qu’elle  fût ,  avec  tout  le  courage  St  la  fer¬ 
meté  de  l’homme  le  plus  fort  St  le  plus  vigou¬ 
reux,  par  l’efpérance  d  être  délivrée  de  la  crainte 
d’un  cancer  ,  dont  elle  éroit  fans  celfe  tour¬ 
mentée ,  fans  quelle  la  laiflTât  un  moment  tran¬ 
quille.  Elle  s’eit  bien  portée  dans  la  fuite ,  fans 
aucun  retour  du  côté  de  cette  glande,  qui  n’étoic 
ni  douloureufe,  ni  adhérente  en  aucune  manière* 

Observation  CCXCY* 

Au  mois  de  Jitin  1702,  une  femme  me  fit 
voir  St  toucher  une  glande  de  la  grofieur  d’une 
noix  ,  qu’elle  avoit  au  fein  gauche  ,  qui ,  à  ce 
qu  elle  me  dit ,  augmentoit  chaque  jour  ,  fans 
néanmoins  lui  caufer  d  autre  douleur  qu’une 
demangeaifon  plus  ou  moins  grande  ,  St  qui  fe 
confervoit  toujours  mouvance.  Je  lui  conseillai 
de  fe  tenir  le  ventre  libre  par  de  petits  lave- 
mens  ;  St  comme  fes  ordinaires  ne  couloient 
qu’en  très-petite  quantité  ,  je  la  purgeai  avec 
i’infufion  de  deux  gros  de  fené ,  où  je  mis 'un 
gros  de  criftai  minéral ,  trois  gros  de  diaphonie  * 
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êc  une  once  de  fyrop  de  pommes  laxatif  :  mais 
voyant  que  cette  dureté,  fe  révoltant  contre  les 
remèdes  ,  augmentoit  de  jour  en  jour ,  qu’on 
ne  la  pouvoir  prefque  plus  mouvoir  ,  je  faignaî 
une  fécondé  &  une  troifième  fois  la  malade 3 
8c  lui  fis  ufer  d’un  opiate  purgatif  8c  de  défo- 
pilatif ,  compofé  avec  les  fels  de  tartre  8c  de  ta- 
marifc  ,  les  trochifques  alhandal,  la  gomme  am¬ 
moniaque  >  le  mercure  doux ,  oc  la  rhubarbe  en 
poudre  ,  incorporés  dans  le  diaphœnic,  dont  elle 
prenoit  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  Ces  fai- 
gnées  8c  ce  purgatif  ainfipris,  lui  furent  d  ua 
ü  grand  fecours ,  que  les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  ;  ce  que  l’on  pouvoit  appelier  un 
cancer  bien  formé,  qui  l’auroit,  félon  toute 
apparence,  laille  vivre  encore  long-temps,  fi  la 
nouvelle  d’un  homme  qui  guériffbit  les  cancers , 
lui  avoir  permis  de  relier  tranquille  ,  comme 
elle  avoit  fait  depuis  quelques  années;  mais 
l’impatience  la  prit ,  8c  elle  courut  vers  ce  guérif- 
feur ,  d'où  elle  revint  après  que  fon  cancer  fut 
bien  ouvert ,  foit  par  l’amputation  ,  ou  autre¬ 
ment;  &  l’ulcere  augmenté  de  jour  en  jour, 
ne  la  laiffa  heureufemenr  furvivre  à  cette  ou¬ 
verture  que  très-peu  de  temps» 

Observation  CCXCVI. 

Au  mois  de  Février  1704,  une  Dame  Re- 
lieieufe  Bénédiélioe ,  me  fit  voir  8c  toucher 
un  cancer  qui  s’étendoit  fur  tout  le  fein  ,  du  coté 
droit  ;  il  étoit  très-dur ,  fort  adhérent ,  8c  une 
quantité  de  grolîes  veines  l’environnoient  :  toutes 
circonftances  qui  caraélérifoient  cette  maladie 
d’une  manière  à  n’en  pouvoir  douter.  Cette 
Dame  voyant  le  trille  état  auquel  cette  malad 
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!a  rédttifoit,  s’étoit  réfolüe  à  fe  faire  faire  Datrl-» 
putation  de  fa  rumeur  dès  que  le  Frère  Cofme  $ 
qui  devoit  venir  en  diligence  ,  feroit  arrivé,: 
je  la  fortifiai  de  mon  mieux  dans  l’exécution 
du  defîein  qu’elle  avoir  formé,  &c  fouhaitai  de 
tout  mon  cœur  de  la  trouver  guérie  à  mon 
retour  ^  me  difanr  à  moi-même  ,  que  je  crofi 
rois  ,  fuppofé  qu’elle  guérît,  que  les  cancers 
les  mieux  formés  fe  pouvaient  guérir  :  chofV 
qui  jufqu’alors  n’avoit  pu  entrer  dans  mon  ef- 
prit.  Ce  Religieux  vint ,  il  fit  l’opération,  & 
ne  la  guérit  pas  >  ce  dont  je  m’aflürai  fix  mois 
enluite  ,  que  je  retournai  voir  cette  Dame  Re~ 
ligieufe  ,  à  qui  l’amputation  du  fein  avoir  été 
fort  bien  faite  ,  &  le  cancer  bien  enlevé  ]  mais 
l’ulcère  ne  put  jamais  fe  confolider  ,  ôc  la  Dama 
en  mourut  quelque  temps  après,  comme  avoir- 
fait  la  précédente  \  au  contraire  de  la  Dame  qui 
ifiavoit  qu’une  glande. 

Réflexion* 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’une  gîandà 
qui  occupe  une  partie  du  fein  d’une  femme  « 
lorfqu’elle  eft  mobile  j  avec  peu  ou  point  de 
douleur  püiffe  devenir  un  cancer  y  car  outre 
les  glandes  que  j'ai  vu  fe  diffiper  impercepti» 
blement  j  oc  d’autres  refter  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie  des  femmes  qui  en  croient  atteintes ,  fans 
qu’elles  en  ayent  iouffert  aucune  incommodité  , 
j’en  ai  traité  plufieurs  autres  qui  font  tombées 
€n  fuppuration  j  à  la  différence  de  celles  qui  i 
de  très-petites  qu’elles  font  dans  leur  comfneiï-* 
cernent ,  groflifient  peu-à  peu  ,  &:  font  prefquê 
toujours  accompagnées  de  quelque  douleur  o.tt 
Tome,  Il  R 
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demangeaifan ,  d’une  adhérence ,  &  d’une  quan¬ 
tité  de  veines  bleues  qui  fe  trouvent  à  la  circon¬ 
férence  de  cette  dureté. 

Quand  tous  ces  accidens  fe  rencontrent  en- 
femble,  c’eft  mal-à-propos  que  l’on  tente  l’ou¬ 
verture  puifque  cette  ouverture  caufe  la  mort, 
ou  du  moins  l’avance  beaucoup ,  fans  qu’il  en 
échappe  aucune  femme ,  li  ce  n’eft  par  une  efpèce 
de  miracle  :  ce  qui  paroît  par  l’exemple  de 
cette  Dame  ,  qui  auroit  pu  vivre  davantage  ,  fi 
l’on  ne  lui  avoit  point  fait  l’opération*  parce 
que  cette  extirpation  n’a  jamais  de  fuccès  quand 
le  cancer  eft  aufii  confirmé  que  l’étoir  celui  ci: 
cela  me  faire  dire  qu’il  faut  en  pareil  cas  fup- 
primer  tous  les  topiques  qui  peuvent  contribuer 
a  l’ouvrir  ;  parce  que  de  deux  maux  il  faut 
éviter  celui  qui  tend  le  plus  à  abréger  la  vie , 
comme  l’Obiervation  fuivante  le  jufbfie  en¬ 
core  mieux  ,  fupppofé  que  la  précédente  ne  foie 
pas  fuffifante. 

Observation  CCXCVII. 

r 

Au  mois  de  Juillet  1704  ,  Madame  la  Com* 
tefle  de  Tourville  ,  m’envoya  prier  de  l’aller  voir 
en  fa  Terre  de  Vauvilie  ,  où  je  la  trouvai  ma¬ 
lade  d’un  cancer  ,  qui  étoit  d’une  grofieur  & 
d’une  étendue  fi  confidérable ,  qu’il  lui  occu¬ 
pait  non-feulement  le  fein  du  côté  droit,  mais 
qu’il  s’étendoit  jufques  fous  Taifielle  &  le  mi¬ 
lieu  du  bras,  bien  attaché  aux  cotes  &  à  I  hu- 
merus  ,  &  garni  d’une  quantité  de  greffes 
veines  ,  qui  ne  laifioient  aucun  doute  de  la 
maladie 

Ce  cancer  des  mieux  confirmés ,  avoit  été  vu 
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par  deux  Chirurgiens,  qui  opinoient  pour  l’o¬ 
pération  j  mais  la  Dame  ne  voulut  pas  s’y  dé¬ 
terminer  fans  mon  avis.  Je  fus  d’autant  moins 
difpofé  à  m’y  conformer  ÿ  que  l’énorme  volume 
de  la  tumeur  &  de  fes  dépendances  me  fit  com¬ 
prendre  que  cette  Dame  n’étoit  plus  en  état  de 
profiter  de  cette  opération  ,  ni  même  là  fou- 
tenir.  Je  lui  fis  donc  entendre  que  Ion  ne  pou¬ 
voir  prolonger  (es  jours  qu’en  confervant  ces 
parties  dans  leur  entier^  fans  mettre  defîus  au¬ 
cune  chofe  humide ,  mais  feulement  un  linge 
en  double,  bien  mollet  >  appliqué  de  manière 
qu’il  n’y  fît  aucun  pli }  3c  que  le  moindre  re^ 
mède  donneroit  occafion  à  des  douleurs  fSU 
eheufes ,  dont  elle  étoit  exempte ,  n’en  fouf- 
frant  qu’une  tenfive,  que  peu  ou  point  de  pi¬ 
cotement  ,  quoique  ce  foit  le  moindre  acci¬ 
dent  qui  accompagne  cette  maladie. 

Comme  cette  Dame  parut  a  fiez  contente  de 
ce  que  je  lui  difois  ,  étant  d’ailleurs  occupée 
de  grandes  affaires ,  elle  me  demanda  avec  un 
sir  de  confiance  3c  avec  route  l’inffance  poflible* 
de  lui  dire  ce  que  je  penfois  de  fa  maladie  *  3c 
combien  je  croyois  qu’elle  pouvoir  avoir  encore 
à  vivre,  (étant  âgée  d’environ  cinquante-fepc 
ans  }  )  je  l’alTûrai  que  la  parfaite  connoilfance 
que  j’avois  de  fa  maladie  ne  m’apprenoit  pas 
celle  de  la  fin  de  fes  jours ,  que  c’étoit  une 
fcience  réfervée  à  Dieu  feul ,  que  ce  n’étoit 
qu’en  l’ignorant  que  lori  vivoit  avec  quelque 
forte  de  tranquillité,  que  quoique  perfonne  ne 
foit  certain  de  vivre  une  heure  ^  chacun  efpère 
de  vivre  un  fiècle ,  3c  que  quiconque  voudroit 
alTurer  quelqu’un  du  contraire,  s’il  n’étoit  pas 
trotnpé  en  apparence  5  le  fe toit  fans  doute  très* 
fort  en  feeret* 

^  '  Rij 
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Au  lieu  que  ce  difcours  auroic  dû  rebuter 
cette  Dame  ,  il  ne  fie  qu’exciter  davantage  fa 
curiofité ,  &  lui  faire  redoubler  plus  ardemment 
les  prières  qu’elle  me  fit  de  fui  en  dire  fin- 
cèrement  mon  fentiment ,  tant  pour  le  bien  de 
fes  affaires  temporeiles  ,  que  pour  l’état  de  fa 
confcience. 

Comme  nous  ne  fommes  pas  gara  ns  de  nos 
jugemenSj  voyant  que  plus  je  réfiftois  ,  plus 
cette  Dame  trouvoit  de  raiions  pour  m’y  en¬ 
gager  m’en  ayant  fait  connoitre  l’abfolue  né- 
ceflité  ,  je  me  rendis  enfin  ,  de  lui  dis  que  je 
aie  pouvois  en  porter  qu’un  jugement  douteux  ; 
mais  puifqu’elle  le  fouhaitoit  par  tant  &  de  fi 
fortes  raifons  dont  fes  affaires  fpiri ruelles  étoient 
les  principales ,  je  prévoyois  qu’ayant  égard  à 
l’exceflive  grandeur  &.  grofieur  de  ce  cancer  , 
aufii-bien  qu’à  la  difppiirion  que  je  lui  trouvois 
à  s’ouvrir ,  une  fuite  funefte  fuivroit  de  près  cette 
ouverture  ,  de  je  lui  dis  qu’elle  pouvoit  avoir  en¬ 
core  trois  mois  pour  y  penfer  ;  ce  qu’elle  reçut 
avec  une  merveilleufe  tranquillité  en  apparence  , 
mais  qui  fe  démentit  bien  dans  la  fuite  :  elle 
me  remercia  beaucoup  ,  ôc  me  pria  de  vouloir 
bien  la  revenir  voir  quand  elle  m’en  feroit 
avertir  ;  ce  aue  je  lui  promis. 

M.  de  Cruchy  ,  Doéfeur  en  Médecine  >  Sc 
MM.  des  Rofiers  &  Loraille  5  Maîtres  Chirur¬ 
giens  j  y  furent  mandés  quelques  jours  enfuite  , 
auxquels  l’on  fit  le  rapport  de  mon  prognoftic. 
Mon  procès  fut  fait  par  ces  trois  Meilleurs  j 
auxquels  fe  joignirent  pîufieurs  perfonnes  de 
corifidération  qui  s’y  trouvèrent  ,  difant  que 
j’avois  parlé  fans  aucune  connoifiance  de  la  ma¬ 
ladie  }  ils  promirent  une  longue  vie  à  cette 
Dame,  furent  bien  payés ,  ôc  s’en  retournèrent 
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après  avoir  ordonné  6c  fait  ce  qu’ils  jugèrent  de 
plus  convenable  pour  l'utilité  de  la  malade. 

Tour  ceci  m’ayant  éré  fidèlement  rapporté  , 
je  remis  au  temps  à  décider  lequel  de  ces 
Meilleurs  ou  de  moi  en  auroient  mieux  jugé. 
Deux  mois  fe  paiTèrent  fans  qu’il  arrivât  beau¬ 
coup  de  changement  \  mais  quinze  jours  en  ap¬ 
portèrent  un  fi  notable  ,  que  i  on  cria  au  feu  de 
toutes  parts.  Quelques-uns  de  ces  Meilleurs  qui 
y  furent  appelles ,  y  revinrent  pour  la  voir  mou¬ 
rir  quelques  jours  avant  que  les  crois  mois  fuf- 
fent  accomplis  ,  puifque  ce  fut  le  29  de  Juillet 
que  j’allai  la  voir ,  6c  qu’elle  mourut  le  1 G  d’Oc- 
tobre  5  trois  femaines  après  l’ouverture  de  ce 
cancer  ,  qui  fut  fuivi  d’une  évacuation  des  plus 
abondantes  de  mauvaifes  férofités  >  &;  devint 
affreux  en  peu  de  temps. 

R  E  F  L  E  X  I  O  NV 


Quelque  connoiifance  que  j’emTe  de  la 
ladie ,  le  hazard  avoit  beaucoup  de  part  à  ma 
décifion  ;  cependant  cette  tumeur  étant  parve¬ 
nue  au  fuprême  degré  d’extenfion  qu’elle  pou¬ 
voir  avoir  ?  elle  ne  pouvoir  guère  augmenter 
fans  s’ouvrir ,  tant  îa  peau  étoit  tendue.  J’étois 
perfuadé  qu’un  continuel  abord  d’humeurs,  fe 
déchargeoit  fans  ceife  de  toute  l’habitude  du 
corps  fur  cette  partie  ,  (  qui  ,  au  rapport  que 
me  fit  cette  Dame  -,  étoit  confidérablemem  aug¬ 
mentée  depuis  peu  de  te  ms }  que  la  tumeur  ne 
pouvoit  refier  long- temps  fans  s’ouvrir  ,  ôc 
qu’auffitôt  que  [ouverture  s’en  feroit  faite  ,  il 
fe  feroit  une  fi  grande  évacuation  d’humeurs  , 
6c  une  telle  déperdition  de  fubftance  »  avec  de 
çuielles  douleurs  3  accompagnées  d’une  odeur 
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puante  ,  cadavéreufe  &  infuppottable ,  que  tous 
ces  fymptômes  acheveroient  bientôt  d’accabler 
cette  malade,  qui  n’avoient  déjà  plus  que  la 
peau  (ur  les  os. 

Le  tout  confidéré  ,  &c  étant  informé  de  Té¬ 
tât  de  les  affaires  domefliques  ,  je  crus  être 
oblige  de  déférer  à  fes  in  (la  mes  prières ,  Ôc  de 
lui  dire  ce  aue  je  nenfois  de  Tévéoement  de  fon 
ma! ,  dont  je  fus  dans  le  commencement:  fi  blâ¬ 
mé  par  plufieurs  perfonnes  de  toute  efpèce ,  Sc 
nommément  par  ce  Doéteur  en  Médecine  &:  ces 
MauresChirurgiens  fansqu’ils m  euflentofé faire 
venir,  ni  fe  compromettre  avec  moi,  pour  foutenir 
mon  prognoftic3  qu'ils  auroient  fans  doute  ap¬ 
prouvé  dès  que  j’aurois  expofé  les  raifons  fur 
le! quelles  je  Tavois  établi  \  fuppofé  qu’ils  euflene 
eu  une  parfaite  connoiflance  de  ce  que  c’efl  qu’un 
çancer  ,  &  des  accidens  qu’il  traîne  après  lui. 

Je  ne  me  fuis  point  embarraffé  â  parler  de 
toutes  les  efpècts  d’ulcères,  comme  du  profond 
Bc  caverneux  ,  de  l’ambulant ,  de  celui  qui  a 
la  figure  ronde  ,  Scc.  mais  feulement  de  ces  trois 
principaux,  les  autres  étant  fi  cortîmuns ,  qu'il 
n’y  a  fi  petit  Chirurgien  qui  n’en  ait  traité  de 
toutes  les  autres  efpèces  j  &  quoique  la  gan^ 
grène  foit  fous  ce  genre,  comme  les  caufes  en 
font  très  étendues  ,  je  me  fuis  réfervé  d’en  par* 
Jer  dans  un  Chapitre  particulier  ,  comme  d’un§ 
maladie  qui  nLnte  une  grande  attention. 
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CHAPITRE  X  I  X. 

De  la  Gangrena  ,  du  Spkacèle  y 
&  de  Ly Eflhio mène. 

Ij  E  mot  de  gangrène  fe  prend  proprement  * 
ou  d  une  manrère  étendue.  On  prend  ce  mot 
proprement  pour  une  difpofition  à  la  mortifica¬ 
tion  ,  qui  efl  ce  quon  appelle  vulgairement 
pourriture  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  laquelle  fur- 
vient  de  accompagne  prefque  toutes  les  plaies 
qui  font  traitées  dans  cet  Hôpital  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  abfcès  que  l’on  y  ouvre,  à 
caufe  de  Pair  corrompu  qui  y  règne  ,  de  que  ces 
blefTés  y  refpirent ,  par  la  quantité  de  malades 
qui  y  font  j  de  dans  la  crainte  d’inquiéter  trop 
ces  bielles ,  qui  croiroient  être  perdus  dès  que 
Ton  appel leroit  cette  pourriture  gangrène  >  quoi¬ 
que  ce  ioit  le  nom  qui  lui  convient  véritable* 
ment. 

La  gangrène  a  plufieurs  degrés ,  qui  lui  font 
changer  de  nom  ;  mais  elle  retient  celui  de  gan¬ 
grène  ,  Jorfqu’il  n’y  a  que  la  feule  difpofition  à 
la  mortification  qui  fe  connoît  parla  couleur  na¬ 
turelle  de  la  peau  changée  de  devenue  livide  > 
par  la  perte  du  fentiment,  de  le  défaut  de  cha¬ 
leur  :  tous  accidens  qui  n’occupent  que  les  té- 
gurnens  ,  de  qui  cèdent  aux  remèdes  que  l’orr 
applique  deflus  à  cette  intention ,  par  la  féparâ- 
tion  qui  fe  fait  du  mauvais  d’avec  le  bon. 

Quand  cette  mortification  augmente-,  &  qu’elle 
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occupe  non- feulement  les  tégumens ,  mais  en-» 
tore  les  vai  fléaux  &  les  mufcles  >  (  ce  que  I  on 
connoît  par  les  mêmes  accidens ,  mais  qui  font 
plus  confidérables  )  il  y  faut  employer  un  plus 
paillant  fecours  &  de  plus  forts  remèdes  \  &c  pour 
Jors  la  maladie  s’appelle  fphacèle* 

Mais  quand  ces  mêmes  accidens  deviennent 
fi  fâcheux  5  que  les  tuyaux  qui  portent  les  ef~ 
prits  qui  entretiennent  le  fentiment  bc  le  mou-» 
vement  à  k  partie  j  ainli  que  ceux  qui  y  por¬ 
tent  le  fan  g  pour  y  entretenir  &  confçrver  la 
vie  ,  viennent  â  être  bouchés^  Sc  que  le  cours 
de  ces  liqueurs  vient  à  être  intercepté  *  à  quoi 
fe  joint  une  odeur  cadavéreufe  j  &c  qukufU 
profondément  que  l’on  plonge  la  lancette  ou  le 
biftouri  ,  le  malade  n’y  répond  par  aucun  fenti-* 
ment  douloureux  ,  fans  qu’il  en  forte  aucune 
goutte  de  lang  5  mais  feulement  une  férofité 
tou  fiacre  s  femblable  à  de  la  [avare  de  chairs,  ÔC. 
qu’outre  cela  l’épiderme  s’enlève  ;  c’efr  alors  ce 
qu’on  appelle  Eftklomène  ,  qui  eft  une  mort  ab.^ 
fpiue  &  fans  reffource  de  la  partie  même. 

Comme  je  n’ai  cherché  que  l’utilité  des  jeu¬ 
nes  Chirurgiens  Sc  des  jrnkdes  dans  tout  ce 
Traité  ,  &  que  fai  évité  autant  qu’il  m’a  été 
poffible  tout  ce  qui  pouvoir  leur  çaufer  de  l’em- 
barras  fans  aucun  profit,  je  me  contenterai  dans 
ce  Chapitre  de  tâcher  de  donner  fur  cette  ma- 
ladie  les  memes  éclairci iTeun ans  que  je  me  fqi$ 
efforcé  de  donner  des  précédentes» 

Je  dirai  donc  que  parla  gangrène»  générale* 
nient  prife  ,  j’entends  comprendre  çes  trois  dif¬ 
férences  Ions  ce  norn  feul  ;  ne  regardant  cette 
maladie  que  du  moins  au  plus  3  pour  eau  fer  k 
perte  entière  d’une  partie  j  ne  la  çonfidérant  auffi 
qqe  du  plus  au  moins  ?  par  rapport  aux  tQ* 
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mèdes  qui  lui  conviennent  :  mais  comme  dès 
qu’elle  commence  à  fe  déclarer  ,  elle  peur  aug¬ 
menter  jufqu’au  fuprême  degré  ,  fuppolé  qu’on 
ne  puilTe  pas  en  détruire  la  caule  ,  &  que  pour 
la  pouvoir  détruire  ,  il  faut  la  connoître  ,  afin 
d’être  fur  de  celle  à  laquelle  on  peut  donner 
fecours  ,  &  de  celle  qui  eft  incapable  d’en  re¬ 
cevoir  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  d’une  nécefiué 
abfoiue  d’en  connoître  les  caufes. 

Les  caufes  de  la  gangrène  font  internes  ou 
externes.  Les  caufes  internes  font  celles  que 
produifent  les  grandes  inflammations,  les  éréfi- 
pèles  ,  ou  les  abfcès  confidérables  ,  accompa¬ 
gnés  d’une  grofle  fièvre  j  ou  même  la  fièvre 
feule  quand  elle  a  beaucoup  de  malignité  j 
auffi-bien  que  les  grandes  évacuations ,  comme 
une  grande  perte  de  fang  ,  ou  un  long  &c  fâ¬ 
cheux  cours  de  ventre  ,  &  d’autres  enfin  qui 
ont  fuccédé  à  une  douleur  qui  a  paru  tout  à» 
coup  ,  mais  fi  vive  &  fi  crueile,  qu’il  eft  imr 
poffihle  au  malade  de  la  fnpporter  ,  enforte  qu’il 
fait  les  plus  hauts  cris  &  des  contorfions  telles 
que  fçroic  un  poflfédé  ,  fans  que  l’on  voye  rien 
d’extraordinaire  à  la  partie  qui  fouftre  ,  Sc  qu'on 
y  paille  apporter  aucun  remède  capable  de  la 
calmer  *  les  remèdes,  au  contraire  faifant  em¬ 
pirer  le  mal  ,  au  lieu  de  le  foulager  ,  jufqu’à  ce 
que  la  mortification  fe  manifefte  à  la  partie  par 
fes  figues  les  plus  eflenriels.,  &  la  prive  de  la  vie. 

Les  caufes  externes  de  la  gangrène  font  un 
froid  ex  ce  il]  F ,  une  très- grande  brûlure,  une 
violente  contufion  ,  un  bandage  trop  ferré,  un 
coup  d’inftrument  tranchant ,  qui  coupe  un  bras 
ou  une  jambe  prefque  entièrement,  &  en  ouvre 
les  vaifteaux  ,  fans  qu’on  paille  arrêter  le  fang  $ 
&  eofîn  la  morfure  d’une  bête  veuimeufe* 
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Mais  comme  ce  neft  pas  allez  que  d’alléguer 
fîmplement  la  plus  grande  partie  des  caufes  qui 
produiferu  la  gangrène  *  8c  que  ce  feroit  trop 
préfumer  de  ma  fuffifance  de  vouloir  donner  des 
règles  pour  traiter  çette  maladie  avec  méthode  , 
dans  fes  différens  degrés  ,  je  me  contenterai  de 
dire  ,  a  mon  ordinaire  ,  ce  que  j’ai  fait  pour 
tirer  du  danger  ceux  qui  font  tombés  entre  mes 
mains.  Je  vais  commencer  par  la  gangrène  de 
caufe  interne ,  ou  celle  qui  a  fuccédé  à  plufieurs 
maladies  longues  8c  fâcneufes ,  ou  qui  s’eli  dé¬ 
clarée  d’elle-méme  ,  fans  qu’aucune  autre  maladie 
ou  aucun  autre  accident  ait  précédé. 

Observation  CCXCV11L 

Au  mois  de  Décembre  168$  ,  la  femme 
d’un  Gantier  de  cette  Ville  ,  étant  tombée  dans 
une  grande  maladie  ,  devint  fans  aucun  fenti- 
ment  :  comme  elle  laiffbic  involontairement 
couler  fes  excrémens,  elle  étoit  fans  celle  dans 
l’ordure  ;  tk  quelque  foin  que  l’on  eût  à  la  net- 
royer  ,  l’on  ne  put  empêcher  la  gangrène  de  pa- 
roître  vers  le  coccyx .  J’y  fis  quelques  légères  fca- 
rifications ,  dans  le  deffein  d’empêcher  fon  pro¬ 
grès  ,  qui  néanmoins  augmenta  chaque  jour  , 
quoique  j’eulfe  multiplié  ces  fcarifications  à  pro¬ 
portion  ,  que  j’eulfe  fait  une  incifion  conlîdé- 
rable  a  la  circonférence  de  ce  qui  étoit  gan¬ 
grène  ,  8c  que  jeulTe  badiné  routes  ces  fcari¬ 
fications  avec  une  décoéfion  ,  compofée  avec  les 
deux  arifioloches  ,  la  myrrhe  ,  Taloès  %  le  vin 
blanc,  le  fucre  8c  l’eau-de-vie  ;  y  mettant 
Templâtre  de  fiyrax  par  défias  ,  une  compreife 
trempée  dans  le  vin  aromatique  ,  8c  le  bandage , 
â  quatre  chefs  ?  pour  tenir  le  tout  en  état  j  avant 
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de  plus  ronce  l'attention  polfible  à  faire  tenir  la 
malade  fé  he  &  nette. 

Ces  foins  ^  qui  en  apparence  dévoient  être 
d'un  grand  fecours  à  cette  malade  ,  ne  purent 
s’oppofer  à  l’augmentation  de  cette  gangrène  , 
qui  Pempara  de  tout  le  liège  $  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  enlever  des  chairs  en  quantité  ,  afin  de 
féparer  le  mort  d’avec  le  vif,  comme  j’avois 
appris  de  le  (aire  par  M.  Petit ,  qui  n’y  man¬ 
quent  jamais  en  pareil  cas,  ôc  comme  je  Pavois 
fait  moi-même  nombre  de  lois  pendant  que  j’é- 
rois  à  l’Hôtel  -  Uieu  ;  ce  qui  empêcha  cette 
pauvre  malade  de  le  pouvoir  tenir  toujours  fur 
ion  liège  ,  6c  l’obligea  de  fe  mettre  un  peu 
fur  un  côté  ,  ôc  un  peu  fur  l’autre  }  mais  cela  ne 
fit  qu’augmenter  fes  maux  ,  puifque  ce  change¬ 
ment  de  fituation  fit  tomber  ces  deux  côtés  en 
mortification  ,  enforte  que  je  fus  obligé  d’y  faire 
les  memes  fcarifications  ,  qui  furent  fi  long¬ 
temps  continuées  ôc  réitérées  3  que  le  coccyx  ,  la 
meilleure  partie  de  l’os  facrum  ,  les  deux  tro - 
chanter ,  &  une  partie  des  os  des  îles  ,  fe  trou¬ 
vèrent  découverts  ,  par  la  quantité  extraordi¬ 
naire  de  chairs  puantes  ôc  pourries  que  j’ôtai  , 
m’y  étant  cru  obligé  ,  dans  l’intention  de  copier 
mon  ancien  Maître  autant  qu’il  me  feroit  pof- 
fible  en  çerre  occafion  ♦  fans  que  la  lotion  que 
j’ai  dite,  les  teintures  de  myrrhe  ôc  d’aloès  , 
non  plus  que  l’ægyptiac  difïous  dans  l’eau-de- 
vie  ,  ôç  l’ægyptiac  feul  ,  dont  je  me  fervis  pen¬ 
dant  tout  le  temps  que  cette  femme  fut  en  ce 
trifte  état,  y  fuOent  d’aucun  fecours ,  étant  morte 
toute  décharnée ,  de  la  manière  que  je  le  dis» 
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Réflexion » 

C  e  n’efl  pas  feulement  à  l'Hôtel  «  Dieu  de 
Fans  que  cette  mauvaife  méthode  fe  pratique  , 
je  l’ai  vu  exercer  en  ce  pays  plus  d’une  fois 
avec  a u (li  peu  de  fuccès  ;  je  pourrois  même  dire 
que  c’eft  une  grande  faute  ,  dans  laquelle  je  me 
fuis  bien  gardé  de  retomber  depuis  :  en  effet , 
que  prétend  on  faire  en  coupant  les  lambeaux 
de  chairs  pourries ,  fous  prétexte  de  léparer  le 
mort  d’avec  le  vif  ?  On  donne  par-là  occafion 
à  la  pourriture  de  pénétrer  plus  avant  >  en  ôrant 
une  portion  qui  pourrait  pré  fer  ver  l’autre  }  puis¬ 
que  ce  ne  fut  qu’à  caufe  de  la  fituation  qu’ob- 
ferva  la  malade  d’être  toujours  couchée  fur  fon 
fiége  3  en  trempant  &  croupiffant  dans  l’ordu¬ 
re  3  que  l'a  gangrène  lui  furvint.  N’efl-ce  pas  vour 
loir  la  faire  pénétrer  jufqu’au  fond  *  que  d’ôter 
ces  chairs  pourries  5  qui  fervent  comme  de  rem¬ 
parts  aux  bonnes  qui  font  de  flous  ?  On  aurait 
quelque  raifon  de  s’y  prendre  de  cette  maniè¬ 
re  3  fi  l’on  pouvoir  obliger  le  malade  à  obfervetr 
une  autre  fituation  que  celle  dans  laquelle  il  efà  : 
mais  d’ailleurs  de  quelle  utilité  feroit  ce  chan¬ 
gement,  puifqtie  le  malade  n’en  peut  prendre 
aucune  ,  qui  n’occafionne  le  meme  accident  à 
la  partie  fur  laquelle  il  eft  fitué  ?  De  manière 
que  quand  la  gangrène  vient  au  fiége,  à  l’oc- 
cafion  d’une  longue  &  fâcheufe  maladie  ,  le  Chi- 
rurgien  a  beau  tailler ,  tranchée  &  couper  tant 
qu’il  veut  »  il  ne  faut  pas  qu’il  prétende  arrêter 
le  progrès  de  la  gangrène  par  cet  extrême  re¬ 
mède  ,  ni  qu’elle  cède  a  aucun  autre  ;  à  moins 
que  la  lièvre  venant  à  diminuer  peu  à-peu  3  ne 
finiffe  entièrement  ?  Sc  que  la  maladie  ne  ceffe  j 


De  la  GakguJnl  i6 9 

de  forte  que  le  malade  recouvre  fa  propreté  % 
par  la  retenue  de  fes  excrémens  ;  car  tant  que 
cet  accident  perfévère ,  il  n’y  a  point  de  gué- 
rifon  a  efpérer  de  ce  côté-là  :  en  effet  fans  cela  , 
plus  on  coupe  de  ces  parties  gangrenées ,  plus  on 
donne  lieu  à  la  gangrène  d’avancer ,  &  de  s’at¬ 
tacher  aux  parties  folides  ,  après  qu’on  a  enlevé 
les  chairs  j  comme  il  arriva  à  cette  femme ,  ainfi 
qu’à  beaucoup  d’autres  que  l’on  a  traités  de 
même. 

Tout  le  fecret  du  traitement  de  ce  mal,  con¬ 
fite  à  y  appliquer  l’emplâtre  de  ftyrax ,  ou  l’æ- 
gyptiac  ,  ôc  des  lotions  compofées  de  la  ma¬ 
nière  que  je  l’ai  dit ,  de  l’eau-de-vie  ,  ou'  du  vin 
aromatique ,  ou  d’autres  remèdes  fpiritueux  , 
afin  de  fortifier  la  partie  malade  ,  combattre  la 
corruption  ,  ôc  aider  par  ce  moyen  à  féparer  le 
mort  d’avec  le  vif  :  réparation  qui  fe  fait  au¬ 
tant  bien  ,  quand  on  en  ufe  de  la  forte  ,  qu’elle 
fe  fait  mal ,  quand  on  fait  autrement.  Ceux  qui 
en  douteront  en  feront  convaincus  par  lepreuve 
qu’ils  en  feront ,  s’ils  fuivent  le  procédé  que 
j’ai  tenu  aux  malades  qui  fuivent  :  néanmoins 
je  ne  prétends  pas  cenfurer  la  conduite  de  feu 
M.  Petit  ;  j’ai  trop  de  refpeéf  pour  fa  mémoire  , 
Ôc  fon  nom  me  fera  toujours  en  trop  grande  vé¬ 
nération  ,  pour  manquer  un  feul  moment  à  ce 
que  je  lui  dois  ;  mais  il  faut  faire  attention 
aux  différens  climats  ôc  aux  lieux  où  l’on  fe 
trouve. 

Observation  CCXCIX. 

Au  mois  de  Juin  i£8£,  une  fille  âgé  de  dix- 
huit  ans,  étant  attaqué  d’une  très-fâcheufe  ma¬ 
ladie  depuis  deux  mois  ,  accompagnée  d’une 
fièvre  continue  très-Yiolente  ,  avec  de  grands 
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redoublemens  ,  tomba  dans  un  délire  affreux  i  &t 
comme  d’ailleurs  elle  laiffoit  aller  fous  elle  Tes 
excrémens  ,  fans  s’en  appercevoir  ,  elle  crou- 
piffoit  dans  fon  ordure  ,  fans  que  les  foins  les 
plus  attentifs  l’en  puffent  préferver  $  ce  qui 
donna  en  peu  de  temps  occafion  à  une  gangrène  $ 
qui  s’étendit  depuis  le  coccyx  ,  jufqu’aux  gran¬ 
des  lèvres  de  la  vulve  ,  de  depuis  une  hanche 
Jufqu’à  l’autre.  Je  n’y  fis  autre  cliofe  que  des 
fcarifications  légères  à  des  endroits ,  de  de  pro~ 
fondes  en  d’autres ,  félon  que  la  mortification 
avoir  plus  ou  moins  de  profondeur ,  afin  de  don¬ 
ner  lieu  aux  remèdes  de  pénétrer  dans  cette 
grande  quantité  de  chairs  mortifiées ,  fans  en 
enlever  la  moindre  portion  j  j’en  iaiffai  le  foin 
à  la  nature  y  j’appliquai  feulement  fur  la  mor¬ 
tification  une  emplâtre  de  ftyrax  ,  que  j  etendois 
fur  de  grands  linges ,  afin  que  la  garde  pût  en 
mettre  de  nouveaux  routes  les  fois  qu’elle  la 
changeoit ,  ou  qu’elle  en  avoit  befoin  :  de  comme 
la  violence  du  délire  dont  cette  fille  étoit  at¬ 
taquée,  ne  lui  permettoir  pas  de  fçavoir  les  rai- 
fons  qui  la  faifoient  emmaiilotter  de  la  forte, 
elle  avoit  dans  le  commencement  un  fort  grand 
foin  d’arracher  cet  appareil  j  je  l’en  empêchai, 
en  lui  enveloppant  les  mains. 

Son  délire  ayant  cédé ,  elle  devint  plus  pro¬ 
pre  ,  de  je  Iaiffai  agir  cor  onguent  de  la  na¬ 
ture  ;  les  chairs  qui  s’étoienr  noircies  de  la 
forte  de  que  j’avois  feulement  (ratifiées  ,  fe 
féparérenc  des  autres  ,  de  les  efearres  s’érant 
détachées  en  partie  ,  j’avançai  la  chute  de  celles 
qui  parurent  ne  devoir  fe  féparer  qu’avec  le 
temps  ,  â  caufe  que  la  gangrène  y  étoit  plus  pro¬ 
fonde  ,  de  cela  par  l’application  d’un  plumaceau 
couvert  premièrement  a  ægyptiac  feul ,  de  en** 
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faite  d’ægyptiac  &  de  fuppuratif ,  parties  égales* 
mêlés  ensemble  ,  félon  qu’il  étoit  néceflaire. 
Par  cette  méthode  les  efcarres  achevèrent  de 
tomber  }  je  continuai  les  panfemens  avec  des 
plumaceaux  trempés  dans  une  troifième  eau  de 
chaux  ,  dans  laquelle  je  faifois  entrer  tant  fok 
peu  de  fublimé  corrofif,  ou  quelquefois  d’æ- 
gyptiac  ,  que  j’appliquois  fur  des  endroits  où  je 
voyois  que  les  chairs  paroifldient  avoir  plus  de 
dilpofition  à  s’élever  ,  ce  qui  étoit  fur-tout  dans 
le  milieu  j  &  je  mis  des  plumaceaux  de  char¬ 
pie  féche ,  ou  trempés  dans  cette  légère  eau  de 
chaux ,  fur  tout  le  refte.  Cette  jeune  fille  fut 
entièrement  guérie  en  moins  de  fix  femaines* 
Sc  cette  déperdition  de  tégumens  toute  grand© 
qu’elle  étoit,  fut  réunie  &  ckatrifée. 

Réflexion . 

S 1  j’avois  eu  k  demangeaifon  de  couper  * 
j’aurois  trouvé  moyen  de  faire  agir  mon  bif*. 
touri  fur  cette  jeune  fille,  à  laquelle  néanmoins 
je  ne  coupai  rien  ,  m’étant  contenté  de  fcarifier 
ces  chairs  dures ,  noires  ,  fans  fentiment  ,  8c 
d’une  fâcheufe  odeur,  afin  de  faire  pénétrer  les 
remèdes  ,  &  d’aider  à  détacher  les  parties  mor¬ 
tifiées  &  pourries  }  ce  qui  arriva  aux  tégumens, 
à  mefure  qu’ils  venoient  à  fe  détacher  ,  &  que 
les  bonnes  chairs  les  pou  (Toi  en  t  à  la  fuperficie  ; 
après  quoi  elles  fe  trouvoient  fi  bien  au  ni¬ 
veau  ,  qu  il  n’y  avoir  que  la  cicatrice  à  faire. 
Mais  quelque  promptement  qu’elle  fe  fît  , 
elle  ne  le  pouvoir  encore  fi  à  propos  que 
je  ne  fuffe  obligé  de  me  fervir  en  plulieurs 
endroits  d’une  légère  eau  phagédénique  ,  & 
quelquefois  même  d’ægypciac  ,  pour  contenir  ces 


%yi  D  è  ia  Gangrené* 

chairs  fous  la  peau,  afin  de  d-onner  lieu  à  la  c lec¬ 
trice  de  fe  rendre  plus  uniforme  \  fans  quoi  elles 
y  auroient  fair  obftacie  :  au  lieu  que  fi  je  les  avois 
coupées  fous  prérexte  de  iéparer  le  mort  d'avec 
le  vif,  fans  leur  permetne  de  fe  féparer  au  moyen 
de  ces  fimples  fcarifications  ,  j’aurois  été  obligé 
d’employer  beaucoup  de  mondificatif,  pour  en¬ 
gendrer  de  nouvelles  chairs  \  fuppofé  que  cette 
précipitation  de  les  bter  toutes  n’eut  pas  fait 
périr  la  malade  ,  comme  la  précédente  ,  Ôc 
ainfi  que  je  l’ai  vu  arriver  à  pluheurs  autres 
par  cette  mauvaife  méthode  :  cette  malade  j 
qui  ne  fut  pas  fix  femaines  à  recouvrer  fa  par¬ 
faite  famé  ,  depuis  que  la  fièvre  l’eût  quittée  , 
îfauroit  pas  été  guérie  en  trois  ou  quatre  mois  j 
ce  qui  fait  voir  que  c’eft:  mal  agir  que  de  cou¬ 
per  les  chairs  d’une  gangrène  qui  vient  au 
fondement  ,  dans  le  cl  elfe  in  d’en  arrêter  le 
progrès  ;  puifqu’au  contraire  c’efi:  l’augmen¬ 
ter  abfolument ,  félon  l’épreuve  que  j’en  ai  faire 
dans  l’Obfervation  précédente  ,  ôc  celle  que  je 
rapporte  en  celle  -  ci,  où  j’en  ufai  tout  autre¬ 
ment  :  le  (accès  de  cette  dernière  opération  eft 
tin  fur  garant  de  la  préférence  qu’elle  doit 
avoir. 

Mais  afin  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’une  hi¬ 
rondelle  ne  fait  pas  le  printemps  ,  non  plus  que 
le  fuccès  d’une  feule  pratique  ne  peut  pas  af- 
furer  du  falut  des  autres  perfonnes  qui  fe  trou¬ 
veront  attaquées  de  la  même  maladie,  je  vais 
encore  rapporter  trois  exemples  d’une  égale  évi¬ 
dence  ,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 


OBsêPvVATIQN 
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O  ÉSERVATION  CGC. 

Au  mois  de  Mars  1689  5  un  jeune  Ecclé- 
fîaftique  de  diftinétion  ,  étant  tombé  dans  une 
fièvre  continue  des  plus  fâcheufes ,  avec  des 
redoublemens  terribles  5  quoiqu’il  fe  tînt  tou¬ 
jours  fort  propre  ,  8c  que  fon  ei prit  ne  le  fût 
point  aliéné,  ne  fut  pourtant  pas  moins  fulcep- 
îible  du  même  accident  que  cette  jeune  fille* 
La  gangrène  lui  vint  aux  mêmes  endroits  ,  ôc 
cette  gangrène  eut  au  moins  une  aufii  grande 
étendue ,  ayant  fans  ceffe  augmenté ,  tant  que 
la  violence  de  la  fièvre  perfévéra.  Je  le  fcarifiai 
dans  cette  grande  étendue  de  mortification  com¬ 
me  j’avois  fait  la  précédente  ,  fans  oter  la  moin¬ 
dre  portion  des  chairs  mortifiées  ,  &  je  me  con¬ 
tentai  d’entretenir  une  emplâtre  de  Ityrax  de  dus , 
qui  les  fit  détacher  dès  que  le  malade  commença 
à  fe  mieux  porter  ,  après  quoi  il  fut  tous  les 
jours  de  mieux  en  mieux  * 

Ce  qui  me  donna  lieu  de  remarquer  qu*une 
fièvre  continue  aufii  violente  qu’étoit  celie-ci  a 
8c  accompagnée  d’aufii  longs  8 C  fâcheux  redou- 
blemens  *  n’eft  pas  moins  capable  de  donner 
occafion  à  la  gangrène  ,  que  la  malpropreté 
Ta  fait  à  la  précédente  malade ,  &c  à  celle  qui 
fuit  }  puifque  ce  jeune  malade  étoit  fort  pro¬ 
pre  ,  que  fa  gangrène  alla  de  bien  en  mieux  dès 
que  la  fiéve  eût  celle  ,  qu’elle  fe  détacha  tous 
ies  jours  à  vue  d’œil  j  8c  enfin  difparut  entiè¬ 
rement  ^  il  fembloit  même  que  la  cicatrice  ne 
faifoit  qu'attendre  que  la  nature  fe  fût  délivrée 
de  ces  chairs  pour  le  former  en  même  tems  » 
puifqu’elle  le  fut  prefque  aufiitbt,  que  ces  chairs 
pourries  furent  tombées  ,  fans  que  je  fuff# 
Tome  IL  S 
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obligé  de  me  fervir  ,  pour  tout  remède  ,  que 
de  plumaceaux  trempés  dans  une  troifième  eau 
de  chaux. 


Observation  CCCL 

w  * 

Au  mois  de  Novembre  1695  ,  une  Demoi- 
felle  de  qualité  fut  attaquée  d’une  fièvre  fi  fâ- 
cheufe  ,  quelle  fut  trois  iemaines  entières  fans 
connoi fiance  >  fans  parole  5  6c  dans  un  continuel 
délire  ,  pendant  lequel  temps  il  eft  bien  fur 
qu’elle  auroit  été  fans  cefle  dans  fon  ordure, 
fi  je  n’avois  eu  foin  de  faire  mettre  deux  filles 
auprès  d’elle  ,  dont  il  y  en  avoit  une  qui  veil- 
loit  la  nuit  5  6c  l’autre  le  jour  ,  pour  mettre 
continuellement  des  linges  fous  elle  ,  6c  la  tenir 
très-proprement  :  mais  tous  leurs  fouis  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  la  gangrène  11e  furvînt  à 
cette  jeune  Demoifelle  le  huitième  jour  ,  5c 
elles  m’en  avertirent,  dès  la  première  marque 
qu’elle  en  eut  vers  le  coccyx  6c  Fos  factum  , 
comme  je  leur  avois  recommandé  a  toutes  les 
vifites  que  j’y  avois  faites ,  y  regardant  fouvenc 
moi-même.  Je  mis  aufiitbt  une  emplâtre  de  fty- 
rax  far  cet  endroit  ,  6c  en  lai  liai  d’étendu  fur 
un  linge  â  ces  Gardes  ,  afin  qu’elles  en  mifient 
dès  que  celui-là  feroir  ôté  ou  malpropre.  Cette 
mortification  augmentoit  tous  les  jours  confdé-* 
rablement ,  6c  la  malade  allant  de  mal  en  pis  , 
j’y  ajoutai  le  vin  aromatique  6c  l’eau  de-vie  ,  , 
dont  j’imbibois  des  comprefies  que  j’appliquois  j 
par-defius  ,  afin  de  combattre  ,  par  la  vertu  de 
ces  remèdes  ,  la  chaleur  étrangère ,  qui  entre- 
tenoit  cette  gangrène  ,  6c  rappeller  la  chaleur 
naturelle  j  mais  ces  remèdes  n’eurent  aucun  fuc- 
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cès  5  puifque  la  ^gangrène  augmenta  fi  confidé^ 
rablement  ,  quelle  s’étendit  fur  tout  le  iiége  3 
l’os  facrum  ,  le  coccyx  8c  les  hanches  ;  fans  pour» 
tant  que  je  me  rebutafle  pour  cela  ,  ni  que  je 
changeaffe  rien  au  remède  dont  je  me  fervois  , 
comptant  que ,  fi  je  n’en  retirois  pas  tout  l’avan¬ 
tage  que  j  en  avois  efpéré  ,  les  chofes  lans  fou 
fecours  auroient  été  encore  plus  mal  ÿ  8c  je  ne 
crus  pas  devoir  5  pendant  tout  ce  temps-là  9 
faire  les  moindres  fcarihcacions  à  la  malade' 
en  aucun  endroit  ,  les  croyant  inutiles,  vu  l’ex¬ 
trémité  où  cette  jeune  Demoifelte  étoit  réduite, 
qui  ne  prenoit  du  bouillon  qu’avec  les  der¬ 
nières  violences  ,  &  en  lui  ferrant  le  nez  , 
afin  de  la  forcer  à  avaler  par  la  néceflité  de 
refpirer. 

Dans  cette  fâcheufe  extrémité ,  &  loffqidii 
fembloit  que  tout  étoit  perdu  ,  fans  néan¬ 
moins  que  je  me  relâchafle  un  moment  de  tous 
les  foins  que  je  croyais  néceffaires ,  la  hévrg 
eelfa  ,  la  connoiffance  8c  la  parole  revinrent  à 
la  malade  j  &  fans  que  je  changeaffe  hemplatre 
de  ftyrax,  ni  les  comprelfes  trempées  dans  ÏQ 
vin  aromatique,  animé  d’un  peu  d’eau-de-vie, 
toutes  les  chairs  mortifiées  fe  détachèrent ,  SC 
la  cicatrice  fe  fit  ,  fans  que  je  fufie  obligé  à 
.  autre  chofe ,  finon  de  mettre  une  emplâtre  de 
diapalme ,  pour  tenir  deux  petits  plumaceaiLt 
de  charpie  fëche  à  l’endroit  des  deux  trochan¬ 
ters  ,  qui  étoient  un  peu  plus  maltraités  que 
le  refie ,  à  caufe  de  la  firuarion  que  la  malade 
avoir  été  obligée  de  garder  tantôt  fur  un  côté 
8c  tantôt  fur  l’autre,  plutôt  que  fur  le  fiége , 
qui  lui  croit  plus  feftfible,  Comme  je  guéris 
cette  Demoifelle  fans  lui  faire  de  fcarifica- 
îions,  je  me  fer  vis  de  la  même  méthode  pou  i 
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celle  qui  fuit  ^  à  laquelle  je  n’en  fis  auffi  au¬ 
cune. 

Cette  jeune  Demoifeile  ne  fut  pas  plutôt  tirée 
de  ce  mauvais  pas  ,  que  trois  femaines  apres  , 
en  fe  promenant  ,  elle  tomba  de  la  hauteur  feule¬ 
ment  }  &  cene  chute  lui  caula  une  fraéture  corn- 
plette  des  deux  os  de  l’avant- bi  as  du  côté  droit. 

Je  fus  incefiamment  rappelle,  &c  la  figure  de 
fon  bras  ne  me  laifia  pas  deviner  long  -  temps  le 
fujet  pour  lequel  j’étois  maimé j  ainli  lans  exami¬ 
ner  davantage  la  partie  bleffée,  je  fis  incelîammenc 
l’appareil  :  je  cafîai  deux  œuts ,  dom  je  battis 
le  jaune  &  le  blanc  dans  un  plat  ,  avec  deux 
cuillerées  d’huile  d’olive,  dont  j’imbibai  un 
linge  en  double,  coupé  de  la  grandeur  &  d’une 
manière  convenable  ;  après  q  or  ayant  fut  tenir 
le  bras  pai  mes  deux  garçon  ,  dont  l’un  avoit  fa 
main  danscelie  de  la  Demoilelie  &  l’autre  main 
au  poignet ,  mo<-  autre  garçon  tenant  la  partie  Su¬ 
périeure  de  cet  avant-bras,  vers  le  coude,  dans 
îes  deux  mains,  tirant  tous  deux  médn  vrement 
fort ,  en  même  rempsavec  le  plat  de  mes  mains  je 
réduits  les  extiémités  de  ces  os  en  droite  ligne, 
fur  lefquelles  j’appliquai  ensuite  le  linge  en 
double  ,  trempé  dans  ces  œufs  battus  avec  i’huiie , 
8c  je  mis  une  comp relie  par-deffus ,  un  peu 
plus  longue  que  celle-ci ,  trempée  dans  l’oxy- 
crat ,  ainfi  que  les  trois  bandes  ,  de  la  première 
dequelîes  (  aui  étoit  la  plus  courte,  &  large 
de  deux  bons  pouces  )  je  fis  trois  tours  fur 
l’endroit  de  la  fraéture ,  qui  étoit  dheétement 
au  milieu  de  l’avant-bras  j  après  quoi  je  la  con¬ 
duits  en  haut  pour  finir  vers  le  coude  au  même 
endroit,  de  laquelle  je  fis  deux  tours  ;  puis 
je  la  conduits  vers  ie  poignet  ^  pour,  en  re¬ 
montant  en-haut ,  finir  avec  la  première ,  mais 
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d’un  fens  oppofé ,  l’une  étant  conduite  du  de¬ 
dans  au  dehors  ,  6>C  l’autre  du  dehors  au  de¬ 
dans  ;  ayant  de-plus  obfervé  que  les  trois  pre¬ 
mières  bandes  furent  égales  ainfi  que  les  deux 
premiers  de  cette  fécondé  j  celui  qui  fuivit  ces 
deux  premiers  tours  étoit  moufle  ,  ôc  les  fui- 
vans  étoient  doloires  j  &  en  remontant  enfin  , 
les  tours  étant  plus  éloignés ,  étoient  des  ram?* 
pans.  Je  mis  enfuite  deux  cartons  autour  de  ce 
bras  ,  pour  lui  fervir  d’atelles  &  le  tenir  ferme  y 
je  les  affujettis  avec  trois  bandelettes  en  forme 
de  lacs  ,  ôc  mis  le  bras  dans  une  écharpe  ,  avec 
une  pelotte  de  linge  dans  la  main ,  &  le  pouce 
Tourné  vers  le  ciel.  Je  recommandai  à  cette  De- 
moifelîe  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas  chan¬ 
ger  fon  bras  de  fit uation  •  à  quoi  elle  eut  tant 
d’attention  ,  que  je  la  trouvois  tous  les  jours 
comme  je  l’avois  mife  le  jour  précédent. 

Je  laitTai  ce  premier  appareil  huit  jours  avant 
que  de  le  relever  5  ayant  trouvé  la  frachire  &  le 
bras  en  bon  état.  Je  ne  changeai  rien  au  fécond 
panfement ,  finon  que  j  e  rafraîchis  les  œufs  ,  la 
compreffe  de  les  bandes,  &c  je  rappliquai  le  tout 
comme  il  étoit. 


Au  troifième  panfement  je  me  fer  vis  de  l’em¬ 
plâtre  contre  les  fraétures ,  &  de  gros  vin  de 
Grave  bien  chaud,  pour  imbiber  tout  l’appareiL 
J’en  frottai  bien  la  partie  bleffée  °r  puis  j’appli¬ 
quai  cette  emplâtre  >  qui  en  étoit  bien  imbibée  , 
fur  l’endroit  de  la  fraéfure  de  même  que  la  com^ 
preffe  &  les  bandes  >  de  je  continuai  d’y  mettre? 
les  cartons. 

A11  quatrième  appareil,  que  je  fis  le  vingt— 
quatrième  jour  ,  la  fraébure  étoit  fi  bien  réunie^, 
que  j’ôtai  les  cartons  ;  mais  j’y  appliquai  encore 
la  même  emplâtre*,  la  compreffe ,  &  les  deu& 
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bandes  j  &  n’y  mis  après  cela  qu’une  compreffe 
&  une  bande  ,  toujours  trempées  dans  le  vin  * 
comme  aux  trois  précédens  panfemens.  Il  n’eft 
pas  pofllble  de  dire  lequel  des  deux  bras  a  été 
fraéluré,  tant  la  réduction  a  été  prompte  &  bien 
faire»  Comme  c’étoit  dans  une  maifon  des  plus 
confidérablesdu  pays  ,  il  y  eut  tant  de  témoins  du 
mal  tel  qu’il  étoit,  qu’il  n’étoit  pas  néce (Taire 
d  erre  Chirurgien  pour  en  juger  5  la  figure  de  la 
partie  en  étoit  une  preuve  indubitable. 

Observation  CCCII. 

Âu  mois  de  Novembre  1702  ,  une  Demoi Telle 
fe  trouva  fort  accablée  ,  avec  de  grandes  îafîi- 
tudes ,  &  un  grand  affoupilTement,  fans  pouvoir 
fe  réveiller  ,  à  moins  qu’on  ne  lui  parlât  fans 
ceffe  ,  &  ces  accidens  étoient  accompagnés 
d’une  fièvre  très-violente  ;  ce  fut  l’état  dans  le¬ 
quel  je  la  trouvai  à  la  première  vifite  que  je 
lui  rendis  ,  qui  étoit  le  fécond  jour  de  Ta  ma¬ 
ladie»  Comme  il  y  avoir  lieu  de  croire  que 
la  réplétion  avoir  beaucoup  de  part  â  fora 
état  3  je  coqfeillai  un  lavement ,  que  je  fis 
faire  un  peu  piquant,  afin  de  lui  procurer  la 
liberté  du  ventre,  qu’elle  avoit  fort  pare  (feux , 
&  afin  que  par  ce  moyen  la  daignée  ,  que  j’a* 
vois  oeifein  de  faire  quelques  heures  après ,  eût 
un  meilleur  fuccès.  Quand  on  fut  pour  lui 
faire  recevoir  ce  lavement ,  l’on  fut  fort  étonné 
de  lui  trouver  au  fiège  une  place  de  la  grandeur 
des  deux  mains  ,  qui  était  fort  noire  ,  &  qui 
occupait  également  les  deux  Telles.  L’on  m’en 
donna  auffitQt  avis  »  en  me  priant  d'y  retourner  s 
comme  je  le  fis  à  l’inftant.  Outre  que  je  trouvai 
cette  plaiQ  fort  noire ?  je  reconnus*  au  moyen 
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de  ma  lancette,  qu’elle  ctoir  fort  profonde.  Je 
mis  aufiitot  une  emplâtre  de  ftyrax  defliis ,  que 
j’y  lailfai  jufqu’au  lendemain  ,  m’étant  contenté 
de  la  lever  le  foir  de  la  rafraîchir ,  ôc  de  la 
remettre.  Le  ieniemain  la  gangrène  n’ayant  que 
très*  peu  augmenté  ,  je  fis  deux  grands  pluma- 
ceaux  ,  capables  de  couvrir  les  deux  furface# 
gangrénées  Sc  au-delà  ,  que  je  chargeai  d’on¬ 
guent  fuppuratif  ,  mêlé  avec  l’ægyptiac  ,  parties, 
égales ,  de  je  mis  une  emplâtre  de  ftyrax  par- 
deftus. 

La  fièvre  n’ayant  point  augmenté,  il  me  parut 
aufti  que  la  gangrène  n’avoit  fait  aucun  pro¬ 
grès  :  elle  demeura  en  cet  état  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  durant  lefqueîs  cette  malade  fut  de 
bien  en  mieux  ;  les  efearres  de  cette  gangrène 
fe  féparérent  entièrement  ,  &  elle  fut  guérie 
en  allez  peu  de  temps ,  fans  que  j’eufte  changé 
d’onguent  ,  m’étant  fervi  fans  difeontinuer  d’æ- 
gyptiac  &  de  fuppuratif  fur  les  plumaceaux  * 
avec  l’emplâtre  de  ftyrax  par-deftus  ,  pour  pro¬ 
curer  la  chute  de  ces  chairs  mortifiées ,  incar¬ 
ner  ,  confolider  ,  &  cicatrifer  l’ulcère,  dont 
traitement  ne  dura  pas  plus  d’un  mois. 

Réflexion» 

Je  me  contentai  de  faire  des  fcarifications  aux 
endroits  où  la  mortification  paroilToit  le  plus,  fans 
enlever  les  lambeaux,  comme  j’avois  fait  à  la  fem¬ 
me  qui  fait  le  fujet  de  ma  première  Obferva- 
tion,  dans  l'idée  de  féparer  le  mort  d’avec  le  vif  £ 
ce  fut  une  trifte  épreuve  pour  moi  ,  &  encore 
plus  trifte  pour  la  pauvre  femme  fur  laquelle 
je  la  fis  :  manœuvre  que  je  n’ai  eu  garde  de 
îéitcrer5  quoique  je  feulTe  vu  pratiquer  à  Met* 
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fiears  nos  Maîtres  ,  &  que  je  voie  faire  la  même 
chofe  à  d’autres.,  qui  ne  cefient  d’imiter  ce  qu’ils 
ont  vu  faire  une  fois  ,  fans  réfléchir  ,  ni  prendre 
des  mefures  plus  juftes  ,  en  profitant  des  expé¬ 
riences  que  l’on  peut  remer  fans  aucun  danger. 
L’exemple  de  nos  Maîtres  ne  doit  donc  point 
nous  engager  à  enlever  les  lambeaux  de  chairs 
au  liège  d’un  malade  ,  quand  une  longue  &C 
facheufe  maladie  aura  mortifié  l’endroit  fur  le¬ 
quel  il  fe  fera  le  plus  long-temps  couché  ,  non- 
pius  qu’à  l  os  façrum  s  au  coccyx ,  aux  hanches, 
ni  aux  épaules  *,  car  tant  que  la  maladie  per- 
févere  ,  cette  portion  de  tégiimens  ou  de  chairs 
qui  s’eft  mortifiée  ,  étant  enlevée  avec  le  bif- 
touri  donne  occafion  à  celle  qui  eft  au-deftous 
de  fe  mortifier  encore  davantage  *  puifque  leloii 
les  principes  que  tout  Chirurgien  doit  fçavoir , 
il  faut  bter  la  caufe  ,  pour  que  l’effet  cefie  :  la 
caufe  eft  la  maladie  &  la  fituation  du  malade. 
Guérifiez  la  maladie  ,  cette  mortification  fe 
détachera  d’elle  meme  >  au  lieu  que  la  maladie 
fubfifta nt ,  coupez  tous  les  jours  ,  &  enlevez  ce 
que  vous  trouverez  de  mortifié  ,  vous  donnerez 
lieu  tous  les  jours  à  l'augmentation  du  mal  ,  ôc 
vous  aurez  à  couper  de  nouveau ,  comme  j’ai 
fait  à  la  femme  dont  j  ai  parlé  ,  à  laquelle  les 
chairs  vives  &  belles  que  j’avois  découvertes  le 
foir,  croient  le  lendemain  encore  plus  gangre¬ 
nées.  Mais  que  la  maladie  celle  ,  comme  elle 
fit  à  cette  jeune  fille  dont  j’ai  parlé,  la  morti¬ 
fication  ceffera  auffitot ,  &  les  parties  gangrç~ 
nées  le  détacheront  ,  comme  elles  firent ,  au 
moyen  des  remèdes  que  j’y  employai.  La  gani 
gi'ène  ceffera  même  fans  y  rien  mettre  >  mais 
avec  un  plus  long-temps,  comme  je  l’ai  vu 
arriver  à  plufieurs  pauvres  perfonnes,  qui  m 
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m’appelloient  qu’après  que  ces  efcarres  étoient 
prefque  entièrement  tombées  3  après  être  dé¬ 
livrées  de  leurs  maladies ,  afin  que  je  leur  don- 
nalfe  quelques  onguens  ôc  emplâtres  pour  fe 
panfer,  ôc  des  remèdes  pour  fe  purger  à  quoi 
j*ai  toujours  fatisfait  avec  plaifir.  Ceux  dont  je 
me  fuis  fervi  ont  une  qualité  defficative ,  forti¬ 
fiante  ôc  fpiritueufe ,  que  l’on  doit  préférer 
dans  ces  fortes  de  maladies,  auxquelles  les  re¬ 
mèdes  gras  6c  onétueux  font  peu  convenables  5 
ôc  quoique  le  ftyrax  foit  onéfueux  en  apparen¬ 
ce  ,  il  eft  en  effet  tout  différent  ,  par  la  puif- 
fante  vertu  des  drogues  qui  entrent  en  fa  com- 
pofition  3  ôc  dont  l’odeur  eff  plus  capable  de 
faire  juger  de  fon  mérite,  que  l’éloge  que  j’en 
pourrois  faire  :  1  ægyptiac  ,  le  vin  ,  l’eau  de- 
vie  ,  les  lotions  faites  avec  la  myrrhe ,  l’aloès., 
Pariftoloche  longue  ôc  la  ronde  ,  le  vin  blanc , 
ôc  le  fucre  candi ,  ne  font  pas  moins  conve¬ 
nables  ^  auffi-bien  que  l’eau  phagédénique  ;  puif- 
qu’ils  fervent  non  feulement  à  féconder  la  na¬ 
ture  dans  le  penchant  qu’elle  a  de  (éparer  le 
mort  d’avec  le  vif,  mais  auftî  à  cicatrifer  ces 
grands  ulcères  ,  auxquels  il  n’y  a  (  après  ces  ef¬ 
carres  levées  )  qu’à  appliquer  des  plumaceaux 
couverts  de  ces  onguens  fou  rrempés  dans  l’eau 
phagédénique  ,  affaiblie  ,  ôc  compofée  d’une  troi- 
fième  eau  de  chaux  ,  ôc  d’un  tiers  de  la  quan¬ 
tité  de  fublimé  corrofif  que  l’on  met  ordinai¬ 
rement  pour  faire  l’eau  phagédénique  complette, 
qu'  eft  un  paillant  defficatif ,  ôc  par  confçquenc 
cicatrilant.  Un  peu  de  fublimé  corrofif  mis  dans 
une  certaine  quantité  de  vin  ,  eft  encore-  un  très- 
bon  remède  pour  enlever  ce  s  chairs  pourries  ; 
mais  il  faut  être  très  réfervé  fur  fon  ufage  :  la 
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fuffifante  quantité  du  fublimé  fe  connoît  par 
fimpreflion  qu  il  fait  fur  la  fonde  quand  on  la 
trempe  dedans ,  qui  change  la  couleur  claire  en 
une  plus  obfcurej  ce  qui  eft  une  marque  qu’il 
y  en  a  allez. 

Je  comptois  que  la  malpropreté  de  ces  ma¬ 
lades  contribuoit  beaucoup  plus  à  ces  fortes  de 
gangrènes  que  leur  maladie  ,  jufqu’à  ce  que 
j’eufiè  traité  ce  jeune  Abbé  ,  qui  fut  tenu  très- 
propre  pendant  tout  le  cours  de  cede  dont  il 
fut  attaqué  de  gangrène  ;  ce  qui  fit  que  je  me 
fervis  plutôt  de  l’emplâtre  de  ftyrax  ,  que  d’au¬ 
cun  autre  remède,  parce  que  je  le  crus  plus 
capable  d’amollir  l’extrême  dureté  qu’il  avoir 
au  fiége,  que  le  vin,  l’eau-de-vie,  ou  les 
lotions  ;  cette  dureté  ne  cédant  prefqu’en  rien 
à  la  corne,  ou  à  du  cuir.  Cet  onguent  remplit 
parfaitement  bien  mon  intention  ,  en  ramollif- 
fant  ces  tégumens  endurcis ,  qui  tombèrent  par 
lambeaux  ,  en  fe  féparant  aux  endroits  que  j’a- 
vois  fcarifiés;  mais  ce  ne  fut  qu’après  que  la 
fièvre  eût  cefié  :  enforte  qu’il  n’y  a  point  de 
malade  attaqué  d’une  fièvre  longue  8c  violente, 
qui  foit  exempt  de  tomber  dans  un  pareil  acci¬ 
dent'  il  n’eif  quelquefois  pas  poflible  de  le  pré¬ 
venir  par  toute  l’attention  8c  les  foins  que 
l’on  y  peut  apporter  dès  le  commencement  de 
la  maladie  ,  comme  il  arriva  à  cette  jeune  De- 
moifelle ,  dont  la  gangrène  n’eut  pour  caufe  ni 
la  longueur  de  la  maladie,  ni  la  malpropreté  , 
comme  ,  aux  perfonnes  précédentes  ;  car  mal¬ 
gré  le  grand  foin  qu’avoient  deux  Gardes  pen¬ 
dant  le  jour  8c  la  nuit  de  la  changer  de  linges 
bien  propres  ,  dès  qu’elle  en  avoit  befoin  "elles 
ne  purent  empêcher  ces  parties  de  tomber  m 
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mortification.  Je  me  contentai  d’y  appliquer  la 
feule  emplâtre  de  ftyrax ,  fans  y  faire  aucune 
fcarification ,  tant  je  comptois  cette  jeune  De- 
moilelle  proche  de  fa  fin.  Ce  remède  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  pendant  les  premiers  jours  5 
ni  tant  que  la  fièvre  perfévéra  ,  fi  ce  n’efë 
d’humecfer  ôc  de  ramollir  la  partie  mortifiée  * 
dont  la  féparation  commença  à  fe  faire  dès  que 
la  fièvre  eut  celle  ,  bc  continua  fenfiblement  de 
jour  en  jour.  Cela  n’eft  pas  furprenant  â  l’é¬ 
gard  d’une  jeune  perfonne  ;  mais  il  l’efl  beau¬ 
coup  qu’une  autre  âgée  de  plus  de  foixante 
(k  cinq  ans ,  fe  tirât  avec  la  meme  facilité  que 
fit  cette  autre  Demoifelie  ,  chez  qui  il  fem- 
bloit  que  la  nature  manquoir  abfolumenr  ,  com¬ 
me  on  le  remarquoit  par  tous  les  accidens  qui 
précédèrent  la  gangrène  ,  ou  plutôt  qui  l’ac¬ 
compagnèrent  ;  mais  qui  fe  calmèrent  très  prom¬ 
ptement  >  tant  elle  fut  peu  â  recouvrer  fa  parfaite 
fan  té. 

Observation  CGC  III. 

Au  mois  de  Mai  1701  ,  une  femme  que 
j’avois  accouchée  il  y  avoit  un  mois ,  étant  re¬ 
levée  ,  bc  fe  portant  bien  >  fut  fubitement  faifie 
d’une  douleur  au  pied  droit ,  qui  étoit  fi  cruelle  , 
qu’elle  faifeit  les  plus  liants  cris.  J’eus  beau  cher¬ 
cher  bc  examiner  tout  ce  pied ,  tant  en  générai 
qu’en  particulier  ,  je  ne  trouvai  rien  qui  pût 
me  faire  connaître  la  caufe  de  ces  extrêmes 
douleurs,  n’étant  même  ni  froid  ,  ni  trop  chaud. 
Je  me  fervis  d’un  cataplafme  anodyn  ,  fait  avec 
la  mie  de  pain  blanc  ,  le  lait ,  les  jaunes  d’œufs , 
£c  l’huile  de  camomille;  les  douleurs  fe  firent 
encore  fentir  plus  vives.  Après  environ  cinq 
heures  que  ce  cataplafme  eût  été  appliqué  f 
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je  le  changeai  en  un  autre ,  fait  avec  les  fa¬ 
rines  dotg  6c  de  leigle,  les  fleurs  de  camo- 
mil  e  6c  de  mélilot,  le  populeum ,  6c  la  graine 
de  lin  j  ce  fut  encore  pis.  Les  douleurs  venant 
fans  celfe  de  plus  en  plus  infupportables  >  m  obli¬ 
gèrent  de  fubftituer  à  ce  cataplaime  le  réfolutif 
6c  confortaeif,  fait  avec  les  farines  d’otge  6>C 
de  fèves  ,  les  poudres  aromatiques  *  les  fleurs 
de  camomille  ,  la  lie  de  gros  vin,  6c  un  peu 
cfhuile  rofat  ,  que  j  appliquai  fur  ce  pied  6c  fur 
toute  cette  jambe ,  qui  étoit  tuméfiée  6c  en¬ 
flammée  jufqu’au  jarret  :  la  douleur  qui  fem- 
bloit  avoir  acquis  fon  fuprême  degré  ,  parut 
encore  augmenter  pendant  un  peu  de  temps  } 
après  quoi  elle  commença  à  diminuer  peu-à- 
peu  j  enforte  que  la  malade  te  trouvant  plus 
tranquille  ,  s’endormit  ,  6c  le  refte  de  la  nuit 
fut  fort  heureux  :  cela  me  porta  à  la  laifTer 
dans  cet  état  jufqu’au  matin  .  que  je  fus  pour 
la  voir}  ce  que  je  différai  de  faire  ,  la  fçachant 
mieux. 

Elle  refta  de  meme  jufquYi  dix  heures,  que 
M.  Frémont ,  auquel  j’avois  parlé  de  cet  ac¬ 
cident  imprévu  ,  6c  que  j’avois  prié  de  la  voit 
avec  moi  ^  s’y  rendit.  Elle  leva  ce  cataplafme  , 
pour  lui  faire  voir  ce  pied  qui  l’avoit  fi  fort 
tourmentée  ,  6c  où  elle  ne  fouffroit  plus  aucune 
douleur  ,  non  plus  qu’à  la  jambe  }  y  ayat  t  ap~ 
perçu  de  greffes  phlyétènes  ,  il  lui  dit  de  rap¬ 
pliquer  fon  cataplaime ,  6c  qu’il  a! loit  rentrer 
avec  mo  a  II  vint  m’en  donner  avis  ,  dans  la 
penfée  que  j’aurois  pu  (  pour  appaifer  cette 
douleur  outrée  )  avoir  appliqué  ce  cataplafme 
un  peu  plus  chaud  que  de  rai  fon  }  mais  étant 
très-alTuré  du  contraire  ,  6c  ayant  en  meme 
temps  réfléchi  aux  douleurs  extrêmes  que  cette; 
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femme  avoit  fouffertes  ,  fans  en  avoir  pu  péné¬ 
trer  la  caufe  >  je  lui  dis  qu’il  y  avoit  beaucoup 
à  craindre  que  cette  guérifon  fi  prompte ,  &  îi 
parfaite  en  apparence  5  fiaivie  de  ces  phlyétènes  , 
ne  fût  lavant- coureur  d’un  plus  grand  mal» 
de  quoi  un  examen  plus  particulier  nous  pour- 
roit  développer  la  vérité.  N^us  y  allâmes  dans 
le  moment,  8e  nous  trouvâmes  que  le  pied, 
jufqu’au-defius  des  malléoles  ,  étoit  abfolumenc 
tombé  en  mortification;  le  froid  8e  la  perte  du 
fentiment  furent  les  marques  qui  nous  le  con¬ 
firmèrent.  Sms  nous  arrêcer  à  taire  des  fcarifi- 
cations ,  nous  étant  contentés  de  quelques  pi- 
quûres  de  lancette  feulement  ,  pour  nous  alfurer 
jufqu’où  la  perte  du  fentiment  s’étendoit,  nous 
ne  fongeâmes  qu’à  faire  au  plutôt  l'amputation 
de  cette  jambe,  dont  j’allai  difpofer  l’appareil. 
Nous  fûmes  furpris  de  voir  que  la  mortification  » 
qui  n’étoit  guères  au-deflus  des  malléoles  deux 
heures  auparavant  ,  s’étendoit  fur  toute  la  jambe 
julqu’au  genou  ;  ce  qui  détermina  ,  en  voyanc 
un  tel  progrès  en  fi  peu  de  temps ,  à  laifier 
cette  malade  en  l’état  où  elle  étost ,  prévoyant 
que  l’opération  leroit  inutile  ,  la  nature  man¬ 
quant  abiolument,  de  quoi  la  foibiefie  du  pouls 
nous  étoit  un  très-fûr  garant  :  ainfi  nous  nous 
contentâmes  feulement  de  remettre  un  cata- 
pialfne  tel  que  ce  dernier ,  jufqu’au  lendemain  , 
que  nous  trouvâmes  la  gangrène  accrue  julqu’à 
la  moitié  de  la  cuifie  à  l’extérieur  ;  mais  per- 
fuades  que  nous  étions  qu’elle  le  communiquent 
encore  plus  loin  au  dedans  ,  nous  convînmes 
de  continuer  le  meme  caraplalme  ,  plutôt  pour 
confoler  cette  malade  par  feipérance  ,  en  voyant 
que  nous  ne  l’abandonnions  pas  ,  que  dans  la 
peniée  qu’il  lui  pût  être  d’aucune  utilité. 
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Comme  je  fus  forcé ,  par  d’autres  affaires 
prenantes  ,  d’abandonner  le  foin  du  relie  du 
panfement  à  M.  Frémont  ,  plulieurs  Dames 
furent  prier  M.  des  Rofiers  de  voir  la  malade  j 
Ce  Chirurgien  étant  informé  que  la  gangrène 
n’avoit  fait  aucun  progrès  depuis  deux  ou  trois 
jours,  plus  hardi  que  nous  n’avions  été,  il  pré¬ 
para  l’appareil,  8c  lui  fit  l’amputation  de  cette 
cuiffe  à  trois  heures  après  midi.  Il  n’eut  pas 
befoin  de  faire  la  ligature  du  vaiffeau ,  ni  d’ap* 
pliquer  des  boutons  de  vitriol  pour  arrêter  le 
fang  ,  puifqu’il  n’en  fortit  pas  une  Ceule  goutte 
Elle  ne  fouffric  aucune  douleur  avant ,  pendant  s 
ni  après  l’amputation  \  la  raifon  en  éroit  évi¬ 
dente  ,  'dès  que  la  mortification  fe  manifeftoit 
de  la  forte  :  il  ne  fut  par  conféquent  point  né- 
celfaire  de  commettre  le  moignon  aux  foins 
d’aucun  ferviteur.  Cette  femme  mourut  deux 
heures  après  :  néanmoins  je  ne  crois  pas  que 
l’opération  y  ait  eu  part }  mais  bien  la  gangrène , 
qui  s’éroit  communiquée  jufqu’au  tronc  des  gros 
vaiffeaux,  au-dedans  de  Y abdomen. 

Réflexion, 

Rien  ne  me  furprit  davantage  que  d’apprendre 
1  mon  retour  que  M.  des  Roliers  avoir  am¬ 
puté  la  cuiffe  à  cette  femme.  Cinq  jours  au¬ 
paravant  nous  conclûmes  ,  M.  Frémonl  8c 
moi  ,  l’amputation.  De  la  manière  dont  la  na¬ 
ture  étoit  attaquée  dans  ion  principe  ,  il  étoit 
inutile  de  la  fecourir  dans  aucune  de  fes  par¬ 
ties  ,  8c  moins  encore  dans  celle  qui  paroif- 
foit  défaillir  de  la  forte  ;  ne  doutant  pas  que 
la  mortification  qui  avoit  fi  brufquement  paru , 
ne  continuât  fon  progrès  au- dedans  beaucoup 
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au-delà  de  ce  qui  paroiffoit  au-dehors  ;  ce  fur 
la  raifon  qui  nous  ht  réfoudre  à  Rappliquer 
qu’un  cataplafme  fur  la  partie  affligée ,  afin  d’en¬ 
tretenir  cette  malade  en  quelque  forte  d’efpé- 
rance  ,  fans  toutefois  lui  faire  entendre  autre 
chofe  ,  linon  l’extrême  danger  où  elle  étoit  ex- 
pofée.  M.  des  Rofiers  n’eut  pas  beaucoup  de 
fatisfaétion  de  cette  opération  ,  par  la  raifon 
que  l’art  eft  inutile  lorfque  la  nature  n’a  plus 
d’aétion  $  fur-tout  quand  on  eft  perfuadé  qu’un 
dérangement  au-dehors  procède  d’une  caufe  in¬ 
térieure  des  plus  malignes  :  8c  comme  c’étok 
une  nécefiité  d’oter  cette  caufe  pour  guérir  l’ex¬ 
térieure  ,  quelle  apparence  que  l’opération  pût 
produire  cet  effet ,  qui  auroit ,  en  cas  de  pof- 
fibilité ,  plutôt  demandé  le  fecours  de  la  Mé¬ 
decine  la  plus  exquife  ,  que  de  la  Chirurgie  ? 
Au  furplus  3  fi  nous  avions  été  emprefies  de 
couper  ,  &  que  nous  eufiions  amputé  cette  jambe 
avant  midi ,  ç’auroit  été  une  nécefiité  d’en  faire 
autant  le  foir  en  la  partie  inférieure  de  la  cuifîe^ 
&  le  lendemain  au-deflus  de  l’endroit  où  la 
mortification  parodiait ,  qui  fut  où  M.  des  Ro¬ 
fiers  la  coupa  ;  mais  la  raifon  qui  lui  fit  faire 
cette  opération  étant  celle  qui  nous  avoit  en¬ 
gagés  à  ne  la  point  faire  afin  de  lui  prolonger 
la  vie  ,  fit  voir  dans  la  fuite  laquelle  des  deux 
opinions  auroit  dû  prévaloir  ;  en  effet  ce  n’eft 
pas  une  raifon  qu’une  opération  foit  autant 
néceftaire  que  pofiible  ,  pour  engager  un  Chi¬ 
rurgien  à  la  faire  ^  il  faut  encore  qu’il  en- 
vifage  la  fin  *  car  fi  cette  opération  peut 
caufer  un  plus  grand  mai  ,  i!  doit  regarder 
ces  deux  premières  conditions  comme  fri¬ 
voles. 

Néanmoins  je  ne  prétends  pas  que  l’on  doiys 
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abandonner  à  leur  trifte  fort  tous  ceux  à  qui 
quelque  partie  tombe  en  mortification  y  meme 
par  une  caufe  interne,  principalement  quand 
ce  n’eft  qu’un  pied  ou  une  jambe,  6c  que  la 
mortification  ne  vient  que  lentement  6c  par 
degrés  ,  laiffant  au  malade  ,  de  même  qu’au 
Chirurgien  ,  le  temps  de  fe  reconnoître  en 
ce  cas  il  eft  d’une  nécefiité  abfolue  de  faire  les 
opérations  qui  y  conviennent ,  quoique  l’iflfue 
en  foit  toujours  fort  doureufe  \  6c  loin  de  m’y 
oppofer  ,  l’exemple  feui  que  je  vais  rapporter 
d’une  fille  de  S.  Vaft ,  âgée  de  dix-fept  à  dix- 
huit  ans ,  m’y  engageroit.  Cette  fille  ayant  la 
gangrène  bien  confirmée  â  la  jambe  ,  je  la  vis 
par  hazard^m’étant  trouvé  dans  le  lieu  pour  toute 
autre  affaire  j  je  lui  offris  delà  lui  couper  pour 
lui  fauver  la  vie  ;  elle  refufa  opiniâtrement 
mon  offre  ,  quoique  ce  ne  fût  que  par  charité. 
La  jambe  mortifiée  fe  fépara  au  genou  dans  l’ar¬ 
ticle  ,  6c  cette  fille  fut  parfaitement  bien  guérie  , 
fans  s  être  fervie  d’aucun  remède  que  du  linge 
blanc.  Mais  quand  la  mortification  fait  d’une 
heure  â  l’autre  un  aufli  rapide  progrès  qu’a  la 
femme  en  queftion  y  aufîi-bien  qu’à  la  Dame 
Religieufe,  qui  eft  le  fujet  de  l’Ofifervation 
qui  fuit,  quoiqu’il  y  paroifte  une  caufe  exter- 
-  ne  ,  ce  fera  toujours  inutilement  que  l’on  entre¬ 
prendra  une  telle  opération  •  puifqn’au  lieu  de 
prolonger  la  vie  au  malade ,  comme  le  Chirurgien 
en  doit  avoir  le  deffein  ,  il  la  lui  abrégera 
fans  doute. 

Observation  CCCIV. 

Une  Religieufe  Bénédictine  du  Couvent  de 

cette  „ 
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cette  Ville,  pour  fuppléer  au  défaut  des  de¬ 
voirs  ordinaires  de  la  nature  ,  à  caufe  de  fou 
âge  ,  fut  obligée  de  fe  faire  faigner  du  pied 
pas  une  des  Dames  Religieufes  ;  mais  au  lieu 
de  garder  le  repos  pendant  deux  ou  trois  jours  * 
elle  eut  l’imprudence  de  marcher  d’abord  •  ce  qui 
donna  occafion  à  une  légère  douleur  ,  qu’elle 
reiTentoit  à  l’endroit  &  à  la  circonférence  de  la 
piquuré  de  la  faignée  ,  qui  fut  fuivie  d'inflam¬ 
mation  ;  Se  l’une  de  l’autre  augmentèrent  fi  bruf- 
quemenc ,  que  l’on  m’envoya  prier  le  lende¬ 
main  ,  qui  étoit  le  quatrième  jour  après  la  fai¬ 
gnée  ,  d’aller  voir  cette  Dame,  en  labfençe  de 
M.  des  Rofiers  ,  qui  étoit  le  Chirurgien  or¬ 
dinaire  du  Couvent.  Je  fus  étrangement  furpris 
de  voir  dès  cette  premier  vifite ,  la  Gangrène 
autour  de  l’endroit  de  la  faignée  ,  de  quelle  s’é- 
tendoit  fur  tout  le  pied.  Comme  je  trouvai 
tout  ce  qui  m’étoic  néceffaire ,  je  fis  à  l’infiatit 
un  cataplafme  confonatif  de  réfolutif  avec  un 
vin  aromatique;  de  avant  qire  de  l’appliquer 
non-feulement  fur  ce  pied,  mais  aufiî  fur  toute 
la  jambe  >  qui  étoit  tuméfiée  de  enflammée  juf- 
qu’au-delà  du  jarret,  je  fis  quelques  légères  Ica* 
rifications  fur  les  endroits  livides  feulement  , 
qui  furent  fuivies  de  fang  ,  de  qui  m’affurèrenc 
que  la  partie  n’étoit  point  encore  dénuée  de 
fentiment  ;  après  quoi  je  fomentai  ces  fearifi- 
cations  de  vinaigre  de  de  fel  ;  de  cela  me  le 
confirma  encore  davantage  J’appliquai  ce  ca¬ 
taplafme  avec  une  comprefTe  trempée  dans  le  vin 
aromatique  ,  de  une  bande  roulée  par-defîus,  pour 
tenir  le  tout  en  état. 

J’allai  enfuite  donner  avis  à  Meilleurs  de  Fré* 
mont;  des  Rofiers,  de  Hanoüel  ,  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  certe  Dame  ,  de  l’état  où  je  l’avois 
Jomc  i/*  T 
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lai  liée ,  &  de  ce  que  je  lui  avois  fait.  Nous  réfo- 
lûmes  de  nous  y  trouver  tous  enfemble  fur  les 
quatre  heures  après  midi.  Etant  aflemblés ,  je 
levai  l'appareil, &  leur  fis  voir  le  trille  état  auquel 
une  faignée  du  pied ,  quoique  bien  faite  ,  ex- 
pofoit  cette  Dame ,  par  laugmentation  que  j’y 
trouvois  depuis  le  peu  de  temps  que  j’avois 
mis  ce  cataplafme  ;  ce  qui  nous  détermina  à 
augmenter  les  fcanfications  ,  que  je  continuai 
julqu’au  jarret.  Je  tomentai  enfuite  le  pied  &  la 
jambe  avec  de  l’eau-de-vie ,  Sc  je  continuai  i’ulage 
du  meme  cataplafme  ,  avec  la  comprelTe  Sc  la 
bande  trempées  dans  le  vin  aromatique  ,  avec 
une  prife  de  thériaque  ,  Sc  quelques  cuillerées 
de  julep  cordial,  de  temps  en  temps ,  &  de 
vin  de  Canarie  entre-deux',  de  bon  bouillon  9 
&ç  de  la  tifane  faite  avec  les  racines  de  fcor- 
fonère  Sc  de  fouchet  aromatique ,  la  canelle  , 
8c  le  coing  confit,  pour  boifion  ,  avec  quelque 
peu  de  vin  de  Bourgogne  dans  chaque  verre. 

Les  remèdes  ,  tant  internes  qu’externes  , 
dirigés  de  la  forte ,  la  manière  dont  ce  pied  Sc 
cettè  jambe  étoient  tuméfiés  ,  enflammés  ,  Sc 
livides ,  le  peu  de  fenrimènt  que  les  fcarifi- 
cations  nous  avoient  marqué ,  de  le  progrès  que 
ces  accidens  avoient  fait  en  fi  peu  de  temps  , 
nous  obligèrent  à  difpofer  la  Dame  malade  à 
tout  événement.  Elle  nous  marqua  une  parfaite 
foumiflion  à  tout  ce  que  nous  trouverions  à  pro¬ 
pos  de  faire  pour  lui  conferver  le  pied  Sc  la  jambe; 
mais  elle  nous  dit  qu’elle  n’éroit  pas  perfuadée  1 
que  le  Seigneur  en  demandât  davantage  de  la 
foiblefle  d’une  fille  ;  que  néanmoins  fi  nous 
étions  afiurés  de  lui  pouvoir  fauver  la  vie  en 
lui  coupant  la  jambe,  Sc  que  Madame  l’Ab- 
beffe  Sc  fon  Directeur  l’exigeaflent  d’elle  ,  elle 
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donnerait  non-feulement  une  jambe,  mais  toures 
les  deux.  Nous  ne  pûmes  que  dire  à  une  répoofe 
fi  raifonnabie  ,  finon  que  nous  lui  rendrions 
tous  les  fecours  que  nous  pourrions  pour  i’en 
exempter. 

Nous  trouvâmes  le  lendemain  matin  que  îa 
Quille  n’étoit  pas  moins  tuméfiée  de  enflammée 
que  la  jambe  ,  de  cela  jufqu’à  Faîne  *  à  la  dif¬ 
férence  que  le  pied  &  la  jambe  jufqu’en  fa 
partie  moyenne,  étaient  livides  de  fans  fend* 
ment ,  jufqu’au'defius  du  genou.  Nous  appli- 
quâmes  feulement  la  compreile  trempée  dans  le 
vin  ,  avec  la  bande  roulée  pour  la  tenir  en  état  * 
comptant  bien  qu’elle  ne  pouvoir  pas  palier  la 
journée  ,  tant  la  gangrène  faifoic  de  progrès 
avec  violence,  étant  même  dès-lors  jufqu’aux 
gros  vaifleaux  ,  au-dedans  de  Y  abdomen  j  ce  que 
Fon  connut  bientôt  après  ,  par  les  vo  mille  mens 
qui  fuivirent  %  de  elle  mourut  le  foir» 

R  À  X  LE  X  I  O  N> 


On  ne  peut  pas  dire  absolument  que  la  Câufif 
de  cette  gangrène  rut  interne  ,  ni  externe,  mais 
qu’elle  participoit  de  l’une  de  de  l’autre  de  que 
fi  la  caufe  externe  en  écoir  l’efficiente  ,  l’interne 
en  étoit  la  matérielle  :  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
ordinaire  que  de  faigner  des  filles  de  des  fem¬ 
mes  du  pied  ^  lorfqu’un  âge  allez  avancé  prive 
la  nature  de  fes  fonctions  ordinaires  ?  de  qu’y 
a-t-il  de  plus  rare  ,  que  d’en  voir  périr  aucune 
par  une  telle  faignée  faire  â  la  faphéne  ;  endroit 
où  l’on  ne  peut  au  plus  intérefifer  avec  la  pointe 
de  la  lancette  j  que  le  période  de  i’os ,  dont  il 
ne  doit  arriver  tout  au  plus  qu’un  ulcère  avec 
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découverture  d’os ,  dans  la  fuite  même  ,  ÔC  avec 
beaucoup  de  temps  j  à  la  différence  d’une  gan¬ 
grène  fuivie  d’une  entière  mortification  qui 
en  deux  jours  s’étendit  de  l’endroit  de  la  faignées 
jufqu’à  Faîne  ?  Preuve  trop  confiante  que  fi  cette 
faignée  y  avoir  quelque  part,  la  mauvaife  ha¬ 
bitude  du  corps  en  général  y  en  avoir  bien  da¬ 
vantage. 

En  effet ,  lorfqu’une  caufe  interne  produit  la 
gangrène  ,  elle  efl  d’autant  plus  à  craindre  , 
qu’elle  n’arrive  à  la  partie  que  par  un  défaut 
d’aliment,  qui  la  privant  de  la  nourriture  né- 
ceiTaire  pour  lui  entretenir  la  vie  avec  fon  tout, 
ou  par  la  quantité  d’humeurs  dont  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  fe  décharge  fur  cette  partie 
affligée  ,  fiiffoque  8c  étouffé  la  chaleur  nam* 
telle ,  comme  il  paroît  qu’il  efl  arrivé  à  ces 
deux  dernières  femmes  ,  dont  les  Obferva- 
tions ,  circonflanciées  telles  qu’elles  font ,  le 
prouvent  évidemment ,  8c  font  voir  en  même 
temps  qu’il  n’efl  point  de  petits  accidens  dans 
un  corps  mal  habitué  ,  8c  qu’un  Chirurgien  fage 
ne  doit  jamais  fe  trop  prévaloir  de  fon  fçavoir- 
faire ,  puifqu’il  ne  peut  faire  voir  l’heureux 
fuccès  de  fes  promefTes ,  qu’autant  qu’il  efl  dans 
un  heureux  climat,  8c  que  celui  qu’il  traite  efl 
doué  d’un  bon  tempérament. 

Le  concours  de  ce  s  deux  caufes  internes  efl 
également  néceflaire  pour  la  guérifon  •  parce  que 
la  nature  manquant  à  diflribuer  à  une  partie  l’a¬ 
liment  dont  elle  a  befoin  ,  ce  ferait  une  nécef- 
ficé,  pour  guérir  cette  mortification  ,  de  trouver 
le  moyen  de  procurer  le  retour  des  liqueurs 
convenables ,  je  veux  dire ,  du  fang  8c  des  ef- 
prns  bien  conditionnés  ;  8c  dès  que  la  chofe 
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êft  impofiîble  ,  il  faut  néceftairement  que  la  par¬ 
tie  péride  ,  au  moins  jufqu’à  l’endroit  où  la 
nature  la  prive  de  ce  feconrs  y  ce  qui  force  le 
Chirurgien  dorer  cette  partie  corrompue,  afin 
de  fauver  le  relie  :  a  quoi  il  ne  réuffic  fou- 
vent  qu’avec  beaucoup  de  temps  ôc  de  peine  y 
heureux  encore  quand  il  en  a  une  bonne 
îfiuë. 


La  mortification  n’arrive  prefque  jamais  à 
c es  parties  ,  qu’après  une  extrême  perte  de 
fang  ,  ou  par  les  hémorrhoïdes  ,  ou  bien  à 
i’ocçafion  d’une  dyfienterie  ,  ou  d\in  exceffif 
flux  de  ventre  ,  accompagné  d’une  inflamma¬ 
tion  ,  non  -  feulement  aux  inteftins  ,  mais 
â  tout  Y  abdomen  ,  avec  douleur  Ôc  tenfion  , 
|ointe  à  l’odeur  puante  ôc  cadavéreufe  des  dé- 
jeélions  ^qui  eft  un  ligne  delà  mortification  de 
ces  parties ,  à  laquelle  on  ne  peut  efpérer  que  la 
mort,  pour  délivrer  le  malade  de  fes  cruelles^ 
fouffrances. 

J  ai  une  longue  expérience  du  peu  de  fuccès 
qu’un  Chirurgien  doit  efpérer  des  amputations* 
qu’il  eft  obligé  de  faire  à  ceux  qui  ont  les 
extrémités  gangrénées  de  caufe  interne  ,  en  ayant 
vu  périr  plufieurs  après  avoir  été  panfés  très- 
long  temps  ,  avec  autant  dexaétirude  du  coté 
du  régime ,  que  d’attention  ôc  de  capacité  de 
la  part  du  Chirurgien  ,  lefquels  ont  péri  lori- 
qu’on  en  efpéroit  le  mieux  y  fans  que  néanmoins 
il  doive  fe  difpenfer  de  faire  ce  que  fa  fcience 
lui  confeille  ,  ôc  ce  que  l’Art  ordonne  en  cer¬ 
tains  cas  °  mais  j'amais  quand  le  progrès  de  la 
maladie  augmente  avec  autant  de  violence  que 
|e  r  ai  vu  arriver  à  plufieurs  :  ces  deux  Obier- 
vations  en  font  des  exemples  très-fenfibles. 

Il  o’ell  pas  extraordinaire  que  la  gangrène 
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qui  a  pour  caufe  un  froid  exceflif ,  fe  faffé 
fentir  &  exerce  les  rigueurs  fur  quantité  de 
Soldats  ,  de  Cavaliers  &r  de  Dragons  ,  qui  font 
obligés  de  fervir  durant  les  plus  grands  froids, 
de  même  que  ceux  qui  font  fur  la  mer  à  faire 
la  manœuvre  dans  leurs  v aideaux  pendant  les 
rigueurs  d’un  affreux  hyver  j  mais  il  eft  fore 
étonnant  qu  une  Demoifelle  qui  a  du  bien,  aie 
été  allez  malheureufe  ,  par  un  excès  d’avarice  j 
pour  fe  lai  (1er  geler,  comme  a  fait  celle  qui  % 
donné  fujet  à  l’Obfervation  fuivante. 

Observation  C  C  C  V. 

\  V':  •  •  *  *  .  ; 

Av  mois  de  Février  1684,  l’on  m’envoya 
prier  d’aller  voir  une  Demoifelle  ,  ogée  de  plus 
de  foixante  années  ,  qui  pendant  les  rigueurs 
du  très  fâcheux  hiver  qu’il  fit  cette  année  ,  de¬ 
meura  dans  fpn  lit ,  fans  al  limier  du  feu  ,  vivant 
de  pain  &  d’eau  ,  &c  n’ayant  qu’une  petite  fille 
auprès  d’elle  pour  la  fervir ,  quoiqu'elle  fût 
fort  riche.  Une  Dame  charitable  du  voifinage 
en  ayant  éré  avertie  >  y  envoya  aufiitôt  une 
femme  entendue  ,  qui  trouva  cette  Demoifelle 
dans  une  extrême  faleté ,  avec  les  deux  pieds, 
jufqu’au-deflus  des  malléoles ,  livides  &  fans 
fentiment ,  quoiqu’elle  la  pinçât  &  piquât  fort 
avant  ;  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  l’on  m’en¬ 
voya  chercher  de  la  part  de  cette  Dame  ,  qui 
3a  fit  porter  chez  elle  dans  fon  carofle. 

Je  n’eus  pas  befoin  d’un  long  examen  pour 
cohnoître  le  mal  ,  ni  de  beaucoup  réfléchir  pour 
réfoudre  ce  qu’il  convenoir  de  faire ,  qui  étoic 
de,  couper  les  deux  jambes-,  mais  comme  cette' 
entreprife  étoic  extrême  ,  &  fon  exécution  vio-* 
lente  ,  l’on  envoya  chercher  M.  Douquanviiie  } 
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Doéleur  en  Médecine  ,  ôc  M.  de  Frémont  , 
Maure  Chirurgien  ,  qui  convinrent  bien  avec 
moi  de  la  nécefiité  de  l’opération  j  mais  ils  di¬ 
rent  que  l’âge  avancé.,  ôc  la  foiblefie  à  laquelle 
cette  Demoifeile  étoic  réduite,  ne  permettoiens 
pas  de  l’entreprendre  :  ce  qui  fit  que  l’on  en 
quitta  le  dellein  ,  ôc  que  l’on  abandonna  la  bonne 
Demoifeile  à  ce  qui  en  pourroit  arriver  ,  fe 
contentant  d’envelopper  les  pieds  8c  les  jambes 
de  compte  fie  s  trempées  dans  l’eau  de-vie  ,  avec 
des  briques  chaudes  dont  on  les  entoura ,  pour 
y  appel  1er  ia  chaleur  ,  ôc  conferver  celle  qui  pou- 
voie  refter  au-defius. 

Trois  jours  enfuite  M.  Doucet  y  fut  appel¬ 
le  ;  ôc  ayant  vu  cette  malade  j  examiné  la  ma¬ 
ladie  ,  de  même  que  fes  forces ,  êc  l’état  dans 
lequel  elle  écoir  ,  lui  ayant  encore  trouvé  de 
la  reiîource  ,  il  m’envoya  chercher  de  nouveau  , 
ôc  me  fit  avertir  d’apporter  avec  moi  ce  qui 
convenoit  pour  ces  deux  opérations.  Je  me  rendis 
de  grand  matin  avec  mes  deux  Garçons ,  ôc  tout  ce 
qui  m’étoit  nécefiaire.  Je  préparai  en  meme  temps 
l’appareil  ,  qui  confiftoit  en  deux  boutons  de  vi¬ 
triol  ,  avec  les  petites  comprefiesà  mettre  defius  * 
pour  les  faire  agir  davantage  ,  une  étoupade 
couverte  de  colophone ,  ôc  de  bol  en  poudre  t 
de  chacun  parties  égales,  8c  autant  qu’il  en 
convient ,  und  veflie  coupée  en  quatre  chefs  ou 
en  forme  de  croix  ,  jufqu’à  la  diftance  qui  peut 
convenir  pour  envelopper  le  moignon  ôc  c® 
qui  eft  defitis  ,  finapifée  des  mêmes  poudres  s 
une  comprefie  en  quatre  doubles  au  milieu  9 
avec  une  cruciale  ou  une  comprefie  en  forme 
de  Croix  de  Malte  ,  trempée  dans  le  vin_,  ainfi 
que  la  longue  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  pour 
tenir  le  tout  eu  état  ,  Ôc  une  comprefie  trempée 
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aufïi  dans  le  vin  5  pour  envelopper  la  cuiffe  5  $€ 
tenue  par  une  bande  roulée  ;  voilà  en  quoi  je 
me  difpofai  à  faire  l’amputation  de  la  jambe 
droite  ,  la  première  •  &  à  cet  effet  je  fituai 
la  malade  fur  le  bord  du  lit ,  au  plus  beau  jour  , 
&  la  fis  foutenir  par  fa  Garde  ,  qui  la  tenoit 
embraffée  *  le  plus  adroit  de  mes  Garçons  tenoic 
la  jambe  vers  le  genou  ,  au-defius  duquel  il  at¬ 
tira  la  peau  autant  qu’il  pût.  Je  fis  enfujte  ma 
première  ligature,  fous  laquelle  j’engageai  une 
comprefie  longuette  au-defious  du  genou ,  vers 
la  jarretière ,  en  iaifiant  quatre  pouces  de  la 
jambe  :  le  moins  feroit  trop  peu  ,  fk  le  plus 
feroit  incommode  >  mais  des  deux  extrémités 
il  vaudroit  mieux  un  peu  plus  qu’un  peu  moins. 
Je  fis  une  fécondé  ligature  au- de  fi  us  ,  avec  cette 
même  comprefie  qui  étoit  fous  le  jarret,  entre 
les  tendons  des  fléchifieurs  de  la  jambe ,  à  l’en¬ 
droit  où  paficnt  les  gros  vailfeaux  ,  afin  de  les 
comprimer  par  certe  ligature  ,  &£  diminuer  par 
ce  moyen  le  mouvement  dufan£,  dans  la  crainte, 
que  fa  violente  fortie  ne  nuisît  à  l’opération  : 
après  quoi  je  pris  avec  ma  main  droite  le  cou¬ 
teau  courbe  ,  que  Monfieur  Doucet  me  pré¬ 
férera  (  parce  que  mon  autre  Garçon  étoit  oc¬ 
cupé  à  tenir  la  jambe  par  le  pied  }  }  j’appliquai 
le  milieu  de  fon  tranchant  fur  la  crête  du  tibia  3 
fur  le  dos  duquel  j  appuyai  de  ma  main  gau¬ 
che  ,  pour  le  faire  pénétrer  jufqu’à  l’os  j  &  je 
lui  fis  faire  le  tour  de  la  jambe  ,  en  le  tenant 
toujours  ferré  contre  cet  os  ,  qui  me  fervoiç 
de  guide  pour  continuer  régulièrement  î’in- 
cifion  jufqu’au  lieu  où  je  l’avois  commencée  : 
enfuite  je  ratifiai  les  deux  os ,  pour  en  oter  le 
période  avec  le  biftouri  j  je  les  fciai  après  cela 


De  la  Gangrène,  197 
en  commençant  par  ie  péroné  ,  6c  finifianc 
par  le  tibia  :  comme  la  fcie  étoit  parfaite¬ 
ment  bonne  ,  cela  fut  fait  en  un  inlîanr.  La 
jambe  étant  ôtée ,  je  défis  la  première  liga¬ 
ture  qui  étoit  vers  la  jarretière  j  je  fis  lâcher 
les  doigts  de  celui  qui  tenoir  la  cuifie  ,  avec 
lei quels  il  feroit  les  vaifieaux  fous  le  jarret ,  afin 
de  m’afiïïrer  par  la  fortie  du  fang  du  lieu  de 
rouverture  des  artères  s  pour  y  appliquer  les 
boutons  de  vitriol  ,  fur  lefquels  je  mis  les  pe¬ 
tites  comprefies  ,  6c  enfuite  l’éroupade  ,  la  vefile 
de  porc,  dont  les  parties  enveîoppoiem  je  genou, 
la  compreffe;  6c  par-delfus  la  cruciale  imbibée 
de  vin  ,  comme  je  l’ai  dit ,  6c  le  tout  tenu  eu 
état  avec  une  bande  roulée  ,  large  de  trois  à 
quatre  doigts  ,  6c  longue  de  quatre  à  cinq  aunes, 
6c  une  comprefie  ,  dont  j’enveloppai  la  cuifie, 
avec  une  bande  roulée,  pour  l’y  conferver ,  le 
tout  trempé  dans  le  vin.  La  fécondé  ligature  fuc 
défaite ,  6c  je  donnai  la  jambe  à  tenir  à  un  de 
mes  Garçons  ,  qui  avoir  le  plat  d’une  de  fes 
mains  appliqué  fur  le  moignon  ,  6c  celui  de 
l’autre  fur  le  genou  ,  afin  qu’en  les  ferrant  Tune 
contre  l’autre  ,  il  donnât  occafion  aux  bourons 
de  vitriol  d’agir  6c  d’arrêter  le  fang  ,  en  eau- 
térifant  les  extrémités  des  vaifieaux  ;  ce  qui  fue 
continué  pendant  deux  heures ,  après  iefquelies 
j’accommodai  un  carreau  fous  la  cuifie  6c  le 
moignon  ;  enforte  qu’il  fut  appuyé  le  plus  com¬ 
modément  qu’il  étoit  pofiible  pour  futilité  de 
la  malade  ,  qui  fouffric  fi  bien  cette  opération  , 
que  je  préparai  l’appareil  pour  couper  l’autre 
jambe  l’après-midi  ;  entre  Iefquelies  opérations 
je  fis  donner  un  bon  bouillon  â  cette  femme, 
avec  deux  œufs  frais  ,  6c  une  rôtie  au  vin 
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que  je  lui  fis  faire  ,  de  laquelle  elle  prenoit 
de  temps  en  temps  ,  comme  d’un  véritable 
cordial. 

L’ouvrage  érant  ainfi  commencé  ,  environ 
quatre  heures  après  cette  première  amputation , 
je  coupai  l’autre  jambe  ,  du  confentement  de 
la  malade  ,  &  de  l’avis  de  M.  Doucet ,  qui 
fit  à  cette  fécondé  fois  l’office  de  ferviteur  ,  pour 
me  donner  les  inftrumens  l’un  après  l’autre  , 
félon  que  j  en  avois  befoin  ,  &  qui  m’aida 
pareillement  à  faire  le  bandage ,  comme  il 
avoir  fait  à  la  première  amputation  j  car  ,  com¬ 
me  il  éjtoit  excellent  Médecin  s  il  entendoit  aufli 
parfaitement  bien  la  Chirurgie  ,  n’ignoroic 
rien  des  remèdes  de  Chymie  &  de  Pharmacie , 
non-plus  que  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
a  rendre  un  Médecin  parfait.  Cette  Demoi- 
felle  ,  toute  âgée  quelle 1  étoit ,  &c  fort  affoi- 
blie  ,  foutint  fort  bien  ces  deux  opérations.  J’eus 
foin  de  lui  faire  prendre  de  la  nourriture  j  ce 
qu’elle  ne  faifoit  qu’avec  beaucoup  de  répugnance, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  en  coûtât  beaucoup, 
jufqu’â  ce  qu’on  l’eût  affiûrée  que  c’écoit  la  Dame 
fon  hôteffie  qui  fourniffioit  à  tout ,  &  qu’il  ne 
lui  en  coutoit  rien  ;  après  quoi  elle  prit  fans 
crainte  tout  ce  qu’on  voulut. 

Je  iaiffiai  paffer  la  journée  entière  du  len¬ 
demain  ,  fans  y  toucher ,  &  ne  la  panfai  que 
le  matin  du  troifième  jour  ,  qui  fur  environ 
trente  fix  (i)  heures  après  les  opérations  faites. 


(  i  )  Le  premier  appa¬ 
reil  fut  levé  beaucoup  trop 
tôt.  Il  ne  doit  l’être  que 
lorfque  la  fuppuration  eft 
établie  dans  la  plaie  ,  &c 
que  les  pièces  qui  le  coin* 


pofent  j  iont  difpofées  à  £è 
détacher  d’elles-mêmes  j  au¬ 
trement  qn  caufe  des  tirail¬ 
le  me  ns  douloureux  aux  ma¬ 
lades. 
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J’eus  un  grand  foin  de  ne  pas  toucher  aux 
boutons  de  vitriol  ,  par  deffus  lesquels  j’appli¬ 
quai  des  pîumaceaux  couverts  d’un  (impie  di- 
geftif ,  a  l’exception  des  os  ,  fur  lefquels  je  mis 
un  plumaceau  fec  j  8c  je  fis  une  embrocation 
d’huile  rofat  furies  moignons  ,  fur  les  cuifies: 
enfuite  je  mis  une  emplâtre  de  diapalme  ,  la 
cruciale  trempée  dans  le  vin,  &  la  bande  rou¬ 
lée  ,  popr  tenir  le  tout  en  érat.  La  cure  fe  fie 
en  allez  peu  de  temps,  fans  que  je  changeafie 
rien  à  ces  panfemens ,  fi  ce  n’eft  que  je  me 
fervis  de  pîumaceaux  de  charpie  fcche  ,  dès  que 
la  chair  du  moignon  parut  vermeille  ^  &  que 
l’ulcère  fournit  une  louable  fuppuration,  qui  font: 
les  marques  du  bon  état  d’une  plaie,  qui  ne 
demande  qu’â  être  defféchée  8c  cicatrifce,  com¬ 
me  le  fut  celle-ci  :  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps  ,  parce  qu’aufilrôt  que  cetre  Demoi- 
fe lie  fut  retournée  chez  elle ,  elle  reprit  forr 
mauvais  train  de  vie  ,  qui  lui  caufa  un  cours  de 
ventre  fi  violent  j  qu’il  l’emporta  en  fort  peu  de 
temps. 

Réflexion. 

Je  fus  afTez  furpris  de  voir  un  Médecin,1 
avec  mon  ancien  Confrère  .  aimer  mieux  lai  (Ter 
périr  cette  Demoifelle  ,  &  l’abandonner  à  une 
mort  certaine  ,  que  de  la  tirer  de  ce  trifte  état 
par  deux  opérations,  qui,  quoique  violentes, 
n’étoienr  pas  fans  plufieurs  exemples,  8c  qui, 
après  leur  exécution,  par  le  confeil  de  M  Dou- 
cet ,  auroient  prolongé  la  vie  de  cette  femme 
avare,  fi  elle  eût  refté  chez  la  Darne  qui  avoïc 
eu  foin  d’elle  dans  le  temps  que  ces  deux  am¬ 
putations  lui  furent  faîtes,  pour  l’exécution  def- 
quelies  M.  Doucet  me  fut  d’un  très  -  grand 
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fecours  ,  n’ayant  pas  de  bons  ferviteurs  ;  8c  com¬ 
me  j’étois  nouvellement  revenu  de  l’Hotel-Dieu 
de  Paris  ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  me  voir  opérer  s 
J’imitai ,  autant  que  je  pus  ,  M.  Petit  ;  non  pour¬ 
tant  dans  l’appareil,  duquel  je  retranchai  l’é- 
roupade  couverte  de  bol  en  poudre,  les  com- 
pr elfes  longuettes  ,  la  cruciale  couverte  d’aftrin- 
gens ,  de  même  que  le  bandage  de  la  cuilfe  , 
8c  la  capeline  ;  ayant  regardé  cette  multiplica¬ 
tion  d’étoupade  ,  de  comprelfe> ,  de  bandages 
êc  d’aftringens,  comme  plus  incommode  qu’utile  ^ 
puis  qu’avec  tout  cet  appareil  on  11’eft  pas  plus 
fur  d’arrêter  le  fang ,  qu’en  panfant  tout  imi- 
plementj  comme  je  fis  cette  Demoifeile  ;  dont 
je  n’ai  vu  arriver  aucun  accident ,  tel  qu’il  ar- 
rivoit  à  i’Hoiel  Dieu  ,  où  cette  quantité  de 
bandes,  de  comprelfes  8c  d’aftringens  étoit  fi 
longue  à  défaire ,  que  ce *  temps  expofoit  le  ma¬ 
lade  à  mourir  avant  le  fecours.  11  n’eft  pas  même 
difficile  de  comprendre  que  plus  le  bandage 
eft  fimple ,  mieux  le  bouton  de  vitriol  agit  dans 
le  temps  qu’un  ferviteur  tient  le  moignon  entre 
fes  deux  mains  j  parce  qu'il  appuyé  bien  mieux 
fur  ce  bouton  qu’il  ne  pourroit  faire ,  lorfque 
ce  bouton  a  tant  de  chofes  â  pénétrer  ;  car  il 
paroît  qu’alors  la  main ,  quelque  fortement  qu’elle 
jfoit  ferrée  contre ,  ne  doit  pas  être  d’un  grand 
fecours  pour  faire  agir  ce  bouton  :  je  me  fers 
feulement  de  la  comprefie  ou  cruciale  en  dou¬ 
ble  ,  trempée  dans  l’oxycrat ,  aufti-bien  que  la 
compreffe  dont  j’enveloppe  la  cuifte,  au  lieu  d’af¬ 
tringens  }  j’en  ai  agi  de  même  aux  autres  amputa¬ 
tions  que  j’ai  faites. 

Je  me  fers  de  digeftif  dès  le  fécond  appa¬ 
reil ,  lorfque  le  fang  eft  bien  arrêté*,  car  autre¬ 
ment  j’employerois  les  mêmes  poudres  que  j’ai 
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tmployées  au  premier  :  mais  c’eft  que  plutôt 
la  plaie  fuppure ,  plurôc  elle  eft  guérie.  Je  ne 
me  fers  pas  long-temps  d’onguent  ;  parce  que  la 
cicatrice  étant  d’une  grande  étendue ,  les  chairs 
ont  toujours  allez  le  temps  de  revenir  ;  ce  qui 
me  fait  employer  la  charpie  féche  le  plutôt  qu’il 
m’eft  poffible  :  je  ne  manque  pas  d’en  appliquer 
dès  le  premier  jour  fur  les  extrémités  des  os» 
8c  je  fais  une  embrocation  autour  du  moignon, 
pour  appaifer  la  douleur  ,  8c  prévenir  celle  qui 
pourroit  arriver.  Cet  appareil  étant  appliqué  avec 
la  prudence  8c  la  raifon  qu’il  convient  ,  8c  le 
panfement  bien  iuivi ,  il  ne  peut  manquer  de 
réuffir,  pourvu  que  l’on  ait  affaire  à  un  bon 
fujet }  linon  le  fuccès  en  fera  fort  incertain  , 
parce  que  la  nature  ne  faifant  rien  de  fa  parta 
c’eft  inutilementque  le  Chirurgien  travaille.  Gom¬ 
me  l’emplâtre  de  diapalme  ne  fert  qu’à  contenir 
la  charpie  &  les  plumaceaux ,  on  peut  l’employer  , 
ou  s’en  difpenfer. 

C’eft  une  illufion  de  croire  que  le  froid  foie 
favorable  aux  malades  ou  aux  bielTés.  Le  Siège 
de  S,  Guilain  ,  qui  fe  fît  pendant  un  cruel  hi¬ 
ver  ,  où  prefque  tous  les  bleifés  moururent  9 
ceux  même  donc  les  blelfures  n’iméreiToienc 
que  les  tégumens ,  eft  une  preuve  du  contraire» 
Et  je  remarquai  ,  avec  les  premiers  Chirurgiens 
de  l’Hôfel-Dieu  ,  qu^en  l’année  1682  ,  qu’il  fit 
un  affreux  hiver,  nous  avions  la  moitié  plus 
de  gangrénés  que  dans  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été.  Le  froid  eft  l’ennemi  juré  de  la 
nature  ;  aufti  a-t  il  bien  éré  connu  pour  tel  par 
Hippocrate  ,  qui  dit  dans  un  de  fes  Aphorifmes  : 
Que  le  froid,  eft  mordicant  aux  ulcères. 

J’ai  vu  même  cette  Ville  affligée  de  la  plus 
fâcheufe  petite  vérole  qui  fut  jamais ,  tant  elle 
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faifoit  périr  de  monde,  en  l’année  1666  ,  qui 
fit  plus  de  ravage  pendant  les  rigueurs  de 
l’hiver,  5c  la  plus  grande  gelée ,  qu’elle  n’a¬ 
voir  faic  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de 

1>  »  / 
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Inutilement  je  m’étendroîs  davantage  fur  la 
manière  dont  le  froid  agit  fur  les  liqueurs  qui 
coulent  dans  nos  vai fléaux  ,  perfuadé  qu’un  cha¬ 
cun  fçait  que  l’acide  qui  régne  dans  l’air  ,  étant 
capable  de  coaguler  tous  les  liquides  auxquels 
il  fe  peut  communiquer  il  n’eft  par  confe- 
quent  pas  furprenant  qu’une  gelée  exceilive 
agifle  fur  le  iang  ,  de  y  caufe  une  coagulation, 
d’où  s’enfuit  un  défaut  de  circulation  ,  de  la 
perte  de  la  partie ,  fi  elle  n’eft  promptement 
fecourue  par  le  contraire  de  cette  gelée  ,  qui 
eft  une  chaleur  proportionnée  ,  fuppofé  qu’il 
foit  encore  temps ,  tant  la  mortification  vient 
promptement  ,  quand  le  froid  *  cet  ennemi 
de  la  nature  >  arrive  fubitement  de  avec  vio¬ 
lence. 


Observation  CGC  VI. 

Au  mois  de  Juillet  1723  ,  M .  des  Rofierç 
Faîne  fut  demandé  chez  un  Gentilhomme  de 
cette  Ville,  pour  voir  un  Va'et  qui  veuoit  de 
forcir  du  fond  d’un  puits  ,  dans  lequel  il  étoit 
defeendu  pour  récurer ,  de  où  il  fut  faifi  d’un 
froid  fi  violent ,  auquel  il  fe  joignit  une  dou-  V 
leur  au  gros  orteil  du  pied  gauche  ,  fi  vive  de 
fi  cruelle  ,  qu’il  fur  obligé  de  quitter  l’ouvrage, 

6c  de  fe  mettre  au  lit ,  où  i!  fouffroit  extrême¬ 
ment  de  cetre  douleur ,  qui  loin  de  fe  fixer  à 
ce  doigt  du  pied,  augmenta  de  telle  manière  , 
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qu’elle  avoit  atteint  les  malléoles  quand  M.  des 
Rofiers  arriva. 

Ce  Chirurgien  Tentant  froid  le  pied  de  fon 
malade  >  fit  affembler  fes  Confrères  ,  du  nom¬ 
bre  defquels  j’étois.  Nous  convînmes  ,  d’un  avis 
unanime ,  de  la  néceflité  d’amputer  au-plutbt 
cette  jambe  ,  parce  que  la  gangrène  fe  faifoit 
déjà  appercevoir  jufqu’en  la  partie  moyenne  de 
la  jambe  \  de  cette  mortification ,  qui  n’avoit 
atteint  tout-au-plus  que  les  malléoles  quand  M. 
des  Rofiers  arriva  ,  parut  fi  confidérablemenc 
augmentée  une  heure  après  ,  iorfque  l’appareil 
fut  prêt ,  que  ce  Chirurgien  ,  qui  devoit  faire 
l’opération  ,  eut  peine  à  s’y  déterminer  ,  par  l’in¬ 
quiétude  où  le  mettoit  ce  qui  pouvoir-  en  ar¬ 
river  ,  tant  le  progrès  de  la  mortification  fe 
faifoit  brufquement  ,  ne  reflanr  gu  ères  da¬ 
vantage  que  ce  qu’il  falloir  pour  faire  l’ampu¬ 
tation  au-defîus ,  de  en  partie  faine.  Cette  opé¬ 
ration  fut  pourtant  très-heureufement  exécutée, 
cet  homme  la  foutint  à  merveille ,  de  fe  porta 
fort  bien >  l’extrémité  des  os  s’exfolia  ,  fans  que 
le  malade  eût  un  feul  moment  la  fièvre,  de  la 
plaie  fe  cicatrifa  de  la  grandeur  d’environ  une 
pièce  d’un  demi  écu  ;  il  parut  en  fon  milieu 
un  léger  fuintement  d’une  matière  blanche  com¬ 
me  du  lait,  qui  augmenta  peu-à  peu  ,  de-fone 
qu’elle  vint  jufqu’à  la  quantité  de  deux  à  trois 
livres  à  chaque  panfemenr,  fans  compter  ce  qui 
s’écouloit  dans  les  comprefies  de  le  bandage  : 
à  cela  fe  joignit  un  cours  de  ventre  des  plus 
violens  }  ce  qui  réduifit  ce  pauvre  jeune  hom¬ 
me,  en  quinze  ou  dix-huit  jours,  dans  un 
tel  état ,  qu’il  ne  lui  refia  que  la  peau  fur  isi 
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os  j  &  il  mourut ,  fans  que  ce  qui  reçoit  à  fe 
cicatrifer  de  Ion  moignon  eût  augmenté  ,  ni 
diminué  en  aucune  manièie  ,  depuis  que  ces 
écoulement  purulent  eût  commencé  à  fe  faire. 

Réflexion . 

Il  n’efi:  pas  nécelîaire  de  chercher  bien  loin 
la  caufe  de  cet  accident j  le  froid  que  ce  jeune 
homme  relfentit  au  tond  d’un  puits ,  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l’été  ,  (  qui  ell  la  faifon 
où  le  froid  fe  fait  fentir  avec  plus  de  violence 
<en  ces  lieux  fouterrains  )  ce  froid ,  dis-je ,  eft 
capable  de  produire  encore  de  plus  fâcheux 
effets  ;  puifqu’on  a  vu  beaucoup  de  gens  qui 
font  morts  de  froid  dans  des  puits,  6c  d’au¬ 
tres  qui  n’ont  eu  guères  que  le  cemps  d’en  être 
tirés  pour  expirer.  Malgré  cette  vérité ,  qu’au¬ 
cun  des  quatre  Maîtres  Chirurgiens ,  que  nous 
étions,  afiiftans  à  cette  opération,  n’ignoroit , 
nous  ne  fûmes  pas  moins  étonnés  que  M.  des 
Rofiers ,  de  voir  un  changement  fi  peu  atten¬ 
du  ,  après  un  fi  long- temps  de  continuation  de 
bonne  fanté  ,  qui  alloit  toujours  de  bien  en 
mieux  ,  le  malade  ayantbon  l’appétit  ,  fans  avoir 
eu  le  moindre  fentiment  de  fièvre  ,  ni  avoir 
.manqué  en  rien  dans  le  régime  ,  6c  après  qu’on 
eût  fait  tout  ce  qu’il  convenoit  à  l’égard  des 
panfemens  :  rien  en  effet  ,  ne  nous  parut  plus 
îurprenant  après  cela  ,  que  de  voir  fubitement 
une  fonte  d’humeur.s  de  cette  nature,  comme  fi 
tous  les  vailleaux  du  chyle  n’eufient  eu  d’au¬ 
tre  ddlinée  que  de  charier  cette  liqueur  dans 
le  gros  vaifieau  de  cette  caille  ,  ou  que  celui-ci 
Feût  reçue  directement  du  réfcrvoir  de  Pec- 

quet  9 


Di  la  G  ah  g  rî  ns»  505 

ejuet ,  comme  la  reçoit  le  canal  thorachique,  pour 
que  ce  chyle  ,  au  lieu  d’être  porté  dans  la  veiné 
foûclavieréj  fe  déchargeât  directement  dans  ce 
vaiffeau  de  là  cuilfe  ,  d’où  cette  liqueur  fortoit 
blanche  comme  dü  lait,  lors  du  panfement  ,  à 
la  quantité  que  je  l’ai  dît,  &  à  cet  écoulement 
fe  joignit  un  cours  de  ventre  des  plus  yidlens; 
C’étôieiit  là  deux  ruifleaux  trop  tonfidérables 
pour  que- la  fontaine  n’en  fût  pas  bientôt  tarie, 
comme  il  arriva  au  bout  de  quinze  jours  od 
environ  •  3c  la  fubftànce  folidé  fubit  le  même 
fort  que  la  fluide  ,  n’étant  refté  à  ce  malade  * 
comme  je  l’ai  dit  que  la  peau  fur  les  os  ,  la- 
quelle  encore  n’étoit  pas  entière.  Cela  fait  voir 
qu’un  Chirurgien  fënfé  &  raifonnabte  ne  doit 
pas  compter  eritièreirient  fur  la  guéri fon  de 
celui  qu’il  traite ,  qu’elle  ne  foit  réelle  &  effec¬ 
tive  y  M.  des  Roflers  n’ayant  manqué  à  rien  de 
ce  que  l’art  confeilleen  cette  occafion. 

Si  le  froid  &  la  gelée  font  nuiflbles  &  fou- 
vent  pernicieux  ,  particulièrement  aux  perfdnnes 
qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  prévenir  les  dan¬ 
gereux  effets  ,  le  feu  n’ëft  pas  moins  à  craindre  j 
Sc  les  Chaux  qu’il  fait  ne  font  pas  moins  fâcheux, 
puifqu'e  par  lui  meme  il  porte  là  gangrène  aux 
parties  fur  lefquelles  il  agir  un  peu  fortement 
comme  On  le  peut  voir  dans  rObfervatidn  lui- 
Vante. 

Obsêrvati  ON  CCCVIL 

Au  mois  de  Mai  \G 87,  une  Demoîfelle 
ôyant  été  fubitement  attaquée  d’une  vapeur 
lorfqu’elle  étoit  feule  ,  tomba  dans  le  foyeé 
fur  le  vifdge  &  fur  la  gorge,  6c  ayant  appa¬ 
remment  voulu  faire  quelque  effort  pour  fe  re¬ 
tirer,  elle  retomba  fur  le  derrière  y  de  mamèrë 
Tome  IL  V 
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qu’elle  eut  tout  le  vifage  brûlé  &  la  gorge  * 
depuis  les  cheveux  jufqu  aux  épaules.  L’on  me 
vint  chercher  au  plus  vite'.  Jamais  fpeétacle  ne 
m’a  paru  plus  touchant  que  de  voir  une  très- 
jolie  perfonne  réduite  dans  ce  trille  état.  Je 
trempai  au  plus  vite  des  linges  dans  de  bonne 
«au-de  vie  ,  que  j’appliquai  fur  toutes  ces  parties 
bridées  ,  &  dont  je  continuai  Tubage  pendant  les 
trois  premiers  jours  y  mais  ce  remède  ,  au  lieu 
de  rappeller  les  particules  ignées  5  comme  il 
auroic  dû  faire  ,  leion  l’opinion  des  Phyficiens 
modernes  ,  &  par  ce  moyen  appaifer  la  dou-» 
leur,  L’augmentoit  au  contraire ,  &*  les  places  , 
qui  dès  ce  premier  jour  étoient  noires  5  s’éten¬ 
dirent  fi  considérablement ,  que  je  crus  tout 
perdu;  d’autant  plus  qu’à  la  couleur  noire  ,  8c 
au  défaut  de  fentiment  fe  joignit  une  odeur 
cadavéteufe  &  infupportable  ,  &  cela  depuis  le 
menton  jufqu’aux  mammelles ,  8c  depuis  la 
partie  fupérieure  de  la  nuque  jufqu’aux  angles 
inféiieurs  des  omoplates;  mais  la  face  depuis 
le  front  jufqu’au  menton  étoit  moins  mal  , 
&c  les  globes  des  deux  yeux  eurent  le  bonheur 
d’être  préfervés  de  l’impredion  du  feu.  Le  heur 
de  Saint-Martin  ,  Chirurgien  de  Monfeigneur 
îe  Maréchal  de  Bellefond  ,  qui  pour  lors  étoit 
à  fit  Ferre  de  Tille  Marie  >  lequel  tn  étoit  venu 
voir  ,  voulut  bien  venir  au  panlement  do-  cette 
Demoifde  avec  moi  ,  où  ayant  trouvé  les  chofes 
en  cet  état,  je  commençai  par  des  fcarifications  ; 
mais  au  heu  de  les  faire  légères ,  telles  que 
je  les  croyons  convenables  ,  tant  à  caufe  de  la 
délicatelFe  du  lieu  ,  que  de  la  caufe  qui  y  avoic 
donné  occaûon  ,  je  fus  au  contraire  obligé  de 
les  faire  allez  profondes  ;  encore  m’en  fai  loir  il 
Faire  jufqu’à  deux  8c  trois  dans  le  même  en- 
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droit ,  avant  que  de  voir  le  fang  ,  tant  ces  parties 
s’étoient  gonflées  :  de  manière  que  je  me  fatiguai 
à  force  de  fcarifier  ,  tant  cette  gangrène  étoic 
i  étendue  }  ce  qui  m’obligea  de  donner  le  bifiouri 
j  'au  Sieur  de  Saint  Martin  ,  afin  qu’il  eût  fâ 
part  de  la  fatigue  :  après  quoi  je  badinai  toutes 
i  ces  parties  fcarifiées  avec  de  l’eau-de-vie  &  de 
r*gyptiac  diffous  dedans  ,  &  j  "appliquai  des 
!  comprelfes  ,  trempées  dans  l’eau  de-vie  ,  fur 
i  toute  cette  mortification  ,  qui  la  tenoient  féchë 
j  à  merveille  :  mais  voyant  que  c’étoit  le  plus 
mauvais  état  où  cette  malade  pouvoir  être ,  je 
i  réfolus ,  au  lieu  de  ce  panfement ,  d’employer 
:  un  onguent  jaune,  que  je  fais  avec  des  jaunes 
a  d’œufs  ,  cuits  fous  la  braife ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
crèvent  (  ce  que  l’on  connoit  par  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  d’un  maron  )  8c  de  la  cire  jaune  , 

;  autant  de  l’un  que  de  l’autre  ,  avec  de  l’huile 
d’olive  j  autant  qu’il  en  faut  pour  former  un 
t  onguent  d’unô  conliftance  un  peu  emplaftique^ 
j  je  l’étendis  fur  des  linges  ,  &  l’appliquai  enfuirë 
fur  toute  la  partie  mortifiée.  Il  n’y  eut  pas  été 
trois  jours  que  toute  cette  grande  fécherefle  ve- 
i  fiant  à  s’humeefer  ,  fit  tomber  les  efearres  allez 
promptement  5  6c  la  cicatrice  fe  fit  a  mefurd 
que  les  chairs  devenoient  belles  ôc  vermeilles; 

;  Après  que  ces  efearres  Furent  détachées,  &  en 
continuant  i’ufage  de  cet  onguent  ,  toutes  ces 
chairs  mortifiées  8c  pourries  furent  enlevées  dans 
un  mois  ou  environ  ;  mais  l’ulcère  ne  fut  ci- 
catrifé  ,  ni  la  malade  guérie  que  plus  de  quatre' 
mois  après. 

Cette  fille  jeune  &  jolie ,  que  je  crus  de¬ 
voir  mourir ,  eut  le  bonheut  de  le  tirer  d’affaire  $ 
mais  elle  refta  faite  comme  un  mon  Are  :  heü- 
feufe  néanmoins  dans  fon  infortune**  de  ëë 
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que  fes  deux  yeux  fe  fauvèrent  du  naufrage» 

Observation  GCCVlII. 

Dans  le  mois  de  Juillec  169^,  une  partie 
des  Soldats  ,  Dragons  8c  Cavaliers  qui  compo- 
foient  la  petite  armée  qui  gardoic  nos  Côtes, 
fous  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  joyeufe  , 
n’ayant  rien  à  faire  ,  s’avilèrtnt ,  pour  palfer 
le  temps ,  de  faite  un  Fort  que  les  uns  défen* 
doient  j  8c  que  les  autres  attaquoient  dans  toutes 
les  formes.  Un  Cavalier,  qui  s’étoit  fait  Gre¬ 
nadier,  avoir  fa  poche  pleine  de  grenades  faites 
avec  du  carton  j  ayant  mis  le  feu  à  une  qui  ne 
partit  point.  11  la  réunit  imprudemment  avec  plu- 
lieurs  autres  dans  fa  poche, fans  s  etre  alfûré  qu  elle 
fût  bien  éteinte  j  elle  y  mit  le  feu  ,  &  ces  gre¬ 
nades  crevèrent  toutes  dans  fa  poche.  G’étoic 
pitié  de  voir  ce  Cavalier  (  qui  étoic  un  des 
plus  beaux  hommes  que  le  Roi  eût  dans  fes 
Troupes  )  le  jeter  par  terre  &  fe  coucher 
defius  •  mais  au  lieu  de  les  étouffer  ,  comme 
il  efpéroit ,  il  en  rendoit  encore  1  effet  plus 
terrible  :  il  fut  brûlé  depuis  la  hanche  jufquaux 
pieds,  fans  qu’en  toute  cette  étendue  il  reliât 
grand  comme  un  liard  de  fain  ,  ni  d’entier  : 
il  me  fut  apporté  trois  jours  après  à  LHopi- 
tal.  Le  fentiment  des  Chirurgiens  -  Majors  qui 
1  avoient  vu  avant  moi  ,  8c  avec  lefquels  je 
le  vis  j  ctoit  de  fearifier  toute  la  jambe ,  la  cuitfe 
8c  la  hanche  ,  afin  d’enlever  la  meilleure  partie 
de  ces  chairs  brûlées  ,  mortifiées  &  gangrénées, 
qui  étoient  ians  fentiment  8c  d’une  puanteur 
infupportable  ,  8c  le  mien  fut  d’y  faire  feule¬ 
ment  des  fcarifications  fufîilantes  pour  facili¬ 
ter  le  moyen  aux  onguens  de  pénétrer  jufqu’aux 
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chairs ,  8c  aider  la  namre  à  fe  défaire  de  cette 
quantité  de  chairs  mortifiées  \  la  couleur ,  rô¬ 
deur  8c  la  perte  de  fentimenc  étant  les  preu¬ 
ves  ,  non  feulement  d’une  préparation  a  la 
mortification  ,  mais  d’une  mortification  meme 
de  la  plus  grande  partie  des  chairs  8c  des  té- 
gamens  ,  que  j’efpérois  guérir  fans  en  enlever 
la  moindre  portion.  Je  fcarifiai  donc  toutes  ces 
parties  brûlées ,  8c  n’y  mis  autre  chofe  que  de 
mon  onguent  jaune  ,  étendu  fur  des  linges  8C 
appliqué  fur  toute  la  partie  brûlée  ,  dont  les 
efearres  fe  féparèrent  de  temps  en  temps  ,  8c  les 
chairs  revinrent  belles  8c  vermeilles  ;  enfuite 
elles  fe  cicatrifèrent  fi  bien  ,  que  le  malade  fut 
guéri  à  la  fin  du  mois  d’Oéfobre  ,  fans  qnfil  lui 
reliât  aucun  ulcère  ,  ni  rien  qui  lui  fût  incom¬ 
mode,  finon  une  grande  cicatrice  au  lieu  des  tégu- 
mens. 

O  B  S  E  R  Y  A  T I  ON  C  C  C  I  X. 


Au  mois,  de  Mars  1689,  une  fille  s’érant 
endormie  auprès  du  feu  4  fe  laifia  tomber  dans 
le  foyer,.  8c  fans  fe  réveiller,  fe  laifia  brûler, 
entièrement  le  bras  jufiqu’en  fa  partie  fupérieure» 
Elle  fut  vofr  une  naine  qui  panfbit  les  pauvres  , 
pour  en  recevoir  la  même  grâce  *  mais  cette 
Dame  ayant  connu  le  trille  état  où  ce  bras  écoit  ^ 
m’envoya  prier  de  venir  chez  elle,  &  me  l’avant 
fait  voir  ,  je.  ne  trouvai  autre  chofe  à  y  faire 
que  l’amputation  ,  &  ne  me  donnai  que  le  temps 
de  préparer  l’appareil  pour  l’exécuter.  Je  priai 
M.  des  Rofiers  le  père  d’y  être  préfent  j  ce 
qu’il  fit,  afin  de  partager  la  charité  avec  moi  £ 
8c  ayant  examiné  ce  bras  avec  la  même  atten¬ 
tion  que  j’avois  fait  ,  8c  étant  convenu-  comme 
moi  de  la  iiéteffité  de  l’opération  ,  le  tout  éi 
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difpofé  à  cet  effet ,  voulut  bien  fe  charger  de 
me  donner  les  inltrumens  &  enfuite  Tappareil  a 
pendant  qu’un  de  mes  Garçons  tiendroit  le  bras 
par  fa  partie  fupérieure  ,  &  l’autre  en  fa  partie 
inférieure,  vers  le  coude  ,  avec  l’une  de  fes 
mains  ?  &  le  poignet  de  l’autre  ,  la  malade  lituée 
.  commodément  &  dans  un  beau  jour. 

Je  commençai  par  faire  une  ligature  au  lieu 
où  nous  étions  convenus  ,  qui  écoit  en  la  partie 
moyenne  5c  fupérieure  ,  5c  ayant  mis  le  bras 
entre  le  couteau  5c  moi ,  d’un  tour  de  main  je 
lis  l’incilion  circulaire  *?  je  ratilfai  auffi  tôt  l’os 
avec  le  biftouri ,  5c  en  cinq  ou  fix  coups  de 
fcie  le  bras  fut  ôté.  J’appliquai  un  feul  bou¬ 
ton  de  vitriol  ,  5c  deffus  une  petite  comprefTe 
quarrée  en  plufieurs  doubles ,  une  cotonnade  fur 
laquelle  étoient  des  poudres  de  coiophone  5c 
de  bol,  parties  égales  3  une  veffie  coupée  en 
quatre  jufqu’àun  certain  point ,  5c  finapifée  des 
memes  poudres  ,  pour  tenir  cette  cotonnade  , 
dont  les  chefs  alloient  jufqu’à  l’épaule  ,  une 
comprefTe  en  forme  de  Croix  de  Malte  ,  5c  une 
bande  roulée,  pour  tenir  le  tout  en  état,  qui 
çtok  affez  longue  pour  paffer  par-  deffus  l’autre 
épaule,  afin  d’affurer  ce  bandage  ,  de  manière 
qu’il  ne  pût  fe  défaire  de  lui  même. 

Cette  fille  fouffrit  cette  opération  fans  dire  un 
feul  mot.  Je  fis  appuyer  la  main  d’un  fervi- 
|eur  contre  le  moignon  ,  &  l’autre  contre  l’é¬ 
paule  pendant  deux  heures  ?  afin  de  faire  mieux 
agir  le  bouton  de  vitriol  j  après  quoi  je  mis 
un  carreau  'de flous  pour  qu’il  fût  à  fon  aife  s 
cette  fille  n’en  eut  pas  moins  d’appétit. 

Je  îa  pan  fai  le  lendemain  au  foir  avec  un 
plumaceau  fec  fur  l’os ,  5c  d’autres  couverts  de 
qigeftif  fur  toute  la  plaie,  fans  toucher  au.xbou- 
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tons  de  virriol  ,  que  je  laiffai  jufqu’a  ce  qu’ils 
tombèrent  d’eux-mêmes ,  lorfque  la  fuppuration 
fépara  les  efcarres  qu’avoit  fait  le  vitriol  *  ne 
m’étant  plus  fcrvi  que  de  la  charpie  fèche 
fur  la  plus  grande  partie  du  moignon  ,  afin 
de  hâter  la  cicatrice  ;  ce  qui  fe  fit  en  moins 
de  fix  femaines.  On  ne  s’eft  point  apperçu  que 
cette  fille  ait  eu  des  vapeurs,  ni  aucun  autre 
accident  depuis  que  ce  malheur  lui  ell  arrivée 

Réflexion* 

Comme  la  règle  effc  de  laifier  ,  quand  on  le 
peut  ,  quatre  d  cinq  pouces  de  la  jambe  qu’on 
veut  amputer  ,  celle  qu’il  faut  obferver  à  l’é¬ 
gard  du  bras  ,  ell  d’en  laifier  le  plus  que  l’on 
peut.  Je  n’en  pus  tailler  davantage  d  celui- 
ci  ,  quoique  je  fifie  mon  incilion  circulaire 
bien  avant  dans  le  progrès  que  la  brûlure 
avoir  fair,  puifque  le  fang  fornt  lans  prekjue 
de  faillie  ni  d’impétuolité  ;  mais  je  ne  m’eu 
embarrafiai  pas  tant  que  fi  la  gangrène  avoit 
eu  une  caufe  différente  ,  parce  je  ne  cr.iignois  pas 
Faugmenration  ,  étant  au  contraire  fur  de  la  chute 
de  ce  que  je  pouvois  laifier  ,  fans  qu’il  y  eût  au¬ 
cune  utilité  d  en  laifier  davantage,  par  la  nécefiité 
qu’auroit  eu  le  relie  de  tomber,  comme  les 
efcarres  de  vitriol  de  toute  autre  brûlure  ,  qui 
auroient  donné  lieu  a  l’inconvénient  de  i’os  relié 
trop  long;  ce  qui  m’auroit  peut-être  obligé  de 
le  couper  une  fécondé  fois.  Comme  je  coupois 
dans  la  brûlure,  il  ne  fut  pas  néceifaire  d’attiret 
la  peau  en  haut  avant  que  de  faire  la  ligature  % 
parce  que  ç’auroit  été  inutilement,  puifquil  j 
en  auroit  eu  une  plus  grande  partie  d  tomber 
que  celle  dans  laquelle  je  coupai  :  néanmoins 
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cette  précaution  eft  avantageufe  j  parce  que  !e$ 
tégumens  ayant  une  grande  difpofnion  à  fe  re¬ 
tirer  au-deffiis ,  laifient  toutes  les  chairs  à  dé¬ 
couvert  :  mais  elles  fe  recouvrent  en  parrie  quand 
les  ligatures  font  ôtées.  Gela  oblige  à  tirer  les 
tégumens  en  haut ,  autant  que  l’on  peut  tant  au 
bras,  qu’à  la  jambe  &  à  la  cuifiTe  avant  que  de 
faire  la  ligature.  C’eft  encore  une  néceffité  de 
faire  quelques  circulaires  autour  du  corps ,  qui 
aident ,  en  forme  de  fautoir  ,  par-devant  &  par- 
derrière,  pafier  fous  faifieîle  &  fur  l'épaule  de 
fautre  côté  y  fans  quoi  le  bandage  feroit  fans 
Ce  de  en  état  de  glitfer  &  de  fe  défaire  entière¬ 
ment  5  quand  1  amputation  feroit  à  l’extrémité 
du  bras ,,  tout  proche  d;u  coude  ;  ce  qui  oblige 
d’avoir  une  bande  de  quatre  à  cinq  aunes, 
dont  le  bandage  fe  termine  en  raffermi  fiant  par 
un  nombre  de  circonvolutions  ,  après  l’avoir 
fait  aller  de  l’extrémité  du  moignon  de  l’autre 
çôté  du  corps,  comme  je  fai  dit. 

Les  efcarres  qu’avoir  fait  le  vitriol'  tombèrent 
avec  ce  qu’il  y  en  avoir  aux  tégumens  fur  leA 
quels  le  feu  avoir  agi  ,  la  fuppuration  devine 
belle  ,  1 ’exfoliatian  de  l’os  fe  fit  ,  &  la  plaie 
lut  incarnée  &  cicat-rifée  en  quarante  jours  5 
fans  que  cette  jeune  fille  eut  obfervé  un  feul 
jour  de  régime  ,  ni  quelle  eut  eu  le  moindre 
fentiment  de  fièvre  ,  ni  enfin  que  fon  fe  fue 
appe.rçu  que  cet  accident  ait  été  l’effet  d’aucune 
vapeur ,  ou  d’autre  mal  fâcheux  ,  depuis  près 
de  trente  années  que  l’opération  lui  fut  fai  te, ayant 
toujours  été  à  l’Hôpital  de  la  Ville ,  obfervée 
de  plufie.urs  per  fon  nés  ,  tant  le  jour  que  la  nuit. 

En  farinée.  1705  ,  une  DemoifeMe  qui  de-- 
qaeu  roit  chez  Madame  la  M a r qui ié  çf A m fr ev i  1 1  e â 
jeune ,  bien-faite  &  jouifiTant  dVme  parfaite  fançé^ 
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au  mois  de  Janvier  mit  un  moine  avec  un  grand 
réchaut  de  feu  pour  échauffer  fon  i  îc  \  ëc  non  con¬ 
tente  de  la  chaleur  où  elle  le  trouva  en  s’alianç 
coucher  ,  fon  lit  étant  fort  grand,  elle  rangea  le 

O 

naoine  avec  le  feu  à  côté,  fe  coucha  8c  s’endor¬ 
mit  dans  le  moment*  elle  renverfa  le  moins 
peu  de  temps  après  ,  dont  le  feu  qui  étoit  dans 
le  réchaut  fe  communiqua  au  lit  ,  aux  cou¬ 
vertures  ,  draps  8c  rideaux  j  en  forte  que  U 
mai  fon  alloit  briller  ,  h  heureufement  une 
femme  de  chambre  qui  étoit  dans  un  antre 
lit  ,  n’eût  pas  été  éveillée  par  la  fumée  qui  l’é- 
touffoit.  Elle  courut  au  plus  vire  au  lit  de  cette 
jeune  Demoifelle  ,  qui  dormoit  fort  tranquil¬ 
lement  ;  elle  l’éveilla  même  avec  quelque  forte 
de  peine,  la  fît  lever  incellamment ,  8c  appelia 
du  monde.  On  éteignit  ie  feu  j  mais  la  De- 
moifelle  fut  brûlée  depuis  la  ceinture  en  bas  £ 
jufqu’aux  pieds  ,  par  -  devant ,  par  derrière  ëc 
au  milieu  ,  fans  qu’aucune  partie  en  fur  exem¬ 
pte  ;  &  cela  fi  violemment  j  qu’y  ayant  été  ap- 
pellé  ,  j’y  fis  tout  ce  que  je  pus ,  mais  fort  inu¬ 
tilement  ,  parce  que  la  brûlure,  au  lien  de  di¬ 
minuer  ,  augmencoit  tous  les  jours  ,  jufqu’au 
huitième,  que  cette  fille  mourut  dans  les  plus 
cruelles  fouffrances.  Cet  événement  me  perfnada 
que  le  profond  fommeii  d’une  jeune  perfon- 
ne  ,  dans  fon  commencement,  pouvoir  per¬ 
mettre  un  accident  pareil  à  celui  qui  arriva  à 
ces  deux  jeunes  filles ,  qui  fe  porroient  fort 
bien  y  ce  que  je  noferois  dire  de  cette  autre 
jeune  Demoifelle  dont  j’ai  parlé  ,  qui  étoit 
affligée  avant  fa  chute  de  vapeur  épileptiques , 
que  les  accès  qu’elle  avoir  devant, pendant  &  après 
çàracférifoient  fuffifamment ,  8c  qui  avoienteu 
pour  principe  une  peur  violente,  pendant  qu’elU- 
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avoir  Tes  ordinaires  ,  dont  la  fupprefiion  fe  fît  à 
Finilant,fans  que  depuis  aucun  de  tous  les  remèdes 
que  l’on  a  pu  mettre  en  ufage,  en  ayentpu  procu¬ 
rer  le  recour  -  &  cette  fille  le  trouva  dans  la  fuite 
infiniment  plus  mal  ,  tant  par  la  fréquence  3c 
la  longueur  des  accès ,  qüe  par  le  temps  de  leur 
récidive,  qui  étoir  de  huit  jours  tous  les  mois; 
en  forte  que  les  accès  fembloient  avoir  pris 
la  place  des  évacuations  que  la  nature  avoit 
accoutumé  de  faire  ,  depuis  qu’elles  s’étoient 
fi  abfo'ument  fupprimées.  Les  douleurs  que 
cette  grande  &  terrible  brûlure  lui  caufa  pen¬ 
dant  un  très-long  temps  ,  &£  auxquelles  elle 
auroit  dû  moins  réfifter  que  la  précédente  y 
croient  affreufes  ,  fans  que  fa  douceur  natu¬ 
relle  en  fût  ébranlée,  que  par  des  plaintes 
qui  étoient  fi  foibles  que  l’on  n’auroît  pas 
cru  qu  elle  eût  fouffert,  fi  on  ne  Favoit  mieux 
jugé  par  la  vue  des  maux  qui  en  étoient  la  caufe. 
Au  contraire  de  ce  Cavalier,  qui  perfuadoit  à 
tout  le  monde  les  extrêmes  douleurs  auxquelles 
fa  brûl  ure  Fexpofoit ,  par  les  grands  cris  qu’il 
fai 'oit,  quand  il  me  fut  apporté  à  l’Hôpital; 
ce  qui  n’étoit  pas  furprenant  à  ceux  qui  avoient 
connoiiîance  de  la  fituation  en  laquelle  il  étoit 
quand  il  avoit  été  brûlé. 

Si  l'effet  de  la  poudre  à  canon  croît  de  la 
nature  de  celui  de  la  poudre  fulminante,  qui 
fe  fait  en-defious  ,  l’accident  qui  arriva  a  ce 
Cavalier  n’eût  été  de  nulle  conféquence  ;  mais 
au  contraire  ,  le  feu  que  produit  la  première 
ne  tend  qu’a  s’élever  avec  d’autant  plus  de 
violence  ,  qu’il  trouve  de  réfiftan-ce  &  d’oppo- 
ficion  ;  ce  qui  augmenta  le  mal  de  ce  Cavalier  , 
qui  fe  coucha  défilas  fes  grenades.  Les  parties 
fpiritueufes  de  beau* de- vie  6c  de  ^  FeTprit-de^ 
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vin  dont  on  fe  fervoit ,  venant  à  fe  joindre 
aux  particules  -fines  &:  déliées  du  falpêtre  %  les 
pouUoient  encore  plus  avant.  Ce  fur  ce  que 
je  fis  remarquer  à  quatre  Chirurgiens-Majors, 
qui  avoient ,  dans  les  panfemens  de  cet  hom¬ 
me,  fuivi  leur  méthode  ordinaire,  &  qui  fe 
donnèrent  la  peine  de  le  venir  voir,  lorfquV 
près  que  j’eus  fcarifié  cette  brûlure  dans  toute 
fon  étendue  ,  que  l’on  pouvoir  nommer  une 
véritable  gangrène,  je  la  baffinai  avec  de  l’eau- 
de-vie  ,  laquelle  augmenta  fes  douleurs  ,  de  ma¬ 
nière  qu’il  faifoit  des  contorfions  comme  un 
pofTédé  *  ce  qui  montroit  évidemment  que  les 
parties  fubtiles  de  cette  eau-de-vie  ,  loin  de  faire 
fortir  les  particules  nitreuies  ,  comme  ces  Mef- 
fieurs  le  prétendoient,  les  faifoientau  contraire 
pénétrer  plus  avant  :  leur  adtion  diminua  de 
jour  en  jour  ,  &  s’anéantit  entièrement  dans 
la  fuite  ,  par  l’application  que  je  fis  de  mon 
onguent  jaune  ,  lequel  en  ramollifiant  les  chairs, 
(  qui  s’étoient  rendues  dures  &  tendues ,  par 
la  quantité  de  particules  nitreufes  qui  s’y  étoient 
introduites  quand  la  poudre  faifoit  fon  effet  ) 
elles  fe  trouvèrent  relâchées  par  ce  moyen  ,  &c 
laiifèrent  échapper  ces  particules  peu-â-peu^ 
ainfi  les  douleurs  diminuèrent  &c  cefierent  dès 
que  les  parties  dans  lefquelles  ces  particules 
étoient  embarralfées  ,  eurent  trouvé  le  moyen  de 
s’en  défaire  ,  par  l’ufage  continué  de  cer  on¬ 
guent  ,  au  lieu  de  l’eau-de  vie  &  de  i’efprk-* 
de~vin. 

Il  me  femble  entendre  Meilleurs  les  Phy- 
ficiens  modernes  me  prendre  â  partie  ,  de  ce 
que  j’ai  la  hardieife  daller  contre  leurs  prin¬ 
cipes ,  foutenns  d’un  raifonnement  qui  leur 
p.argît  d’autant  plus  jaffe  3  que  les  huiles 
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grailles  ,  de  même  que  tous  les  onguens  ,  bou« 
chêne,  par  leurs  parties  molles  &branchues,  les 
pores  de  la  peau ,  Sc  tiennent  par  ce  moyen  les 
parties,  tant  nitreufes  qufignées ,  comme  em- 
prifonnées;  au  lieu  qu’une  liqueur  fpiritueufe, 
telle  que  peut  être  l’eau-de  vie ,  l’efprit  volatil 
de  quantité  d’animaux,  en  ouvrant  ces  mêmes 
pores ,  facilite  TilTue  de  ces  particules ,  d’où, 
s^enfuit  le  calme  &c  la  guérifon  de  celui  qui 
a  été  brûlé  ;  la  cure  de  ce  Cavalier  ,  quoique 
faite  en  préfence  des  Chirurgiens  -  Majors  de 
Bormeuil  Cavalerie,  de  la  Mare  Etranger ,  de 
Hainaut  ôc  d’Oleron  ,  étant  oppofée  au  prin¬ 
cipe  de  ces  Auteurs ,  leur  paraîtrait  par  con- 
féquent  illu foire.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu’ils 
foutienneut  ce  qu’ils  ont  avancé  dans  les  Livres 
qu’ils  donnent  au  Public  j  fans  toutefois  que 
}e  prétende  les  blâmer  ,  par  le  refpeél  que  je 
dois  aux  grands  Hommes  dont  ils  ont  été  les 
Copîfies  :  s’ils  font  fidèles  ,  c’eft  ce  dont  je  ne 
fuis  pas  garant  j  mais  bien  de  la  préférence  que 
doivent  avoir  les  remèdes  onétueux  pour  la 
guérifon  des  brûlures,  telles  que  font  celles 
que  je  rapporte  ici  ,  fur  les  fpiritueux ,  comme 
l’eau-de-vie  ,  i’efprù-de  vin  ,  &  toutes  les  li^ 
queurs  volatiles^,  qui  au  lieu  de  relâcher  les 
parties ,  les  font  relferrer  davantage  ,  &  y  tien¬ 
nent  tes^  particules  ignées  6^  nitreufes  comme 
enchaînées  dans  leur  fubftance  ^  ce  qui  augmente 
l'inflammation  &  les  douleurs  ,  &  recule  la  guéri- 
fon  ,  comme  ces  expériences  le  prouvent  évidem¬ 
ment  contre  le  fend  ment  des  Phyficiens  mo¬ 
dernes. 

Ce  qui  fe  jufiifie  encore  très -bien  par  le  fe~ 
cours  avantageux  que  l’on  reçoit  de  leur  ufag§ 
dans  les  ,  éréfipèies-.j  qui  font  fi  bien  des  clpècea 
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de  brûlures,  que  rien  n’en  approche  davantage, 
tant  les  accidéns  font  égaux  ,  quoique  de  caufe 
très- différente  ,  pour  lefqueiles  f expérience 
juftifie  journellement  la  fupériorité  qu’ont  les 
remèdes  onétueux  ,  tels  que  font  les  huiles ,  la 
crème  ,  le  caràplafme  anodyn  ,  plufieurs  autres 
de  même  qualité,  lui*  l’eau-de-vie  ,  celle  de 
la  Reine  de  Hongrie  ,  fefprit-de-vin  ,  &  tous 
les  autres  }  ce  qui  eft  li  vrai ,  que  la  brûlure 
étant  le  plus  commun  accident  qui  arrive  dans 
le  monde ,  chacun  y  a  fon  remède  particulier , 
tous  onétueux  ,  dont  les  huiles  ou  graiffes  font 
la  bafe ,  &  réufli  fient  tous  fort  bien  ,  princi¬ 
palement  quand  la  brûlure  eft  fuperficieile.  je 
n’en  rapporte  que  ce  peu  d’exemple  d’une  quan¬ 
tité  d’autres  que  j’ai  traitées  ;  ce  que  j’en  dis 
étant  fuffifant  pour  engager  ceux  qui  les  traitent 
à  les  panier  avec  cet  onguent  3  jaune  ,  avec  le¬ 
quel  j’en  ai  guéri  un  nombre  infini  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  longue  réflexion  :  ÔC  comme 
une  violence  contuhon  n’eft  pas  moins  la  caufe 
de  la  Gangrène  ,  que  le  froid  excefti f  &  une 
grande  brûlure  ,  je  rapporte  lObfervaaon  qui 
fuit  pour  y  fervir  de  preuve. 

Observation  CCCX. 

Au  mois  de  Juin  16 86,  le  Valet  d’un  Bil¬ 
lard  de  cette  Ville  ,  reçut  un  coup  de  bâton 
fur  la  partie  externe  de  l’avant  bras  du  coté 
droit,  qui  fut  donné  d'une  fi  grande  force, 
qu’il  y  caufa  une  contufton  qui  s’étendit  de¬ 
puis  le  coude  jufqu’au  poignet,  accompagnée 
d’une  douleur  la  plus  violente  que  l’on  puiffe 
exprimer.  Il  paifa  un  jour  dans  ce  trille  étac 
fans  y  rien  faire  ,  croyant  que  le  temps  diHiperoit 
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fa  douleur  fans  en  appréhender  les  fuites  *  mais 
voyant  quelle  ne  diminuoit  pas,  quoiqu’il  y  eût 
mis  un  linge  trempé  dans  l’eau-de-vie,  il  vint  me 
faire  voir  Ion  bras ,  &.  me  dit  que  fa  douleur  étoit 
beaucoupmoindre  vers  la  main  qu’elle  n’étoitle 
jour  precedent  ;  &  qu’au  lieu  de  diminuer  de 
même  vers  le  coude,  elle  s’y  augmentoit  toujours. 
La  couleur  de  cette  main  n’étoit  en  aucune 
façon  changée,  fnon  quelle  me  parut  un  peu 
paie,  je  la  fenris  très-froide  en  la  touchant  5 
<k  en  lui  pinçant  la  peau  à  l’extrémité  des  doigts, 
je  la  lui  arrachois*  Je  lui  donnai  pîufieurs  coups 
de  lancette  fans  qu’il  les  fentît ,  dont  un  tra- 
veria  la  main  fans  qu’il  en  fortît  une  feule 
goutte  de  fang.  Je  priai  M.  desRofers  le  père^ 
qui  par  hazard  vint  à  palier ,  de  me  dire  fou 
fentiment  fur  cette  main  8c  ce  bras  ,  qui  après 
l’avoir  examiné  av,ec  attention ,  trouva  cette 
main  &  l'avant-bras  gangrénés  jufqu’à  moitié* 
qui  étoit  l’endroit  où  fîniffoient  la  perte  du 
fentiment  &  la  froideur  *  ce  qui  me  fit  éprouver 
en  fa  préfence  ,  par  quantité  de  fcarifications, 
à  quoi  je  m’en  devois  tenir  :  je  les  continuai 
jufqu’à  ce  que  le  fentiment  fe  fît  appercevoir* 
&*  cela  jufqu’au  poignet  j  mais  non  à  la  main, 
où  le  fentiment  8c  la  chaleur  fe  trouvèrent 
abfolutnent  l'opprimés.  Je  badinai  bien  le  tout 
avec  de  l’eau-de-vie  ,  dans  laquelle  j’avois  dif- 
fous  du  gros  fel  de  de  1’ægyptiac  ÿ  &  je  fis  en 
même  temps  un  cataplafme  avec  les  farines 
d’orge.,  de  fèves  &  de  lupins  ,  les  poudres  aro¬ 
matiques  ,  8c  le  gros  vin  ,  que  j’appliquai  fur 
tout  le  bras  8c  la  main  ,  autant  chaud  qu’il  le 
devoir  erre ,  8c  paodellus  une  compreffe  trem¬ 
pée  dans  l’eau-de  -vie^  ce  qui  rappella  la  cha¬ 
leur  8c  le  fentiment  à  cet  avant-bras  jufqu’au 
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poignet  ;  fans  que  je  pu  de  faire  changer  Tétât 
de  la  main  ,  qui  cependant  en  cinq  jours  ne 
noircit  point»  ôc  ne  contraria  aucune  odeur  fâ- 
cheufe  ^  ce  qui  me  fit  continuer  d  appliquer 
une  comprefie  trempée  dans  l'eau-de-vie  defius 
au  moins  quatre  fois  chaque  jour,  ôc  deux  fois  au-^ 
dedans  ôc .au-  de  (Tus  de  ia  main  ,  avec  le  même 
cataplafme  toujours  de  ia  même  chaleur.  Je  re- 
nouvellai  les  Ratifications  delà  main  ,  dans  lef- 
quelles  je  mis  de  l’huile  de  fpica  ôc  de  celle  de 
térébenthine ,  pendant  cinq  autres  jours ,  fans  que 
cette  main  empirât,  ce  qui  commença  a  me 
faire  bien  efpérer.  Je  continuai  ce  dernier  pan¬ 
sement  feulement  depuis  le  coucle  jufqu’à  l’ex* 
trémité  des  doigts.  Je  commençai  de  m’apper- 
cevoir  de  quelque  chaleur  à  la  main  ,  mais  fans 
aucun  battement  de  pouls  >  ni  en  aucun  endroit. 
Je  ne  mis  plus  qu’une  comprefie  trempée  dans  le 
vin  aromatique  ;  le  bras  ôc  ia  main  fe  fauvè- 
rent  de  cet  apparent  naufrage  }  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  la  perte  de  deux  doigts  ,  qui  demeu¬ 
rèrent  repliés  dans  la  main  ,  ôc  il  relia  très- 
peu  de  mouvement  aux  autres  ;  la  main  même 
ne  fe  pouvoir  pas  bien  d  relier  non  plus  3  mais 
comme  le  Billard  étoit  fon  métier  ,  il  s’accou¬ 
tuma  fi  bien  à  en  renie  un  avec  cette  main  ôc 
ces  doigts  repliés  ,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
o  fat  jouer  contre  lui  ,  enfone  que  ce  bras  que 
nous  croyions  perdu,  M.  des  Rofiers  ôc  moi, 
fe  trouva  aulli  utile  qu’il  avoit  jamais  été  à  ce 
pauvre  malheureux.  Cela  fait  bien  voir  que  fi 
quelquefois  il  y  a  du  danger  dans  le  retardement, 
fouventaulïi  il  y  a  de  l’avantage  ,  Ôc  qu’on  ne 
doit  jamais  fe  déterminer  â  faire  une  amputation 
d’un  bras  ou  d’une  jambe  ,  qu’après  en  avoir 
mûrement  délibéré  j  cet  exemple  étant  foutenu  de 
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quelques  autres  aufifi  heureux  qu’ils  auroierit 
été  tu  rie  (les  j  fi  je  n’y  avois  pas  gardé  autant 
de  me  fur  es  ;  ce  qui  le  peut  bien  remarquer  à 
ToccaGon  d’urié  plaie  à  un  pied  ,  faite  par  un 
coup  de  füfil ,  de  laquelle  j’ai  parlé  dans  une 
Obier vation  précédente. 

Observation  CGC  XI. 

Au  mois  de  Septembre  iyii,  un  Cnpitaîrii 
de  Vailïeaü  de  la  Ville  de  Boulogne  iur  Mer* 
étant  arrivé  en  Radé  à  Cherbourg  ,  fut  gagné 
de  fon  cable;  de  manière  que  Ion  pouce  s’y 
étant  engagé  ,  le  bras  iüivit,  Si  le  corps  entier 
âuroit  p  illé  fous  le  caUeftari  ,  fi  heureufemene 
il  ne  fe  fût  pas  tfoüVé  un  obltàcle  capable  de 
Pen  empêcher.  Ce  pouce  ,  la  riiain  &  ie  bras 
furent  ii  ferrés  ,  qu’ils  en  relièrent  tous  contus 
jüfqü’à  l’épaule  ,  dont  ne  fe  pouvant  aider  ,  il 
fe  trouva  un  Renoueuf ,  qui  en  préfence  des 
Chirurgiens  j  Ht  de  très-grands  efforts ,  préten¬ 
dant  lui  remettre  ce  bras  qu’il  difoit  diiloqué; 

ne  pouvant  le  lui  rendre  en  meilleur  état  tJ 
il  fut  forcé  de  le  1  ai  lier  comme  il  lavoir  trouvé; 
après  quoi  les  Chirurgiens  le  parlèrent  avec 
des  comprelTes  trempées  dans  beau-de-vie,  pen¬ 
dant  trois  jours,  &  dans  le  vin  le  quatrième. 
Rayant  allûré  qu’il  n’y  àvoit  rien  à  craindre  pour 
la  main ,  ni  pour  Te  bras  ,  mais  qu’ils  rie  pou- 
voient  lui  en  dire  autant  du  pouce.  Inquiet  d® 
cette  nouvelle,  le  Sieur  de  Valaval  ,  qui  pre¬ 
nait  grand  intérêt  à  ce  jeune  homme  ,  envoya 
inceUamment  un  Exprès  fne  prier  de  me  rendre 
à  Cherbourg  pour  voir  ce  bielle,  qu’on  rie' 
panferoit  point  que  je  ne  fufle  arrivé  ;  comme* 
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il  étoit  tard ,  je  ne  pus  y  être  qu’à  dix  heures. 
J’y  trouvai  le  Sieur  Soleil  le  fils  3  Maître  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  fort  aife  de  me  voir  ,  leva  auffi- 
tôt  l’appareil  de  defflis  cette  main  &  ce  bras 
jufqu’à  l’épaule  ,  qui  étoit  également  occupée 
de  cette  contuhon  ,  qui  s^étendoit  jufqu’au  coti 
êc  aune  partie  de  la  poitrine  au-defious  de  l’aif- 
felle.  11  me  fit  examiner  le  pouce ,  auquel  }é 
ne  Trouvai  ni  chaleur  $  ni  ferniment,  non  plus 
qu’au  refte  de  la  main  j,  ni  à  tout  le  bras.  Je 
demandai  à  ce  jeune  Chirurgien  3  combien  il  y 
avoir  de  jours  que  les  choies  étoient  en  cet 
état  $  il  me  dit  qu’il  y  en  avoir  quatre  * 
n’ayant  en  aucune  manière  changé  depuis  le  jour 
qu’il  avoir  été  pris  fous  fon  eabeftart  ,  &  que 
c’étoit  par  le  plus  grand  hazard  que  le  corps 
n’eût  pas  fuivi.  Après  un  exanien  férietix  ,  je 
fis  remettre  l’appareil  s  qui  confiftdit  $  comme 
je  1  ai  dit ,  dans  une  compte  (Te  imbibée  de  vin 
tout  chaud  s  5c  appliquée  défias.  J’allai  e  ri  fuite' 
chez  ce  Chirurgien  j  auquel  je  ne  pus  ni’em- 
pêcher  de  marquer  mon  indignation  ,  pour  avoir 
laide  tourmenter  cet  infortuné  Capitaine  par 
ce  Renoueur ,  qui  prétendait  que  l’impui (Tancé 
dans  laquelle  il  étoit  de  mouvoir  ce  bras  5  pro- 
cédoit  de  fa  difiocation  d’avec  l’épaule  ,  &  qui 
pour  la  réduire  avoir  exercé  des  violences  non- 
feulement  inutiles,  mais  très  préjudiciables  au 
blefifé  ^  Ôc  je  lui  dis  qu’il  falloir  être  aveugle 
pour  ne  pas  voir  que  l’impuilfanee  de  ce  bras 
n’étoit  caufée  que  par  l’extrême  comprefiion  qu’il 
avoir  fouffene  \  ce  qui  l'avait  fait  tomber  en 
mortification  ,  dont  la  froideur  qu’on  y  re~ 
marquoit ,  la  perte  du  fen riment  ,  ôc  l’odeMï 
cadavéreufe  qui  en  exhaloit  ,  étoienr  des  mar¬ 
ques  inconteftables  ‘.j’ajoutai  que  le  peu  d’iifagf 
Tomé  Ils  M 
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que  quelques  Chirurgiens  avoienr  de  réduire 
la  diüocation  de  l’épaule  d’avec  le  bras ,  pou¬ 
voir  les  empêcher  de  l’entreprendre;  mais  que  les 
lignes  qui  font  connoître  cette  diflocation  étoient 
fi  évidens  ,  qu’il  étoic  auffi  difficile  de  s’y  trom¬ 
per  ,  qu’il  étoit  facile  de  CGnnoître  au  premier 
coup  d’œil  que  ce  bras  étoit  gangrené  ,  fpha- 
celé  &  efthiomené;  que  je  ne  pouvois  com¬ 
prendre  que  pendant  quatre  jours  de  panfement, 
il  n’eût  pas  connu  l’état  pitoyable  où  ce  bras 
étoit  réduit ,  parce  que  depuis  ce  temps  l’on 
«uroit  pu  lauver  la  vie  au  bleffé  par  l’ampu¬ 
tation  de  ce  bras ,  dont  apparemment  la  mor¬ 
tification  ne  devoit  pas  d’abord  pafler  l’article, 
comme  elle  fai  Toit  alors  ;  ce  qui  ne  fe  jufti- 
fioit  que  trop  par  l’aflïïrance  qu’il  avoir  don¬ 
née,  quand  il  avoit  fait  efpérer  à  ce  capitaine 
qu’il  n’y  avoit  de  rifque  que  pour  fon  pouce  ; 
au  lieu  que  le  bras  étoit  entièrement  perdu  , 
ce  qui  étoit  une  preuve  allurée  que  les  chofes 
étoient  en  bien  pire  état  que  les  premiers  jours; 
que  tout  ce  qu’il  convenoit  faire  pour  le  pré- 
fent  ,  étoit  de  tenir  l’appareil  prêt  pour  le  Len¬ 
demain  de  grand  matin  ,  afin  d’en  faire  l’am¬ 
putation  ,  fi  c’étoit  le  fentiment  de  quatre  au¬ 
tres  Maîtres  Chirurgiens  qui  étoient  de  la  Vil¬ 
le  ;  qu’il  falloir  aller  incefiamment  les  avertir , 
&  les  prier  de  vouloir  bien  fe  rendre  de  grand 
matin  a  la  maifon  où  étoit  ce  bleflé  avant  que 
d’aller  à  leurs  autres  malades;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ. 

Dès  cinq  heures  du  matin  MM.  de  Prémareft, 
Fofïardj  du  Manoir,  &  Soleil  père  &  fils,  fe 
trouvèrent  chez  le  blefië  ,  où  je  les  atteudois. 
Après  que  ces  Meffieurs  eurent  vu  &  examiné 
ce  bras  avec  toute  i’ncention  que  méritoit  une 
blefTure  de  cette  conféquence ,  Ôc  que  nous  nous 
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fumes  bien  affûtés  que  la  mortificarioti  iregnoit 
au-delà  de  l’article,  8c  commençoit  à  s’étendra 
fur  une  portion  de  l’épaule  *  nous  nous  retirâ¬ 
mes  ,  eux  &  moi  3  dans  une  chambre  voifine  * 
où  tous  les  autres  dirent  d’une  voix  commune, 
qu’il -était  trop  tard  d’entreprendre  l’opération* 
qu’elle  étoit  fans  efpérance  de  fuccès ,  oppofée 
aux  règles  de  l’Art  *  8c  abfolument  inutile  ; 
eniorte  qu’il  valoir  mieux  laifler  mourir  ce 
bleffé  *  que  d’entreprendre  une  extirpation 
dont  le  fuccès  n’étoit  pas  feulement  douteux  * 
mais  l’iflue  abfolument  mortelle.  Comme 
mon  fentiment  étoit  contraire  au  leur  ,  je 
les  priai  de  faire  réflexion  que  ce  bleffé  étoit 
jeune ,  qu’il  avoit  un  grand  courage  ,  8c  qu’il 
étoit  fans  fièvre;  que  ce  bras  mortifié  8c  puant» 
comme  il  étoit  déjà  ,  alioit  fe  rendre  encore 
plus  infeéb  ,  8c  défoler  ce  pauve  Capitaine  *  qui , 
à  en  juger  par  les  apparences  ,  netoit  pas  en 
élit  d’en  mourir  fitôt  ;  qu’il  alioit  fe  defefpé- 
rer  quand  il  fe  verroit  abandonné  à  une  mort 
certaine;  ou  en  faifant  attention  à  routes  ces 
chofes ,  je  ne  pouvois  entrer  dans  la  trifte  8c 
fâcheufe  réfolution  qu’ils  propofoient  ;  que 
fi  les  préceptes  de  l’Arc  défendent  d  entre¬ 
prendre  une  opération  qui  de  foi  eft  abfd- 
lument  inutile  ,  ces  memes  préceptes  nous 
confeillent  aufli  de  nous  fervir  plutôt  d’un  re¬ 
mède  incertain,  que  de  Iaiffer  le  malade  fan§ 
fecours  ;  de  manière  que  mon  avis  étoit  de  frire 
inceffamment  l’opération  ;  que  nous  ne  pou¬ 
vions  efpérer  de  fanvcr  ce  blelîé  ,  dès  que  nous 
l’abandonnerions  à  fon  déplorable  fort;  mais  qu’il 
y  avoit  encore  quelque  lueur  d’efpérance  en  fai- 
fane  ce  que  je  difois,  8c  que  quand  même  rions 
ne  lui  ferions  d’autre  bien  que  de  le  délivre! 
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de  cette  odeur  cadavéreufe  ,  incommode  ât» 
poffible  ,  &  ne  le  pas  jeter  dans  le  defefpoir  , 
ce  feroit  du  moins  lui  procurer  le  moyen  de 
mourir  avec  plus  de  tranquillité  ÿ  8c  que  loin  que 
perfonne  nous  en  pût  blâmer ,  nous  ferionsxau 
contraire  eftimés  de  tous  les  gens  raifonnables  9 
d’avoir  fait  jufqu’à  la  fin  tout  ce  que  notre  Art 
avoir  pu  nous  fuggerer  pour  fon  fecours  j  que 
j’efpérois  enfin  qu’ils  voudroient  ne  me  refufer 
ni  leur  fuffrage  ,  ni  leur  aflifiance  ,  loin  de  s’op- 
pofer  à  uneaétion  qui  ne  rouloirque  fur  un  boa  j 
principe,  8c  cela  avec  d’autant  plus  de  juftice ,  que 
je  prenois  le  refte  fur  mon  compte.  Après  quoi 
je  palfai  vers  le  bielle ,  auquel  je  portai  la  pa-  J 
rôle  de  ce  que  nous  érions  convenu  j  ce  qu’il 
reçut  avec  autant  de  réfolution  8c  de  fermeté  i| 
que  de  confiance.  Comme  l’appareil  étoit  prêt  3»  , 
je  fis  lever  le  bielle  ,  8c  afTeoir  dans  un  fau-  ■ 
teuil ,  afin  d’opérer  plus  commodément.  11  fs 
plaignit  de  voir  tout  trouble  ,  8c  de  fe  fenrit 
foible  j  à  l’inftant  tous  ces  Meilleurs  s’efqui- 
vèrent  aufli  promptement,  qu’ils  avoient  tar-  * 
dé  à  donner  leur  confentement  à  l’opéra-*  ! 
ion. 

Ce  mauvais  tour  ,  loin  de  me  déconcerter 
me  fortifia  dans  le  parti  que  j’avois  pris-  mais, 
fans  vouloir  me  charger  feul  de  l’événement,,  : 
je  dis  au  Sieur  Soleil  le  fils  de  me  faire  trou-  j 
ver  à  l’inftant  des  farines  d’orge  8c  de  fèves  9t 
avec  des  poudres  aromatiques,  8c  du  bon  gros1 
vin  de  Grave,  dont  nous  fîmes  un  catapiafme 
confortatif  8c  corroboratif 3  fur  la  fin  de  la 
cuite  duquel  j’ajoutai  un  grand  verre  d’eau-de- 
vie  8c  un  peu  d’huile  rofar.  J’en  étendis  fur  | 
des  linges  que  j’appliquai  fur  le  haut  du  bras,  i 

fur  le  cou  ,  l’épaule ,  8c  l’aillelle  ,  où  la  cou-  1 

■ 

'  .  ,  •  *  1 
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tufion  croit  terrible,  avec  des compreiïes  trem¬ 
pées  dans  l’eau-de-vie  ,  autant  chaudes  qu’il 
étoit  pofiible  ,  qui  furent  appliquées  fur  tout 
ce  cataplafrne ,  &  rafraîchies  de  fix  en  fix  heu¬ 
res  ,  jufqu’au  lendemain  matin ,  que  j’efpérai  faire 
revenir  quelqu’un  de  ces  Meffieurs  de  leur  éga¬ 
rement  ; mais  leur  parti  étoit  trop  bien  pris  pour 
changer.  Je  fus  obligé  de  me  contenter  de  MM. 
Soleil  ,  père  ôc  fils ,  pour  retourner  a  notre 
b  le  fie ,  que  je  fis  afieok  comme  le  jour  pré¬ 
cédent  ;  mais  avec  la  précaution  d’avoir  mis  de 
l’eau-de  vie  dans  un  plat  ,  dont  je  commençai 
]  par  lui  frotter  le  vifage  ,  pour  prévenir  ce  qui 
!  étoit  arrivé  ,  &  lui  en  fis.  avaler  dans  une  cuiller* 
Je  fis  faire  la  ligature  près  de  la  tète  de  l’os 
Joignant  l’article;  l’on  fit  l’incifion  aux  chairs 
i  tout  proche  de  1  a  ligature,  ôc  l’on  fcia  l’os  erk 
cet  endroit.  Comme  j’avois  entrepris  cette  opé» 
i  ration,  &  que  Je  fis  l’appareil  en  fa  plus  grande 
:  partie  j’avois  difpofé  un  fil  ciré  ,  avec  le  bec  de 
de  corbin  ,  pour  faire  la  ligature  des  vaifieaux  j 
i  &  cela  préférablement  au  bouton  de  vitriol  , 
craignant  que  le  fang  ,  dont  la  grofieur  de  l’ar^ 
tère  en  cet  endroit  occafionnoit  un  mouvement 
impétueux ,  ne  donnât  de  nouveau  quand  les 
•  eJcarres  feroient  venues  à  tomber  :  mais  je  fus 
à  couvert  de  cette  inquiétude  ;  carie  bras  été* 
il  n’y  eut  pas  lin  vaifieau  qui  donnât  une  feule 
goutte  de  fang  :  il  ne  fuinta  que  quelques  fé- 
rofités  roufiârres,  femblables  à  de  la  lavûre  de 
chairs  ;  tellement  qu’au  lieu  de  cette  ligature 
ôc  d’aftringens ,  j’étendis  au  plutôt  de  ce  cata- 
plafme  confortatif  fur  un  linge ,  affez  grand 
pour  comprendre  non- feulement  l’endroit  de 
l  amputation,  mais  tou?  ce  qu’il  y  a  voit  de  con¬ 
tas,  une  au  cou,  à  l’épaule,  que  fous  l’aifi* 

'  •  •  • 
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feile  ,  avec  une  compreiïe  en  quatre  doubles, 
qui  au  lieu  d’être  trempée  dans  de  Poxycrat , 
l’étoit  dans  de  l’eau-de-vie  plus  que  tiède  ;  6c 
je  rnis  un  funple  bandage  contentif,  pour  tenir 
le  tout  en  état.  Je  levai  ce  cataplafme  le  foir  , 
$c  y  en  rnis  un  nouveau  ,  avec  la  compreiïe 
trempée  de  même  dans  de  Teau-de  vie con¬ 
tinuai  ce  même  panfement  pendant  huit  jours; 
recommandant  avec  une  attention  pauiculière 
a  plufieurs  Matelots  qui  étoient  auprès  de  lui, 
de  voir  fans  celle  s’ils  ne  s’appercevroient  point 
qu’il  fortît  du  fang  ;  &  en  ce  cas  ,  pen¬ 
dant  qu’un  d’eux  viendroit  nous  avertir,  un 
autre  eût  à  tenir  fa  main  fortement  appuyée 
delfus,  jufquà  ce  que  nous  fullions  arrivés; 
ayant  toujours  l’appareil  prêt,  avec  le  fil  ciré  , 
le  beç  de  corbin  ,  l’aiguille  ,  les  boutons  de  vi¬ 
triol ,  6c  la  cotonade  avec  les  poudres  afhingen- 
tes,  afin  de  ne  rien  manquer  des  chofes  qui 
pouvaient  convenir  en  pareil  cas ,  6c  fur  tout 
pendant  que  les  chairs  pourries  fe  détachoienç 
de  toutes  parts ,  6c  étoient  remplacées  par  d’au¬ 
tres  très-belles  &c  très-vermeilles  ,  fur  lefquelles 
je  mettois  les  plumaceaux  couverts  de  digefiif  ÿ 
6c  le  même  cataplasme  par  deflus,  au  heu  de 
l'emplâtre  ;  enloite  que  dans  quinze  jours  tou¬ 
tes  les  mauvaifes  chairs  contufes,  pourries  ,  mor¬ 
tifiées  ,  6c  dont  la  puanteur  étoit  extrême  ,  fu¬ 
rent  toutes  féparées  ,  fans  qu’il  en  reliât  la  moin¬ 
dre  parcelle.  Je  ne  me  fervis  que  très-peu  de 
temps  du  digeftif ,  6c  j’achevai  la  cure  avec  les 
plumaceaux  de  charpie  féche ,  trempés  dans 
l’eau-de-vie  5  6c  appliqués  fur  ces  chairs  ,  qui 
furent  consolidées  &  cicatrifées en  peu  de  temps; 
de  manière  que  par  ma  forte  réfolucion ,  ce 
blefié  t  que  tous  ççs  anciens  Mantes  vouloiene 
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abandonner  à  une  mort  certaine  j,  fut  heureu- 
fement  guéri ,  &  en  état  de  retourner  chez  lui 
en  moins  de  deux  mois. 

Réflexion . 

Quand  les  Anciens  ont  dit  qu’il  ne  faut 
point  couper  le  bras  fi  près  de  l’anicle  ,  cela 
le  doit  entendre  lorfqu’une  abfoiue  néceflité  , 
telle  qu’étoit  celle  ci ,  n’y  engage  point;  mais 
quand  il  le  faut  faire  abfolument  pour  lauver 
la  vie  à  un  blefte ,  ou  qu’il  faut  autrement  l’a¬ 
bandonner  à  fon  mauvais  fort  ,  comme  de  deux 
maux  l’on  doit  toujours  éviter  le  pire,&  que 
le  pire  eft  ia  mort  3  c’eft  une  néceffité  de  couper 
le  bras  où  le  cas  l’éxige.  (*)  11  faut  furmonter 
une  faufte  terreur  5  par  l’efpérance  de  l’heureux 
fuccès  que  peut  avoir  une  opération  ,  quand 
on  a  à  la  faire  fur  un  homme  qui  eft  d'un 
aufti  bon  tempérament ,  &  aufti  réfolu  qu  étoic 
celui-ci. 

Les  Anciens  ont  aufti  prétendu  que  quand 
f Pn  croit  obligé  de  couper  dans  la  partie  gan¬ 
grenée  ,  c’écoit  une  néceftité  d’appliquer  un  fer 
rouge  fur  le  moignon  x  &  de  l’y  laifter  jufqu’à 


(*)  On  peut  couper  le  bras  non-feulement  près  de 
ia  jointure  de  l'épaule  ,  contre  le  fen tinrent  des  Anciens  j, 
mais  on  en  peut  faire  encore  l’amputation  dans  l’article 
même  de  l’épaule  ,  quand  la  maladie  le  demande ,  pwife 
que^  quand  M.  Morand. ,  père  ,  Chirurgien  -  Major  de 
l’Hotel  Royal  des  Invalides  ,  &  depuis  feu  M>  Le 
Dran  ,  père  ,  Chirurgien-Major  des  Gardes-ïrançqifes  * 
l’ont  faite  avec  fuccès.  V'oye^  fur  cette  amputation  le 
Traité  de  Chirurgie  de  M.  Garengeot  >  Tome  III  >  pâg» 
4  H  ? 
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ce  que  le  bleffé  en  fentît  la  chaleur ,  afin  de 
procurer  la  réparation  du  mort  d’avec  le  vif 
par  la  chiite  des  efcatres,  Si  de  cautérifer  suffi 
les  extrémités  des  va:  fléaux.  Tout  cela  s’exé¬ 
cuta  chez  ce  blefié  3  mais  par  le  feul  fecours 
de  la  nature  5  tant  elle  a  de  reflources,  quand 
elle  eft  lecourue  à  propos ,  fans  que  les  cau¬ 
tères  a  élue  1  s  ni  potentiels  y  fuflent  néeeffaires  j 
on  fe  feryit  feulement  d'un  cataplafme ,  com- 
pofé  de  drogues  capables  d’aider  la  nature 
dans  la  bonne  difpofition  qu’elle  avoit  à  la 
guéri  fon, 

Si  ces  Meilleurs  les  Chirurgiens  Griffent  été 
un  peu  fenfibles  à  l’honneur  de  leur  Piofeffion  , 
ôi  au  leur  propre  ,  m’aiuoienr  -  ils  abandon-* 
né  ?  &  fi  j’avois  eu  moins  de  réfolution ,  que 
n’aur ois-je  pas  eu  a  me  reprocher  ,  d’autant  plus 
que  ç’étoient  deux  de  leurs  Confrères  entre 
les  mains  defquels  ce  pauvre  Capitaine  auroit 
péri  ,  fans  avoir  voulu  les  affilier  de  leurs 
çonfeils  ? 

Ce  jeune  Maître  eut  pour  moi  toute  la  dé* 
fcrence  poffible,  &  ce  ne  fut  qu’avec  violence 
quil  fe  fournit  à  faire  l’opération  ;  mais  loin 
çTôter  le  couteau  d’entre  les  mains  d’un  Maître  * 
il  fuffit  que  ce  foit  fa  pratique  ,  pour  que  je 
l’engage  à  opérer  :  je  le  fer  vis  au  contraire  com¬ 
me  un  ferviteur  entendu»  &  rendis  plus  de 
iervice  an  bielle  ,  que  fi  j’avois  fait  moi  meme 
l’amputation  ;  auffi  le  panfa-t-ü  toujours  ,  &  je 
n’y  faifois  que  des  voyages  de  temps  en  temps  , 
après  que  je  l’eus  mis  en  bon  état  s  6c  hors  de 
|o,Ut  danger. 

J’aurois  été  grandement  furpris  quand  je  vis 
Ce  bras  coupé  fans  qu’il  fortît  aucune  goutte 
fie  fan  g  ,  fi  javois  garanti  la  vie  à  ce  Capitaine 
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au  moyen  de  Popéiarion  j  mais  comme  je  ne 
l’entrepris  qu’avec  peu  d’efpérance  d’y  réuflir  , 
je  me  difpofai  à  tout  événement  ;  ce  qui  me 
fit  envifager  celui-ci ,  tout  fâcheux  qu’il  étoit, 
fans  rien  perdre  de  mon  fang  froid  ,  ni  faire 
paroître  aucun  étonnement  au  blefle  j  8c  je 
me  fervis  de  ce  cataplafme  pour  tout  re¬ 
mède  5  comme  fi  je  m’étois  attendu  à  ce 
qui  arriva  j  mais  ce  qui  me  furprit  le  plus , 
fut  de  voir  les  efcarres  tomber  fi  tôt,  8c  la 
bouche  des  vaiffeanx  fi  bien  fermée  5  qu’il  ne 
fuinta  pas  une  feule  goutte  de  fang  ,  loin  de 
donner  avec  abondance  5  comme  je  le  crai- 
gnois ,  ayant  été  guéri  fans  avoir  eu  un  feul 
accès  de  fièvre ,  les  efcarres  étant  tombées ,  8c 
la  plaie  s’étant  fi  bien  incarnée  8c  cicatrifée  * 
qu’il  s’en  retourna  chez  lui  parfaitement  guéri  ^ 
8c  en  moins  de  temps  que  je  ne  l’aurois  ofé 
efpérer. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  mon  corn» 
feil  avoir  réufii  en  pareille  occafion ,  dont  le 
fuccès  n’avoit  pas  été  moins  heureux 

Observation  CCCXIL 

Au  mois  de  Mai  1 692.3  un  Capitaine  de 
Vaifleau  ayant  eu  le  bras  cafie  5  d’un  éclat  s 
tout  proche  de  l’article  ,  demanda  d’abord  qu’on 
le  lui  coupât ,  mais  foit  que  le  Chirurgien  dé- 
fefpérât  de  le  guérir ,  ou  qu’il  n’ofât  entre¬ 
prendre  l’amputation  au  lieu  où  il  convenoie 
de  la  faire ,  le  Vaiffeau  ayant  abordé  ,  â  la  Ho- 
gue  3  ce  Capitaine  fut  apporté  en  cette  Ville, 
où  nous  fûmes  demandés  pour  l’aller  voir ,  8c 
refondre  ce  qu’il  falloit  faire  pour  lui  faitver 
ia  vie.  Le  Chirurgien  de  Vaifleau ,  qui  étok 
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avec  ce  Capitaine  pour  en  avoir  foin  ,  nous  fit 
un  fidèle  rapport  de  l’état  où  croit  ce  bras  , 
ÔC  nous  dit  que  le  fang  avoit  donné  par  trois 
fois  ,  &:  s’étoit  arrêté  de  lui  même  ,  qu’il 
n’avoit  encore  fait  aucune  incificn  pour  décou* 
vrir  le  lieu  d’où  il  fortoit ,  afin  d’y  porter  le 
remède  ,  fuppofé  qu’il  y  en  eût  ,  6c  qu’il  y 
avoit  un  grand  fracas  à  l’os;  ce  dont  il  nous 
pria  de  nous  aiTurer  par  nous  mêmes  ,  pour 
en  dire  notre  fentiment.  MM.  des  Rofiers  6c 
Frémont,  mes  Anciens,  examinèrent  la  plaie  au 
moyen  de  la  fonde  ,  ce  qu’avoir  aufii  fait  le 
Chirurgien  de  Vaifieau  ,  6c  trouvèrent  un  grand 
fracas  à  Dos;  puis  mon  tour  étant  venu,  au  lieu 
de  la  fonde  ,  je  me  fervis  de  mon  doigt  ,  qui 
me  fit  connoître  que  l’os  éroit  fraéturé  jufqu’à 
fon  col ,  6c  que  pour  guérir  le  bielle ,  il  éroit 
nécefiaire  que  toutes  ces  efquilles  fortifient  >  ce 
qui  cauferoit  une  déperdition  de  fubftance  a 
l’os  ,  qui  en  empècheroit  abfolument  la  réunion  , 
m’étant  même  déjà  apperçu  d’une  confiderable 
diftance  entre  les  extrémités  ;  mais  ce  qui  éroit 
encore  autant  à  confidérer ,  étoit  la  perte  de  fang 
que  ce  blefié  avoit  déjà  foufferte  par  trois  fois, 
le  fang  s’étant  arrêté  de  lui-même  ;  qu’au  cas 
que  cet  accident  vînt  à  récidiver ,  6c  qu’il  ne 
s'arrêtât  point  ,  il  feroit  difficile  d’y  remédier 
qu’en  faifant  une  incifion  confiderable;  6c  fi 
c’étoit  la  principale  artère  qui  fournît  le  fang  , 
comme  ce  Chirurgien  l’appréhendoit ,  en  l’arrê¬ 
tant  foit  par  la  ligature  ,  foit  avec  le  bouton 
de  vitriol ,  à  l’endroit  où  la  plaie  étoit  fituée , 
il  arriveroit  que  le  refie  du  bras  ne  pouvant  plus 
recevoir  de  nourriture  ,  tomberoit  en  morti» 
fication  ;  6c  qu’enfin  il  falloir  convenir  qu’il  était 
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d’une  nèceHîté  abiolue  de  faire  une  très-grande 
mcilion  pour  panier  ce  bras  ,  ou  bien  d’en  venir 
p  i’amouration  ,  par  rapport  aux  accidens  qui 
paroifToienr  déjà  ,  &  plus  encore  à  caiife  de  ceux 
que  l’on  avoic  fujet  d’appréhender  ,  qui  obli¬ 
geraient  à  la  fin  d’en  venir  à  cet  extrême  re¬ 
mède  ,  après  que  le  bleflé  auroit  perdu  fes  for¬ 
ces  }  que  pour  mettre  à  couvert  de  tant  d  in- 
convéniensj  mon  fentiment  étoit  de  taire  in- 
ceifameat  1  amputation ,  qui  étoit,  félon  moi  , 
le  meilleur  moyen  de  tirer  le  bleffé  du  grand 
péril  où  ii  éroit  ;  qu’à  la  vérité,  la  plaie  étoit 
lu uée  fort  haut  j  mais  qu’à  une  extrême  ma¬ 
ladie  ,  il  falloit  un  extrême  remède.  L’opéra¬ 
tion  fut  réfolue  ;  j’admirai  la  fermeté  de  ce  Ca¬ 
pitaine  ,  qui ,  au  lieu  de  s’affliger  de  la  perte 
d’une  partie  aufli  néçefîaire ,  nous  Ht  paraître 
une  vraie  joie  quand  nous  lui  eûmes  annoncé 
le  réfultat  de  notre  confultation j  il  nous  dit 
que  n’ayant  pas  dormi  depuis  cinq  ou  hx  jours, 
il  nous  prioit  de  lui  donner  deux  ou  trois  heures 
de  repos }  ce  que  nous  lui  accordâmes  volon¬ 
tiers  :  il  dormit  effeétivement  pendant  ce  temps 
avec  beaucoup  detranquillitéX’appareiiéranttout 
prêt  5  après  l’incilion  faite  avec  le  couteau  cour¬ 
be  ,  le  Chirurgien  n’eut  qu’une  efquille  à  cou¬ 
per  ,  l’os  étant  caffé  en  éclats  jufques  dans  foa 
col  :  après  qu’il  fut  coupé  ,  nous  connûmes 
en  même  temps  l’impo Habilité  quhl  y  aurait 
eu  de  guérir  le  bleffé  ‘  par  une  autre  voie  , 
à  caufe  de  l’énorme  déperdition  de  fubf- 
tance  qui  ferait  reftée  ,  &  de  la  quanrité  d’ef- 
quilles ,  dont  il  auroit  fallu  attendre  la  fortie 
avant  que  de  pouvoir  efpérer  la  réunion  de  l’os 
fraétuféj  efpérance  vaine  quand  il  n’y  a  qu’un 
içid  os ,  çomme  au  bras  &  à  la  cuiife ,  U 
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réunion  de  ces  os  ne  pouvant  fe  faire  qu’en 
fe  racourciffant  beaucoup  ,  à  proportion  de  la 
perte  de  fubftance  qu’ils  ont  foufferce }  au  lieu 
qu’à  l’avant  bras,  ou  à  la  jambe  lorfqu’un  feui 
des  deux  os  eft  fraéburé ,  avec  une  plaie  plus  ou 
moins  grande,  8c  quantité  d’efquilles,  l’os  fain  ou 
moins  maltraité,  foutient  l’avant-bras  ou  la  jam¬ 
be  dans  fa  longueur  naturelle  ,  8c  facilite  la 
génération  du  caius  propre  à  remplacer  La  por¬ 
tion  de  l'os  perdu ,  comme  je  le  ferai  voir  pat 
pîufieurs  Obfervations  au  Chapitre  des  Fraétures. 

Le  Chirurgien  fit  la  ligature  de  l’artère  ,  en 
paffant  une  très  longue  aiguille  enfilée  d’un  fit 
ciré  ,  à  un  travers  de  doigt  dans  les  chairs ,  au- 
defius  8c  dans  le  moignon  ,  laquelle  il  fit  fortir 
au-delFous  de  l’artère  ,  8c  la  repafia  de  l’autre 
côté  de  l’artère  $  puis  il  la  fit  reffortir  à  un  pouce 
de  fon  entrée  ,  engageant  par  ce  moyen  l’ar¬ 
tère  entre  le  fil  8c  l’os ,  qu’il  ferra  d’un  nœud: 
double  autant  qu’il  put ,  8c  arrêta  le  fang  en 
faifant  ainfi  la  ligature  du  tronc  de  l’artère  s 
méthode  douloureufe,  à  laquelle  j’attribue  la 
eaufe  de  ce  que  prefque  tous  ceux  à  qui  l’on 
coupe  le  bras,  la  jambe,  ou  la  cuilîe,  meurent 
dans  les  plus  violentes  convulfions  ;  comme  je^ 
le  vis  arriver  à  ceux  qui  avoient  fouffert  ces  opé-^ 
rations ,  8c  auxquels  les  Chirurgiens  s'ctoienc 
fervis  de  cette  manière  de  lier  les  vailfeaux  pour 
arrêter  le  fang  quand  je  reçus  ordre  de  feu- 
M.  de  Bonrepos  ,  Intendant  Général  de  la  Ma¬ 
rine  ,  de  me  rendre  à  la  Hogue  ,  pour  avoir- 
foin  de  plufieurs  bleffes  3  après  le  combat  de  la 
Manche  contre  la  Flotte  Angloife  &  Hollandoife* 
Quoique  je  puiffe  me  tromper ,  je  fuis  bien 
réfolu  à  ne  jamais  lier  les  vailfeaux  de  cette  ma¬ 
nière,  tant  que  j’aurai  le  bec  de  corbin,  ou  l® 
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bouton  de  vitriol  à  ma  difpofoion  4  en  quel¬ 
que  endroit  que  j’aie  à  arrêter  le  fang  de  l'ar¬ 
tère. 

Cette  ligature  néanmoins ,  toute  cruelle  qu’eiîe 
eft  ,  réulïit  bien  à  ce  bielle  j  mais  ce  Chirur¬ 
gien  eut  beaucoup  de  peine  à  la  taire ,  à  caufe 
du  peu  d’os  qui  reftoit.  Nous  nous  fer  vîmes 
du  tourniquet ,  quoiqu’il  foit  fort  inurile  ,  parce 
qu’il  n’y  a  point  de  fang  que  je  n’arrête  aifé- 
ment ,  en  ferrant  avec  mes  doigts  l’artère  qui 
palfe  fous  l’ailTelle  3.fans  qu’il  en  forte  une  feule 
goutte.,  à  moins  que  je  ne  veuille  bien  lâcher  (1} 


(  1  )  Cerre  manière  de 
comprimer  l’artère  axillai¬ 
re  ,  avec  les  doigts  pour 
fe  rendre  maître  du  fang, 
pendant  l’amputation  du 
bras ,  6c  dans  le  traitement 
des  plaies  de  cette  partie 
qui  font  compliquées  d'hé¬ 
morrhagie  ,  eft  fure  6c  mé- 
rite  beaucoup  d’attenti  >n  , 
en  ce  qu’il  y  a  un  grand 
nombre  de  circonftan- 
ces  5  eu  Ton  ne  peut  fe 
fervir  du  tourniquet  ,  6c 
d’autres  où  l’on  n’a  pas  cet 
infirmaient  fous  la  main. 
M.  Louis  en  a  fait  une 
heureufe  application  à  l’am¬ 
putation  de  la  cuiife  ,  dans 
îa  vue  d’éviter  la  com- 
prelîion  que  les  tourni¬ 
quets  ordinaires  exercent 
fur  les  mufcles  de  cette 
partie  ,  ce  qui  empêche 
qu’ils  ne  fe  contrarient  au 
moment  de  l’opération  3 


comme  il  feroit  ncceifairs 
qu’ils  le  fiffent  pour  per¬ 
mettre  de  fcier  le  fémur  le 
plus  haut  poflîble.  Voye^ 
fes  nouvelles  Obfeivatîons 
fur  la  rétraéfion  des  muf¬ 
cles  après  l’amputation  de 
la  cuiife ,  6c  fur  le  moyen 
de  la  prévenir.  Tome  IV 
des  Mémoires  de  l’Acad, 
Royale  de  Chirurgie.  M. 
Camper ,  célèbre  Profe fleur 
d’Ânatomie  en  Hollande  , 
a  trouvé  qu’on  pouvok 
aulfi  comprimer  fartèrc 
fouclavière  avec  l’extrémi¬ 
té  des  doigts  ,  entre  la  cla¬ 
vicule  ,  le  bec  corocoïde  , 
6c  le  mufcle  petit  pectoral , 
en  faifant  reculer  l’omo¬ 
plate  ,  6c  que  par  ce  pro¬ 
cédé  le  pouls  cedoit  fur  le 
champ.  Lorfqu’on  lève  ÔC 
qu’on  abaille  alternative¬ 
ment  le  doigt  ,  on  fetit 
l'ancre  battre  &  relier  un- 
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mes  doigts ,  feulement  pour  connoître  PendroiS 
où  l’artère  eft  ouverte  ,  afin  de  la  pincer  avec  le 
bec  de  corbin  ,  &  faire  par  Ion  moyen  couler 
le  fi!  ciré,  nou-é  à  double  tour,  fur  la  portion 
des  chairs  &  la  bouche  de  l’artère ,  que  ce  bec 
de  corbin  tient  pincée  ,  &  que  l’on  ferre  et  - 
fuite  autant  qu’on  le  juge  néceftàire.  Au  refte, 
chacun  fait  ce  qu’il  croit  erre  le  mieux  ,  &  fuit 
fa  méthode;  toujours  n’eft  on  point  en  rifque, 
en  fuivant  la  mienne,  de  piquer  ni  de  bieifer 
aucune  partie  nerveufe  ,  dont  la  piquûre  eft  ca¬ 
pable  de  cailler  ces  grandes  convuiuons ,  &  d’at¬ 
tirer  une  inflammation  confidérable  fur  la  par¬ 
ue,  par  la  violente  douleur  qu’elle  y  fait.  Ce 
bleflé  eut  le  bonheur  de  ne  point  effiiyer  ces 
accidens ,  la  plaie  alla  parfaitement  bien  ,  6c  fut 
bientôt  guérie;  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a  point 
d’endroit  où  l’on  ne  puifle  faire  une  amputa¬ 
tion  ,  quand  la  néceffité  le  demande  :  Un  jeune 
çarçon  de  Barfleur,  lequel  fe  laifla  prendre  la 
main  à  un  moulin  ,  comme  je  le  rapporte  ail¬ 
leurs  ,  de  dont  le  bras  fut  arraché  dans  l’ar¬ 
ticle  ,  fut  guéri  avec  une  grande  facilité.  Il  faut 
toujours  faire  ce  que  l’art  commande,  la  droi¬ 
ture  de  l’intention  ne  laide  rien  à  reprocher. 

Observation  CCCXIII. 

Au  mois  de  Mai  1707  ,  la  femme  du  Meu- 


mobiîe  ,  &  fi  la  compref- 
llon  dure  long-temps  ,  les 
doigts  tombent  dans  l’en- 
gourdiftement.  Voyez  Pé¬ 
tri  Camper  Dijfertationes 
pathologies. ,  libr*  1 ,  &  an 


défaut  de  ce  livre  qui  eft 
très-rare  ,  Voye^  la  nou¬ 
velle  édition  de  l’Anatomie 
de  Verdier.  Tome  II.  pago 
403. 
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nier  de  Quineville,  s’étant  par  malheur  trouvée 
proche  du  moulin  ,  au  moment  qu’il  mouloit 
à  vuide,  la  meule  fe  fendit  en  trois  morceaux, 
dont  un  lui  tomba  fur  le  pied  &  la  jambe  en 
fut  toute  écralée  8c  fracaiîee  :  je  n’y  trouvai 
aucun  fentimenc,  elle  écoit  froide  comme  de 
la  glace  ,  &  il  ne  fortit  point  de  fang  des  fcari- 
ficacionsque  j’y  fis  avec  ma  lancette  3  néanmoins 
il  n’y  avoit  point  de  mauvaife  odeur  à  la  partie , 
parce  que  l’accident  n'étant  arrivé  que  le  jour 
précédent  ,  ce  peu  de  temps  n’avoit  pas  encore 
permis  à  la  pourriture  de  s’emparer  de  cette 
jambe.  Le  Chirurgien  de  marine  que  le  Roi  en- 
tretenoit  à  la  Hogue,  l’avoir  panfée  avec  de  l’eau* 
de-vie, dans  l’efpérance  d’y  rappeller  les  efprits^ 
8c  au  relie  comme  une  fimple  fradure  ,  dont  il 
falloitefpérer  un  heureux  fuccès  :  promelfes  qu’il 
ne  put  foutenir  devant  moi ,  par  les  raifons  que 
je  lui  alléguai  ,  8c  dont  le  Chirurgien  Major 
du  Régiment  de  Gafiîon  ,  qui  étoit  cantonné 
en  cet  endroit  pour  la  garde  de  la  Cote,  ne  put 
difconvenir.  J’allai  aufiîtot  chercher  mes  inftru- 
mens ,  8c  ce  qui  convenoit  pour  l’amputation  , 
que  je  lui  fis  l’après  midi  ,  en  préfence  de  ces 
deux  Chirurgiens.  Il  ne  fut  pas  facile  de  déci¬ 
der  du  lieu  où  l’opération  fe  devoir  faire,  tant 
la  fradure  approchoit  de  l’article  ,  étant  à  crain¬ 
dre  qu’après  l’amputation  ,  la  jointure  ne  vînt 
à  s’abreuver  ,  8c  obligeât  d'en  venir  à  une  fé¬ 
condé  opération  :  mais  comme  la  rotule  n^écoit 
point  offenfée  ,  8c  que  ce  qui  reftoit  du  tibia 
pouvoir  fuffire  pour  appuyer  la  jambe  de  bois , 
au  lieu  qu’en  coupant  la  cuille,  l’incommodité 
ne  pouvoit  jamais  être  fi  grande  ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  couper  la  jambe  ,  non  pas  ,  fuivanc 
les  règles  ,  à  quatre  ou  cinq  pouces  au^delfous 
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du  genou  ,  de  vers  la  jarretière  ,  mais  à  Petl-* 
droit  où  je  trouvai  un  peu  d’appui  pour  ma 
fcie  ,  lequel  n’étoit  qu’à  deux  pouces  environ 
de  l’article  ,  où,  après  avoir  mis  le  tourniquet  * 
dont  je  donnai  la  conduite  au  Chirurgiens-Major 
du  Régiment  de  Gaffion  %  je  coupai  avec  le 
biftouri  :  heureufement  je  trouvai  le  péroné 
entier  en  fa  parue  fupérieure  }  au  lieu  que  les 
efquilles  du  tibia  ,  qui  continuoient  jufqu’à  fou 
col ,  de  même  près  de  la  tête ,  me  firent  beau¬ 
coup  de  peine  à  couper ,  à  caufe  du  peu  de 
fermeté  que  je  trouvois  pour  appuyer  ma  fcie 
&  la  faire  agir.  Le  Chirurgien  de  Marine,  qui 
tenoitla  jambe,  me  fervit  fort  bien  ,  de  il  m’aida 
beaucoup  à  furmonter  toutes  les  difficultés  qui 
accompagnoient  cette  amputation.  Je  fis  la  liga¬ 
ture  du  vaiiîeau,  au  moyen  d’un  fil  ciré  double  , 
avec  un  nœud  double  fur  le  bec  de  corbin  ,  au 
moyen  duquel  je  pinçai  une  portion  de  chair  avec 
la  grofle  artère  ,  que  je  liai  après  avoir  embraffé 
de  ce  fil  ce  que  le  bec  de  corbin  tenoit  pincé  •  je. 
mis  lur  cette  ligature  une  petite  comprefTe  en 
plufieurs  doubles ,  la  cotonnade  couverte  de  pou-' 
dre  de  colophane  de  de  bol  ,  la  veffie  ,  pour 
l’envelopper,  de  une  comprefie  en  quatre  dou¬ 
bles  ,  trempée  dans  l’oxycrat ,  de  même  que  la 
bande  roulée  ,  dont  je  fis  plufieurs  circonvo¬ 
lutions  autour  du  genou  &  du  moignon  ,  de 
les  finis  par  les  circulaires  j  après  quoi  j’ap¬ 
puyai  la  cuifie  ,«  de  donnai  le  moignon  à  tenir 
au  Chirurgien  de  Marine  ,  qui  voulut  bien  en 
prendre  la  peine  ,  fçaehant  mieux  qu’un  autre 
le  mettre  entre  fes  deux  mains ,  leiquelles  en 
ferrant  de  concert  ^  faifoient  auffi  agir  l’aflrin- 
gent  fur  les  petites  artérioles  de  veines ,  pour 
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*  * 

lés  empêcher  de  donner  du  fang  ,  comme  elles 
auraient  pu  faire  fans  cette  précaution. 

Il  fortit  plufieurs  efquilles  du  tibia  dans  là 
fuite  des  panfemens  ,  qui  ne  furent  faits  qu’avec 
de  (impies  digeflifs,  depuis  la  levée  du  premier 
appareil,  feulement  jufqu’à  ce  que  le  moignon 
fût  en  fuppuration  3  je  ne  me  fervis  depuis 
d’autre  choie  que  de  l’eau-de-vie ,  dans  laquelle 
je  trempois  les  plumaceaux  ,  perluadé  que  les 
chairs  reviendraient  allez  tôt  ,  par  rapport  au 
tems  qu’il  falloit  pour  le  détachement  des  ef- 
quilles  :  cela  dura  trois  mois,  après  iefquds 
cette  jeune  femme  fe  trouva  parfaitement  gucrie  * 
marchant  fort  bien  fur  la  jambe  de  bois  3  ce  qui 
n’auroir  pas  été  fi  prompt ,  fi  je  lui  avois  coupé 
la  cuiffe  ,  comme  ce  deux  Chirurgiens  le  ju- 
geoient  néceffaire,  dans  la  penfée  qu’il  étoic  inl- 
pofïible  de  la  guérir  autrement. 

Réflexion* 


,  - 

Ces  deux  Chirurgiens,  qui  étaient  de  bons 
Praticiens  avoient  raifon  de  vouloir  me  déter¬ 
miner  à  couper  la  cuiffe  de  cette  jeune  femme  $ 
plutôt  que  la  jambe  ,  dans  le  fâcheux  état  où 
elle  étoit  3  mais  la  différence  qu’il  y  a  entre 
une  jambe  coupée  Sc  une  cuiffe  ,  me  fit  ré¬ 
foudre  à  tifquer  plutôt  de  lui  couper  l’une  après 
l’autre ,  fuppofé  qu’il  y  eût  nécefïiré  de  le  faire  3> 
que  de  couper  d’abord  la  cuiffe  ,  n’efpérant  pas 
de  fauver  la  jambe  ,  qui  étoit  écrafée  jufqu’aù 
genou  ,  comme  je  le  fis  néanmoins  avec  beau¬ 
coup  de  tems  3  mais  le  temps  n’efi  rien  j  quand 
on  vient  à  fon  but  dans  une  entreprife  doü- 
teufe  &  difficile.  Je  me  fervis  d’oxyérat  en  cette 
occafion  ,  pour  imbiber  la  compte  (Te  cruciale  $ 
Tome  IL  Y 
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8c  celle  que  j’appliquai  fur  la  euiffè ,  &  les 
bandes \  parce  que  c’étoit  une  jeune  per  Ton  ne 
pleine  de  feu ,  Ôc  de  bonne  faute  j  outre  que 
c’étoit  dans  une  fai  Ton  qui  commençait  déjà  à 
être  chaude.  A  la  différence  de  la  vieille  fem¬ 
me  ,  pour  laquelle  je  me  fuis  fervi  de  vin  ;  parce 
qu’outre  fon  âge  avancé,  elle  étoit  foible  pat 
le  défaut  de  nourriture,  8c  que  c’étoit  dans  la 
faifon  la  plus  froide  8c  l’hiver  le  plus  fâcheux 
que  l’on  eût  vu  de  long-temps.  Il  refta  fort  peu 
du  tibia  3  mais  le  peu  qu’il  en  refta  ,  joint  à 
ce  qu’il  y  avoir  du  péroné  ,  s’affermit  fi  bien 
i’un  l’autre  ,  qu’elle  n’en  foufîre  aujourd’hui 
aucune  incommodité  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne 
faut  pas  être  fi  exaéfc  à  fuivre  fcrupuleufement 
les  régies  générales ,  qu’on  ne  puilfe  déférer  à 
celles  que  la  nécefîité  prefcrit.  Je  me  fervis  * 
auffi-bien  à  la  jambe  qu’au  bras ,  du  même  ap¬ 
pareil  dont  je  m’étois  fervi  au  précédent  ,  avec 
ce  que  j’y  avois  retranché  de  celui  de  l’Hôtel- 
Dieu  ,  pour  les  mêmes  raifons  que  j’ai  allé¬ 
guées  ,  &  dans  la  réfolution  de  ne  m’en  pas 
fervir  d’autre  à  l’avenir,  le  trouvant  beaucoup 
plus  commode  ,  moins  embarralTant ,  8c  a u fl î 
unie  ,  8c  fi  la  ligature  trop  ferrée  ,  foit  au  bras  s 
à  la  cuille  ,  ou  à  la  jambe  peut  faire  tomber  une 
partie  en  gangrène,  le  tronc  de  l’artère  Hé  en 
la  partie  fupérieure  produit  néeeffairement  le 
même  effet  j  puifque  par  ce  moyen  la  vie  eff 
interceptée  ^  laquelle  ne  s’entretient  qu’au  moyen 
du  fang  qui  y  eft  porté  par  les  artères  j  en  forte  que 
les  artères  fermées ,  c’eft  une  nécefîité  que  la  vie 
de  la  partie  fe  perde. 

La  morfure  d’une^bête  venimeufe  n’efl  pas 
moins  à  craindre  ,  fi  on  néglige  ces  énormes 
plaies  :  elle  i’efl  meme  encore  davantage  parce 
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qu’une  jambe  écrafée  &  l’artère  coupée  dans 
fon  tronc ,  n’obligent  fouvent  qu’à  l’amputation 
de  la  partie  ,  fuppofé  que  Ton  foit  appelé  affez 
à  temps  pour  la  faire  j  mais  une  piquure  ou 
morfure  venimeufe  étant  négligée  ,  la  malignité 
du  venin  paffe  dans  la  maffe  du  lang ,  la  cor- 
fompt ,  8c  caufe  la  mort  au  bleflé ,  comme  oti 

le  peut  voir  dans  l’Qbfervation  qui  fuit. 

* 

Observation  CCCXIV. 

Au  mois  de  Juillet  1687  ,  une  femme  après 
avoir  été  mordue  d’une  vipère  au  doigt  du 
milieu ,  refta  quatre  jours  fans  être  fecourue» 
Ce  doigt  devint  fort  gros  ,  enfuite  la  main  ,  8c 
puis  le  bras  jufquJau  coude  }  après  quoi  elle 
fut  faille  d’un  frilfon  très-violent ,  qui  fut  ac¬ 
compagné  d’un  vomilTement  de  bile  jaune  8c  puis 
verte  \  de  manière  que  cette  femme  réduite  à 
cette  extrémité  ,  m’envoya  prier  de  l’aller  voir. 
Je  trouvai  fes  doigts,  fa  main  ,  8c  l’avant  bras 
jufqu’au  coude  ,  très-enflés,  livides  ,  8c  froids 
comme  de  la  glace.  Ce  fut  en  vain  que  je  fea- 
fifiai  la  main  8c  le  bras  jufquau  coude  ,  au-deffuS 
duquel  il  n’y  avoit  qu’un  fentiment  fort  obfcur  $ 
ce  qui  m’obligea  d’aller  incelfamment  chercher 
mes  inftrumens  ,  avec  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  faire  l’appareil  ;  après  quoi  je  fis  l’ampu¬ 
tation  du  bras  un  peu  au-deftus  du  coude ,  fans" 
rien  affurer  à  cette  femme  pour  fa  vie  ,  dans 
la  trifte  lituationoù  je  la  trouvois ,  caufée  par  là 
longueur  du  temps  qu’il  y  avoit  que  cet  accident 
lui  étoit  arrivé  ,  fans  y  avoir  fait  aucun  remède.1 

En  effet ,  après  que  les  efearres  que  le  bouton 
de  vitriol  avoit  faites ,  furent  tombées  ,  la  plaie 
ne  fournit  point  une  fuppuratîon  louable  y  là 

Y  i} 
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malade  eur  toujours  une  fièvre  lente ,  6c  de# 
fritlons  rie  temps  en  temps ,  qi.uique  je  lui  fille 
prendre  un  demi  gros  de  1  hériaque  tous  les 
matins  *  6c  autant  tous  les  foirs ,  avec  dix  grains 
de  poudre  de  Vipere  ,  6c  autant  d’yeux  d’Ecre* 
villes,  de  bons  bouillons  ,  6c  de  la  tifane  9 
faite  avec  de  la  racine  de  fcoifonère  6c  des 
rapures  de  corne  de  cerl  6c  c/ivoire*  Ces  cor-* 
diaux  ,  ni  le  bon  régime  ne  purent  empêcher 
qu’elle  ne  mourut  un  mois  après  l’opération  „ 
fans  que  le  moignon  put  fe  cicarrifer  ,  quelque 
foin  que  j’eulle  de  procurer  la  cicatrice  avec  les 
cataplafmes  *  les  digeftifs  compofés,  6c  le  vin 
aromatique  j  afin  de  tonifier  la  chaleur  naturelle* 
qui  parut  toujours  languillante  ,  6c  combattre  U 
malignité  qui  ac  compagnon  cette  maladie. 

Réf  le  xi  o  xr> 

Les  quatre  jours  écoulés  depuis  que  ccttô 
femme  avoir  été  mordue  ,  me  faifoient  dou¬ 
ter  ,  quelque  fâcheufes  qu’en  fullent  les  fuites  * 
fi  c’étoit  une  Vipère  ou  quelque  infedre  veni-* 
meux  qui  lui  avoir  fait  cette  morfure ,  dans  U 
penlée  que  le  venin  de  la  Vipère,  qui  pâlie 
pour  être  rrès-fubtil*  s’etant  mêlé  dans  là  malle 
du  fang  ,  auroit  du  y  caufer  une  coagulation  ,  6c 
faire  mourir  plus  p  ompterttent  cette  femme,  qui 
ne  demanda  du  fecours  que  le  quatrième  jour  : 
ce  temps  me  paroifioir  beaucoup  plus  long  qu’il 
ne  falloir  pour  donner  lieu  à  ce  venin  de  faire 
un  progrès  plus  rapide  •  cependant  fon  impref- 
fion  ,  quoique  leme  ,  n’avoit  pas  taille  de  le  com¬ 
muniquer  à  route  la  malle  du  fang  \  ce  qVil 
écoit  facile  de  juger  par  les  accidens  qui  fe  ma- 
nifeltoient  dès  que  j  arrivai  auprès  d’elle  ,  6c 
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qui  me  firent  atiffiiot  ré  oudre  à  faire  l'am¬ 
putation  de  ce  bras  fi  maltraité  ,  après  a  uic 
fait  le  prognofiiç  de  ce  qui  arr.va  j  quelque 
foin  que  je  prifle  pour  l’empêcher  ,  p  r  filiale 
continué  de  la  thériaque  ,  des  yeux  d  ecrevitles 
préparés ,  &  de  la  poudre  de  Vipère  dans  le 
vin  ,  que  je  regardois  comme  le  feul  ipéafique 
contre  cette  morîure  ,  &  par  les  bouillons,  SC 
la  tifane  cordiale,  à  laquelle  je  faifois  ajoutef 
quelque  peu  de  vin  ,  pour  donner  un  peu  dç? 
vigueur  à  la  nature  qui  me  paroifioit  fur  lan¬ 
gui  fiant  e  :  tout  cela  fut  cependant  inutile  3  puifqua 
cette  femmme  mourut  un  mois  après  l’amputa¬ 
tion  de  ce  bras,  gangrené. 

Il  n’efi  que  trop  vrai  que  cette  femme 
fuccombé  à  fon  mauvais  déftin  ,  que  par  la  né¬ 
gligence  qu’elle  eut  à  fe  faire  traiter  :  la  preuve 
en  eft  évidente,  par  la  quantité  de  per!onnes 
auxquelles  cet  accident  arrive  ,  fans  qu’elles  en 
ayent  aucune  fâcheufe  fuite  \  en  effet  il  ne  fe 
palfe  point  d’an  né'e  s ,  qu’il  ne  nous  en  vienne 
trois  ou  quatre  au  moins  en  cet  état  ,  qui  ont 
été  mordues,  foit  aux  doigts,  aux  mains,  aux 
bras,  aux  pieds,  ou  aux  jambes  ,  qui  font  li¬ 
vides  &  très-enflées  ,  avec  la  morfure  qui  paroît 
par  des  plaies  qui  fembient  erre  faites  par  des, 
aiguilles  les  plus  fines  ,  quelquefois  au  nom¬ 
bre  de  deux  ,  5c  aux  environs  ,  d’autres  fois, 
de  quatre,  fur  lefquelles  ,  nous  faifoos  de  lé¬ 
gères  fcanfications  avec  la  lancette  ,  que  nous 
fomentons  enfuite  avec  de  i’eau  de-vie  ,  dans; 
laquelle  nous  avons  diffouS  de  ia  thçriaque  , 
dont  nous  imbibons  une  compte  fie  en  double  * 
que  nous  menons  fur  route  la  partie  enflée,  la¬ 
quelle  on  bande  enfuite  afin  delà  tenir  en  crat  t- 
©n  leur  donne  outre  cela  un  gros  de  rhériaqu©/ 
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diffoure  dans  une  cuillerée  de  vin  ou  d’eau-de- 
yie ,  &c  un  petit  verre  de  vin  p^r-deîîus.  Nous 
les  guériflbns  tous  ainfi ,  fans  en  manquer  (i) 
aucun  :  le  plus  que  nous  faffions  eft  de  leur 
donner  encore  un  gros  ou  deux  de  thériaque 
à  prendre  les  deux  jours  fuivans  ,  quand  nous 
voyons  que  la  partie  eft  beaucoup  tuméfiée  Ôc 
livide  j  parce  que  nous  jugeons  par  ces  accidens 
que  le  venin  de  la  vipère  qui  a  mordu  ces  per- 
fonnes,  fait  plus  de  progrès,  en  ce  quil  produit 
de  plus  mauvais  effets. 

Depuis  quelques  années  j’ai  difcontinuc  de 
faire  des  fcarifications  aux  malades  que  j’ai  eus 
à  panfer  de  ces  fortes  de  morfures  :  je  ne  me 
fuis  fervi  en  cette  occafion  que  de  la  thériaque  > 
diffoine  dans  un  peu  de  vin  ou  d’eau-de-vie, 
tant  appliquée  fur  la  plaie  ,  que  prife  plusieurs 
fois  par  la  bouche.  De  cetre  manière  je  n’ai  man® 
qué  aucun  de  ces  malades. 

On  appelioit  tous  ces  infeébes  couleuvres 
quand  je  fus  arrivé  en  ce  pays,  fans  qu’aucun 
de  taras  ceux  qui  m’ont  précédé  euffent  penfé. 
ni  dit  que  ce  fuffent  des  vipères  :  cependant  , 
c’en  font  de  véritables  •  je  les  prends  en  route 
affurance  par  la  queue  en  les  élevant  de  terre , 
fans  qu’elles  fe  puiffent  replier,  comme  fait  la 
Couleuvre  ,  m’en  étant  plufteurs  fois  convaincu. 


Ci)  Il  fc  peut  faire  que 
les  perfonnes  qui  ont  été 
mordues  par  desvipères  gué¬ 
ri  lient  au  moyen  des  re¬ 
mèdes  dont  l’Auteur  parle  ; 
mais  il  me  paroît  beaucoup 
plus  fur  d’avoir  recours  à 
l’alkaii  voladi  dont  la  ver¬ 


tu  a  été  éprouvée  par  pin¬ 
ceurs  perfonnes ,  &  furtout 
par  M.  de  Juilleu  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  an¬ 
née  1743. 


« 
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par  moi-même  dans  l’épreuve  que  j’en  ai  faire  * 
où  j’ai  trouvé  que  la  vipère  fe  plie  feulement , 
£c  rien  plus  >  au  lieu  que  la  Couleuvre  fe  replie 
fur  elle  comme  fait  le  fep  d’une  vigne  fur  fou 
éçhalat  :  au  refte  ,  il  faut  faire  cette  épreuve 
avec  des  pincettes,  fans  y  rifquer  fa  main. 

Il  n’eft  pas  néce (Taire  d’un  venin  auffi  fubtil 
6c  pernicieux  qu’eft  celui  de  la  vipère,  pour9 
en  fe  communiquant  au  fang  6c  aux  efprirs., 
en  détruire  la  fubftance  6c  Téconomie  }  les  moin¬ 
dres  plaies  dans  un  corps  cacochyme  ,  mal  ha«* 
bitué  6c  d’un  mauvais  tempérament ,  produifent 
d’au  (fi  pernicieux  effets,  ou  de  très  approchans  j 
TObfervation  qui  fuit  en  efi  une  preuve  convain¬ 
cante. 

OBSERVATION  CGC  XV» 


Au  mois  de  Février  17x7,  deux  Maîtres* 
Chirurgiens  du  Bourg  de  St  Sauveur,  m  en¬ 
voyèrent  prier  de  venir  voir  un  bielle  ,  dont  1© 
bras  étoit  dans  un  état  auffi  fâcheux  qu’il  pom 
voit  être  ,  6c  ils  me  firent  avertir  que  j’euilè 
foin  d’apporter  avec  moi  mes  inftrumens  8c  les 
chofes  nécelîaires  pour  faire  1  amputation  de 
ce  bras.  Je  me  rendis  audit  endroit  le  lende¬ 
main  de  grand  matin  ,  6c  le  plutôt  qu’il  me  fut 
poffibie.  Ces  Meffieurs  les  Chirurgiens  me  con* 
duifirenr  à  la  maifon  du  malade  ,  auquel  je 
trouvai  le  bras  droit  extraordinairement  tuméfié  & 
depuis  la  main  julqu’à  L’épaule,  l’avant-bras  mor¬ 
tifié,  noir  ,  froid  6c  fans  fentîment  ,  6c  le  bras 
jufqu  à  l’épaule  très-tuméfié  ,  froid  6c  fans  fenti¬ 
ment. Je  ne  trouvai  en  cette  rencontre  qu’un  parti 
â  prendre  ,  qui  étoit  celui  de  Tamputation  ;  ainii 
fans  différer  que  le  temps  ncceffaire  pour  préparée 
V appareil ,  qui  fut  bientôt  prêt  ,  comme  ce 
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la  de  étoit  bien  réfuta  ,  nous  le  fîmes  mettre  com- 
modément  dans  une  chaife  :  l’un  de  ces  deux 
Chirurgiens  tenant  le  bras  vers  l’épaule  ,  &  ayant 
attiré  les  tégumens  autant  qu’il  pouvoir  en- 
haut,  il  mit  par-deEus  l’ai  (Telle  fes  doigts  du 
milieu,  avec  lefquels  il  ferroit  l’artère  &  fer- 
voit  de  tourniquet  j  &  l’avant-bras  près  du  coude , 
étoit  tenu,  par  l’autre  Chirurgien.  Je  ne  pus  mé¬ 
nager  de  ce  bras ,  vu  le  trifte  état  auquel  je  le 
trouvai  ,  qu’un  peu  au-delà  de  ce  qu’il  m’en 
falloir  pour  appliquer  ma  ligature,  que  je  ferrai 
extrêmement ,  tant  ce  bras  étoit  tuméfié.  Àu, 
refte  ,  après  ces  précautions  ,  j’appuyai  fur  le  dos 
du  couteau.,  auflitdt  que  je  l’eus  pofé  fur  ce 
bras  ,  &  je  l’enfonçai  jufqu’à  l’os  :  je  Es  le  tour 
en  un  infbtnt,  au  moyen  de  quoi  î’os  fe  trouva 
également  découvert  dans  toute  fa  circonféren¬ 
ce  5  je  le  ratiEai  avec  le  biftouri  ,  Ôc  j’achevai 
l’opération  en  quelques  coups  de  fcie  :  je  défis 
la  ligature  ,  &  fis  lâcher  tant  foit  peu  les  doigts 
du  Chirurgien  qui  arrêtoit  le  fang  en  ferrant 
les  vaiEeaux  ,  afin  de  remarquer  l’ouverture  de 
la  groEe  artère  ,  fur  laquelle  j’appliquai  le  bou¬ 
ton  de  vitriol  ,  avec  deux  comprefîes,  enfuite 
Aine  coronade,  finapifée  de  poudre  de  colophone 
<3e  dé  refine  ,  une  veffie  de  porc  ,  coupée ,  mouil¬ 
lée,  &  finapifée  de  même  ,  une  comprelTE  quar¬ 
tés  3c  d  une  grandeur  proportionnée  ,  &  par-def- 
fus  tout  une  cruciale  ,  ou  comprcEe  en  forme 
de  Croix  de  Malte  ,  trempée  dans  le  vin  , 
avec  une  bande  large  de  trois  bons  doigts,,  & 
longues  de  cinq  aunes  $  &  après  avoir  voulu 
faire  quelques  circonvolutions  de  certe  bande 
autour  du  moignon  je  la  fis  aller  autour  du, 
corps  ,  en  paiïant  fur  X  acronvon  ,  fur  le  fternum  „ 
fous  l’aiEélle,  &-  en  revenant  fur  le  dos ,  &c  puis 
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fur  le  moignon ,  8c  je  continuai  en  faifant  pla¬ 
ceurs  X  fur  l’épaule.  Je  conduifis  la  bande  de  !a 
forte  jufqivà  la  fin  ,  ayant  eu  attention  que  le 
moignon  fût  bien  compris  dans  le  bandage  ,  que 
je  fis  finir  par  quelques  circulaires  ,  dont  le 
dernier  croit  attaché  lur  l  épaule  ,  le  tout  fort 
fimplement. 

Réflexion » 

Quand  je  dis  qu'une  perfonne  d'un  mau¬ 
vais  tempérament  court  un  aufli  grand  danger 
pour  une  légère  bleffure ,  que  s’il  étoit  mordu 
d’un  vipère  ,  n’efl-ce  pas  avec  raifon  ?  8c  1  hom¬ 
me  dont  il  s’agit ,  dont  le  tempérament  étoit 
tel  ,  n’en  fournit-il  pas  une  preuve  ?  Il  ne  fut 
bielle  que  de  la  pointe  d’une  efpèce  de  clou 
un  peu  gros  (  que  des  Corporteurs  font  mettre 
au  bout  de  leurs  bâtons  )  au  milieu  de  l'avant- 
bras  j  du  côté  droit ,  8c  qui  lui  fit  fi  peu  de  dou¬ 
leur,,  qu’il  ne  s’en  plaignit  pas  durant  quelques 
jours  :  mais  la  douleur  fe  fit  fentir  enfuite  de 
plus  en  plus  }  8c  aux  cinquième  8c  fixième  jours 
(  comme  un  feu  qui  couve  fous  la  cendre, 
caufe  fouvent  un  grand  incendie  )  les  accidens 
s’augmentèrent  fi  brufquement  qu’en  trois  ou 
quatre  jours  la  mortification  parut,  8c  s’accrut 
au  point  où  je  trouvai  ce  bras  en  arrivant  ;  à 
l’amputation  duquel  ,  comme  on  vient  de  voir, 
je  ne  pris  pas  de  grandes  mefures  ,  ne  m’étant 
pas  même  fervi  de  tourniquet ,  mais  feulement 
de  deux  Chirurgiens  entendus  ,  dont  l’un  me 
fervi  c  de  tourniquet,  en  mettant  fes  mains  en 
lieu  de  ne  laifTer  échapper  du  fang  qu’à  fa  vo* 
ionté,  &  feulement  pour  remarquer  l’ouver¬ 
ture  de  la  grofie  artère  ,  qui  fut  la  feule  ou 
j’appliquai  le  bouton  de  vitriol,  les  aftringens 
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qui  étoient  fur  la  cotonade  ayant  été  fuffifans 
pour  iatisfaire  au  refte.  Je  n’aurois  employé 
que  la  charpie  8c  la  cruciale,  fi  c’eût  été  à  l’a¬ 
vant  bras  3  mais  comme  c’émit  à  quatre  doigts, 
de  la  tête  du  bras  que  je  fis  1  amputation  ,  je  me 
précautionnai  de  la  forte.  Je  ne  rapporte  point 
avec  exactitude  la  manière  dont  je  conduifis  la 
bande  ,  &  quoique  j’aime  à  travailler  propre¬ 
ment  8c  avec  méthode  ,  je  ne  m'embarrafle  pas 
de  tant  de  précautions ,  me  contentant  de  celles 
que  je  trouve  nécefiaires.  Ce  bras  étoit  tuméfié  de 
manière  que  la  ligature  dont  je  me  fervis  pour 
l’amputation  ,  fe  trouva  dans  Pefpèce  d’emphy- 
fème  dont  il  étoit  occupé  ;  de  fotte  qu’elle 
n’eût  été  d’aucun  fecours  fans  les  doigts  du  Chi¬ 
rurgien  qui  faifoit  l’office  de  rèrv iteur.  Je  me 
fuis  fervi  fort  à  propos  de  cette  méthode  \  8ç 
au  dernier  bras  à  1  amputation  duquel  jafiiftai  9 
&  qui  fut  coupé  pat*  un  de  mes  Confrères  ,  je 
ne  voulus  d’autre  tourniquet  que  mes  doigts 
employés  de  la  forte.  Je  ne  panfai  ce  bras  que 
trente  heures  après  ^opération  \  je  trouvai  le 
moignon  très  -diminué  ,  8c  le  tout  en  bon  état  ; 
au  troïfième  panfement ,  il  me  parut  continuer 
de  b  en  aller  *  enforte  que  je  lai  (lai  le  refte  des 
panfemens  aux  deux  Chirurgiens  du  lieu  ,  qui 
me  mandèrent  d’y  retourner  quelques  jours  en- 
fuite  ;  j'y  fus  3  Sc  je  trouvai  que  cet  infortuné 
malade  fouffroit  d’étranges  douleurs  à  lacuifie 
du  même  coté,  qui  étoit  devenue  livide  &  froide 
depuis  le  matin  jufqu’à  midi  j  de  forte  que  la 
mortification  s’en  empara  pendant  le  refte  du 
jour  :  il  mourut  le  foir  ,  quoique  fon  bras  eut 
1  lippu  ré  à  merveille.  Cela  me  fait  conclure  que- 
dans  i/in  corps  mal  habitué  &  d’un  mauvais  tem¬ 
pérament  >  la  moindre,  plaie  qft  auffi  dange- 
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reufe  ,  qu'une  morfure  de  vipère  l'eft  dans  un 
autre  co  ps ,  de  quelque  bon  tempérament  qu’il 
pui/Te  eue. 


CHAPITRE  XX. 


De  la  Teigne , 


E  s  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  teigne 
de  fes  caufes  ,  prétendent  que  c’effc  une  bile  briL 
lée  ,  qui  produit  une  fauffe  éréfipèle  ,  de  la- 
quelle  s’enfuit  cette  fâche  ufe  maladie,  appellée 
la  teigne.  Fabrice  cC A quapendente  dit ,  au  con¬ 
traire  ,  qu’elle  provient  d’une  pituite  falée  & 
nitreufe. 

Si  c’eft  une  bile  brûlée ,  ou  une  pituite  fa¬ 
lée  &  nitreufe  ,  qui  en  foin  l’origine  \  par  quelle 
raifon  &  comment  fe  peut  -  elle  communiquer 
par  le  coucher  ,  le  boire  &:  le  manger  ,  &  enfin 
par  le  /impie  commerce  qu’ont  les  enfans  les 
uns  avec  les  autres,  de  la  meme  manière  que 
les  maladies  contagieufes  fe  contrarient  ?  La 
teigne  e/l  de  ce  caractère  ,  puifque  j’ai  vu  en 
même  temps  vingt  cinq  &  trente  enfans  en  être 
affligés.  E/l-ce  que  tous  ces  enfans  étoient  d’un 
même  tempérament  ,  &  que  leur  bile  pu  lent 
pituite  avoir  chez  tous  dégénéré  d’une  même 
manière  ?  Comme  c’étoit  dans  le  temps  que  les 
vivres  furent  (i  chers,  je  fçais  que  l’on  peut  dire 
que,  quoique  le  tempérament  de  tous  ces  enfans 
ne  fût  pas  égal ,  les  mauvais  alimens  ,  dont  la 
plupart  étoient  nourris  pendant  ces  années  mal- 
heureufeSj  pouyoient  y  avoir  donné  occafiom  je 
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conviendrai  qu’il  y  a  voit  quelques  -  uns  de  ces 
enfans  qui  pouvoicr.t  être  mal  nourris  j  mais 
il  y  en  avoit  aulli  une  grande  partie  qui  ne 
fouff  oient  aucune  néceffué  ,  par  le  moyen  qu’ils 
avaient  de  continuer  de  vivre  comme  ils  avoienc 
de  coutume  ,  6c  qui  cependanr  n’en  furent  pas 
plus  exempts  que  les  pauvres  }  ce  qui  me  per- 
fuade  qu’une  çaufe  maligne  régnoit  dans  l’air  , 
qui  fomentoit  cette  maladie  ,  6c  qui  s’artachoic 
aux  enfans  feulement ,  fans  que  les  adultes  en 
fuffent  attaqués  ,  foit  à  caufe  que  la  oélicatelïe 
du  tempérament  des  premiers  les  rendit  plus 
fufceptibles  de  cette  mauvaife  impreffion  \  dont 
le  liège  étoit  à  la  tête  ,  foit  à  caufe  de  la  fub- 
tilitc  de  rhumeur  qui  ne  chercha  qu’à  s’élever  , 
ou  que  les  pores  du  cuir  chevelu  étant  plus  ou- 
veits  que  ceux  du  relie  du  corps,  ele  put  les 
traverser  plus  aifément  :  mais  en  même  temps 
elle  s’y  fait  &  s’y  attache  par  le  moyen  de  l’air, 
6c  s  y  forme  en  gale  dure,  féche  6c  adhérente, 
qui  fait  mourir  ia  racine  des  cheveux  à  l’endroit 
011  el  e  le  fixe  y  de  manière  qu’ils  s'arrachent  fa- 
cilement  ,  6c  pour  l'ordinaire  il  ne  fe  trouve 
point  de  vermine  fur  ces  gaies  ,  au  lieu  que  les. 
autres  efpèces  de  gales  en  iont  pour  l’ordinaire 
remplies ,  ce  qui  en  eftmêtne  la  caufe  la  plus  com¬ 
mune, 

C’elf  par  cette  taifon  qu’un  Chirurgien  qui  a: 
à  traiter  de  jeunes  enfans  qui  font  affligés  de: 
cette  maladie  ,  doit  fe  fervir  de  remèdes  fpiri- 
tueux  ,  volatils  de  cordiaux  ;  6c  il  faut  que  les. 
purgati-s  qu’il  employé  foient  doux  5  afin  qu’eu- 
opérant  fans  violence  ,  le  malade  qui  n’efl:  déjà 
que  trop  échauffé  ,  ne  le  devienne  encore  da-. 
yantage  :  du  moins  c’eft  la  méthode  que  j’ai 
nue  pour  ceux  que  j’ai  traités. 
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Observation  C  C  C  X  VI. 

Au  mois  de  Mars  1689  *  un  Laboureur  petf 
éloigné  de  cette  Ville  ,  mbmena  fon  fils ,  âgé 
de  huit  à  neuf  ans  ,  qui  avoir  la  tête  couverte 
de  gale  ,  d  une  couleur  d'un  jaune-pâle  ,  dure  , 
féche  6c  farineule,  qui  éroît  fans  aucune  ver¬ 
mine  ,  &  autour  de  laquelle  les  cheveux  s’arra» 
choient  fans  la  moindre  violence,  tant  ils  te- 
rsoiei  t  peu.  Cette  mah  die  étoit  trop  bien  carac- 
ténfée  ,  de  fe  manifeftoit  allez  d’elle -meme, 
pour  ne  pas  connoître  d’abord  que  c’étoit  la  tei¬ 
gne.  Je  lus  obligé  de  le  dire  au  père  „  qui  m  en¬ 
gagea  d’en  prendre  foin  ^  ce  que  je  lui  promis 
6c  efFeûuai.  Je  commençai  par  faire  prendre 
des  lavemens  à  ce  jeune  enfant ,  je  le  faignai  t 
6c  je  le  purgeai  avec  un  gros  &  demi  de  (éné  , 
demi-gros  de  rhubarbe  ,  un  gros  de  fel  végétal , 

D  J  O  o 

Une  once  de  ttiane  ,  de  une  once  de  fyrop  dé 
fleurs  de  pêcher.  Je  lui  fis  un  éieétuairé  avec  les 
yeux  d’écrevilfes  préparés  ^  &  la  poudre  de  vi¬ 
père  ,  de  chacun  un  gros ,  6c  du  mercure  doux 
demi  gros,  le  tout  incorporé  dans  une  demi- 
once  de  conferve  de  rofes ,  il  prenoit  de  cet 
éleéluaire  la  grolfeur  d’un  pois ,  foir  de  matin  , 
6c  pour  fa  boilfon  une  titane  ,  faite  avec  d. mi- 
once  d’efquine  ,  autant  de  falfepareille  ,  de  des 
tacines  de  fcorlonère  &c  de  chicorée  fauvage, 
dans  trois  pintes  d’eau  ,  mefure  de  Paris  ,  qui 
font  deux  pots  de  ce  pays. 

Je  lui  coupai  les  cheveux  à  un  pouce  près  de 
la  tête  ,  de  lui  appliquai  l’emplâtre  d  Ambroifé 
Paré  ,  fait  avec  la  farine  de  feigle  ,  la  poix  na-* 
vale  de  le  refis ,  lequel  efi  un  peu  violent  à  re- 
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tirer }  mais  dans  la  fuite  il  nettoye  la  tête  par¬ 
faitement  :  après  quoi  je  faifois  des  fomenta¬ 
tions  fur  fa  tête ,  avec  l’eau  de  faule  ^  dans  la¬ 
quelle  je  faifois  fondre  un  peu  de  nitre  ;  le  tout 
fe  trouvoit  deiîeché  5  enlevé  &  netoyé  parfaite¬ 
ment  bien ,  &  les  cheveux  revenoient  enluite  ^ 
fans  qu  il  en  foit  relié  à  aucun  de  ceux  que  j’ai 
traité  de  la  forte  ,  la  moindre  place  *  qui  puifle 
fervir  de  témoin  du  mal  fâcheux  dont  ils  avaient 
été  attaqués. 

J’ai  encore  eu  entre  mes  mains  le  fils  unique 
d’un  Gentilhomme  ,  Se  dans  le  même  temps 
tine  jeune  Demoifelle ,  dans  le  traitement  def- 
quels  je  me  conduifis  de  la  même  manière ^  Ci 
ce  n’eft  que  je  leur  fis  prendre  à  chacun  cinq 
ou  fix  bains  ,  afin  de  les  humecter  un  peu  ,  Sc 
rendre  l’humeur  plus  traitable.  Il  n’y  a  jamais 
rien  paru  ;  Se  comme  cette  maladie  porte  avec 
elle  quelque  forte  de  honte  ,  non  -  feulement 
pour  ceux  qui  la  fouffrent  ^  mais  même  pour 
leur  famille  ,  la  cure  fut  fi  bien  conduite  Se  avec 
tant  de  fecret  que  perfonne  des  parens  n’en  a 
jamais  entendu  parler  ^  Se  tous  Fignorent  en¬ 
core  aujourd’hui. 

Réflexion. 

De  toute  les  maladies  dont  le  corps  humain 
peut  être  attaqué  ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  foie  i 
plus  fujette  â  la  récidive  ,  ni  qui  lailTe  des  mar-  ! 
ques  plus  fenfibles  des  endroits  où  elle  a  fait 
quelque  féjour  ,  par  Ftifage  inconfidéiéde  cer¬ 
tains  emplâtres ,  dont  quelques  Chirurgiens  fe 
fervent ,  dans  lefquels  ils  fonc  entrer  des  dro¬ 
gues  cauftiques  qui  enlèvent  la  fuperficie  dit 
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cuir  chevelu  ,  &  pénètre  meme  allez  profondé"' 
ment  pour  enlever  julqu  a  la  racine  descheveux» 
de  manière  que  c  eft  une  perte  (ans  retour  $  ce 
qui  fait  qu’il  relie  des  places  plus  ou  moins 
grandes  ?  absolument  dénuées  de  cheveux  ,  8c 
d’autres  à  qui  ,  après  avoir  été  bien  guéris  eu 
apparence  ,  8c  les  cheveux  meme  bien  revenus , 
la  maladie  revient  plus  fâcheufe  qu’auparavant  : 
êc  c’eft  la  différence  qu’il  y  a  de  la  cure  pallia-* 
îive ,  qui  s’accomplit  au  moyen  de  certains  re¬ 
mèdes  qui  guériffent  pour  un  tems ,  au  lieu 
que  la  cure  radicativé  ne  laide  aucun  retour  j 
mais  le  Chirurgien  ne  l’obtient  qu’en  détruifanc 
la  caufe  ,  par  la  prudente  administration  des  re¬ 
mèdes  généraux  8c  particuliers  qui  conviennent 
à  la  guérifon  d’une  maladie  aufli  opiniâtre  ,  8c 
d’autant  plus  difficile  à  guérir  qu’elle  eft  plus  an¬ 
cienne. 

J  ai  vu  de  gens  qui  n’en  ont  jamais  guéri  >  8c 
qui  font  morts  ,  très-avancés  en  âge  avec  cette 
maladie  y  quoiqu’ils  eu(Tent  été  traités  avec  beau¬ 
coup  de  foin  par  de  très- habiles  Chirurgiens  ; 
ce  qui  me  fit  propofer  le  flux  de  bouche  à  une 
femme  ,  qui  préféra  le  mal  au  remède  *  fans 
toutefois  que  je  fuffe  afTuré  de  la  pouvoir  gué¬ 
rir  }  mais  auftî  n’en  trouvant  aucun  qui  me  le 
fît  mieux  efpérer ,  après  tous  ceux  dont  elle  me 
dit  que  l’on  s’étoit  iervi  fans  aucun  fuccès  :  ce 
font  des  épreuves  que  la  raifon  indique  ,  8c  qui 
quelquefois  réufîiftent  }  8c  fi  elles  n’ont  pas  le 
fuccès  qu’on  s’en  promet  ,  au  moins  ne  feau- 
r oient-elles  caufer  aucun  défordre. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  maladie  qui  eft  plus  foa- 
vent  guérie  palliativement  que  radicalement , 
quelqu’intention  qu’ait  le  Chirurgien  d’y  réuilir* 
ne  doutant  pas  que  quand  la  choie  arrive  au- 
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trement  5  ce  ne  loit  contre  fa  volonté  ;  mais 
quelquefois  l’extrême  foibleffe  du  malade  fait 
craindre  qu’il  ne  foit  pas  en  état  de  louffrir  le 
remède,  où  la  lâcheufe  faifon  y  met  un  obfta- 
cle  ,  comme  quand  il  fait  exceflivement  chaud  $ 
ou  un  froid  très-piquant ,  qui  oblige  d’attendre 
un  temps  plus  commode* 


CHAPITRE  XXL 


De  la  Cafl ration. 

Observation  CCCXVIL 

U  mois  de  Mars  1685  ,  un  jeune  Ecclé- 
fïaftique  ,  d’une  lieue  de  cette  Ville  me  vint 
faire  voir  un  de  fes  tefticules  qui  étoit  d’une 
grolTeur  &  d’une  dureté  extraordinaire  ,  qu’iL 
me  dit  être  l’effet  d’une  chute  qu’il  avoit  faite 
fur  un  bâton,  qui  étoit  planté  à  une  muraille  , 
fur  lequel  en  defcendant ,  ou  fautant,  il  fe  trouva 
affourché  ,  &:  ce  tefticule  pris  fous  lui  ,  dont  il 
reffentit  une  très-violenre  douleur  qui  lui  dura 
long-temps  avant  qu’il  ofât  le  dire  à  perlonne  j 
3c  il  n’y  avoit  eu  que  la  perfévérance  des  dou¬ 
leurs  qui  l’avoient  forcé  à  s’en  expliquer  ,  a  i'( 
caufe  de  la  timidité  que  lui  donnoit  fa  grande 
jeuneffe  :  il  ajouta  qu’on  lui  avoit  fait  dans  ce 
temps-là  quantité  de  remèdes,  qui  lui  avoient 
véritablement  calmé  fes  douleurs  ;  mais  qu’au 
lieu  que  le  volume  de  fon  tefticule  diminuât  , 

Il  u’avok  fait  qu’augmenter  tk  s’endurcir  jufqu’a- 
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lors  j  qu’  il  étoit  parvenu  en  l’état  où  je  le 
voyois  3  8c  que  ne  pouvant  plus  fupporrer  le 
tiraillemenr  qu’il  lui  caufoit  malgré  le  fufpen- 
foir  dont  il  fe  fervoit,  il  venoit  me  prier  de 
mettre  fin  à  fa  peine  ,  à  quoi  je  ne  me  détermi¬ 
nai  qu’après  avoir  tenté  Tufage  des  émolliens  s 
pour  enfuite  paffer  à  d’autres  remèdes  propres  à 
le  guérir  radicalement,  s’il  étoit  pcfiible.  L’é¬ 
preuve  que  j’avois  faite  autrefois  des  catapîafmes 
émolliens ,  8c  des  emplâtres  de  mucilage  5  de 
méiilot  8c  des  gommes,  8c  qui  m’avoit  plufieurs 
fois  réufii  en  des  casa  peu-près  femblables,  m’en¬ 
gagea  à  m’en  fervir  :  le  malade  confentit  â  ma 
propofition  ;  mais  ces  remèdes  ne  firent  que  blan¬ 
chir  ,  8c  le  temps  que  j’employai  dans  l’ufage  de 
ces  émolliens  8c  réfolutifs  3  parut  plutôt  aug¬ 
menter  que  diminuer  cette  maladie,  ce  qui  me 
détermina  à  faire  l’amputation  de  ce  tefticule  9 
pour  quoi  je  préparai  le  malade  par  quatre  la*- 
vemens  ,  deux  faignées  ëc  deux  médecines.  Je 
priai  M.  des  Rofiers ,  le  père  ,  d’être  préfent  à 
l’opération  qui  fut  la  première  de  cette  nature 
•  qu’il  eût  vu  faire,  le  fieur  Cofquet.,  aujotir- 
ii  d’hui  Chirurgien-Major  de  Lille ,  8c  pour  lors 
mon  Apprenrif ,  y  afiifta  auffi.  Je  fituai  ce  jeune 
homme  fur  un  (  1  )  banc ,  étendu  fur  le  dos , 


(  1  )  La  Chirurgie  opé¬ 
ratoire  a  bien  changé  de 
face  depuis  le  temps  au- 
i  quel  l’Auteur  écrivoit.  On 
1  ne  couche  plus  fur  un  banc 
les  malades  auxquels  on 
veut  faire  la  caftration  ,  il 
fuffit  qu’ils  foient  placés 
Tome  ÏL 

.  v 


fur  le  bord  de  leur  lit 
du  côté  droit ,  quel  que 
foit  celui  fur  lequel  on 
opère*  La  ligature  du  cor¬ 
don  des  vailfeaux  fperma- 
tiques  dont  on  fe  fervoit  en 
cette  occafîon  5  n’effc  plus 
en  ufage.  Il  eft  fi  faciJU 
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&  les  jambes  écartées  ;  j’empoignai  ce  grostef- 
ticule  5  fur  lequel  je  fis  une  incifion  alfez  grande 
pour  le  pouvoir  tirer  >  après  l’avoir  détaché  de 
les  membranes ,  auxquelles  il  étoit  fort  adhérent* 
Je  liai  les  vaiffeaux  d’un  fil  ciré  ,  au-deflous  du¬ 
quel  je  coupai  ces  vai  fléaux  ,  de  enlevai  ce  tef- 
îicule^  je  laiflai  pendre  les  bouts  de  ce  fil  en- 
dehors  j  de  je  remplis  le  vuide  de  bourdonnets  de 
charpie  bien  mollets ,  de  de  plumaceaux  trempés 
dans  un  jaune  d’œuf,  bacru  avec  de  l’huile  ro- 
fat  ,  Ôc  au  fécond  appareil,  je  le  couvris  d’un 
l'impie  digeftif ,  avec  une  emplâtre,  de  une  com- 
prefie  coupée  de  ajuflée  de  la  manière  qu’il  con¬ 
vient  pour  envelopper  le  ferotum  ,  le  tout  fou- 
tenu  &  affermi  par  le  fufpenfoir. 

Je  continuai  le  panfement  de  cette  manière 
jufqu’  a  parfaite  guérifon ,  qui  fut  accomplie  en 
moins  d’un  mois ,  fans  que  ce  jeune  homme 
tn  ait  depuis  refleuri  aucune  incommodité, 

/ 

Réflexion. 

-■  :  ,  "  i  ’i'  \ 

Je  n’ai  jamais  vu  un  pareil  tefticule  ,  tant  par 
rapport  à  fon  extrême  grofleur  ,  qu’à  fa  dureté» 
Quoique  j’eufle  plufieurs  expériences  par  devers 
moi  de  l’effet  des  cataplafmes  de  des  emplâtres , 
defqueis  je  m’étois  fervi  dans  la  cure  des  ma¬ 
ladies  de  ces  parties’,  ils  furent  inutiles  à  ce  îui- 


sf  employer  îa  comprefiion 
attendu  le  point  d’appui 
que  préfente  le  pubis ,  qu’on 
fe  fett  de  ce  procédé 


péférablement  à  l’autre 
qui  elf  douloureux  &  qui 
peut  faire  une  impreffion  fa- 
cheufe  furie  genre  nerveuxt 
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ci ,  5c  leur  ufage  ne  fervit  qu’à  prolonger  le 
temps  de  la  guérifon  :  mais  comme  c’efl  un 
précepre  en  Chirurgie  ,  d’employer  d’abord  les 
remèdes  les  plus  (impies  5c  les  plus  doux  ,  avanc 
que  d’en  venir  aux  extrêmes ,  ce  fut  celui  q®e 
je  fuivis  en  cette  oecafion.  L’opération  fut  faire 
en  très-peu  de  temps ,  fans  que  le  bleffé  fouf- 
frît  beaucoup  de  douleur  ;  elle  ne  fut  accompa¬ 
gnée  ni  d’inflammation  ,  ni  de  fièvre  ,  jufqu’aii 
douzième  jour  ,  qu’un  de  fes  amis  l’étant  venu 
voir  ,  lui  apporta  du  vin  dans  un  petit  flaccon  , 
dont  il  lui  donnna  à  boire  environ  quatre  à  cinq 
cuillerées  ,  fur  le  midi  ;  ce  qui  donna  occafion 
à  une  inflammation  que  je  trouvai  à  la  plaie 
lorfque  je  vins  le  panfer  fur  les  huit  heures  dit 
foir  :  cela  me  furprit  beaucoup  ,  mais  je  n’en 
cherchai  pas  la  caufe  plus  loin  que  dans  l’excès 
qu’il  devoir  avoir  fait ,  foit  à  manger  ,  ou  à 
boire  ,  l’un  5c  l’autre  excès  lui  étant  également 
contraire.  11  fe  défendit  bien  d’avoir  mangé  $ 
mais  il  n’ofa  pas  m’en  dire  autant  de  la  boiiïbn  , 
m’aflurant  n’avoir  bû  que  la  quantité  de  vin  que 
j’ai  dit ,  ayant  trompé  fon  garde  ,  afin  de  lui 
en  ôter  la  connoilTance* 

Gela  apprend  bien  qu’il  faut  être  ferme  auprès 
d’un  blefle  ,  5c  ne  le  quitter  jamais  ,  pour  éviter 
pareille  furprife^.car  la  faim  maîtrife  fi  fort  là 
plupart  des  jeunes  gens ,  qu’ils  boiroient&  ma n^ 
geroient  au  péril  de  leur  vie  ,  s’ils  en  trouvoient 
l’occafion ,  comme  fit  celui-ci  *  qui,  tout  rai- 
fonnable  qu’il  avoit  été  d’avoir  fouffert  l’opéra-3 
tion  fans  branler  ni  fe  plaindre  ne  pût  tenir 
contre  le  charme  enchanteur  d’un  peu  de  vin  ÿ 
qui  non-feulement  prolongea  fa  guérifon  de  plus 
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mais  l  expola  encore  a  un  plus 
Le  fil  de  la  ligature  tomba  le  fep* 

Zij  ■ 


de  huit  jour 
grand  dange 
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tième  jour ,  8c  la  plaie  fut  incarnée  ,  cîcatriféo 
8c  bien  guérie  un  mois  après. 

Observation  CCCXVIII. 

Au  mois  de  Juin  1 7 1  8  ,  je  fus  prié  avec  MM. 
des  Rofiers  frères  par  M.  le  Normand  ,  Maî¬ 
tre  Chirurgien  de  Montebourg  j  d’aller  voir  un 
Laboureur  de  la  Paroifle  de  Saint  Floxel  ,  que 
nous  trouvâmes  au  lit  ,  à  caufe  du  tefticule  gau¬ 
che  qui  lui  étoit  venu  d’une  grolîeur  8c  d’une 
dureté  li  exceflive  ,  qu’ils  nous  parut  5  par  la  ten¬ 
sion  que  fouffroit  la  membrane  extérieure  du 
fcrotum ,  que  fon  volume  ne  pouvoir  augmenter  * 
à  moins  que  cette  membrane  ,  aufli-bien  que  le 
dartos  ,  ne  s’ouvrilTent  pour  lui  en  faciliter  le 
moyen  ,  la  fuperficie  étant  devenue  lilfe  8c 
polie ,  avec  une  fufée  qui  paroifloit  fortir  de  ce 
tefticule  *  8c  entrer  dans  la  capacité  du  bas-venr 
tre  ,  jufqu’au  delà  des  anneaux. 

Le  Sieur  le  Normand  nous  ayant  fait  un  fidele 
rapport  de  tous  les  remèdes  qu’il  avoit  mis  en 
ufage ,  tant  pour  empêcher  le  progrès  de  cette 
groffeur,  que  pour  en  diminuer  le  volume  ,  de¬ 
puis  que  ce  tefticule  étoit  parvenu  à  un  tel  ex¬ 
cès  ,  malgré  quoi  il  n’avoit  fait  qu’augmenter 
jufqu’aîors  ,  après  avoir  mûrement  réfléchi  fur 
fon  récit ,  8c  examiné  avec  attention  ce  tefti¬ 
cule  ^  nous  ne  balançâmes  pas  â  en  réfoudre 
l’extirpation  *  avec  d’autant  plus  de  raifon  que 
l’énorme  grofleur  &  la  dureté  de  cet  organe,  ne 
nous  permetroient  pas  de  pouvoir  rien  attendre 
des  émolliens  ni  des  réfolutifs. 

Mais  la  fièvre  dont  ce  malade  étoit  attaqué 
depuis  quelques  jours  ,  étoit  un  contre-temps 
capable  de  nous  empêcher  de  mettre  noue 
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projet  en  exécution  ,  ce  qui  nous  obligea 
nous  en  tenir  â  quelques  lavemens  8c  fatgnées  . 
tant  pour  guérir  la  fièvre,  que  pour  difpofer 
le  malade  à  cette  opération  :  cela  fut  exécuté  a 
ôc  on  nous  en  donna  avis,  en  nous  priant  de  re* 
venir  pour  faire  l’opération  projetée. 

Nous  y  retournâmes ,  8c  auffitôt  que  nous  fu¬ 
mes  arrivés  ,  8c  que  notre  appareil  fut  préparé  , 
nous  fituâmes  le  malade  fur  un  matelas,  étendu- 
fur  une  table.  Nous  fumes  furpris  de  voir  que  le 
fcrotum  ne  cédoit  au  preffernent  d’aucun  de  nos 
doigts ,  quelque  fortement  que  nous  puffions 
les  appuyer  y  mais  dès  qu’il  fut  ouvert,  au  lieu 
de  trouver  un  tefiicule  d’une  confiftance  dure , 
8c  tout  charnu  ,  comme  il  y  avoit  tout  lieu  de 
le  préfumer ,  il  en  fortit  au  contraire  une  quan¬ 
tité  confidérable  d’une  humeur  liquide  8c  glai- 
reufe  ,  qui  faifoit  au  moins  la  moitié  de  la  grof- 
feur  ,  8c  qui  en  occupoit  l’extrémité  inférieure  j 
la  fupérieure  étant  un  vrai  farcocèle  fort  gros  , 
mais  beaucoup  moindre  cependant  que  nous  n’efi- 
périons  de  le  trouver. Nous  rencontrâmes  de  plus* 
outre  ces  eaux  gîaireufes  8c  ce  farcocèle  ,  beau¬ 
coup  de  chairs  molles  8c  baveufes  attachées  au 
dartos ,  d’où  nous  détachâmes  celles  que  nous 
jugeâmes  qu’il  é toit  néceffaire  de  détacher  ,  le 
nous  enlevâmes  une  partie  du  fcrotum  >  qui  9 
par  l’extrême  étendue  qu’il  avoit  acquife,  paroif- 
foit  être  fuperfiu  &c  plus  nuifible  à  la  guérifon  3 
qu’il  ne  pouvoir  être  mile  dans  la  fuite. 

La  fu fée  qui  nous  paroifioit  ,  par  rapport  à- 
fon  extrême  groffeur  ,  d’une  dàngereufe  confé- 
quence  ,  étoit  la  portion  allongée  du  péritoi¬ 
ne  ,  ainfi  que  les  vaifTeaux  ,  qui  enfembie  fe- 
trouvaient  abreuvés  de  cette  liqueur ,  dont  una- 
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partie  du  fcrotum  étoic  remplie  }  cela  ne  nous  fît 
àulle  peine  à  la  ligature  des  vaiffeaux  ,  avec  le 
fil  ciré  ,  au  moyen  d’un  double  tour ,  que  nous 
ferrâmes  de  manière  qu’il  n’en  fortoit  pas  une 
goutte  de  fang  ,  après  l’amputation  des  vaif¬ 
feaux  ati'defîous  de  cette  ligature ,  ôc  l’extrac^ 
îion  de  ce  tefticule. 

Nous  remplîmes  cette  cavité  d’un  tampon  de 
charpie  ,  trempé  dans  le  jaune  ôc  le  blanc  d’œuf, 
batrqs  avec  Çhaiie  rofat  ,  d’une  grofîeur  pro¬ 
portionnée  â  la  cavité  que  lailfoient  ce  tefîiculô 
enlevé  Ôc  ces  chairs  baveufes  ôc  glaireutes  ,  avec 
une  comprefîe  trempée  dans  le  vin  ,  Ôc  l’eau- 
de-vie  pal  -deffus  5  Ôc  le  bandage  en  T  ,  pour 
tenir  le  rout  en  état.  Nous  fîmes  une  embro¬ 
cation  dhuile  rofat  autour  de  toutes  ces  parties  8 
ôc  nous  mîmes  le  bandage  convenable.  Les  pan- 
femens  furent  continués  avec  le  fîmple  digeîlif, 
ôc  l’emplâtre  diapalme.  Ce  malade  fut  parfai¬ 
tement  guéri  un  mois  après  ,  ôc  en  état  d’agir 
à  fes  affaires. 

Réflexion. 

Les  eaux  glaireufes  forties  de  ce  fcrotum  a 
de  la  manière  ôc  en  la  quantité  que  je  le  rap^ 
porte,  nous  étonnèrent  j  nous  étant  affurés  en 
apparence ,  autant  que  l’expérience  ôc  la  raifon 
le  pouvoienr  permettre,  que  c’étoit  un  vrai  far- 
çocèle  ,  qui  étant  tout  charnu  ,  s’éroit  accru  juf- 
qu’à  cette  extrême  groffeur,  comme  on  l’a  vu 
arriver  fréquemment  ;  mais  comme  ces  farco- 
cèles  deviennent  en  même  temps  fort  durs  ,  ôc 
que  ce  fcrotum  étoit  gros  ôc  dur  à  l’excès  >  il 
était  difficile  de  prévoir  qu’il  fut  en  partie  rçmr 
pli  d’une  matière  liquide. 
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La  fufée  qui  partoit  de  ce  tefticule,  &  qui 
s’étendoit  jufques  dans  la  capacité  du  bas-ventre 
par  les  anneaux  ,  n’étant  pas  moins  groffe  que 
le  bras ,  nous  auroit  davantage  inquiétés  ,  fi 
nous  eufiions  été  obligés  de  faire  l’ouverture  en 
la  partie  fupérieure  du  fcrotum  ,  par  rapport  à 
l'inteftin  j  mais  le  lieu  où  nous  pouvions  la 
faire  nous  laifioit  plus  tranquiles  fur  cer  ar¬ 
ticle  ,  qu’à  l’égard  du  fang  que  nous  doutions 
de  pouvoir  arrêter  avec  lafimple  ligature,  daps 
la  crainte  qu’elle  ne  put  pas ,  en  embraftant 
cette  quantité  de  chairs  ,  ferrer  les  vailFeaux 
fuffifamment  >  pour  empêcher  la  fortie  du  fang  ; 
c’eft  ce  qui  nous  avoir  fait  préparer  un  bouton 
de  vitriol  en  cas  de  befoin  ,  fk  même  quelque 
chofe  de  plus ,  s’il  eut  été  nécelfaire. 

Quoique  ce  malade  fût  d’une  mauvaife  fanté, 
ÔC  d’un  tempérament  cacochyme  &c  mal  habi~ 
tué  ,  fa  plaie  alla  fi  bien ,  qu’il  fut  guéri  en 
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CHAPITRE  XXII. 

De  l3  Opération  de  la  Taille  ,  autrement 

dite  Lithotomie , 

De  t  o  u  t  e  s  les  maladies  qui  affligent  le  corps 
humain ,  la  Pierre  en  la  veffie  de  l’urine  eft 
celle  qui  cauie  au  malade  de  plus  cruelles  dou¬ 
leurs  ,  lefqueiles  fe  renouvellent  toutes  les  fois 
que  iavefiie  eftfollicitée  à  vuider  l’urine  amaffée 
dans  fa  cavité.  En  effet  ,  les  autres  maladies 
qui  caufent  de  vives  douleurs ,  comme  la  goutte , 
la  colique,  Sic,  ont  leur  temps,  de  ne  font  pas 
permanentes  }  la  migraine ,  par  exemple  ,  ne 
dure  pas  toujours  y  les  hémorrhoïdes  ont  leur 
temps  de  calme  ,*  le  rhumatifme  ne  dure  que 
quelques  mois,  ou  ,  pendant  certaines  faifons; 
les  plus  violentes  douleurs  que  caufent  les  Ma¬ 
ladies  aiguës ,  peuvent  être  appaifées  par  les 
remèdes  qui  leur  font  propres  ;  les  cataplasmes 
anodyns ,  les  linimens  8c  les  fomentations  cal¬ 
ment  un  peu  les  douleurs  de  la  goutte  ;  les  po¬ 
tions  anodynes  8c  huiîeufes  >  8c  le  laudanum  ap- 
paifent  celles  de  la  colique  ,  le  vomiffemem 
foulage  la  migraine ,  8c  les  tifanes  defflearives 
8c  fudorifiques  modèrent  les  douleurs  du  rhu- 

k  .i 

matifme.  Enfin  ,  fi  ces  remèdes  ,  ou  quantité  t 
d’autres  équivalens ,  ne  guériffent  pas  absolument 
ces  maladies ,  au  moins  procurent-ils  aux  mala« 
des  quelque  fioulagement. 

L’on  a  beau  faire  des  remèdes  pour  appat* 
for  3  ou  du  moins  pour  diminuer  les  dou* 
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leurs  que  la  pierre  fait  fouffrir  ,  elles  fe  ren¬ 
dent  toujours  plus  rebelles.  Il  y  a  de  plus 
cette  différence  entre  les  autres  maladies  8c  la 
pierre  ,  que  la  violence  que  l’on  fe  fait  en 
ufant  des  remèdes  qui  conviennent  aux  mala¬ 
dies  les  plus  fâcheufes,  étant  bien  adminiftrés, 
ne  jette  point  les  malades  dans  un  péril  émi¬ 
nent  _j  8c  que  Ton  peut  fubftituer  d’autres  remè¬ 
des  à  ceux  qui  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on 
en  attend  }  au  lieu  qu’on  ne  peut  tenter  la  gué- 
rifon  de  la  pierre  que  par  un  feul  remède, 
qui  eft  l’opération ,  mais  une  opération  donc 
les  douleurs  font  au*deffus  des  plus  piquantes 
qu’aucune  autre  opération  puiffe  caufer  ;  le  fuc- 
cès,  félon  de  certains  temps,  8c  de  certaines 
circonflances  j  en  eft  fouvent  fort  dangereux^ 
vu  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  meurent, 
quoique  pluheur-s  en  échappent  dans  des  temps 
8c  des  circonftances  favorables. 

Àinfi.  ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  affligés 
de  la  pierre  ,  ont  non-feulement  à  combattre 
les  douleurs  qu’elle  caufe  ,  mais  auffi  à  vaincre 
les  inquiétudes  de  l’efprir ,  par  l’idée  qu’il  fe 
forment  de  la  cruauté  de  cette  opération  à  la¬ 
quelle  néanmoins  ils  font  obligés  de  fe  fou- 
mettre  ,  dans  l’efpérance  de  voir  finir  leurs  dou¬ 
leurs  ,  quel  qu’en  puiffe  être  l’événement. 

Ces  raifons  m’ont  déterminé  à  pratiquer  cette 
opération  ,  comme  toutes  les  autres  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  quoiqu 3 Hippocrate  ,  8c  les  anciens  qui 
Font  fuivie  ,  Payent  regardée  comme  réfervéa  à 
de  certains  particuliers,  qui  en  font  leur  prin¬ 
cipale  occupation  ;  8c  il  n’y  a  même  encore  aujour¬ 
d’hui  que  peu  de  Chirurgiens  qui  veuillent  k 
pratiquer. 
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C’eft  pourquoi  j’ai  cru  que,  pour  remplir 
dignement  le  caractère  de  Chirurgien  ,  c’étoit 
une  néceilïté  de  n’ignorer  rien  de  tout  ce  que 
la  main  peut  faire  pour  futilité  du  corps  hu¬ 
main  :  Et  comme  l'extradition  de  la  pierre  eft 
une  opération  de  la  Chirurgie  des  plus  né- 
cefi  ai  res  ,  à  caufe  du  prompt  fecours  qu’elle 
donne  à  ceux  qui  en  font  affligés  ,  en  les  dé¬ 
livrant  des  plus  fréquentes  douleurs  que  l’hom¬ 
me  puilTe  foufflir }  ces  raifons  m’ont  déterminé 
à  l'entreprendre  \  &  fi  ce  n’eft  pas  pour  en 
faire  un  ufage  familier ,  c’eft  au  moins  pour 
la  pouvoir  faire  dans  un  prenant  befoin  ,  comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Il  eft  aiTez  difficile  d’exprimer  la  véritable 
caufe  de  la  pierre  ,  non  plus  que  de  fçavoir  pré- 
cifément  en  quels  endroits  du  corps  elle  a  fon 
liège  particulier,  puifque  plusieurs  parties  n^en 
font  pas  exemptes  ,  telles  que  le  foie  ,  la  rate  , 
les  poumons ,  le  méfentère  ,  le"*  ventricule  ,  les 
înteftins  ,  8c  la  véficule  du  fiel  ;  mais  à  legard 
des  pierres  dont  j’entends  parler  dans  ce  Cha¬ 
pitre  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  reins 
en  font  le  foyer,  par  le  nombre  que  l’on  y  en 
trouve  dans  les  cadavres. 

La  moindre  particule  de  ces  pierres  venant 
à  tomber  par  l’uretère  de  l’un  des  reins  dans 
la  veffie,  fi  elle  n’eft  promptement  chariée  au- 
dehors  avec  l’urine  ,  &  au  moyen  des  compref- 
fions  que  fait  fouvent  la  veffie  pour  en  faire 
fortir  les  dernières  gouttes  ,  il  eft  fur  que  de 
cette  petite  particule  il  s’en  peut  former ,  mê¬ 
me  en  peu  de  temps,  une  pierre  d’une  groffieur 
qui  ne  permet  plus  à  la  veffie  de  la  poufter 
dehors ,  Sc  que  fon  volume  augmente  à  pro¬ 
portion  du  léjour  plus  ou  moins  long  qu’elle 
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y  fait  ;  fans  que  pour  cela  je  prétende  exempter 
la.  veffie  même  d’être  capable  de  laifier  féjour- 
ner  du  fable  en  quelqu’endroit  particulier  , 
foit  vers  fon  fond  ,  ou  vers  fon  cou  ,  foit 
en  quelque  repli  qui  s9y  peut  trouver  ,  ou 
bien  quelque  goutte  ou  fédiment  de  l’uri¬ 
ne  :  d’où  il  arrive  que  par  le  féjour  qu’y  font 
ces  corps  étrangers ,  ils  s'y  accumulent  peu-à- 
peu  ,  oc  dès  que  ce  fédiment  peut  prendre  quel¬ 
que  liaifon ,  les  fels  ou  les  parties  groffièresde 
l’urine  achèvent  l’ouvraoe  :  Sc  fi  le  commen- 
cernent  de  cette  pétrification  commence  dans  les 
reins,  comme  on  n’en  peut  douter,  il  n’efi:  pas 
difficile  de  concevoir  que  l’accroifiement  Sc 
la  formation  entière  ne  s9en  faflent  dans  la 
veffie. 

Quand  je  dis  ,  fi  ce  s  particules  pierreufes , 
étant  tombée  des  reins  dans  la  veffie  ,  ne  font 
point  entraînées  avec  l’iirine  ,  ou  pouffées  par 
la  compreffion  de  la  veffie  même  ,  pour  être 
évacuées,  c’efb  que,  quand  la  pierre  fort  avec 
l’urine  j  elle  eftpoufiée  au-dehors  avec  rapidité, 
Sc  fort  entièrement  pour  l’ordinaire  ;  mais  quand 
elle  n’efi:  pouffiée  qu’avec  les  dernières  gouttes ,  Sc 
au  moyen  de  la  compreffion  delà  veffie,  elle 
demeure  dans  l’urèthre  ,  d’où  l’on  efi:  obligé 
de  la  tirer  ,  comme  lachofe  m’efi:  arrivée  quan¬ 
tité  de  fois  ,  feulement  à  des  enfans  des  deux 
fexes ,  foit  en  l’attirant  par  le  fucement,  que  je 
faifois  faire  par  quelqu’un  des  païens,  ou  avec 
le  fecours  de  la  currerte ,  du  bec  de  bécafiê  , 
ou  d’autres  infirumens.  Les  jeunes  perfonnes 
font  plus  fujettes  à  cet  inconvénient  que  les 
adultes. 

Les  fignes  de  la  pierre  font  ou  équivoques ,  ou 
univoques.  Les  équivoques  font  la  difficulté  d’u- 
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riner_,qui  arrive  quand  l’urine  venant  à  plein  ca¬ 
nal  ,  s’arrête  fubitemenc  avant  que  d’être  fortie 
entièrement ,  fans  que  le  malade  ,  par  cous  les 
efforts  les  plus  vioîens,  en  puiffe  faire  foi  tir  au¬ 
cune  goutte ,  quoiqu’il  pouffe  quelquefois  ju  qu’à 
laiffer  aller  fes  matières  fécales  :  De  plus ,  il  lent 
une  douleur  vive  à  l’extrémité  du  gland  ;  il 
ferre  les  cuiffes  autant  qu’il  peut  ,  en  les  mettant 
Tune  fur  l’autre  ,  afin  que  le  cou  de  la  \re(Iie 
(  où  eft  la  principale  douleur  )  le  trou  e  aufft 
ferré  par  ce  moyen  *  8c  enfin  il  tire  très-fou- 
vent  fa  verge  >  comme  s’il  vouloir  fe  l’arracher. 
Quand  à  tous  ces  lignes  on  y  joint  la  fonde 
qui  eft  le  ligne  univoque  ,  ou  par  lequel  on 
ne  peut  fe  tromper,  en  touchant  la  pierre  qui 
fe  fait  entendre,  pour  lors  on  ne  peut  plus  en 
douter  5  au  lieu  que  tous  les  autres  lignes  peu¬ 
vent  être  produits  ou  par  des  phtegmes  épaifi» 
fis  ,  dont  la  nature  fe  peut  défaire  dans  la  luite  * 
ou  par  1* inflammation ,  ou  par  qüelqu’autre  ma¬ 
ladie  de  la  veille. 

Comme  les  accidens  fe  trouvent  confondus 
dans  ces  lignes ,  je  n’en  aftignerai  point  d’autres  ^ 
mais  par  rapport  au  prognoftic ,  je  dirai  feule¬ 
ment  que  celui  qui  eft  affligé  de  la  pierre  ,  qui 
eft  jeune  ,  fort ,  vigoureux  ,  8c  d’une  bonne  coni- 
titution  ,  donne  plus  d’efpérance  que  celui  crui 
eft  valétudinaire  ,  fort  âgé,  8c  fort  foibie.  De 
plus,  i’extratHon  d’une  groffe  pierre  rend  l’o¬ 
pération  plus  difficile  8c  plus  periileufe  ;  8c  une 
pierre  dure  eft  plus  facile  à  tirer  que  celle  qui 
eft  molle  :  rien  n’eft  plus  fâcheux  en  effet ,  que 
de  voir  la  pierre  s’écrafer  dans  la  tenette,  comme 
il  m’eft  arrivé ,  lorfqu’elle  n’eft  que  comme  du 
labié  un  peu  compadt. 

Comme  la  cure  fuit  le  prognoftic.,  8c  qtifc 
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ce  n’eft  que  par  l’opération  qu’on  la  peut  obtenir* 
j’en  vais  parler  dans  l’Oblervation  fuivante. 

Observation  CGC  XIX, 

Au  mois  de  Septembre  1684,  le  fils  d’un 
Marchand  de  cette  Ville  me  confulta  fur  le 
trifte  état  auquel  il  fe  trouvoit ,  à  caufe  des  dou¬ 
leurs  qu’il  fouffroit  *  particulièrement  quand  il 
rendoit  fon  urine  ,  qui  lorsqu'elle  venait  à  plein 
canal,  s'arrêtait  quelquefois  tout-à-coup*  &  ne 
fortoit  toutau-plus  que  goutte  à  goutte*  quel¬ 
ques  efforts  qu’il  put  faire  pour  en  rendre  da¬ 
vantage;  efforts  qui  alloient  jufqu’à  l’exciter  non- 
feulement  d’aller  à  la  lelle  ,  mais  jufqu’à  lui 
faire  forcir  le  fphincter  de  Y  anus  (1).  Ces  douleurs 
fe  faifoient  fentir  depuis  la  racine  de  la  verge 
jufqu’à  l’extrémité  du  gland  ,  qui  étoit  l’en¬ 
droit  où  elles  étoient  le  plus  vives;  ce  qui  obli- 
geoit  le  malade  à  ferrer  fortement  les  cuiffes 
l’une  fur  l’autre ,  afin  de  fe  ferrer  la  verge  autant 
qu’il  étoit  pofiible  ;  enfin  la  douleur  étoit  fi  crueh- 
le,  qu’il tiroit fa  verge  comme  s’il  avoit  voulu 
l’arracher. 

(  1  )  Le  fphinéter  de  l’a¬ 
nus  ne  fort  point  dans  les 
violens  efforts  que  l’on  fait 
pour  aller  à  la  garde-robe. 

Lorfque  ces  efforts  déter- 
6 h  minent  la  chute  du  fonde- 
m  ment,  c’eft  ou  la  mem- 
•] jd  brane  interne  du  reétum 
qui  eft  pouffée  au  dehors  , 
ou  la  totalité  de  cet  intef- 
tin  replié  fur  lui-même  ,  ou 
■  ^uelquaucre  imeflin  qui 


s’eft  engagé  dans  fa  cavi¬ 
té  ,  &  qui  forme  une  inva¬ 
gination  affez  confidéra- 
ble  pour  paffer  à  travers 
l’ouverture  de  l’anus.  Voyeç 
à  ce  fujet  les  Obfervations 
que  M.  Hévin  a  raffem- 
blées  dans  fon  Mémoire  fur 
la  gaftrotomie  ,  quatrième 
volume  de  ceux  de  l’Acad. 
Royale  de  Chirurgie. 
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Ces  fortes  de  douleurs  peuvent  avoir  pour 
caufe  un  phlegme  glaireux  Ôc  épaiffi ,  un  ulcère 
au  cou  de  la  veiîie  ,  ou  à  la  racine  de  la  verge  , 
ou  même  quelque  carnofité  ,  qui  peut  avoir  fuc- 
cédé  à  un  ulcère  arrivé  â  quelqu’une  des  parties 
dont  je  viens  de  parier  ,  qui  fe  trouve  irritée 
par  le  pallage  de  l’urine  ,  à  caufe  d’un  fel 
âcre  qu’elle  contient  plutôt  dans  un  temps  que 
dans  un  autre,  par  l’ufage  des  alimens  ,  ou 
de  quelque  boilTon  qui  pourroit  y  donner  oc- 
cafion  ,  ou  par  des  hémorrhoides  irritées  ou 
enflammées  :  tous  accidens  dont  la  fonde  feule 
eft  capable  de  lever  le  doute ,  parce  qu’en  tou¬ 
chant  la  pierre  ,  ou  ne  peut  rapporter  ces  acci- 
deos  â  aucune  autre  caufe.  Ce  fut  auffi  par  ce 
moyen  que  je  m’aüurai  que  ce  jeune  garçon  , 
âgé  d’environ  onze  ans,avoit  une  pierre  dans 
la  veiîie  qui  me  détermina  à  lui  faire  l’opé¬ 
ration  fans  délai.  Le  commencement  de  l’au¬ 
tomne  étant  pour  cela  un  temps  favorable ,  je 
le  préparai  à  cette  opération  par  plufieurs  iave- 
mens ,  deux  faignées ,  6c  deux  médecines  ;  après 
quoi,  au  jour  marqué,  j'opérai  en  préfence  de 
MM.  des  Rofiers  le  père  ,  Frémont  de  la  Péron- 
nière  ,  mes  Confrères  6c  Anciens. 

Je  commençai  par  accommoder  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  banc  ,  avec  une  chaife  renverfée  fur 
une  table,  que  j’attachai  fi  Purement  à  un  peu 
plus  d’un  demi  -  pied  du  fond  ,  qu’elle  ne 
pouvoir  vaciller  de  côté  ni  d’autre.  Je  mis 
enfuire  fur  la  chaife  ainfi  affermie  un  petit  ma¬ 
telas  de  grandeur  proportionnée ,  6c  un  petit 
drap  plié  en  plufieurs  doubles ,  duquel  une  por¬ 
tion  pendoit  en  bas;  j’y  fis  aiftoir  le  malade,, 
les  talons  auprès  des  fefifes ,  avec  deux  bandes 
de  longueur  de  de  largeur  convenable ,  qui 
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paffées  derrière  fon  cou ,  au  moyen  des  tours 
que  je  leur  fis  faire ,  afïujetirent  les  bras  ,  les 
cuiffes ,  les  jambes  &  les  pieds  dans  les  mains  * 
en  forte  qu’il  ne  pouvoir  aucunement  fe  re¬ 
muer  *,  de  plus ,  mes  deux  Garçons  lui  tenaient 
les  genoux  >  afin  de  l’en  empêcher  abfolument. 

Etant  en  cette  fituation  ,  j’introduifis  la  fonde 
canelée  dans  la  veffie ,  &  je  m’afîurai  du  lieu 
où  étoit  la  pierre  j  après  quoi  je  la  retirai  en 
partie  ,  8c  l'arrêtai  au  côté  gauche  du  raphé , 
qui  efb  la  ligne  qui  fe  trouve  au  Périnée  , 
où  ,  pour  la  tenir  fixe  3  M.  des  Rofiers  ap¬ 
puya  fes  deux  doigts  indices  des  deux  côtés 
de  cette  fonde  ,  que  je  pouffai  en  -  dehors 
en  la  tenant  ferme  par  fon  extrémité  avec  ma 
main  gauche  pendant  qu’avec  l’ongle  du  doigt 
indicateur  de  ma  main  droite  ,  je  m’affurai  du 
lieu  où  la  cannelure  de  la  fonde  étoit  au-de- 
dans  ,  le  long  de  laquelle  je  fis  l’incifion  de 
la  grandeur  que  je  la  crus  néceffaire  ;  8c  ma 
fonde  étant  bien  découverte  ,  j’engageai  dans 
fa  cannelure  l’extrémité  du  conducteur  ,  que  je 
conduifis  par  fon  moyen  jufques  dans  la  veffie: 
après  cela  je  retirai  la  fonde  ,  8c  j  introduifis 
la  tenette ,  en  la  coulant  le  long  de  ce  conduc¬ 
teur  audedans  de  la  veffie  ,  8c  la  retirai  enfuite; 
&  après  m’être  affuré  du  lieu  où  étoit  la  pierre , 
au  moyen  de  cette  tenette  *  que  je  promenai 
dans  le  vuide  de  cette  veffie  5  j’en  ouvris  les 
branches ,  que  je  tenois  avec  mes  deux  mains  » 
afin  de  charger  la  pierre  ,  après  quoi  je  fermai 
la  tenette  ,  que  je  pris  avec  la  main  droite  3  8c 
appuyai  fur  la  circonférence  de  la  plaie  avec  deux 
doigts  de  l’autre  main  ,  afin  de  la  préferver  du 
délabrement  que  la  pierre  auroit  pu  faire  en  paf- 
fant ,  en  la  tirant  au-dehors  ,  fans  prendre  cette 
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précaution.  L’opération  finie,  je  défis  le  ban¬ 
dage  5  6c  fis  porter  le  malade  dans  fon  lit. 

Je  Pavois  entouré  d’une  bande  circulaire ,  avec 
une  efpèce  de  fcapulaire^pour  la  tenir  par-de¬ 
vant  6c  par-derrière  ,  &  j’y  avois  attaché  un 
bandage  à  quatre  chefs  ^  fait  avec  une  bande 
large  de  deux  pouces ,  fendue  de  chaque  côté  » 
jufqu  à  environ  quatre  doigts  ,  qui  refloient  au 
milieu  en  entier  pour  tenir  l’appareil ,  lequel 
confiftoit  en  une  embrocation  d’huile  rofat  au¬ 
tour  de  la  plaie ,  avec  un  piumaceau  trempé 
dans  le  blanc  6c  le  jaune  d’un  œuf ,  battu  avec 
cette  meme  huile  ,  6c  appliqué  fur  la  plaie , 
une  comprefle  fur  ce  piumaceau ,  6c  une  fur 
le  ventre  ,  avec  le  bandage  pour  tenir  le  tout 
en  état,  dont  j’attachai  les  deux  autres  chefs  à 
ce  circulaire  ,  écartés  l’un  de  l’autre  ;  i’enjoignis 
au  malade  de  fe  tenir  couché  fur  le  dos  ,  lui 
attachai  les  genoux  à  deux  ou  trois  pouces  de 
diftance  l’un  de  l’autre ,  pour  l’empêcher  de 
les  écarter.  La  pierre  étoit  de  la  grolfeur  d’une 
des  plus  groffes  noix  ^  l’urine  reprir  fon  cours  par 
la  verge  le  huitième  jour,  6c  le  jeune  garçon 
fe  porta  bien  un  mois  après,  fans  avoir  eu  depuis 
aucun  retour  de  fon  mal.  - 

Réflexion, 

Qu oiquî  tous  les  lignes  perfuadaffent  ega¬ 
lement  que  ce  jeune  garçon  avoit  la  pierre , 
c’étdît  une  néceffité  de  s’en  atfurer  encore  par 
la  fonde  j  parce  que  d’autres  caufes  peuvent  pro¬ 
duire  les  mêmes  accidens  ;  6c  cela  effc  fi  vrai  9 
que  l’on  a  vu  des  gens  de  ce  pays  aller  à  Paris 
pour  fe  faire  tailler ,  fur  la  foi  feule  de  ces 
fymptômes ,  fans  que  le  Chirurgien  qui  les  trai- 
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toit,  trouvât  de  néceffité  à  les  fonder,  tant  il 
tenoit  la  chofe  alfurée  •  lefquels  cependant  en 
font  revenus,  fans  que  M.  Morel  ,  Chirur¬ 
gien  de  la  Charité,  leur  eut  trouvé  de  pierres, 
puifqu’ils  n’en  ayoient  point  en  effet  :  tous  ces 
accidens  étant  entretenus  à  l’un  ,  entr'autres, 
par  un  vefficatoire  qu’il  avoir  entre  les  épaules, 
fur  lequel  l’on  mettait  tous  les  jours  des  can¬ 
tharides  ,  qui  caufoient  à  la  veille  une  inflam¬ 
mation  ,  laquelle  interceptait  fouvent  le  cours 
de  l’urine  ;  ce  qui  fait  voir  le  danger  qu’il  y 
a  de  fe  fcrvir  de  pareils  remèdes ,  à  moins  que 
d’avoir  le  foin  de  faire  prendre  fouvent  du 
lait  doux  à  celui  qui  eft  obligé  dJen  continuer 
l'ufage  pendant  quelque  temps  ;  c’efi:  le  meil¬ 
leur  remède  pour  empêcher  l’action  de  ces  in¬ 
fectes. 

La  pierre  de  ce  jeune  garçon  étant  d’une 
gro  fleur  médiocre  ,  fut  ai  fée  à  trouver  &  fut 
auflî  tôt  chargée  dans  la  tenette.  J’en  ai  taillé 
qui  avoient  des  pierres  beaucoup  plus  petites; 
mais  j’en  ai  aufii  taillé  qui  en  avoient  de  beau¬ 
coup  plus  groffes  ,  entre  lefquelies  celle  du  jeu¬ 
ne  homme  qui  fuit,  l’étoit  extraordinairement. 

Observation  CCCXX. 

Au  mois  de  Mars  1686  ,  le  fils  d’un  Pêcheur 
de  la  Paroiffe  de  la  Coqueviile  ,  vint  me  con- 
fulter  fur  de  grandes  incommodités  qu’il  fou  if- 
froit  depuis  plus  de  dix  années ,  quoiqu’il  ne 
fut  âgé  que  de  dix-huit  ans  :  ces  incommodités 
ne  laiffoient  pas  douter  que  ce  ne  fut  la  pierre 
qui  les  caufât,  étant  les  mêmes  dont  j’ai  Fai r 
le  détail  dans  i’Obfervation  précédente.  Je  la 
Tome  IL  A  a 
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fondai  fur  le  champ  ,  afin  d’en  être  pleinement 
convaincu^  8c  ayant  touché  aifcment  le  corps 
étranger,  je  lui  ordonnai  ce  qu’il  falloir  qu’il 
fît  pour  le  préparer  à  la  taille,  8c  lui  marquai 
le  jour  auquel  je  pouvois  asler  le  tailler.  Alors, 
âprès  l’avoir  fitué  fur  l’endroit  propre  à  faire 
l’opération  ,  lui  avoir  appliqué  le  lien  néceflaire 
pour  lui  tenir  les  genoux  écartés,  8c  aîlujetis 
par  mes  deux  garçons  ,  8c  après  avoir  fait  i’in- 
cificn  fur  la  cannelure  de  la  fonde  ,  j’intro- 
duifis  le  conduéfceur  dans  la  vetfie  j  8c  la  tenette 
par  fon  moyen ,  dans  laquelle  la  pierre  fut  chargée 
â  l’infiant.  Je  comptois  qu’il  n’y  avoit  qu’à  tirer 
pour  finir  l’opéiation  :  j'y  fut  trompé}  cette 
pierre  étoit  fi  grofle,  qu’après  que  j’eus  inu¬ 
tilement  employé  toute  ma  force  p<5ur  l’avoir, 
j’appuyai  mon  pied  contre  le  banc  ,  fur  lequel 
croit  fituc  ce  malade }  la  tenette  fortit  en  grat¬ 
tant  le  long  de  cette  pierre,  dont  elle  entraîna 
avec  foi  tout  ce  qu’elle  en  avoit  pu  embrafier 
entre  fes  ferres,  8c  elle  fut  attirée  dehors  fans 
la  pierre }  8c  au  lieu  que  l’extrémité  de  cette 
tenette,  qui  fe  joignoit  quand  je  l’iniroduifis , 
fût  de  même  quand  elle  refïortit,  elle  étoit  au 
contraire  forcée ,  de  manière  que  je  n’y  eu  fie 
pas  pincé  mon  doigt,  au-lieu  qu’auparavant  j’y 
aurois  pris  un  cheveu. 

Cette  pierre,  dont  l’extrême  grofTeur  fur  caufe 
qu’elle  refta  au  bord  de  la  plaie,  fans  en  avoir 
pu  fortir  par  les  efforts  que  je  viens  de  mar¬ 
quer,  ferabloit  être  la  tête  d’un  enfant  qui  fe 
ptéfentoit  au  paffage  pour  venir  au  monde  , 
n’etant  pas  là  dans  une  place  où  elle  dût  refter. 
Sans  me  trop  tmbarra<7er  ,  je  repoufiai  un  peu 
cette  pierre,  pe,ur  faciliter  l’introduétion  d’une 
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fécondé  tenette ,  plus  forte  que  la  précédente , 
dans  laquelle  je  chargeai  a  i’infiant  ce  corps 
étranger  pour  la  fécondé  fois,  qui  pour  le  coup 
fut  tiré  en  afiez  peu  de  temps ,  pendant  lequel 
je  fis  foûtenir  fortement  la  circonférence  de  la 
plaie  par  un  de  mes  garçons  ^  avec  fes  deux 
mains ,  afin  d’empêcher  le  défordre  qu’elle  aurait 
pû  caufer  en  pafiant  fans  cette  précaution  3  tant 
à  la  vefiie  qu’au  périnée  ,  &  même  jufqu’au 
reclum .  Il  me  fallut  faire  un  violent  effort 
pour  avoir  la  pierre  cette  fois.  Mes  deux  mains 
étoient  afiez  embarralfées  à  tenir  chacune  une 
branche  de  la  tenette  ;  fans  quoi  je  me  ferois 
difpenfé  du  fervice  que  mon  Garçon  me  ren- 
doit  en  cette  occafîon  ,  fi  ce  n’avoit  été  qu’une 
pierre  d’une  grofieur  ordinaire  ,  que  j’aurois 
tirée  en  tenant  la  tenette  d’une  main  ,  pen¬ 
dant  que  j’aurois  foûtenu  la  circonférence  de 
la  plaie  de  l’autre  ,  comme  on  le  doit  tou¬ 
jours  faire  en  opérant.  Cette  pierre  écoit  de 
la  grofieur  d’un  œuf  d’oie,  &  lui  étoit  afiez 
femblable  }  elle  peloit  neuf  onces  à  la  fortie  de 
la  vefiie. 

Il  fe  perdit  aufii  peu  de  fang  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  qu’il  s’en  foit  perdu  dans  aucune  autre 
que  j’aie  faite  ,  parce  que  je  n’àvois  fait  i’incifion 
que  de  la  grandeur  convenabie  à  une  taille  or¬ 
dinaire  ,  l’augmentation  de  l’ouverture  s’étant 
faite  par  la  dilacération  des  fibres ,  dans  laquelle 
les  vaifieaux  fe  confervèrent  fans  fe  rompre  ; 
ce  qui  (ans  doute  n’eût  pas  été  >  fi  ayant  prévu 
la  grofieur  de  cette  pierre ,  j’eufie  fait  l’incifion 
à  proportion  ou  à  peu  près.  Cela  fait  voir  le 
prudent  confeil  qu’ont  donné  ceux  qui  ont  dit , 
qu’il  faut  être  réfervé  fur  la  grandeur  de  l’in— 
cifion ,  &  qu’il  vaut  mieux  que  le  pafiage  de  la 
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pierre  fe  falle  par  la  dilacération  des  (i)  fibres, 
que  par  Pincifion  j  parce  qu’outre  que  la  réunion 
s’en  fait  mieux  que  quand  elles  (ont  coupées , 
les  v  ai  (féaux  font  mieux  confervés  ,  6c  laperte 
de  fang  moins  confidérable. 

Il  ne  parut  point  d’échymofe  ,  &  le  taillé  ne 
fentit  que  peu  ou  point  de  douleur  après  l’o¬ 
pération  s  &  il  n'eut  point  de  fièvre  julqu’au 
huitième  jour,  que  je  le  quittai  ,  Ôc  je  îaiflai 
le  fieur  Cofquet  auprès  de  lui }  l’urine  com¬ 
mente)  it  meme  à  reprendre  fon  cours  par  fon  canal 
ordinaire» 

Réflexion. 

Dans  le  temps  que  je  quittai  l’Hbtel  Dieu 
en  1685  ,,  de  toutes  les  pierres  qui  font  con-  « 
fervées  dans  la  caille  de  la  Charité ,  il  n’y  en 
avoir  qu  une  feule  plus  grolfe  que  celle  que  je 
tirai  à  ce  jeune  garçon  :  elle  furprenoit  M.  le 
Maréchal  de  Bellefond  ,  qui  étoic  pour  lors  en 
ce  pays ,  ôc  M.  de  Gourgue ,  Intendant  de  la 

...  .  1  ■  .  1  «T  ■ 


(  i  )  Il  eft  certain  que 
lorfque  les  pierres  de  la 
veille  font  fort  grofies  , 
comme  l’étoit  celle-ci  ,  il 
Croit  dangereux  de  don¬ 
ner  à  fi  il  ci  (ion  une  gran¬ 
deur  qui  leur  fût  propor¬ 
tionnée  j  &  que  l’on  s5ex- 
poferoit  à  bldièr  les  par¬ 
ties  qui  doivent  être  mé¬ 
nagées  ,  telles  que  les  vaif- 
fieaux  fangains ,  les  vêfica- 
îes  féminales  ,  finteftia 
ïçêturn  ,  &c.  ?  mais  on  ne 


compte  pas  fur  la  dilacé-* 
ration  des  fibres  qui  fe 
trouvent  dans  le  trajet 
que  le  corps  étranger  doit 
parcourir  pour  fortir  au- 
deliors.  Cette  dilacération 
pourroit  avoir  des  fuites 
fàclicufes  par  la  conta- 
(ion  dont  elle  feroit  né- 
cefiairemenc  précédée  $  c’eft 
l’extenfion  graduée  qu’on 
cherche  à  leur  donner  » 
iur  laquelle  eft  fondée  I’ef- 
péraîice  du  fuccès. 
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Province  ,  admirèrent ,  en  la  voyant ,  comment 
cet  homme  pou  voit  vivre  avec  cette  pierre  j  il 
;  étoit  des  momens  qu’il  paroifioit  fort  gai.  Quand 
il  vouloir  uriner,  il  élevoit  fon  fondement  le 
plus  haut  qu’il  pouvoir,  &  mettoit  fa  tète  à 
terre  ,  foutenant  fon  corps  de  cette  forte  avec 
1  fes  mains  :  la  pierre  ,  qui  pour  l’ordinaire 
:  embarrafFoit  l’entrée  de  la  veille  >  empêchoit 
l’urine  de  forcir  ,  l’homme  étant  de  bout  ;  mais 
1-orfqu’il  fe  mettoit  en  cette  fituation  ,  elle  étoit 
i  obligée  par  fan  propre  poids  de  tomber  au  fond 
j  de  la  vefiie  ,  6c  laiiToit  par  ce  moyen  un  librO 
I  pafïage  à  l’urine  :  cet  homme  ,  par  cet  ingé- 
I  nieufe  invention ,  que  la  nature ,  en  cherchant 
;  à  fe  foulager  ,  lui  ht  trouver ,  s’exempta  de 
;  bien  des  maux  auxquels  les  pierreux  font  af- 
;  fujettis. 

11  foutine  ropération  ,  toute  violente  qu’elle 
fut ,  (  quoique  courte  )  avec  toute  la  fermeté  po£ 

*  fible  ,  éc  les  fuites  en  furent  fi  heureufes  ,  quelle 
ne  fut  fuivie  d’aucun  accident j  le  fieur  Cofquet 
f  l’acheva. 

Observation  C  C  C  X  X  I, 

Av  mois  de  Mai  170S  ,  je  taillai  de  la  pierre- 
un  jeune  garçon  de  la  Pareille  de  Tamervilie  ,  Sc 
le  fils  d’un  Eueronnier  de  cette  Ville  ,  â&éscha-- 
cun  d’environ  onze  a  douze  ans.  Les  pierres- 
de  ces  deux  jeunes  garçons  étoient  fi  molles  , 
qu’étant  chargées  dans  ma  tenerte ,  &  les  atti¬ 
rant  avec  toute  la  douceur  poffible,  elles  fe  fié- 
parèrent  en  un  nombre  infini  de  petites  par¬ 
celles  ,  qui  m’obligèrent  d’introduire  mes  te- 
nettes ,  tant  droites  que  courbes ,  à  div-erfes- 
reprifes^donc  aucune  ne  fin  inutile ,  pai  la  quasi* 
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tiré  de  petites  parcelles ,  que  je  tirois  à  chaque 
fois,  Sc  enfuite  avec  la  curette;  après  quoi  je 
tins  les  plaies  ouvertes  au  moyen  de  la  canule, 
jufqu’à  ce  que  je  ne  vide  plus  fortir  de  ces  gra¬ 
viers.  Le  premier  de  ces  deux  jeunes  garçons  eut 
le  malheur  de  relier  avec  une  fiflule ,  &  il  ne 
celTa  pas  de  rendre  (  pendant  trois  années  qu’il 
vécut  )  de  petites  pierres ,  fans  que  ce  fût  cette 
indifpofition  qui  l’ait  fait  mourir,  mais  bien 
une  maladie  épidémique  dont  il  fut  attaqué  , 
comme  quantité  d’autres  dans  le  même  temps, 
qui  en  moururent  audi.  L’autre  fe  tira  fort  bien 
d’affaire  ,  8c  s’eil  toujours  bien  porté  depuis. 

Réflexion, 

,  ■  .  s  il 

•  i 

Cette  opération  ,  que  je  regarde  comme  une 
des  plus  fâcheufes  de  la  Chirurgie  ,  le  fut  encore 
davantage  par  la  mollelfe  de  ces  pierres  ,  qui 
fembloient  n’être  qu’un  fable  pétri  ,  tant  elles 
croient  tendres  8c  faciles  à  fe  divifer  ,  puifque 
les  doigts  feuls  étoient  capables  de  le  faire  ; 
ce  qui  prolongea  beaucoup  le  temps  que  je 
mis  à  faire  ces  deux  opérations  ,  par  l’intro- 
duéiion  plusieurs  fois  réitérée  des  tenettes  , 

Sc  particulièrement  de  la  tenette  courbe  ,  8c 
cela  jurqu’à  ce  qu’elles  n’amenadent  plus  rien 
de  pierreux  ,  non-plus  que  la  curette:  nonobdant 
quoi  l’un  de  ces  jeunes  enfans  guérit  parfaite¬ 
ment  bien ,  8c  fans  aucun  retour;  au-lieu  que 
l’autre  relia  fîliuleux.  Sans  un  tel  accident  ,  ç’au- 
roit  été  une  néceffitéde  rouvrir  la  plaie  ,  8c  de 
faire  fouvent  une  nouvelle  opération  >  par  la 
quantité  de  petites  pierres  que  ce  jeune  garçon 
continua  de  rendre;  fans  que  je  puilfe  dire  h 
c’étoic  quelque  portion  qui  pouvoir  être  reliée 
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de  celle  qui  s’étoit  divifée  entre  les  ferres  de 
ma  tenetre,  lotfque  je  i’avois  chargée,  ou  fi 
c’étoient  de  nouvelles  pierres  qui  defcendoienc 
des  reins ,  par  les  continuelles  douleurs  donc 
il  fe  plaignoit  en  la  région  des  lombes ,  ou  fi 
!  elles  s’engendroient  de  nouveau  dans  la  veffie  , 

:  qui  font  les  deux  fources  qui  fourniffent  la  ma- 
:  tière  de  ces  fortes  de  pétrifications.  Depuis  ce 
:  temps  j’ai  foufcrit  au  fentimenc  d’Hippocrate  * 

;  qui  confeille  de  laitier  pratiquer  cette  opération 
à  ceux  qui  en  font  une  profeffion  particulière  $ 
enforte  que  je  ne  l’ai  plus  voulu  faire,  ni  ne 
!  la  ferai  que  dans  une  preffante  néceffité  ,  8c  lurf- 
]  que  l’on  ne  pourroit  trouver  de  Uthotomiftes  > 
dont  on  ne  manque  guères  dans  toutes  les  Pro- 
t  vinces. 

Ce  ne  font  pas  les  garçons  feuls  qui  ont  le 
i  malheur  d’être  affligés  de  cette  maladie ,  les 
f  filles  n’en  font  pas  exemptes  ;  mais  ce  mal 
n’eft  pas  fi  commun  chez  elles  ;  à  caufe  de 
1  la  facilité  qu’elles  ont  de  s’en  défaire  ,  par 
îa  difpofition  du  cou  de  leur  veille  ?  qui  eft 
court  plus  large  ,  8c  tout  droit  ;  à  la  différence 
»  du  cou  de  la  veffie  des  hommes ,  qui  eft  non- 
1  feulement  très-long,  mais  encore  tortueux  ;  en» 
I  forte  qu’auffi-tot  que  la  pierre  s’eft  formée  dans 
leur  veffie,  8c  qu’elle  a  acquis  le  volume  d’un  gros 
pois,  ils  ne  peuvent  prelque  plus  s’en  défaire, 
comme  ils  font  quand  elle  eft  très-petite;  au 
lieu  qu’une  femme  s’en  défait  fans  le  fecours 
*  de  l’opération  ,  les  pierres  fuffent-elles  groffes 
comme  des  amandes,  comme  je  vais  te  ffire 
voir  dans  la  fuite  ,  après  avoir  dit  de  quelle 
manière  je  retirai  une  très-groffe  épingle  de  de* 
dans  la  veffie  d’une  fille  allez  âgée. 
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Observation  CCCXXIL 

Au  mois  de  Juin  une  fille  âgée  8c 

dévore  me  vint  trouver  ,  8c  me  dit  avoir  dans 
la  veffie  une  épingle  des  plus  greffes  ,  qui  lui 
iervoit  à  attacher  une  ferviette  qu’elle  avoir 
autour  d’elle  ,  pour  l’empêcher  ,  dans  Tétât  où 
elle  éioir ,  de  gâter  le  lit  fur  lequel  elle  étoit 
couchée  ,  8c  qu’en  fe  baillant  cette  épingle  étoit 
entrée  tout  à-coup  dans  la  veffie  3  la  tête  la  pre¬ 
mière  ,  &  lui  caufoit  d’extrêmes  douleurs. Comme 
cet  accident  étoit  arrivé  la  nuit  du  jour  qu’elle 
me  vint  déclarer  fon  mal,  je  lui  fis  feulement 
connoître  l’impofiibilité  de  ce  qu’elle  me  di- 
foit ,  iaus  lui  faire  davantage  de  peine  d’efprit, 
celles  du  corps  étant  allez  fâcheufes  5  par  rap* 
port  aux  douleurs  vives  8c  piquantes  qu’elle 
ïbuffroir  en  remuant  ou  en  marchant ,  à  caufe 
de  la  grandeur  8c  groffeur  de  cette  épingle  , 
dont  il  m’étoit  facile  de  juger  au  moyen  d’une 
autre  femblable  qu’elle  me  montroit,  &  d’au¬ 
tant  plus  que  je  ne  vovois  aucun  jour  à  la  tirer 
d’affaire.  Je  la  fondai  trois  fois  âvec  toute  la 
patience  8c  l’attention  poflible  ;  je  fentois  8c 
touchais  cette  épingle  parfaitement  bien  ,  mais 
je  fus  toujours  obligé  d’y  renoncer  ;  8c  enfin 
la  fondant  pour  une  quatrième  fois  ,  l’épingle 9 
par  un  effet  du  pur  hazard ,  fe  trouva  embar- 
raffée  au  travers  des  deux  trous  de  la  fonde; 
dès  le  moment  que  je  fentis  de  la  réfiftance^ 
8c  qu’en  h  au  liant  doucement ,  je  trouvai  quel¬ 
que  forte  de  pefanteur  ,  j’introduifis  ie  doigt 
médius  de  la  main  droite  dans  le  vagin  ,  avec 
lequel  je  (burins  cette  épingle  ,  pendant  que  do 
la  main  gauche  je  l’attirai  avec  la  fonde  ;  X  d$ 
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cette  manière  je  finis  heureufement  une  opé¬ 
ration  dont  je  regardoîs  le  fuccès  comme  im- 
pofiîbîe  ;  mais  elle  ne  fat  pas  exécutée  fans  dou¬ 
leur  ,  puifque  la  pointe  qui  excédoit  au-delà 
du  trou  de  cette  fonde  9  déchiroit  i’urèthre  , 
pour  fe  faire  un  pafiage  :  comme  heureufement 
il  n’y  en  avoit  que  très-peu  5  il  ne  s’y  fit  qu’une 
légère  excoriation  ,  dont  la  malade  fit  fi  peu 
de  cas  j  qu’elle  n’en  garda  pas  le  lit  une  heu¬ 
re  5  l’urine  ayant  fervi  de  déterfif  pour  le  refte 
de  la  guérifon. 

Réflexio  n. 

Il  pourra  y  avoir  des  Lithotomifies  qui  me 
trouveront  facile  à  m’intimider  fur  l’extraéfion 
d’une  épingle  hors  de  la  vefiie  ,  puifqu’au  pis 
aller  5  elle  n’auroit  pu  réfifter  à  l’opération  9  fi 
la  nature  n’y  avoit  pas  pourvu  ;  mais  cette  opé¬ 
ration  ne  fe  pouvoir  faire ,  qu’en  introduifant 
une  tenette  entre  deux  gorgerets  ou  conduc- 
teurs  :  après  quoi  cette  épingle  auroit  pu  être 
(1)  chargée  de  travers.  Mais  de  la  longueur 
8c  groffeur  dont  elle  étoit ,  quel  ravage  n’au¬ 
roit  elle  point  été  capable  de  faire  ,  en  la  tirant, 
fi  le  hazard  n’eût  fait  qu’on  eût  chargé  dans  la 


(  1  )  Il  eft  vrai  que  cette 
épingle  auroit  pu  être  char¬ 
gée  de  travers  ,  6c  qu’en 
p  allant  à  travers  l’uréthre 
avec  cette  poiition  ,  elle  y 
auroit  occafionné  beau? 
coup  d’excoriation  6c  de 
douleur  3  mais  puifque  l’Ait- 


teur  a  pu  la  diriger  5c  la. 
foutenir  dans  le  vagin  lorf- 
qu’elle  fut  engagée  dans  les? 
ouvertures  de  la  fonde  , 
n’auroit-il  pas  pu  faire  la 
même  chofe ,  en  fe  fer- 
vaut  des  tenettes. 
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tenetre  l’une  des  extrémités  de  cette  épingle , 
foit  la  tête  ou  la  pointe. 

Observation  CCCXX1II. 

Le  i  3  Juillet  1701  ,  une  Boorgeoife  de  cette 
Ville  ,  grotTe  de  trois  à  quatre  mois  3  vint  fur 
les  trois  heures  du  matin  me  trouver  en  ma 
chambre  ,  fe  (entant  tourmentée  des  plus  vives 
8c  cruelles  douleurs  qu  une  femme  puiflfe  fouf- 
frir  ,  8c  faifanc  des  contorfions  qu’on  ne  peut 
s’imaginer  qu’à  peine  ,  fans  vouloir  m’en  dé¬ 
clarer  la  cauîe  que  quelque  temps  après  3  que 
poutîée  à  bout  elle  fe  coucha  étendue  fur  le 
plancher  ,  8c  me  fit  voir  8c  toucher  une  pierre 
qui  occupoit  l’urèthre  ,  8c  qui  étoit  fi  grofle  3 
que  je  n  ofois  efpérer  ,  vu  l’état  de  cette  fem¬ 
me  3  de  la  délivrer  heureufement  de  ce  fardeau; 
néanmoins  5  après  une  auffi  courte  réflexion  que 
cet  accident  prenante  le  méritoit,  je  tirai  la 
feuille  de  myrrhe  de  mon  étui,  je  la  pris  de 
ma  main  gauche  ,  que  j’introduifis  dans  le  va¬ 
gin  ,  8c  avec  le  doigt  du  milieu  de  ma  main 
droite  ,  j’aflurai  la  pierre,  que  je  fis  un  peu  ré¬ 
trograder  pour  me  laifler  la  facilité  d’introduire 
ma  feuille  de  myrthe  ;  après  .quoi  je  pouflai 
vivement  cette  pierre  avec  mon  doigt  ,  afin 
de  les  faire  agir  enfemble  ,  fans  avoir  égard 
à  la  délicateife  ni  à  la  fenübilité  des  parties 
fur  lefquelles  je  travail  lois  ,  non  plus  qu’à 
l’état  dans  lequel  étoit  la  malade  ;  de  ma¬ 
nière  que  fans  écouter  fes  cris ,  je  finis  heu- 
reufement  l’opération,  par  l’extraélion  de  cette 
pierre  ,  qui  étoit  comme  une  des  plus  grofles 
amandes  3  8c  qui  pefoit  une  once  de  bon  poids. 
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La  femme  n’en  fut  pas  incommodée  plus  de  deux 
ou  trois  jours. 

Quelque  temps  après  je  fis  une  pareille  opé¬ 
ration  à  une  vieille  fille,  à  laquelle  je  trouvai 
la  pierre  engagée  à  l'extrémité  de  l’urèthre,  de 
la  même  manière  qu’à  cette  femme  ;  à  la  feule 
différence  que  je  me  fervis  de  la  curette ,  au 
lieu  de  la  feuille  de  myrrhe  ,  la  curette  m’ayant 
paru  plus  commode  &  plus  utile  ;  aufii  efl- 
elle  faite  exprès  pour  des  opérations  de  cette 
nature. 

Quoique  j’omette  à  dire  que  je  fis  mettre 
cette  femme  &  cette  fille  en  une  fituation  com¬ 
mode,  je  ne  le  fis  pas  moins  pourtant  :  cette 
fituation  confifte  à  être  couchée  fur  le  dos ,  les 
genoux  écartés  L’un  de  l’autre ,  8c  les  talons  auprès 
des  feffies. 

Ce  qu’il  y  a  eu  d’heureux  dans  l’opération 
que  je  fis  à  ces  deux  perfonnes  ,  c’eft  que  ni 
l’une  ni  l’autre  ne  s’efl  point  reffentie  de  cette 
violence;  ce  que  je  craignois  beaucoup. 

Si  les  filles  8c  les  femmes  font  allez  heu- 
reufes  pour  fe  délivrer  des  pierres  de  cette 
grolfeur  ,  fans  le  fecours  de  l’opération ,  les 
garçons  ni  les  hommes  n’ont  pas  le  même 
avantage  ;  mais  feulement  quand  des  pierres 
extrêmement  petites ,  foit  quelles  foient  for¬ 
mées  dans  la  veffie  ,  ou  quelles  y  foient  nouvel¬ 
lement  tombées  des  reins,  viennent,  en  fui- 
vant  le  cours  de  l’urine,  à  être  entraînées  au- 
dedans  de  l’urèthre;  lefquelles  quelquefois  font 
poulfées  jufqu’à  l’extrémité  du  gland,  où  elles 
s’arrêtent,  daucres  fois  au  milieu  de  la  verge; 
enfin  quelquefois  à  l’extrémité  du  cou  de  la 
veffie,  6c  à  l’entrée  de  l’urèthre;  alors  elles 
empêchent  toutes  également  le  cours  de  l’un- 
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ne  ,  8c  demandent  le  (ecours  de  i a  main  du 
Chirurgien,  pour  le  procurer,  comme  il  m’efc 
arrive  planeurs  fois  en  toutes  ces  parties.  Ce 
fymptdme  eil  (ou vent  le  précûrfeur  d’un  plus 
grand  mal  ,  comme  lObfervation  fui  vante  en 
eft  une  preuve  évidente. 

Observation'  CCCXXIV. 

Au  mois  d’Àoût ,  169S,  l’on  me  vint  prier 
daller  à  fainte  Marie  du  Mont  ,  pour  voir  un 
Laboureur  ,  que  je  trouvai  dans  un  bain  d’eau 
tiè de  ,  8c  le  fieur  de  la  Rivière  ,  Maître  Chi¬ 
rurgien  de  Méfi,  auprès  de  lui,  qui  lui  fai— 
(on  efpé  er  du  (ecours  an  moyen  de  ce  bain  , 
pour  une  entière  rétention  d’urine  ,  dont  il 
étoit  touimenté  du  jour  précédent.  Auffi-tot 
que  je  fus  arrivé  ,  8c  que  l’on  m’eût  informé 
de  la  maladie  de  cet  homme  ,  je  le  fis  retirer 
du  bain  ,  le  bien  effuyer ,  8c  mettre  dans  fon 
lit  ,  &  enfuite  dans  une  (filiation  commode  pour 
le  fonder,  c’eft-à  dire  ,  fur  le  dos,  les  talons 
auprès  des  fefies ,  8c  les  genoux  élevés  8c  écartés 
l’un  de  l’autre  y  après  quoi  ayant  introduit  la 
fonde  jufqu’à  la  racine  de  la  verge  3  8c  par 
de-là  ,  je  lui  donnai  le  tour  de  main  qui  con¬ 
vient  pour  achever  de  l’introduire  dans  la  vefiie, 
à  l’entrée  de  laquelle  je  trouvai  une  pierre  en¬ 
gagée  de  manière  à  intercepter  entièrement  le 
cours  de  l’urine ,  comme  je  l’ai  dit ,  8c  que  ce 
Chirurgien  prétendcit  faire  fortir  par  le  moyen 
du  bain  ,  fans  autre  remède  y  c’étoit  le  troifième 
jour  qu’il  voyoit  ce  malade  ,  après  deux  autres 
Chirurgiens  du  Bourg  ,  qui  y  avoient  fait  aupa¬ 
ravant  tous  les  remèdes  qu’ils  avoient  pu  inven¬ 
ter  pour  y  i-culur. 
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La  fonde  ayant  poulie  cette  petite  pierre  dans 
la  veffie  ,  &  pat  ce  moyen  dégagé  le  paiîage 
de  i’urine  ,  elle  vint  auffitôt  à  plein  canal  ;  mais 
comme  ce  petit  corps  étranger  nécoit  qu'un 
foible  échantillon  de  placeurs  autres  que  je 
trouvai  dans  la  veille  au  moyen  de  la  fonde  , 
je  pris  jour  pour  aller  tailler  cet  homme  dans 
un  temps  propre  ;  ce  que  j’aurois  fait,  fi  une. 
maladie  populaire  qui  régna  dans  le  pays  ne  l’eue 
ôté  de  ce  monde  ,  avec  fa  femme  &  une  partie 
de  les  enfans  ;  au  moyen  de  quoi  il  fut  guéri 
de  tous  fes  maux. 

Observation  CCCXXV. 

Au  mois  de  Novembre  1700,  le  fils  d3un 
Perruquier  de  cette  Ville  ,  ayant  été  fubitement 
atteint  d’une  totale  rétention  d’urine  ,  je  fus 
appelé  pour  le  voir.  Comme  je  ne  trouvai  rien 
le  long  du  canal  de  l’urèthre  en  le  prefTant  avec 
mes  doigts ,  j’y  introduits  la  fonde  qui  repoufîi 
au  dedans  de  la  veffie  une  petite  pierre  j  la¬ 
quelle  par  fa  préfence  interceptoit  abfolument 
le  cours  de  l’urine  ^  qui  reprit  fa  route  dès  que 
la  caufe  en  fût  ôtée  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
quelques  jours,  après  lefquels  la  rétention  revint 
de  nouveau.  Ayant  encore  été  appelé,  je  n’exami¬ 
nai  pas  feulement  depuis  le  gland  jufqu’à  la  racine 
de  la  verge,  mais  auffi  tant  que  je  le  pus  vers  le 
coude  la  veffie,  en  prêtant  entre  mes  deuxdoigtSj 
où  je  ne  découvris  rien  de  ce  qui  caufoit  ce  mal  - 
ce  qui  me  détermina  à  introduire  ma  fonde 
creufe  une  fécondé  fois ,  avec  laquelle  je  trouvai 
encore  cette  petite  pierre  à  l’entrée  de  la  veffie  : 
je  ne  pus  m’empêcher  de  la  repouffier  au  de¬ 
dans,  tant  elle  croit  peu  avancée  Sc  engagée  5 
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ce  qui  me  fit  confeiller  au  père  de  cet  enfant , 
qui  n’avoit  que  quatre  ou  cinq  ans  ,  de  le  laifier 
plus  long-temps  une  autre  fois ,  avant  que  de 
m’appeler  ,  fuppolé  que  ce  mal  récidivât ,  fans 
s’impatienter  des  plaintes  &  des  cris  que  l’en¬ 
fant  pourroit  faire  à  l’occafion  de  fa  rétention 
d’urine  ,  8c  qu’il  eût  à  toucher  de  temps  en 
temps  comme  il  m’avoit  vu  faire,  afin  que  fi 
par  hazard  cette  urine  ainfi  retenue  ,  venoit  à 
pouffer  de  plus  en  plus  la  petite  pierre  au- de¬ 
dans  de  l’urèthre,  il  eût  à  lui  fucer  la  verge, 
en  tenant  cette  petite  pierre  afiujettie  ,  avec  fes 
deux  doigts  ferrés  au-defious  ,  8c  qu’il,  m’en¬ 
voyât  chercher  }  ce  qui  arriva  peu  de  jours  après  : 
mais  comme  cette  petite  pierre  étoit  fort  éloi¬ 
gnée  ^  fans  que  par  le  fucement ,  ni  par  d’autres 
moyens  je  pûfie  la  faire  avancer  j  je  fis  mettre 
par  un  Coutelier  un  refiort  fort  à  mon  bec  de 
bécafi'e  ,  que  je  fis  limer  &  diminuer  autant  que 
je  le  pus  ;  je  l’introduifis  dans  le  canal  jufqu’à  la 
pierre  que  je  touchois ,  tenant  bien  ferré  mon  in- 
ftrument  }  après  quoi  je  laifïai  agir  le  refiort  qui 
le  fit  ouvrir  confidérablement  j  8c  cette  petite 
pierre  s’étant  engagée  entre  les  ferres  de  cet 
infiniment ,  je  l’attirai  au-dehors  ,  non  fans  faite 
beaucoup  de  douleur  â  l’enfant  j  mais  cette  dou¬ 
leur  étoit  infiniment  moindre  qu’auroit  été  celle 
de  l’incifion,  que  je  projerois  de  faire,  fuppofé 
que  ce  moyen  n’eût  pas  réuflî. 

Cet  enfant  en  fut  quitte  pour  cela,  fans  s’être 
jamais  reflenti  depuis  d’aucune  attaque  de  la  pier¬ 
re  ,  non  plus  que  d’aucun  gravier  j  en  quoi  il  a 
été  fort  heureux. 
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Di  la  Lithotomiï, 
Observation  CCCXXVL 

Au  mois  de  Mars  1703  *  le  fils  d’un  Cor¬ 
donnier  de  cette  Ville  fut  attaqué  d’une  réten¬ 
tion  d'urine  pendant  deux  jours ,  après  lefquels 
foa  père  me  vint  prier  de  le  venir  voir.  J'y  allai  ; 
&  en  ferrant  la  verge  entre  mes  deux  doigts  , 
je  trouvai  une  dureté  â  la  racine  du  gland , 
que  je  jugeai  aifément  être  une  pierre ,  même 
afiez  grolTe.  Je  ne  fis  autre  chofe  finon  de  tirer 
mon  bec  de  bécatfe  de  mon  étui  ,  &  aufiitôt 
que  je  l’eus  introduit  dans  furèthre  ,  je  char» 
geai  cette  petite  pierre  ,  que  je  tirai  au-dehors; 
au  moyen  de  quoi  burine  reprit  fon  cours  ,  &C 
l’enfant  fut  guéri  fans  s’en  être  fenti  depuis  , 
quoique  j’en  doucafie  fort  avec  beaucoup  de 
raifon. 

Je  fus  afiez  furpris,  quand  l’année  fuivante, 
la  mère  de  ce  périt  garçon  vint  apporter  fa  pe¬ 
tite  fille ,  âgée  de  cinq  à  fix  ans  ,  qui  fe  plai- 
gnoit  fans  celle  de  fouffrir  des  douleurs  au  haut 
de  fa  vulve  qui  fouvent  la  faifoient  pleurer 
amèrement.  Je  la  fis  mettre  fur  fa  mère  ,  par 
laquelle  je  fis  tenir  fermement  fcs  deux  jambes, 
tin  peu  au  defius  des  pieds,  afin  que  les  ayant 
écartées  ,  je  pii  fie  examiner  avec  facilité  ce 
qui  pouvoir  caufer  les  douleurs  que  cette 
enfant  fouftroit.  Je  trouvai  une  pierre  de  la 
grofieur  d’un  gros  pois  ,  qui  étoit  attachée 
(  1  )  par  une  bafe  un  peu  large  gu  »  defius 


(  1  )  Il  eft  affiez  difficile  droit  que  l’Auteur  déligne  , 
de  juger  du  lieu  que  cette  &  l’on  ne  conçoit  pas  com~ 
pierre  occupoit,  il  n’y  a  ment  elle  a  pu  y  refter, 
point  de  cavité  dans  l’eu- 
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du  méat  urinaire  ,  &  au  *  defious  du  clitoris  â 
en  la  partie  fupérieure  des  nimphes  :  cette 
pierre  ,  félon  toute  apparence  ,  groffiffoit  9  ôc  au- 
roit  groffi  continuellement  ,  par  l’urine  dont  elle 
étoit  fans  cefle  arrofée  toutes  les  fois  que  cette 
petite  fille  étoit  obligée  de  piller  }  je  ne  Forai 
qu’en  Farracbant  avec  quelque  forte  de  violen¬ 
ce  9  qui  donna  lieu  à  Fifiued’un  peu  de  fang3 
fans  que  Fenfant  en  eût  d’autre  mal. 

Cela  me  fit  juger  que  cette  efpèce  de  pierre 
s’étoit  formée  ainfi  après  avoir  commencé 
par  quelque  particule  pierreufe,  qui  pouvoir  s’être 
attachée  à  cet  endroit,  &  qu’étant  très-petite  dans 
fon  commencement j  elle  s’éroit  grofiie  dans  la 
fuite  ;  ce  qu’elle  auroit  continué  de  faire  fi  elle 

9  A  /  /  A  *  / 

n  eut  ete  otee. 

Une  autre  femme ,  après  avoir  fouffert  un  long 
ôc  la  borieux  travail ,  vint  réclamer  mon  fecours  , 
pour  plufieurs  accîdens  qui  lui  ctoient  reftés» 
dont  les  deux  plus  fâcheux  étoient  un  relâ¬ 
chement  de  matrice ,  tk  une  perte  involon¬ 
taire  d’urine ,  qui  la  réduifoient  dans  un  état  très- 
déplorable. 

Je  ne  balançai  pas  â  lui  mettre  un  peffaire, 
après  avoir  réduit  la  matrice  dans  fa  fituation  or¬ 
dinaire  ;  ce  qui  dura  environ  trois  années ,  après 
lefquelles  cette  femme  commença  à  fentir  des 
douleurs  légères  dans  le  commencement ,  mais 
qui  augmentèrent  à  un  tel  point,  qu’elles  l’o¬ 
bligèrent  â  me  revenir  trouver  pour  lui  donner 
quelque  foulagement  ;  ce  que  je  crus  ne  pou¬ 
voir  faire  qu’en  retirant  le  peffaire  ,  mais  je 
fus  obligé  d’en  demeurer  â  la  volonté  ,  ayant  été 
contraint  de  me  fervir  d’inflrumens  pour  en  venir 
a  bout  ,  en  tirant  de  toute  ma  f  orce  ;  fans  que 
je  puûfe  prévois  lacaufe  de  cette  difficulté;  qu’a- 
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pires  que  j’eus  tiré  ce  pefiaire ,  que  je  trouvai 
pétrifié  \  de  manière  qu’il  n’y  avoir  aucune  dif¬ 
férence  entre  ce  pefiaire  ,  8c  une  véritable  pierre 
tirée  de  la  vefiie ,  8c  qui  auroit  été  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  ,  cela  prouve  évidemment 
que  tout  ce  qui  féjourne  dans  la  vefiie  ,  ou  qui 
trempe  fans  celle  dans  l'urine  ,  fe  pétrifie  par 
ie  moyen  des  fels  qu’elle  contient. 

Ce  qui  elt  encore  confirmé  par  une  pierre 
qui  fut  tirée  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  dans  le 
temps  que  j’y  travaillois  ,  en  l’année  1  680  ,  qui 
croit  d’une  longueur  de  quatre  travers  de  doigt , 
8c  fort  menue  a  proportion  de  cette  longueur. 
On  voulut  la  cafter  5  pour  voir  comment  elle 
avoir  pu  fe  former  de  cette  manière  ;  on  fut 
furpris  de  trouver  qu’elle  avoit  pour  bafe  ou 
principe  un  fil  d’archal  pafiablement  gros,  au¬ 
tour  duquel  les  fels  de  l’urine  s’étoient  con- 
denfés  8c  pétrifiés  tout  comme  à  ce  pefiaire. 
L’on  s’informa  du  garçon  duquel  on  venoit  de 
la  tirer  ,  s’il  ne  s’étoit  jamais  excité  à  faire  entrer 
ou  introduire  quelque  chofe  de  celte  nature  dans 
fa  verge  }  à  quoi  il  répondit  qu’un  jour  il  y 
avoit  mis  un  fil  d’archal  qui  lui  avoit  échapé  , 
fans  qu’il  eût  pu  le  retirer •  l’on  ne  chercha 
pas  plus  loin  la  caufe  de  ce  phénomène,  qui, 
par  la  réponfe  de  ce  garçon  ,  fe  trouva  tout 
évident. 

Réflexion . 

On  feroic  furpris  de  voir  une  fille  ,  ou  une 
femme  ,  fe  délivrer  d’une  pierre  aufii  grofiè 
qu  étoienr  celles  dont  j’ai  parlé  dans  ces  deu% 
premières  Obfervations.,  au  lieu  que  ces  garçons 
dont  j’ai  aufii  parlé ,  n’ont  pu  fe  défaire  de 
très-petites  pierres  5  fi  l’on  ne  fçavoit  que  la 
T  ami  IL  B  b 
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facilité  de  Tune,  comme  la  difficulté  de  Pautrej 
ne  viennent  que  de  la  différente  ftru&ure  du 
cou  de  la  veffie  j  celui  d’une  femme  étant 
très  court  &  tout  droit  ,  au  lieu  que  celui  de 
rhomme  >  qui  a  plus  de  longueur,  eft  tortueux  $ 
la  fonde  pour  la  femme  eft  courte  &  droite, 
de  celle  qui  fert  à  extraire  Purine  de  la  veffie 
de  l’homme  eft  longue  &  courbée  :  on  voit 
par -là  la  facilité  qu’il  y  a  d’extraire  une  pierre 
de  la  veffie  d’une  femme  ,  fans  Ife  fecours  de 
la  taille ,  quand  une  fois  cette  pierre  a  tant  fait 
que  de  s’engager  dans  le  cou  de  la  veffie  ]  &  en 
cela,  en  Py  prenant  comme  je  dis  l’avoir  fait, 
la  pierre  fut-t-elle  même  encore  plus  grofte  que 
l’une  ou  l’autre  de  celles  dont  j’ai  parlé  :  au 
contraire  de  l’homme  ,  auquel  il  eft  impoffible 
de  rendre  un  pareil  office  fans  l’opération  de  la 
taille  ,  dès  que  la  pierre  excède  la  groifeur  d’une 
fève  de  haricot,  comme  le  prouvent  celle  que 
j’ai  tirées  à  ces  enfa-ns,  qui  étoient  petites \  au 
contraire  de  celle  de  cet  homme,  qui  étoit  en 
apparence  d’une  grofteur  à  embarrafifer  feulement 
l’entrée  du  cou  de  la  veffie  ,  fans  que  le  long 
féj  ont  aidé  de  la  continuelle  impulfionde  l’urine , 
put  la  faire  palier  outre  :  pour  peu  qu’elle  eût 
été  engagée  plus  avant ,  éc  que  je  l’eufte  pu  1 
tenir  entre  mes  doigts ,  celam’auroit  déterminé 
à  faire  une  incifîon  fur  cette  pierre  ,  afin  d’en 
procurer  l’extra  élion  ,  plutôt  que  de  il  repou  fier 
au-dedans  de  la  veffie  ;  ce  qui  rédinfoit  ce  ma¬ 
lade  ,  pour  s’en  délivrer,  à  être  obligé  de  fouf-  *1 
frir  l’opération  de  la  taille  :  néanmoins  depuis 
que  je  l’eus  repouftee  ,  le  malade  n’eut  plus  de 
rétention  d’urine,  quoiqu’il  fur  fans  celle  tra¬ 
vaillé  des  fâcheufes  douleurs  .  auxquelles  les  ; 
pet  Tonnes  attaquées  de  la  pierre  font  expofées. 
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A  ces  Obfervations  fur  la  Lithotomie ,  6c  la 
mention  d’urine  caufé  par  la  pierre ,  je  vais 
en  ajouter  quelques  autres  fur  la  rétention  &  fur 
la  fuppreilion  d’urine,  lorfque  ces  deux  maladies 
ne  font  point  cauféespar  la  préfence  d’aucun  corps 
étranger. 


§.  L 

De  là  Rétention  £  Urine» 
Observation  GCCXXY’II. 

mois  de  Mai  1 69  i,  un  particulier  m’envoyâ 

prier  à  deux  heures  du  matin  de  venir  le  voir* 
Je  ie  trouvai  attaqué  d’une  rétention  totale  d’uri¬ 
ne  }  je  lui  fis  tous  les  remèdes  que  je  pus  ima¬ 
giner  ,  juîques  aux  bains,  fans  que  pas  un  réufsîr; 
ce  qui  m’obligea  quelques  heures  après  de  le 
fonder  >  en  voyant  le  preflant  befoin  qu’il  en 
avoit  :  cela  réuffit  fort  bien  le  premier  jour  , 
fans  qu’aucun  corps  étranger  y  apportât  d’obf- 
tacle ;  ce  qui  me  fit  continuer  l'eau  de  racine 
de  guimauve  pour  fa  boillon  ,  &  le  demi-bain 
afin  de  tâcher  d  amollir  relâcher  ces  parties 
tendues,  lans  que  pour  cela  il  pût  venir  aucune 
goutte  d’urine;  &  quand  je  voulus  remettre  la 
fonde ,  je  ne  pus  trouver  le  moyen  de  l’intro¬ 
duire  ,  tant  l’inflammation  avoit  ferré  le  pafia^e 
de  l’urèthre  vers  le  cou  de  la  vefiie. 

M.  de  Frémont  y  fut  appelé  avec  moi ,  & 
M.  Doucet  ,  Doéteur  en  Médecine  ;  mais  fore 
inutilement ,  l’adrefie  de  M.  de  Frémont  n’ayant 
pas  moins  fuccombé  que  n’avoit  fait  la  mienne* 
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Je  propofai  l’ouverture  du  cou  de  la  veffîe ,  au 
moyen  du  fcalpel  j  mais  le  malade  étant  d’un 
âge  fort  avancé  ,  préféra  la  mort  au  remède  > 
non-feulement  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  la 
douleur  de  l’opération ,  mais  plus  encore  par 
l’incommodité  d’être  toujours  dans  un  fumier  , 
infupportable  à  tout  le  monde  ,  8c  à  charge  à 
foi-même  i  de  manière  qu’il  mourut  huit  jours 
enfuite  ,  fans  fouffrir  de  grandes  douleurs >  linon 
les  deux  &  trois  premiers  jours  9  les  autres  étant 
devenues  fupportables. 

Observation  CCCXXVIIL 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  1715  ,  un  Prêtre 
d’Aleaume  près  de  Valognes,  m’envoya  prier 
à  cinq  heures  du  matin  de  le  venir  voir.  Je  le 
trouvai  dans  une  entière  rétention  d’urine  }  mais 
aulïi  fans  avoir  autrement  d’envie  d’uriner ,  quoi¬ 
qu’il  eût  la  velîie  extrêmement  remplie ,  com¬ 
me  l’on  pouvoir  en  juger  par  la  grande  tenlion 
qu’il  y  fouffroit }  ce  qui  me  détermina  dans 
le  moment  d’aller  prendre  ma  fonde ,  que  j’in- 
troduifîs  dans  la  velîie  avec  alfez  de  facilité  j, 
après  l’avoir  fait  mettre  dans  une  fituation  com¬ 
mode.  Je  fus  furpris  qu’étant  aulïi  fur  que  je 
l’étois ,  que  ma  fonde  fût  dans  la  velîie  ,  il 
n’en  fortît  aucune  goutte  d’urine,  quoique  ma 
fonde  ne  fût  pas  bouchée  ,  8c  que  la  velîie  fût 
toute  remplie  ,  ce  qui  me  porta  à  lui  dire  de 
fe  ferrer  le  bas- ventre  j  8c  dès  qu’il  commença 
d’exécuter  mon  avis ,  l’ urine  fortit  en  abon¬ 
dance  8c  jufqu’à  la  dernière  goutte  par  ce 
moyen  ;  fans  quoi  il  n’en  feroit  non  plus  forti 
que  11  la  fonde  n’y  eût  point  été  introduite. 

Ce  Prêtre  retomba  dans  le  même  accident 
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quelque  temps  après ,  auquel  je  ne  réuffis  pas 
moins  bien  :  mais  à  la  fin  ne  m’étant  pas  trouvé 
dans  une  troifème-rechute ,  5c  un  autre  y  ayant 
été  appelé  à  mon  défaut ,  fans  l’avoir  pu  fonder , 
j’y  allai  à  mon  retour;  mais  il  ne  me  fut  pas 
plus  poffible  d’introduire  la  fonde,  qu’il  ne  l’a- 
voit  été  à  celui  qui  y  avoir  été  appelé  avant 
moi  y  5c  comme  le  malade  étoit  d’un  âge  très- 
avancé  ,  5c  de  plus  fort  infirme ,  il  mourut  eu 
très- peu  de  temps. 

RÉ  1  le  x  1  ON. 

Ces  Obfervations  font  bien  voir  quil  efl 
abfolument  néceffaire  que  Burine  féparée  du 
fang  5c  verfée  dans  la  vefïie  ,  foit  expulfée  au* 
dehors  y  fans  quoi  il  eft  impoffible  de  vivre  long¬ 
temps  ,  cette  évacuation  étant  meme  encore  plus* 
indifpenfable  que  celle  des  matières  fécales  ;  ce 
qui  fe  juftifie  par  une  Obfervation  rapportée  dans, 
le  Journal  des  Sçavans  5c  dans  le  Mercure  Ga¬ 
lant  ,  d’un  homme  qui  avoit  été  une  année  en¬ 
tière  fans  aller  à  la  felle  ;  5c  par  une  autre  ex¬ 
périence,  quoique  très-différente,  mais  qui  vient 
au  fait ,  au  fujet  d’un  homme  commis  aux  foins 
d’un  de  nos  Confrères  de  cette  Ville  ,  pour  être 
guéri  de  la  maladie  vénérienne ,  qui  fut  cin¬ 
quante  jours  entiers  fans  rendre  fes  excrémens  * 
tant  pendant  la  falivation  ,  qu’après ,  5c  qui  re¬ 
vint  enfuite  dans  fon  premier  état  ;  ce  qu’on 
peut  dire  n’être  jamais  arrivé  à  l’égard  de  l’urine 
retenue. 

J’ai  bien  vu  5c  traité  une  femme  de  cette 
Ville,  qui  avoit  été  dix-huit  à  vingt  jours  fans 
uriner  ;  mais  c’étoit  une  fupprellion  d'urine  , 
5c  non  rétention,  puisqu’elle  ne  fe  féparoic 
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point  du  tout  *  8c  qu’il  ne  s’en  treuvoit  en  au^ 
cune  façon  dans  la  veffie  ,  lorfqu’on  eflàyoit  de  h 
faire  uriner  avec  la  fonde;  comme  je  l’ai  rapporté 
dans  mon  Traité  d’Accouchemens  ,  8c  que  je  le 
dirai  dans  la  fuite. 

C'étoit  une  violente  inflammation  ,  qui  occu- 
poit  tellement  le  cou  de  la  vellie  de  ce  premier 
malade  ,  qu’il  s’v  forma  un  étranglement  fi 
exâél  y  que  la  fonde  ne  le  put  vaincre;  mais  au 
contraire  par  (on  irritation  elle  l’augmenta  en¬ 
core,  8c  cet  étranglement  ne  put  être  relâché  ni 
par  les  bains,  ni  par  les  remèdes  émoliiens  8c 
rafra  chîflans  dont  j’ufai  tant  extérieurement 
qu’intérieurement  ;  au  contraire  ,  il  alla  toujours 
en  augmentant.  Ce  fut  la  raifon  qui  lui  fit  refufer 
ce  que  je  lui  propofois  ,  8c  préférer  la  mort 
à  un  remède,  dont  les  fuites  auroient  été  fi  in¬ 
commodes  8c  fi  difficiles  à  fupporter. 

A  l’égard  du  fécond  malade  ,  il  efi:  aifé  de 
juger  que  c’étoient  un  homme  chez  qui  la  na¬ 
ture  très- affaiblie  *  n’étoit  plus  en  état  de  four-» 
nir  les  efprirs  néceflaires  au  fphncler  de  la  veffie 
pour  faire  fes  fonètions  8c  expuifer  l’urine  :  ce 
qui  parut  évidemment  dans  cette  occahon  ,  où 
les  fibres  longitudinales.,  les  obliques,  &  les 
tranfverfales  de  cette  veffie  avoient  perdu  leur 
reflort  ;  cle  manière  que  pour  fuppléer  à  ce  dé¬ 
faut  ,  le  malade  étoit  obligé  dans  la  fuite  de 
prefïer  fa  veffie  ;  la  réplçtion  l’en  fai  Tant  plutôt 
app.ercevoir ,  qu’aucune  irritation  :  mais  à  la  fin 
le  cou  de  la  veffie  le  ferma  ,  fans  pouvoir  être 
ouvert  >  ni  par  le  fecours  de  la  naturel ,  ni  pal' 
çeiiï;  de  l’art, 


Db  là  Suppression  d’urine.  391 

■l|  11  ',rn—— ^ 1  —  II  I.I  II.  >««■»— — ««.U..—  -»»naB 

§•  I  L 

De  la  Supprejjion  d’Urine • 
OBSERVAT!  ON  CJCCXXIX, 

T  j  E  Fermier  d’ane  l’erre  nommé  Cude- 
fer  ,  Paroille  de  Flottemanviiie  ,  à  demi-lieue, 
d’ici  ,  me  vint  prier  de  venir  voir  fa  fille  % 
âgée  de  dix  -  neuf  à  vingt  ans  3  qui  étoic 
malade  il  y  avoit  quelque  temps  ,  qui  de¬ 
puis  quelques  jours  ne  rendait  pas  une  feule 
goutte  d’urine  3  pour  raifon  de  quoi  ils  avoienc 
déjà  fait  venir  Moniteur  de  Launay  le  Poite¬ 
vin  3  Doébeur  en  Médecine,  pour  ordonner  ce 
qui  convenoit  pour  la  foulager.  J’y  allai  au  fil- 
tôt  5  &c  je  trouvai  cette  fille  comme  abforbée 
fans  fe  plaindre  d’aucune  douleur  en  quelque 
endroit  du  corps  que  ce  fur.  Je  lui  demandai 
Il  elle  n’avoir  point  envie  d’uriner  :  elle  me  dit 
que  non  ,  quoiqu’elle  ne  l’eut  pas  fait  depuis 
quatre  à  cinq  jours.  Je  la  fis  coucher  fur  ie  dos  * 
le  genoux  élevés  ;  je.  ne  trouvai  aucune  tenfioa 
à  fon  bas-ventre  ni  vers  la  région  hypogaflricjue 
à  l’endroit  de  la  vellie  ,  ce  qui  me  perfuada- 
que  F u-rine  ne  fe  fépai-oit  plus  comme  à  l’ordi¬ 
naire,  par  quelque  caufe  que  ce  fût ,  qui  ne 
pouvoir  réfider  que  dans  la  fubfbance  des  reins  a 
à  quoi  la  fonde  ne  pouvoir  être  d’aucune  utili¬ 
té  ;  mais  feulement  quelques  lavemens ,  &  des. 
tiianes  propres  à  en  rappeler  le  cours.  Comme: 
le  Médecin  avoir  ordonné  ce  qui  convenoit  * 
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8c  que  je  n’érois  venu  que  pour  exécuter  fon  or¬ 
donnance  ,  qui  étoit  de  fonder  cette  jeune  fille  , 
j’introduifis  ma  fonde  pendant  qu’elle  étoit  dans 
la  fituation  commode  où  je  Pavois  mife  ,  quoi¬ 
que  j  euiïe  marqué  l’inutilité  de  cette  a&ion 
au  père  &  à  la  mère  3  en  leur  faifant  comprendre 
que  c’étoit  une  fupprellion  d’urine  5  8c  non  pas 
une  rétention  ;  parce  que  fi  ç’avoit  été  une  ré¬ 
tention  d’urine  ,  le  ventre  auroit  été  tendu  à 
l’endroit  de  la  veille  ,  elle  auroit  eu  des  envies 
d’uriner  fans  le  pouvoir  faire  3  8c  la  fonde  pour 
lors  auio?t  été  d’un  grand  fecours  ;  mais  la  fup- 
preilion  étant  caufée  par  un  défaut  de  la  fépa- 
ration  qui  avoir  coutume  de  fe  faire  dans  les 
reins  ,  8c  qui  ne  s’y  faifoit  plus  *  il  étoir  im- 
poilible  qu’il  en  tombât  dans  la,  veille  ,  8c  par 
coniéquent  d’y  en  trouver  au  moyen  de  la  fonde* 
puifqu’il  n  y  en  avoir  point.  Enfin  je  fus  obligé 
de  laiifer  cette  Demoifelie  comme  je  Pavois 
trouvée  ,  fçavcir  ,  dans  un  état  allez  tranquille  * 
qui  ne  Pempêcha  pas  cependant  de  mourir  deux 
jours  après  que  je  l’eus  vue;  fans  qu’au  moyen 
de  la  fonde ,  je  lui  eufie  fait  rendre  une  feule 
goutte  d’urine. 


Observation  CGC  XXX. 


Une  Bourgeoife  de  cette  Ville  *  â  laquelle 
j  avais  lieu  de  m’intéreiler  beaucoup  ,  tomba 
dans  une  maladie  plutôt  de  langueur  que  vive' 
dans  fon  commencement  ,  mais  qui  devint  fort 
jfacheqfe  dans  la  fuite  ,  par  une  fuppreilion  d’u¬ 
rine  qui  s’y  joignit ,  de  laquelle  elle  ne  fe  dé¬ 
clara  à  rnoi  que  le  troifième  ou  quatrième  jour  i 
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je  lui  fis  tous  les  remèdes  dont  je  me  pus  avifer  , 
afin  de  rappeler  le  cours  de  l’urine  3  mais  ce 
fut  inutilement.  Elle  n'avoit  le  ventre  ni  dur, 
ni  tendu,  8c  l’envie  d’uriner  ne  la  prefioit  en 
aucune  manière  3  néanmoins  je  fus  confeillé  d’un 
chacun  d’y  employer  la  fonde,  puifque  toutes 
fortes  de  boi fions ,  de  lavemens  ,  de  fachets3 
8c  de  fomentations  y  croient  inutiles. 

Ce  fut  le  dernier  remède  que  je  fis  ,  8c  dont 
je  prévoyois  l’instiliré ,  puifqu’il  ne  paroifioit 
non-plus  de  tenfion  a  la  vefiie,  ni  d’envie  d’u- 
riner  à  celle-ci,  qu’à  la  précédente  :  Il  fut  ce¬ 
pendant  exécuté  8c  mis  en  pratique ,  avec  aufil 
peu  de  fuccès.  J’abandonnai  enfin  la  malade 
aux  remèdes  de  tous  venans ,  bonnes  femmes 
8c  autres  :  Ils  furent  aufii  inutiles  que  les 
miens  3  ce  qui  me  détermina  à  ne  lui  en  plus 
faire. 

Comme  cette  Dame  étoit  âgée  ,  la  longueur 
de  cette  maladie ,  jointe  à  ce  pernicieux  acci¬ 
dent,  la  fit  tomber  en  démence  3  ce  qui  nous 
empêcha,  le  dix-neuvième  ou  vingtième  jour, 
de  donner  beaucoup  d’attention  à  un  frotemcnt 
de  ventre,  qu’elle  commença  de  faire  avec  beau¬ 
coup  de  violence  :  Le  long-temps  qu’elle  y  per- 
févéra ,  nous  fit  examiner  quelle  en  pouvoir 
être  la  caufe.  Nous  fumes  étrangement  furpris 
en  voyant  fon  lit  plein  de  fang  ,  dans  lequel 
fon  fiége  baignoit  :  ce  fang  ,  qui  fortoit  ,  par 
l’urèthre  ,  de  gros  8c  rouge  qu’il  étoit  au  com¬ 
mencement  ,  devint  enfuite  très-féreux  ,  8c 
enfin  il  fortit  de  l’eau  toute  claire  3  après  quoi 
cette  Dame  ,  nonobftant  fon  grand  âge  ,  8c  le 
deiordre  que  certe  férofité  ,  mêlée  avec  le  fang , 
avoir  pu  caufer  dans  les  humeurs  ,  revint  en  bon¬ 
ne  fanté  3  8c  a  encore  vécu  piufieurs  années  de- 
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puis  ,  fans  s’être  en  aucune  façon  reffentie  de  c© 
pernicieux  accident. 

Observation  CCCXXXI. 

Au  mois  d’Oélobre  1715,  une  Dame  de 
qualité  m’envoya  un  Exprès  pour  m’avertir  de 
venir  voir  M.  fan  Epoux  ,  que  je  trouvai  malade 
d’une  fuppreffion  d'urine.  J’y  trouvai  M.  Dou- 
cet ,  Docteur  en  Médecine  ,  8c  MM.  Hermifle. , 
le  Févre  ,  8c  l’Ecrivain  ,  Chirurgiens  ,  auxquels 
|e  demandai  ce  qu'ils  penfoient  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  ôc  quelle  efpérance  ils  avoient  du  fuccès; 
MM.  les  Chirurgiens  me  parurent  alTez  tran¬ 
quilles  là-ddïiis  :  M.  Doucec  au  contraire  en 
étoit  fort  inquiet  s  8c  avec  grande  raifon  ,  en 
voyant  que  burine  ,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans 
la  velîie  ,  comme  elle  l’auroit  dû  faire  ,  félon  le 
cours  de  la  nature  ,  refluoit  dans  le  fang  ,  du¬ 
quel  (  en  détruifant  les  principes  de  ce  liquide, 
par  la  divifion  qu’elle  faifoit  de  fes  parties) 
elle  pervertidoit  entièrement  l’économie  j  ce  qui 
fe  marqua  le  foir  même  de  ce  jour  9  par  un 
faignement  de  nez  très-abondant ,  d’un  fang 
pâle  8c  fans  confiftance  9  8c  dont  les  vailTeaux 
croient  tellement  remplis,  que  la  nature  ne  lui 
pouvant  plus  oppofer  de  digues  allez  fortes  pour 
le  maintenir  dans  fa  route  il  les  rompit  ;  de 
manière  qu.e  ce  faignement  de  nez  accompagna 
le  malade  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva 
quelques  jours  apres  que  j  y  eus  ete  ,  comme 
je  Pavois  prévu  8c  marqué  #  par  le  confeil  que 
je  lui  donnai  de  mettre  au  plutôt  ordre  à  fes 
affaires ,  tant  fpirituelles  que  temporelles  ;  ce 
qu’il  fit  incefifamment ,  après  quoi  je  le  laiffai 
aux  foins  de  ceux  auxquels  il  s’étale  confié ,  8c 
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pris  congé  de  la  compagnie  ,  voyant  que  je  o’y 
pouvois  être  d’aucune  utilité. 

Réflexion . 

Je  n’ofe  pas  me  vanter  d  etre  le  premier  qui 
ait  fait  une  différence  jufte  %c  précife  entre  la 
rétention  8c  la  fupprefiion  d’urine  j  mais  j’ofe 
bien  dire  que  jufqua  préfent  je  n’ai  vu  aucun 
Auteur  qui  en  ait  parlé  :  c’eft  pourtant  une  chofe 
réelle  «Se  effeétive ,  prouvée  par  ces  expériences  , 
qui  ne  font  pas  fuppofées  ,  les  témoins  étant  vé¬ 
ridiques  8c  fans  reproche ,  joint  au  nombre  8c  au 
mérire  de  ceux  dont  je  rapporte  l’exemple  ,  pour  en 
affûter  la  vérité. 

La  jeune  fille  de  ce  Fermier  de  la  terre  de 
Cudefer,  fut  la  première  en  laquelle  je  remar¬ 
quai  cette  dernière  maladie.  Je  fus  furpris  de 
ne  la  point  trouver  enflée  en  tout  ou  en  quel¬ 
que  partie  du  corps  ,  &  qu’elle  eût  confervé 
fa  figure  naturelle  8c  fans  aucune  différence ,  au 
rapport  de  fa  mère  ,  laquelle  étoit  préfente 
lorfque  je  fus  la  voir  ,  8c  dans  le  temps  de  fa 
bonne  fanté  :  elle  ne  fe  plaignoit  de  fouffric 
aucune  douleur,  8c  elle  n’avoit  point  de  fièvre; 
ce  qui  s’explique  par  le  peu  de  moyen  qu’il 
y  avoit  que  les  efprits  fe  puffent  féparer ,  lorf¬ 
que  les  principes  du  fang  étoient  altérés  de  la 
forte  ;  8c  comme  ce  font  ces  efprits  qui  portent 
le  fentiment  aux  parties  ,  de  même  que  le  mou¬ 
vement,  il  n’écoit  pas  extraordinaire  que  cette 
fille  ne  reffentît  aucune  douleur. 

Quant  à  l’autre  femme ,  c’eft  une  chofe  inouïe 
qu’une  femme  plus  que  feptuagénaire  ait  été 
vingt  jours  fans  rendre  une  feule  goutte  d’u- 
dne  j  8c  quelle  n’ait  pas  fuccombé  fous  le  poids 
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d'une  maladie  fi  accablante.  Le  fang  qui  en  pré¬ 
céda  le  re  our,  6c  qui  de  gros  6c  de  bonne 
confiance  qu’il  parut  être  d’abord  ,  devenoit  de 
plu >  en  plus  féreux  à  mefure  qu’il  fortoit  ,  6c 
de  l’urine  toute  claire  dans  ia  fuite  ,  eft  une 
chofe  qui  n’eft  pa^  moins  furprenante  :  ce  font 
de  ces  faits  rares ,  que  l’on  admire  fans  pouvoir 
les  expliquer. 

A  l’égard  de  cet  homme  de  qualité  ,  j’en 
fus  d’autant  moins  fur  pris  ,  que  j’avois  prévu,  il 
y  avoir  long  temps ,  que  tant  que  la  nature  auroit 
aflez  de  force ,  pour  pouffer  l’humeur  qui  caufoit 
au  dehors  une  éréfipèle  ^  il  s’en  tireroit  heu- 
reufement }  mais  que  fi  elle  venoit  à  fe  fixer 
fur  une  des  parties  internes  ,  elle  le  feroit  périr, 
comme  il  arriva  cette  fois  ,  6c  que  l’on  en  fut 
convaincu  par  l’ouverture  du  corps  ,  dans  lequel 
on  trouva  un  des  reins  abfolument  corrompu  , 
6c  l’autre  endommagé  de  manière  à  ne  pou¬ 
voir  plus  faire  ia  féparation  de  l’urine  d’avec  le 
fang  •y  ce  qui  fit  qu’elle  y  demeura  tellement 
embarraflée  ,  qu’elle  en  divifa  6c  écarta  les  par¬ 
ties  ,  6c  le  rendit  d’une  fi  grande  fluidité  ,  qu’il 
s’en  fit  un  écoulement  par  le  nez  ,  qui  ne  le 
quitta  qu'avec  la  vie.  11  n’y  a  point  de  doute 
que  l’éréfipèle  n’en  fût  la  principale  caufe,  puis¬ 
que  le  malade  fouffroit  les  memes  accidens  qui 
ont  coutume  de  précéder  l’éréfipèle  ,  6c  qui  pa- 
roifloienr  au -dehors. 

Cela  fait  voir  clairement  qu’il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  fuppreflion  d’urine  telle  que 
l’âvoient  ces  trois  malades,  6c  la  rétention  des 
deux  mures  ,  fans  qu’aucun  corps  étranger  y  ait 
participé. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  l* Extraction  des  corps  étrangers  , 
entrés  dans  les  ouvertures  naturelles . 

S’Il  y  a  de  la  difficulté  à  tirer  une  pierre  engagée 
dans  l’urèthre  d’un  homme  ,  il  y  en  a  auffi  beau¬ 
coup  à  tirer  les  corps  étrangers  qui  entrent  dans 
la  gorge  ,  dans  le  nez  ,  ou  dans  les  oreilles  \  la 
préfence  d’efprit  8c  la  prompte  exécution  étanc 
néceffaires  ,  fur-tout  pour  les  tirer  de  la  gorge  , 
afin  de  calmer  lesaccidens  préfens,  ou  de  pré¬ 
venir  ceux  qui  font  à  craindre  ;  comme  on  le  va 
voir  par  les  Obfervations  fuivantes. 

Observation  CCCXXXIL 

Au  mois  de  Juillet  1684,  unedemesvoi- 
fines  m’apporta  fon  enfant  ,  qui  étoit  une  fille 
de  cinq  a  fix  ans  ,  laquelle  étoit  prête  d’étouffer  , 
à  caufe  d’un  jeton ,  qui  de  fa  bouche ,  où  elle 
le  tenoit  ,  étoit  tombé  dans  fa  gorge,  fans  le 
pouvoir  ni  rendre  ,  ni  avaler,  8c  faifant  de  con¬ 
tinuels  efforts  pour  vomir.  J’introduifis  mon 
doigt  auffi  avant  que  je  le  pus  dans  fa  gorge , 
fans  y  pouvoir  atteindre  ;  ce  qui  me  détermina 
à  i’inftant  de  courir  à  mon  jardin  chercher  un 
poireau  d’une  groffeur  convenable  5  que  j’in¬ 
troduifis  dans  l’éfophage  ;  au  moyen  de  quoi 
je  pouffai  du  premier  coup  ce  jeton  au- de¬ 
dans  de  Feftomac  ;  ce  qui  tira  l’enfant  du  fâ¬ 
cheux  état  où  die  fe  trouvoit  :  quelque  foin 
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que  fes  parens  eu  dent  à  chercher  ce  jeîotl 
dans  fes  excrémens  ,  il  ne  le  trouvèrent  jamais  j 
6c  >1  eft  impofhble  de  conjeéfurer  ce  qu’il  peut 
êt’re  devenu.  Au  contraire  d’un  autre  que  l’on 
mapporta,  qui  fembloit  auffi  être  prêt  d’étouffer,, 
à  cauie  de  trois  liards  qu’il  avoir  avalés  ,  8c 
qui  étoient  encore  dans  fa  gorge  3  fans  en  pou* 
voir  retirer  aucun.  Je  me  fervis  du  même  moyen  , 
c’eft  a-dire  ,  du  poireau  ,  dont  il  fut  gucri  fur 
le  champ  5  ces  trois  liards  étant  tombés  dans 
fon  eftomac;  iis  furent  retrouvés  tous  trois  le 
lendemain  dans  fes  matières  fécales. 

L’on  m’a  apporté  en  différens  temps  des  enfans 
qui  avoient  avalé  des  pièces  de  cinq  fols  s 
des  liards  6c  des  fols  marqués  ,  dont  les  pa¬ 
ïens  ^  ou  fervantes  »  aux  foins  defquels  ils  étoien 
commis  ?  étoient  très  allarmés  ,  fans  qu’il  en  foi 
cependant  rien  arrivé  à  ces  enfans  3  comme  je  les 
en  avois  aflurés. 

J’eus  beaucoup  plus  d’inquiétude  de  la  fem¬ 
me  d’un  Tailleur  de  cette  Ville  5  qui  avoit  une 
épine  de  la  longueur  de  deux  pouces ,  embarrée 
dans  la  gorge  :  je  la  touchois  ,  6c  je  ne  pouvoir 
la  tirer  ;  ce  qui  me  détermina  a  la  pouffer  d  un 
des  deux  cotés  ,  afin  de  dégager  l’autre  ;  cela 
me  réuffit  }  mais  cette  pauvre  femme  fouffrit 
enfuite  de  vives  douleurs  ,  dont  je  craignois 
les  fuites ,  qui  néanmoins  ne  furent  point  fâ- 
cheufes. 

Je  fis  feulement  gargarifer  l’endroit  de  lapiquûre 
avec  de  l’eau-de-vie  ,  5c  y  mettre  enfuite  du  miel 
rofat  trois  ou  quatre  fois  chaque  jour  *  il  n’en 
fut  autre  chofe. 

Je  n’eus  pas  moins  d’inquiétude  d’un  Laquais 
de  Madame  de  Cafaux  ,  qui  vint  chez  moi  ren¬ 
dant  le  fang  à  grandes  gorgées ,  ôc  ayant 
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mâchoire  de  brochet,  de  moyenne  grandeur , 
qui  étoit  engagée  ff  profondément  dans  fa  gor¬ 
ge,  qu’à  peine  je  la  pus  tirer  avec  mes  doigts  , 
ayant  été  prêt  d’employer  un  bec  de  corbin  , 
avec  le  J'peculum  oris ,  fans  que  ce  Laquais  me 
pût  dire  comment  il  avoir  pu  la  faire  entrer  il 
avant,  à  moins  que  ce  n’eût  été  en  ferrant  la  bou¬ 
che  fans  y  penfer.  Je  lui  fis  le  même  remède  qu’à 
la  précédente  femme  :  il  n’en  eut  point  d’autre 
mal. 

J’ai  retiré  piufieurs  autres  corps  étrangers , 
comme  une  amande  à  un  enfant  de  cinq  à  fis 
jours  ,  que  la  Garde  lui  avoir  donnée  à  lucer , 
fa  Nourrice  étant  fortie  \  3c  cet  enfant  ayant 
fucé  trop  fort ,  l’avoir  tirée  de  manière  qu’elle 
s’étoit  engagée  dans  fa  gorge ,  3c  lui  ôtoit  en¬ 
tièrement  la  refpiration.  Comme  heureufemenc 
j’étois  chez  moi  ,  3c  que  c’étoit  à  ma  porte  , 
j’allai  voir  cet  enfant,  3c  avant  pouffé  hardi¬ 
ment  mon  doigt  jufqu’au-delà  de  l’amande  ,  je 
la  tirai ,  3c  délivrai  par  ce  moyen  cet  enfant 
du  péril  de  la  mort,  qui  étoit  proche. 

J’en  fis  autant  à  une  jeune  Demoifeile  ,  qui 
avoit  un  demi-écu  dans  la  gorge,  3c  que  je  re¬ 
tirai  de  cette  forte  avec  une  grande  violence. 
Cette  pièce,  de  la  grandeur  dont  elle  étoit,  ne 
pouvant  ni  être  pouffée  au-delà  du  lieu  où  elle 
étoit ,  ni  être  retirée  ,  qu’au  moyen  que  je  dis 
l’avoir  fait ,  il  lui  en  relia  une  douleur  pendant 
quelques  jours ,  mais  quels  temps  3c  l’eau-de- 
vie  ,  dont  je  la  faifois  gargarifer  fouvent ,  dif* 
lipèrent. 

Enfin  ,  un  de  mes  Garçons  revenant  de  la 
campagne  avec  moi ,  pourvu  d’un  très  bon  ap¬ 
pétit,  avala  un  os  fort  gros  dans  une  cuillerée 
de  loupe  bien  chaude  ôc  bien  mitonée.  Cet 
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os  lai  étant  refté  dans  la  gorge ,  il  commença 
à  faire  des  figures  étranges ,  3c  les  yeux  lui  tour¬ 
noient  dans  la  tête  d’une  manière  à  faire  peur  aux 
plus  hardis.  Comme  il  fe  leva  brufquement,  3c 
qu’il  n’éroit  pas  néceffaire  de  me  dire  ce  qui  le 
tenoitj  je  lui  donnai  un  grand  cou  de  poing 
entre  les  deux  épaules.  A  deux  pas  dedâ  il  re¬ 
jeta  fur  le  champ  une  portion  d’os  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt ,  Ôc  revint  achever  de  manger 
la  fotipe. 

Voilà  la  manière  dont  j’ai  traité  ceux  auxquels 
ces  differens  corps  étrangers  étoient  reflésdans  la 
gorge.  J’ai  rapporté  ces  differens  cas  ,  à  caufe 
des  differens  fecours  qui  leur  conviennent.  Je 
n’en  dirai  pas  tant  des  corps  étrangers  engagés 
dans  les  conduits  du  nez  3c  des  oreilles ,  ces  acci- 
dens  n’étant  pas  fi  fréquens. 

Observation  CCCXXX1II. 

Au  mois  de  Mars  1718,  le  fils  d’un  Cor¬ 
donnier  de  cette  Ville  me  fut  apporté  un  foir3 
ayant  un  pois  dans  le  nez  depuis  trois  jours  3 
de  manière  qu’il  s’étoit  fort  gonflé,  &  qu’il 
rempiifloit  la  narine  j  en  forte  qu’il  me  fut  im~ 
poflible  de  me  fervir  d’aucun  inftrument  pour 
le  tirer ,  parce  qu’au  moment  que  j’y  en  inrro- 
duifois  quelqu’un  ,  l’enfant  pleuroit ,  8c  le  fang 
couloit  en  abondance  ;  ce  qui  m’obligea  à  ne 
plus  faire  ces  tentatives  :  mais  ayant  cru  que 
l’éternuement  lui  pourroit  être  falutaire  ,  je  lui 
fis  donner  du  Tabac.  11  éternua  à  l’inftant ,  3c  le 
pois  fortit^fans  quoi  j’aurois  été  obligé  de  le 
laifler  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  amolli ,  foit  par 
pourriture  i  ou  autrement. 
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Observation  CCCXXXIV. 

Au  mois  de  Mars  i7M  ,  l’on  m’apporta  ü& 
enfant ,  âgé  de  fept  ou  huit  ans  >  lequel  avoit 
depuis  trois  jours  un  pois  dans  loreille  5  qui 
croit  dans  le  fond  ,  qu’il  remplifioit  de  ma¬ 
nière  à  n’y  pouvoir  porter  d’inftrumsnt  pour 
le  tirer  ,  tant  il  y  avoir  peu  d’efpace  ;  mais 
ayant  mis  mon  bec  de  bécafie-,  dont  je  m’étais 
fervi  pour  faire  l’extraélion  de  la  pierre  qui 
étoit  dans  l’urèthre ,  ôc  l’ayant  pouffé  jufqifau 
corps  étranger  ,  je  lai  fiai  agir  le  relfort  ,  qui 
écarta  les  côtés  de  l’oreille  fi  â  propos  ,  qu’il 
fit  une  place  libre  pour  aller  charger  ce  ppis^ 
que  j’attirai  ;  après  quoi  je  mis  un  petit  coton 
imbibé  d’huile  d’amandes  douces  dans  l'oreille  ^ 
l’enfant  n’eut  pas  befqin  d’autre  remède. 

Observation  CGC  XXXV* 

Au  mois  de  Juin  17 14  ,  on  m’apporta 
petite  Demoifelle,  âgée  de  quatre  ou  cinq  ans  * 
qui  avoit  une  épingle  fi  avant  dans  l’oreille ,  qu’cn 
ne  pouvoit  la  retirer ,  Ôc  011  ne  fçavoit  de 
quelle  manière  elle  y  avoit  été  introduite.  Cens 
enfant  fe  plaignoir  &  crioit  fans  ce  fie  :  fes  p.a- 
rens  ayant  reconnu  que  c’étoit  une  épingle,  ils 
crurent  que  tout  étoit  perdu  ,  &  que  1  enfant 
alloit  mourir]  Au  moyen  du  bec  de  bécafie , 
je  pinçai  cette  épingle  <k  l’attirai,  fans  que 
l’enfant  fentît  la  moindre  douleur.  Je  lui  mis  , 
comme  au  précédent,  un  petit  coton  trempé 
dans  l’huile  d’amandes  douces  dans  l’oreille;  ce 
qui  acheva  fa  guérifom 
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Les  Anciens  ont  dît  allez  mal  à  propos,, 
qu’il  faut  avoir  plus  d’attention  â  tirer  les  corps 
étrangers  qui  font  entrés  dans  le  nez  ,  ou  dans 
les  oreilles,  lorl  qu’ils  font  capables  de  fe  gon¬ 
fler  ,  de  s’éten  re  ,  ou  de  fc  groflk  fur  l'hu¬ 
midité  qui  eft  narurdle  à  ces  parties- là, 
que  ceux  qui  ne  font  points  fujets  à  ce  gonfle¬ 
ment. 

Il  tft  bien  vrai ,  félon  cette  règle  générale  , 
que  tout  corps  etranger  doit  être  ôté,  mais  plus 
précifément  ceux  qui  font  tels  que  celui  dont 
je  viens  de  parler ,  que  tout  autre,  parce  que  par 
ion  long  féjour  Ion  extrémité  pointue  n’au- 
roit  manqué  de  s’enfoncer  dans  les  mem¬ 
branes  ,  ou  en  d  autres  parties  de  l’oreille  ,  ÔC 
d’y  caufer  des  douleurs  cruelles  Ôc  des  accidens 
très-fâcheux  ,  foit  dans  le  nez  ,  on  dans  les 
oreilles.  Quant  à  la  gorge,  c’eft  une  néceflicé 
que  tour  corps  étfanger  en  foir  ôté  très  prompte¬ 
ment  ,  tant  ia  préfence  eft  à  charge  à  la  nature, 
pu.fque  le  m  lade  eft  alors  fans  cefle  en  danger 
de  fuffoc.itiqn.  Les  pierres  arretées  dans  le  con¬ 
duit  de  la  verge  ,  &  qui  intercèpient  entièrement 
le  cours  de  l’urine  ,  quelque  néceflité  qu’il  y  ait 
de  les  tirer,  ne  font  pas  ü  dangereufes  à  beau¬ 
coup  près;  parce  que  les  accidens  qu’elle  peuvent 
caufer  ne  font  pas  ft  preflans  ,  que  tous  ceux 
des  corps  étrangers  qui  font  arrêtés  dans  la 
gorge,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Ob¬ 
ier  varions  que  je  viens  de  rapporter  a  ce 
fujet. 

Si  ces  Obfervations  marquent  la  néceflité 
qu’il  y  a  de  tiret  les  corps  étrangers,  tant  ceux 
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qui  font  engendrés  ,  que  ceux  qui  font  entrée 
dans  quelque  partie  du  corps ,  il  n’ef  pas  moins 
nécelîaire  de  faire  i’excradion  d’un  enfant  du 
Ventre  de  fa  mère ,  quand  fefpace  qui  fe  trouve 
entre  les  os  jctcrum  ,  ïfchlon  de  pubis  ed  trop 
étroit  }  il  n’y  a  alors  pour  tout  moyen  que 
l’Opération  Céfarienne  t  nous  allons  voir  dans 
le  Chapitre  fuivanc  h  elle  peut  réullïr  ,  ou 
toon. 


LLL J- 2 

C  HAP  I  T  R  E  XXIV. 

De  Is  Opération  Céfarienne « 

(jEtte  Opération  efl:  une  extradion  de  Ten* 
fant  hors  du  ventre  de  fa  mère  ,  par  une  incifiort 
en  croiflant  que  l’on  commence  un  peu  au-* 
deflous  de  à  côté  du  nombril,  dans  la  partie 
charnue  des  mufcles  obliques  &  qu’on  va  finir  urt 
peu  au-defius  des  os  pubis  ,  avec  une  fécondé 
incifiou  faite  à  la  matrice  ,  d’une  grandeur 
fuffifanre  pour  permettre  la  fortie  de  l’en- 
fant. 

11  n’y  a  point  d’Opération  de  toutes  celles 
qui  fe  pratiquent  dans  la  Chirurgie  ,  qui  aie 
plus  de  Partifans  pour  ou  contre  que  celle-ci* 
MM.  Maurice  au  ,  Petite  de  Dionis ,  ainlî  que 
quantité  d’autres ,  prétendent  qu’on  ne  la  doit 
point  entreprendre ,  de  qu’il  eft  impoffible  qu’une 
femme  en  réchappe.  Meilleurs  Roujfet ,  Ruieaut 
Verduc ,  de  quelques  autres  prétendent  le  contraire* 
rObfervation  au  fujet  de  la  femme  de  Château* 
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Thierry ,  rapportée  par  M,  Saviard  ,  en  eft 
une  preuve  }  mais  encore  plus  celle  que  s’eft 
faire  en  ce  pays. 


Observation  CCCXXXVI. 

La  femme  d’un  pauvre  homme  de  journée,1 
de  la  ParoilTe  d’Amfreville  ,  âgée  de  trente- 
cinq  ans,  ou  environ,  d’un  allez  bon  tempé¬ 
rament  en  apparence,  quoiqu’incommodée  d’une 
hernie  ombilicale  trèsgrofte,  n’avoit  pas  laide 
d’être  allez  heureufe  dans  fes  accouchemens  , 
malgré  cette  incommodité  qu  les  rendoit  longs 
te  difficiles ,  par  la  difficulté  qu’elle  avoir  à 
faire  valoir  les  douleurs  ;  mais  en  l’année  169 S 
l’étant  trouvée  à  terme  d’une  nouvelle  grolTelïe  , 
.elle  envoya  chercher  fa  Sage-femme  ,  te  fut 
quatre  jours  dans  des  douleurs  lentes  j  elles 
augmentèrent  le  cinquième  jour  les  mem¬ 
branes  s’ouvrirent  ,  les  eaux  s’écoulèrent  ,  te 
l’enfanr  ,  au  Lieu  de  venir  comme  il  a  de 
coutume  ,  préfenta  un  bras.  La  Sage  femme  , 
qui  n’étoit  point  au  fait  de  tels  accidens  ,  crut 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  prendre  patience  ,  Se  que 
tout  viendroit  dans  la  fuite  \  mais  voyant  que 
cette  femme  perdoit  fes  forces ,  &  que  rien 
n’avan^oit  ,  elle  tira  le  bras  ,  &7  l’arracha  *  après 
quoi  ne  fçaehant  plus  par  où  s’y  prendre  ,  elie 
demanda  du  fecours  le  fixième  jour.  Le  mari 
fut  chercher  un  Chirurgien  au  Pont  -  l’Abbé  , 
qui  eft  un  Boirg  éloigné  d’une  demi  lieue 
du  lieu  où  étoit  la  malade.  Ce  Chirur¬ 
gien  ,  qui  fe  difoit  fort  habile  dans  la  prati¬ 
que  des  accouchemens  ,  étant  arrivé  ,  Se  ayapt 
vu  l’enfant  mort  &  un  bras  arraché,  affina  que 
J’unique  remède  pour  fauver  la  femme  j  étoit 
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Je  lai  ouvrir  le  cô \c  \  8c  «fans  autre  examen, 
après  l’avoir  étendue  fur  fon  ht ,  il  lui  fit  une 
incifion  environ  à  deux  doigts  de  l’ombilic  ,  an 
côté  gauche,  qui  venoit  obliqmmenr  gagner 
la  lig  ne  blanche,  &  continuer  enfuite  fon  ou¬ 
verture  jufqu’à  l’os  pubis .  Il  ouvrit  après  cela 
la  matrice  dans  toute  fa  longueur  ,  tira  )  en¬ 
fant  tronqué  d’un  bras  ,  &  1  arrière-faix  ,  8c  fit 
eniuite  cinq  points  de  future  entre- coupée  dans 
toute  l’étendue  de  cette  effroyable  ouverture  , 
mit  de  (fus  de  l'a  chat  pie  féche  „  banda  la  malade 
d’une  ferviette  ,  5c  s’en  retourna  bien  content 
de  fon  opération.  Cette  femme  ayant  perdu  con- 
noilfance  dès  le  commencement  de  l’opération  , 
lui  avoit  donné  tout  le  temps  de  la  finir  >  n’é¬ 
tant  revenue  à  elle  que  quelque  temps  après* 
11  la  panfa  pendant  cinq  jours  avec  le  (impie 
digeftif ,  5c  en  lai  (Ta  à  fon  mari  pour  la  pan  * 
fer,  fans  y  retourner  depuis  une  feule  fois,  5c 
fans  s’embarralfer  de  l’événement.  La  corrup¬ 
tion  furvint  à  cette  incifion  huit  ou  dix  jours 
après;  &  cela  à  un  tel  degré,  que  la  portion 
de  l’ioreftin  qui  y  touchoit ,  s’ouvrit,  8c  laiifant 
échapper  les  matières  fécales  par  la  plaie,  avec 
des  vers  longs  d’un  pied  ^rendit  1’ufage  de .Vaau& 
in  utile. 

Deux  Chirurgiens  pafîant  devant  cette  mal- 
fon  ,  furent  priés  de  voir  cette  pauvre  malade». 
Iis  découvrirent  la  plaie  ,  &  ayant  examiné  les 
accidens,  fufdits  .  ils  la  plaignirent  ,  8c  tache* 
rent  de  la  cofifoîer  ,  en  l’alfûrant  qu’elle  ferait 
bientôt  foulagée  ,  perfuadés  qu’une  mort  pro- 
ch  ine  terminerait  le  cours  de  fon  mal.  Ils  furent 
trompés  ,  &  fon  mari  eut  la  confolation  de  la 
revoir  fur  pied  en  moins  d  un  mois  de  panfe- 
meat  j,  les  madères  fécales  reprirent  leur  rout^ 
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ordinaire  ,  &  la  plaie  fe  réunit  non  par  une  ci¬ 
catrice  dure  8c  folide  ,  mais  par  une  chair  fpon- 
gieufe  ,  où  ii  ne  refta  aucune  ouverrure  appa¬ 
rente  ;  8c  afin  que  l’on  ne  ptiifle  révoquer  la  chofe 
en  doute  ,  la  iuite  perfuadera  que  c’eft  une  vérité 
confiante. 

Lorsque  cette  femme,  qui  vit  encore,  eft 
.  dans  le  temps  d’avoir  les  ordinaires,  la  çitracice 
(  qui  n’efi  ,  comme  j’ai  die  ,  qu’une  chair  fpon- 
gieuie  )  amfli  bien  que  le  corps  de  la  matrice  , 
s’ouvre  aux  moindres  impulfions  des  vaifieaux, 
qui  étant  trop  pleins ,  tendent  à  fe  déchar¬ 
ger  du  fupeifiu  ,  en  forte  que  les  ordi¬ 
naires  coulent  par  cette  plaie  comme  par  le 
vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menftrues  qui 
fe  font  jour  au  travers  dç  cette  cicatrice  ,  ce 
qui  les  accompagne  eft  bien  plus  furprenant, 
Çerte  femme  rend  fes  matières  fécales  par  le 
même  e  droit  ,  comme  par  Y  anus  ,  8c  rend 
meme  très  fouvent  des  vers ,  comme  il  arriva 
dans  le  temps  le  plus  fâcheux  de  fon  panfe- 
ment  ;  ce  qui  dura  cinq,fix  8c  fept  jours  j  après 
quoi  tous  ces  accidens  celTerent  pendant  trois 
Semaines  ,  au  bout  defquelles  les  mêmes  acci¬ 
dens  recommencèrent  ;  8c  ils  n’ont  prefque 
pas  manqué  depuis  que  l’opération  a  été  faite, 
$C  jufqu’à  ce  que  i’âge  avancé  les  ait  fait  cefier. 

Quelques  années  enluite  ,  comme  j’étois  dans 
fa  Paroiife,  elle  me  fit  voir  fa  hernie  ombili¬ 
cale  ,  dont  la  grofleur  demefurée  l’incommodoiç 
beaucoup ,  jointe  aux  autres  accidens  qui  per- 
féveroisnt.  Connoifiant  fon  mal  ,  fans  lui  pou- 
voit  indiquer  de  remède,  je  lui  recommandai 

^patience,  lui  confeillai  de  tenir  des  çom- 
pteffes  défias  3  &  de  tenir  toujours  fa  hernie 
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affujettîe  avec  un  bande  large ,  afin  de  lui  era 
rendre  le  poids  plus  fupportable  ,  &  empêcher 
par  ce  moyen  que  fa  chtmife  6c  Tes  mppes ,  par 
un  frottement  continuel }  ne  donnaient  occauora 
à  une  inflammation  v  de  laquelle  s  enfuivroic 
des  a  cc  Lien  s  allez  fâcheux  pour  lui  faire  perdre 
la  vie. 

Elle  m’afiura  qu’elle  ufoit  dur  coït  com¬ 
me  avant  qu’elle  eût  fouffert  cette  opéra^- 
tion  ,  (ans  qu  elle  y  trouvât  aucun  change¬ 
ment. 

La  conféquence  que  je  tire  de  la  réuflite  de 
cette  opération  Céfarienne  ,  6c  de  celle  qui  fut 
faire  à  la  femme  de  Château  Thierry  ,  efi:  la  pof- 
fibil  ité  de  la  mettie  en  pratique  :  je  la  confidère 
cependant  comme  très  cruelle  &  je  crois  qu’il 
ne  faut  La  faire  que  dans  une  extrême  néeef- 
fîté  ,  comme  dans  le  cas  que  j’ai  dit  ^.d’ailleurs 
elle  ne  doit  être  tentée  que  par  les  plus  ha¬ 
biles  Chirurgiens. 

RÉEL  EX  ion » 

Sur  V Opération  Céfarienne* 

L’accouchement  de  là  femme  de  Château- 
Tluerry  ,  rapporté  dans  le  Journal  des  Sçavans  , 
&  attefté  par  Monfieur  Saviard  ,  n*'  tant  accom¬ 
pagné  d’aucun  obftacle  in  fur  monta  ble  ,  rien  n  o- 
bligeoit  le  Chirurgien  à  faire  l’Opération  Cé¬ 
farienne.  La  mauvaife  fituarion  de  l’enfant  qui 
fe  préfentoit  de  travers ,  n’étoit  pas  une  raifom 
pour  en  venir  à  cette  extrémité ,  puifque  riera 
n’empèchoit  l’introduélion  de  la  main  pont 
chercher  les  pieds  de  l’enfant  ?  6c  finir  un  ac- 
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çouchement  ,  qui  n’étoit  difficile  que  par  Pi- 
gnorance  de  ce  Chirurgien. 

Afin  qu’on  n’imputât  point  à  fon  manque 
d’expérience  la  hernie  qui  furvint  par  fa  mau- 
vàife  future ^  il  en  rejetoit  la  caufe  fur  ce  qu’il 
fut  obligé  de  forcir  au  plutôt,  comme  s’il  n'eûc 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  revenir  dans  la  jour¬ 
née  ,  8c  même  plufieurs  jours  après,  pour  don¬ 
ner  à  une  future  de  cette  importance  toute  l'at¬ 
tention  qu  elle  méritou, 

L’Opération  Céfarienne  faite  à  la  pauvre 
femme  dont  je  viens  de  parier  ,  eft  encore  plus 
criante  contre  le  Chirurgien  qui  l’a  faite.  Etant 
appelé  â  une  femme  en  travail  depuis  fix  jours, 
fk  la  Sage-femme  ayant  arraché ,  à  force  de  ti¬ 
railler  ,  un  bras  de  l’enfant  qui  fe  préientoic , 
il  n’y  avoir  plus  d’obftacle  qui  empêchât  l’Ac¬ 
coucheur  ,  les  parties  n’étant  que  préparées  par 
les  longues  violences  de  la  Sage- femme.  La 
difficulté  de  Paccouchement  ne  confiftoit ,  com¬ 
me  â  celui  de  la  femme  de  Château  Thierry  , 
que  dans  la  mauvaife  fituation  de  Penfanr  j  il 
n’y  avoir  donc  qu’à  aller  chercher  les  pieds  de 
cet  enfant ,  8c  finir  l’accouchement.  Mais  ce 
Chirurgien  ouvre  témérairement  le  ventre  à  cette 
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pauvre  femme  ,  8c  au  lieu  de  faire  l’incihon 
dans  le  ventre  des  mufclçs  de  X abdomen  ,  du 
côté  gauche  ,  8c  un  peu  au- défions  8c  à  coté 
du  nombril  ,  8c  de  la  ligure  d’un  Croifilinr  , 
dont  les  extrémités  auroient  du  regarder  la 
ligne  blanche  ,  il  fit  au  contraire  fan  incifièn 
dans  le  milieu  de  cette  même  hune  ,  où  gé- 
né  râlement  tous  les  Auteurs,  défendent  d’en  faire 
aucune,  Il  ouvrit  la  matrice  dans  toute  fon  éten¬ 
due,  tira  ce  pauvre  enfant  mort  8c  tronqué 
cTun  bras  5  en  fui  te  Panière-faix  5  de  au- lieu  dû 
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faire  la  gaftroraphie  ,  il  fit  feulement  cinq  points 
de  future  entre-coupée  dans  toute  l’étendue 
de  cette  effroyable  ouverture  }  ce  qui  auroit  pu 
caufer  autant  de  hernies  qu’il  relïoit  d’efpace 
enrre  ces  points,  fi  la  hernie  ombilicale  qui 
précédoit  cet  accouchement,  n’eût  par  Ion  re¬ 
tour  ôté  Poccafion  à  toute  autre  hernie. 

11  ne  fit  ni  lotions ,  ni  injections  \  il  vaut 
autant  dire  qu’il  laiffa  à  la  nature  le  foin  de 
faire  le  refte,  n’ayant  vu  ôc  panfé  cette  femme 
que  les  cinq  premiers  jours  •  ce  qui  fur  caufe 
que  la  plaie  ,  faute  des  fecours  néceffaires  ,  vint 
à  un  tel  degré  de  corruption  ,  que  l’inteftin 
qui  touchoit  cette  ouverture  ne  s’en  pût  fau- 
ver  ,  comme  il  a  paru  dans  la  fuite  par  la 
fortie  des  vents,  des  vers  5  &:  des  matières  fé¬ 
cales. 

Tous  les  Auteurs  prétendent  que  la  plaie 
des  inteftins  grêles  efl  mortelle.  Les  Sçavans 
dans  la  pratique  des  accouchemens ,  affûrenc 
qu’un  coup  d’ongle  donné  au-dedans  de  la  ma¬ 
trice,  peut  caufer  un  ulcère  malin  ,  incurable  ^ 
&  même  mortel.  Pour  éviter  cet  accident,  ils 
enjoignent  â  ceux  qui  accouchent  d’avoir  foin 
de  les  bien  rogner.  L’expérience  efl;  contraire  à 
1  opinion  de  ces  Sçavans  ,  ÔC  a  leurs  préceptes  : 
L’inteftin  dans  cette  femme  efl  ouvert  par  un 
accident  pire  qu’un  coup  d’épée  ,  ou  qu’une  plaie 
faite  par  une  pourriture  qui  doit  faire  une  dé¬ 
perdition  de  fubftance  rrès-confidérable  *  cepen¬ 
dant  la  femme  ne  meurt  point  :  La  matrice 
n’eft  pas  feulement  infultée  d’un  coup  d’ongle  , 
mais  d’une  incifion  qui  l’ouvre  dans  toute  fon 
étendue  ^  néanmoins  la  perfonne  furvit ,  ôc  mê¬ 
me  guérit,  <Sc  fait  fes  fondions  prefque  comme 
auparavant, 
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Il  y  a  bien  de  réflexions  â  faire  fur  la  ma¬ 
nière  dont  la  nature  s’tfl:  fervie  pour  ces  réu¬ 
nions  ,  que  iqif imparfaites  ;  chacun  en  jugera 
fe  on  -on  idée.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
ces  deux  parties  étant  contiguës  ,  la  corruption 
qui  a  fuivi  la  plaie  de  la  matrice  ,  faure  d’y 
avoir  apporté  les  foins  néceflaires  >  a  donné  oeca- 
fion  à  celle  de  l’inteftin  ,  6e  la  pouniture  de  l  une 
Ôc  de  l’autre  de  ces  parties  s’étant  détergée  ÔC 
mondifiée  par  le  feul  fecours  de  la  nature  ,  aidée 
de  fon  baume  ,  elles  fe  font  intimement  unies 
&  cicatrifées  enfemble  l’une  fervant  de  moyen 
à  l’autre  ,  de  même  que  l’ulcère  de  la  ligne 
blanche ,  lequel  n’eft  pas  d’une  confiftance  fer¬ 
me  ôc  fo'ide  ,  mais  molle  ôc  fpongieufe  ,  facile  à 
fe  r’ouvrir  aux  premières  impuUions  violentes 
d’une  matière  étrangère  >  ou  par  la  fermenta¬ 
tion  qui  fo  fait  dans  les  vaifïeaux  de  ces  par¬ 
ties  ,  loi  fque  fe  trouvant  trop  pleins  la  nature 
tend  a  s’en  décharger  dans  fon  temps  périodi¬ 
que  ôc  comme  la  réunion  de  ces  trois  parties 
efl:  commune  5  fçavoir  de  Pinteftin ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  ôc  de  la  ligne  blanche ,  l’une  ne  fe  peur 
r’ouvrir  fans  donner  occafion  aux  deux  autres  ^ 
ce  qui  fait  que  les  vaifïeaux  de  la  matrice  qui 
fe  font  trouvés  ouverts  dans  l’opération  ,  ve¬ 
nant  â  fe  rouvrir  pour  biffer  coùler  les  menf- 
trues  ,  donnent  occafion  à  l’ouverture  de  l’intef- 
tin  ,  ôc  de  la  ligne  blanche  }  la  femme  rend  les 
vents,  les  vers,Ôc  les  matières  fécales  par  cet 
ulcère ,  Ôc  les  menfmies  en  coulent  comme  par  le  i 
vaçin. 

Après  de  telles  expériences,  peur-on  s’em* 
pêcher  de  mettre  l’opération  Céfarienne  au 
nombre  des  autres  opérations  dont  le  fuccès 
eft  poilible  ,  ôc  peut-on  dire  qu’il  eft  impoflible 
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qu’une  femme  fur  qui  on  la  fait ,  en  réchappe. 
Qu*y-a-t-il  cîe  plus  dangereux  que  la  raille  au 
haut  appareil  ?  Peut-on  dire  qu’elle  eft  moins 
dangereufe  que  l’opération  Céfirienne ,  puifqu’à 
toutes  les  deux  il  faut  ouvrir  Y  abdomen  prefqu’au 
même  lieu  ,  8c  qu’il  n’y  a  de  différence  que 
dans  la  grandeur  de  i’incifion  qui  n’eft  pas  de 
grande  conféquence  au  fujet?  Au  refte  je  ne 
connois  pas  moins  He  danger  à  ouvrir  la  vellie 
dans  fon  fond  ,  que  la  matrice  dans  fon  corps. 
On  peut  pourtant  me  dire  que  cette  taille  n’eft 
plus  en  ufage  ,  depuis  que  l’induftrie  des  Chi¬ 
rurgiens  a  trouvé  des  moyens  de  faire  ailleurs 
cette  opération ,  avec  un  tel  fuccès ,  que  fou- 
vent  de  dix  il  n’en  meurt  pas  un  ,  par  la  dex¬ 
térité  des  Opérateurs ,  8c  que  le  lieu  où  fe 
fait  l’opération ,  eft  moins  dangereux  ,  qui  eft 
au  col  de  la  vefiie  ,  8c  à  côté  du  périnée  ,  entre 
Y  anus  8c  le  fcrotum  •  mais  que  l’opération  Cé- 
farienne  ne  fe  peut  faire  autrement  aujour¬ 
d’hui  qu’elle  fe  faifoit  il  y  a  plus  de  mille 
ans. 

N’eft-il  pas  vrai  aufti  que  depuis  que  plu- 
fieurs  excellens  Chirurgiens  fe  font  appliqués 
aux  accouchemens ,  avec  des  foins  8c  des  tra¬ 
vaux  dignes  d’eux ,  ils  en  ont  tellement  fur- 
monté  les  difficultés ,  qu’il  ne  s’en  trouve  pref- 
que  plus  où  cette  opération  foit  néceffaire  ,  fi 
ce  n’eft  par  un  vice  de  conformation  aux  os  qui 
ferment  le  pafiage;  puifqu’en  effayant  de  mar¬ 
cher  fur  leurs  pas  depuis  quarante-cinq  années 
que  )  en  fais  une  profeiïion  particulière ,  8c  que 
j’en  ai  fait  un  nombre  infini  de  laborieux  8c 
de  toutes  fortes  d’efpèces,je  n’en  ai  trouvé  aucun 
que  je  n’aye  heureufement  terminé ,  fans  avoir 


4i à  De  l’Opération 

jamais  eu  le  moindre  penchant  a  faire  l’ope- 
ration  Céfarienne  }  &  en  cela  je  n’avance  rien 
que  je  ne  foûtienne  parfaitement  bien  dans  mon 
Traité  des  Accouchemens. 

Il  eft  aile  de  juger  par  le  peu  de  précaution 
que  je  prends  pour  dire  ce  que  c’eft  que  l’o- 
péraiion  Célarienne,  &  comment  il  la  faut  faire, 
que  cette  opération  n’eft  pas  de  mon  goût.  Je 
£pgarde  comme  un  miracle  que  les  femmes  à 
qui  on  i’a  faite  ,  en  foient  réchappées  ;  n’é¬ 
tant  pas  encore  allez  perfuadé  de  la  pofiibilité 
de  fa  réulîite  (*)  ,  par  rapport  aux  opérations 
Céfariennes  que  j’ai  faires  à  plu  lieu  s  femmes 
après  quelles  ont  expré,  où  attentif  que  j’é- 
tois  à  ce  dernier  moment  y  je  faifois  l’ouverture 
du  ventre,  &  enfuite  de  la  matrice  ,  fans  autre 
attention  que  dt  couler  mes  do  g  s  au  dedans  V, 
de  la  cavité  de  ce  vifcère  ,  dès  que  l’inflrumenc 
tranchant  m’en  avoir  procuré  le  moven  ,  afin 
de  le  conduire  de  manière  que  je  fulfe  hors  de 
rifque  de  nieller  l’enfant ,  fuppofé  qu’il  fût  encore 
en  vie  ,  comme  il  s’cft  trouvé  quelquefois j  mais 
comme  cette  ouverture  étoit  accompagnée  d’une 
prodigieufe  perte  de  fang  de  la  matrice  de  ces 
femmes,  quoique  mortes,  je  ne  puis  croire  l 
qu’une  femme  qui  feroir  en  vie  ,  n’en  mourût 
fur  le  champ  ;  ce  qui  m’a  fait  protefter  que  fi 
j’avois  été  alHz  téméraire  pour  l'entreprendre  , 

Sc  allez  heureux  pour  y  réullîr  ,  je  n’en  aurois 
jamais  rien  dit,  par  la  crainte  d’exciter  la  té-. 


(*)  Voyez  fur  cette  matière  la  nouvelle  Méthode 
que  l’Auteur  donne  aujourd’hui  au  Public  à  la  fin  de  ce 
Chapitre, 
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mérité  de  quelques  autres  Chirurgiens  ,  teï  que 
celui  du  Pont-î’Àbbé  à  l’égard  de  cette  femme  , 
qui  a  été  vue  de  tous  mes  Confrères  ,  ôc  des 
Sage-femmes  de  cette  Ville  ,  où  je  i’ai  fait  ap¬ 
porter  ,  afin  qu’ils  en  fullent  tous  également 
convaincus  pur  l’alpeff  de  la  future  ,  jointe  à. 
tous  les  autres  accidens  que  j’ai  rapportées  *. 


(*)  Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  préfent  pour  ou 
contre  l’opération  Céfarienne  pratiquée  fur  une  femme 
vivante ,  fe  trouve  en  abrégé  dans  une  Differtation  in¬ 
férée  dans  la  dernière  édition  du  Traité  d’Opérations  de 
Chirurgie  de  M.  Ver  duc.  Mais  une  nouvelle  preuve  de 
la  poflibilité  du  fuccès  de  cette  opération  ,  fe  peut  lire 
dans  le  Journal  des  Savans  du  mois  d’Avril  1711,  au 
fujet  de  l'accouchement  d’une  femme  de  Saint-Lô  eu 
Baffe  -  Normandie  ,  qu’un  Chirurgien  -  Accoucheur  de 
ladite  Ville  ,  crut  avoir  accouchée  par  Y  anus  ,  pendant 
qu’il  avoit ,  par  Y anus  même  ,  ouvert  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  ,  d’où  il  tira  un  fœtus  âgé  de  cinq  mois ,  &;  fou 
arrière-faix.  Voyez  là-delfus  les  Réflexions  de  M.  de 
La  Motte  ,  après  fa  nouvelle  Méthode  de  faire  l’opé- 
ration  Céfarienne  ?  que  voici.. 


D  E  t’O  PÉRÂTIOH 


414 


NOUVELLE  MÉTHODE 

f  * 

De  pratiquer  V  Opération  Céf arienne ,  par 
laquelle  Von  fait  connaître  que  cette 
Opération  >  qui  jafqu  a  nous  a  été 
V épouvantail  des  plus  célébrés  &  ex¬ 
périmentés  Chirurgiens  y  tant  Anciens 
que  Modernes  y  n'ejinon  plus  a  crain¬ 
dre  que  toutes  les  autres  grandes  Opé¬ 
rations  du  rejfort  de  la  Chirurgie . 

^’Il  eft  vrai ,  comme  la  Chirurgie  tant  ancienne 
«que  moderne  en  convient  ,  que  c’eft  une  né-* 
ceflité  au  Chirurgien ,  pour  mériter  ce  nom  1 
jufte  titre ,  de  fe  donner  tous  les  foins  poffi- 
blés  afin  de  trouver  ce  qu’il  cherche  ,  6c  de  ré¬ 
duire  en  art  ce  qu’il  a  trouvé }  j’ofe  me  flatter 
d’avoir  accompli  ce  précepte  ,  autant  que  ma 
grande  application  6c  mon  long  travail  me  l’onc 
permis  j  ce  qui  eft  aflez  facile  à  reconnoitre  dans 
mon  Traité  complet  d’Accouchemens ,  que  j’ai 
enrichi  de  plufleurs  Obfervations  nouvelles ,  6c 
dans  mes  œuvres  de  Chirurgie ,  comme  je  le  fais 
encore  remarquer  à  l’occafion  de  l’opération  Céfa- 
rienne,  quoique  l’ufage  en  foit  finon  anéanti* 
au  moins  très  diminué  ^  depuis  que  dans  le  fiécle 
précédent ,  quelques-uns  des  plus  excellent  6C 
expérimentés  Chirurgiens  de  France  ,  ont  exa¬ 
miné  la  trifte  fituation  dans  Quelle  la  prati¬ 
que  des  Accouchemens  étoit  réduite ,  6c  réflé- 
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cïii  i  la  quantité  de  meurtres  qui  fe  corn- 
mettoient  tous  les  jours  dans  cette  partie  delà 
Chirurgie,  qui,  quoique  la  plus  nécefiaire  , 
fe  trouvoit  néanmoins  abandonnée  à  des  fem¬ 
mes  ,  lefquelles  n’en  avoienc  pour  toute  con- 
noiftance  qu’une  certaine  routine  aveugle,  jointe 
à  quelques  oraifons  &  autres  minuties,  6c  pour 
dernière  refTource ,  le  fecours  d’un  Chirurgien 
ignorant  ,  armé  d’un  crochet  ,  ëc  qui  prati- 
quoic  ,  pour  dernier  remède ,  cette  cruelle 
&  fatale  Opération  qu'on  appelle  Céfarienne. 

Ce  fut  au  moyen  de  cette  heureufe  Réflexion , 
que  quelques-uns  de  ces  habiles  Chirurgiens 
commencèrent  à  fe  défiller  les  yeux ,  &c  par  les 
foins  qu’ils  fe  donnèrent  ils  firent  des  efpèces 
de  miracles  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  , 
qu’ils  tirèrent,  pour  ainîi  dire  ,  du  néant.  Guil - 
lemeau  ,  à  ce  que  je  crois,  eft  le  premier  de 
ces  Chirurgiens  ;  &  depuis  lui  l’art  d’accoucher 
s’eft  tellement  perfectionné ,  qu’aujourd’hui  011 
peut  dire  que  l’ufage  de  l’opération  Céfarienne 
fe  trouve  détruit,  de  manière  à  n’ètre  plus  utile 
qu’en  un  feul  cas ,  qui  eft  lors  qu’il  y  a  un  dé¬ 
faut  (1)  de  conformation  ,  qui  peu:  fe  rencontrer 


(  1  )  La  mauvaife  con¬ 
formation  du  badin  eft  une 
des  caufes  qui  exigent  le 
plus  fouvent  quon  ait  re¬ 
cours  à  l’Opération  Céfa¬ 
rienne  ;  mais  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  rendent  également 
cette  opération  nécdlaire. 
Telles  font  les  tumeurs  de 
toute  efpèce  qui  fe  for¬ 
ment  dans  le  petit  badin  , 


au  voilinage  du  vagin  ,  Sc 
du  col  de  la  matrice  $  cer¬ 
taines  hernies  de  ce  yifcè- 
re  ,  fa  rupture ,  &c.  &c.  Il 
faut  confulter  à  ce  fujet  le 
fécond  Mémoire  de  M. 
Simon  fur  l’Opération  Cé¬ 
farienne  :  deuxième  volume 
de  ceux  de  l’Acad.  Royale 
de  Chirurgie. 
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à  la  circonférence  que  forment  les  os  jacrurn  J 
ifchion  &  pubis  ,  par  une  fuite  inévitaloîe  d’une 
des  variations  à  laquelle  la  nature  eft  fujette  ,  3c 
que  ce  pafiage  par  fon  retréciffement  ne  peut 
non  plus  permettre  la  fort  te  de  la  tête  de  l’enfant 
qui  s’y  préfente ,  que  l’introduélion  de  la  main 
du  Chirurgien-Accoucheur  ,  foie  pour  en  aller 
chercher  les  pieds  ,  ou  autrement,  afin  de  dé¬ 
livrer  l’a  mère,  comme  Mauriceau  rapporte  ,  dans 
la  z6  Obfervation  de  la  dernière  édition  de 
fon  Traité  d’Accouchemens ,  lui  être  arrivé, 
ainfi  qu’à  un  foi  ~  difant  excellent  Chirurgien 
3c  célèbre  Accoucheur ,  nouvellement  débarqué 
3c  arrivé  d’Angleterre  *  mais  le  mauvais  fuccès 
qu’il  eut  à  cette  femme,  le  fit  changer  de  ré- 
folution  ,  Bc  s’en  retourner  en  Angleterre,  d’oii 
il  étoitvenuj  3c  cela  dans  la  crainte  qu’il  ne 
trouvât  quantité  de  femmes  en  Fiance  con¬ 
formes  à  cette  première ,  qui  eut  le  trille  fore 
de  mourir  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  entre 
fes  mains  ,  Sc  commife  aux  foins  des  deux  plus 
exceilens  Accoucheurs  qu’il  y  eut  peut-être  au 
monde  dans  ce  temps- là. 

Quand  je  fais  tant  que  de  dire  que  cette  opé¬ 
ration  ne  doit  avoir  lieu  qu’en  ce  feul  cas ,  ce 
n’qfl  pas  une  décifion  fi  affinée,  que  je  ne 
puiffe  fort  bien  m’y  tromper  ?  tant  la  nature, 
ie  trouve  fouvent  dans  des  changemens  fi 
oppofés  dans  fon  cours  ordinaire  ,  qu’on  ne 
peut  ni  qu’on  ne  doit  y  compter  entièrement ,  d, 
étant  tous  les  jours  en  état  de  nous  faire  voir 
quelque  chofe  de  nouveau  &  de  fingulier  ; 
ce  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  par  foi- 
même  ,  par  les  Obfervations  que  je  rapporte 
dans  mon  Traité  d’Accouchemens  3  Livre  qua¬ 
trième,  Obf.  |47,  pag.  io 27  &  fuiy.  3c  Obf. 
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348  ,  349 ,  3  50  &  3  5  5  ,  pag.  1032  &  fuivantes 
de  ia  dernière  édition  1  vol.  i/2-80.  1765  7 dans 
lefquelies  Obfervations  l’on  trouvera  des  chofes 
fi  extraordinaires  ,  qu’il  n'y  en  a  aucune  fernbla- 
ble  dans  le  Recueil  des  700  Obfervations  cho.i- 
fies,queM.  Mauriceau  rapporte  dans  Ton  excellent 
Traité  des  Maladies  des  femmes  grofies  &  ac¬ 
couchées  ,  qui  néanmoins  femblent  toutes  être 
faites  exprès  pour  ne  devoir  leur  fin  qu’au  le- 
cours  de  l’opération  Céfarienne  ,  &  que  j’ai  ter¬ 
minées  fans  avoir  1a  moindre  idée  de  la  mettre 
en  pratique  ;  ce  dont  je  ne  déciderons  pas  de 
la  forte  ,  fuppofé  que  pareille  chofe  m’arrivât  „ 
telle  que  fut  celle  dont  je  parle  à  l’occailon. 
de  celle  de  M,  Mauriceau  3  mais  en  prenant  des 
mefures  pour  la  mettre  en  pratique ,  toutes 
différentes  de  celles  que  tous  les  Chirurgiens  qui 
m’onr  précédé  ont  prifes  3  les  femmes  qui  ont 
fouffert  cette  opération  ,  &  qui  en  ont  échappé  „ 
doivent  être  regardées  comme  autant  de  miracles; 
ce  que  j  efpere  prouver  par  un  raifonnement  il 
j ufte;  <5c  foutenu d’une  expérien  e  , fi  forte,  fi  pré- 
ci  fe  ,  qu’on  ne  pourra  avec  jullice  la  révoquer 
en  douce. 

Or,  fi  ce  n’eft  que  cette  feule  Obfervatioii 
qui  peut  donner  occafion  à  l’opération  Céfa¬ 
rienne  ,  qu’on  peut  dire  être  fi  rare ,  que  quoi¬ 
que  M.  Mauriceau  ,  en  rapporte  au  moins  un 
cent  au  fujet  des  pertes  de  fang  qui  font  arri¬ 
vées  pendant  la  grofieffe  ,  cette  quantité  de  fem¬ 
mes ,  auxquelles  il  a  été  appelé  pour  les  fecou- 
rir,  fans  comprendre  celles  auxquelles  ce  même 
accident  eft  arrivé  pendant  leur  travail  Sc  après 
leur  accouchement ,  que  la  quantité  d’avorte- 
jnens  ,  dont  le  nombre  furpalfe  encore  de  beau- 
Tome  IL  D  d 
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coup  ces  premières,  celle-ci  étant  feule  $C  uni-- 
que  dans  ion  genre  8c  de  cette  efpèce  ,  il  femble 
que  pareille  chofe  pourroit  ne  pas  arriver  à  l’a¬ 
venir  ;  mais  comme  le  contraire  fe  peut  auili 
rencontrer  ^  8c  meme  queiqu’autres  nouveautés 
dangereufes ,  j’ai  cru  très-à-  propos  de  communi¬ 
quer  au  Public  les  Obfervations  que  j  ai  faites 
à  cette  ©ccafion  ,  iouhairant  néanmoins  que  mou 
travail  fe  puitïe  trouver  inutile  ,  que  ces  Ob¬ 
fervations  que  j’ai  faites  depuis  quarante-huit 
années ,  demeurent  dans  le  néant ,  8c  que  le 
moyen  que  je  vais  propofer ,  qui  eft h-non 
de  perfectionner  cette  grande  8c  dangereufe 
opération  ,  8c  la  conduire  au  dernier  degré  de 
perfeétion  (  ce  que  je  n’ofe  pas  prétendre ,  )  au 
moins  de  la  rendre  égale  à  toutes  celles  qui  fe  pra¬ 
tiquent  journellement  dans  la  Chirurgie ,  dont  le 
fuccès  eft  autant  incertain  que  le  danger  eft  à 
craindre ,  principalement  dans  un  corp  d’un  mau¬ 
vais  tempérament. 

b  La  quantité  d’années  qu’il  y  a  que  je  fais  une 
profeflion  particulière  du  manuel  des  Accou- 
chemens ,  m’ayant  donné  quelque  préférence  à 
à  l’égard  des  autres  Chirurgiens  de  cette  Ville, 
mes  Confrères,  m’a  fait  appeler  à  pluheurs 
femmes  greffes ,  malades  à  l’extrémité  en  divers 
temps  de  leurs  grolTeftes  ,  afin  quJattentif  au 
dernier  moment  de  leur  vie ,  je  fufife  en  état 
de  faifir  pofitivement  celui  auquel  elles  jete- 
roient  le  dernier  foupir ,  pour  taire  l’ouverture 
de  leur  ventre  &  de  leur  matrice  ,  en  tirer  l’en¬ 
fant  ,  âc  le  baptifer  ,  fuppolé  qufil  fût  allez 
heureux  pour  être  encore  vivant  ,  8c  en  état  de 
profiter  de  ce  Sacrement  abfolument  nécelfaire 
pour  jouit  de  la  vie  éternelle  ,  comme  il  mJeft 
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ifrîW  à  quelques-uns  *  &  à  d'autres  très-inutile* 
ment. 

A  1’égard  de  l'ouverture  de  Y  abdomen  ,  je 
n'ai  pris  d’autres  mefures  pour  la  faire  ,  que 
celles  qui  fe  pratiquent  à  tous  les  cadavres ,  à  la 
différence  de  i'inciflon  de  la  matrice  ,  que  je 
faifois  dans  fon  fond  ,  ou  en  fa  partie  fupérieure  $ 
fuivant  que  généralement  rous  les  Auteurs  ,  tant 
anciens  que  modernes,  font  ait;  mais  comme 
je  remarquai ,  dès  la  première  fois  qu’il  m’eft 
arrivé  de  faire  cette  inci/ion  ,  la  quantité  dé 
fang  dont  elle  fut  fuivie  ,  quoique  d'une  femme 
morte  ,  je  fus  perfuadé  de  fimpoflibilité  abfolue 
qu’une  femme  vivante ,  fur  laquelle  cette  opéra** 
non  feroit  faite,  pût  foutenir  une  pareille  perte 
de  fang  fans  mourir. 

Ce  ne  fut  qu’après  avoir  auffi  mûrement  ré¬ 
fléchi  ,  qu’attentivement  examiné  la  catife  de 
cette  violente  hémorrhagie  t  que  je  conçus  une 
ddée  différente  du  lieu  de  cette  incifion  ;  ce 
que  j'exécutai  dès  la  première  occafion  qui  s'en 
préfenta ,  qui  fut  aflez-tot  enfuite  ^  fur  une  ferrn 
me  qui  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine ,  à 
laquelle  ,  après  avoir  brufquement  ouvert  Y  ab¬ 
domen  dans  l’interftice  des  mufcles  longs  >  aii 
lieu  de  continuer  l’incifioti  dans  le  fond  de  la 
matrice  ,  je  la  commençai  en  fa  partie  antérieure 
&  inférieure  ,  autant  qu'il  me  fut  poflible  „ 
ôc  je  la  prolongeai  de  grandeur  à  permettre 
Vintroduéfcion  de  ma  main.  Les  membranes  qui 
contenoient  les  eaux  s’étant  trouvées  ouvertes , 
je  n’eus  autre  attention  que  d’empoigner  les 
pieds  de  l’enfant ,  que  j’attirai  au-dehors  encore 
aflez  vivant  pour  recevoir  la  grâce  du  Baptême: 
comme  je  le  couchai  fur  le  dos  à  la  fortie  du 
ventre  de  fa  mère  ,  il  piffa  en  arc  &C  autant  fori 
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que  s’il  eût  eu  une  vie  pleine  &  entière  5  néan^ 
moins  il  mourut  d  abord  ,  après  avoir  été  tiré 
de  la  forte  :  la  mère  }  qui  croit  la  femme 
d’un  Manoeuvre  ,  me  dit  dans  la  maladie 
qu’elle  étou  grolle  de  fix  mois  ,  ou  envi- 
ion. 

Il  ne  fortit  que  très- peu  de  fang,  par  l’in- 
cifion  que  je  fis ,  6c  encore  fuc-d  conlidérable- 
ment  diminué  en  peu  oe  temps  ,  pat  la  con- 
traélion  qui  amva  aulii  tôt  à  la  matrice  de  cette 
femme,  quoiqu  elle  fut  morte  ^  àc  afin  de  pou¬ 
voir  m’ailurer  du  fuccès  de  cette  nouvelle  ex¬ 
périence  5  je  ne  voulus  pas  lépaier  l’arnète  faix 
du  fond  de  la  matrice,  ni  couper  le  cordon 
à  l’enfant,  qui  n’aurou  pas  manqué  de  donnée 
du  fang  en  abondance  ,  6c  m  au  oit  privé  de 
pou  voie  parler  Julie ,  de  la  manière  que  je  le  puis 
faire. 

La  chofe  m’étant  arrivée  plufieurs  fois  depuis 
ce  premier  etlai*  j’ai  menacé  toutes  lesoccafions 
autant  qu  il  m’a  été  poflible ,  afin  de  perfec¬ 
tionner  cette  opéra  ion.  Au  relie  ,  fins  me  con¬ 
tenter  d’avoir  tiré  cet  enfant  du  ventre  de  fa 
mère,  6c  d’avoir  exécuré  ce  que  je  dis,  j’é- 
xaminai  de  plus  la  marrice  ,  que  je  trouvai  , 
(  quoique  contre  le  feiitiment  de  M.  Mauriceau) 
plus  épaifie  dans  fa  partie  antérieure ,  qu’en 
fes  parties  latérales  ,  6c  moins  encore  dans  fa 
polléri  ure  ;  cependant  ci  mme  je  ne  regarde  pas 
la  chofe  comme  confiante  ,  mais  au  contraire 
comme  très  variable  ,  je  la  (aille  telle  qu’elle  peut 
être  ,  pour  en  venir  à  celle  de  fait,  de  taifon  6c 
d’exp.  rience. 

La  ra: fon  qui  m’a  porté  a  ce  changement,  me 
paroît  li  évidente,  que  je  ne  peut  compren¬ 
dre,  eu  y  réfléchifiant ,  comment  tant  de  grands 
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hommes,  &  de  fi  éclairés  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  ont  pu  ne  p*ts  faire  eetre  remarque 
depuis  Hippocrate  jufqu’à  nous.  Il  eft  même  éton¬ 
nant  qu’un  fi  grand  nombre  de  fçavans  Méde¬ 
cins  6c  expérimentés  Chirurgiens ,  a  yen  t  écrie 
les  uns  pour  &  les  autres  contre  cette  opéra¬ 
tion  ,  fans  s  être  apperçûs  du  dénouement  de  la 
difficulté*  puifquhl  eft  évident  qu’il  elt  impof- 
fibie  ,  fans  une  hémorrhagie  mor.elie  ,  d  ouvrir 
tine  aufii  grande  quantité  de  vai (féaux  qu'ed 
celle  de  ceux  qui  fe  rencontrent  a  cerendioic 
de  la  matrice  que  L’on  ouvrait  ,  tant  veines 
qu:  artères;  vaifleaux  dont  les  uns  font  dellinés 
à  porter  b  fang  de  la  mené  à  l'enfant  pour 
lui  fervir  de  nourriture  %  5c  les  autres  à  repartec 
ce  fang  de  Penfmt  à  La  mère  pour  (e  rechar¬ 
ger  d’un  nouvel  aliment  en  faveur  de  foa  ac- 
croifFement ,  lefqueis  érant  tous  con remis  en  cet 
endroit  de  la  matrice  ,  outre  l’airière-faix ,  donc 
l’adhérence  ne  fait  ou  ne  compofe  qu’un  mê¬ 
me  corps  avec  ce  vifeère  ,  5c  tous  Les  deux  étant 
également  parfemés  de  v  ai  (Féaux  ils  fe  trou¬ 
vent  alors  par  conféquent  tous  également  ou¬ 
verts  ,  5c  dégorgent  le  fang  en,  fi  grande  abon¬ 
dance  que,  quoiqu'il  arrive  que  La  matrice  fe 
eomraéte  dans  un  accouchement  naturel  ,  5c 
calme  ainfi cette  impétueufe  hémorrhagie,  cette 
conrraétion  ne  peut  cependant  que  donner  un 
foible  fecours  à  la  nature  ,  lors  d’une  ouverture 
faite  de  la  forte,  à  caufe  de  la  différence  qui 
fe  rencontre  entre  une  inci (ion  faite  au  corps 
des  vaifFeaux  par  leurs  extrémités,  qui  abou¬ 
ti  fient  5c  fe  joignent  intimement,  afin  de  fe 

communiquer  les  uns  aux  autres  la  liqueur  dons 
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ils  lont  remplis  ,  comme  il  arrive  entre  ceux. 

de  la  matrice  5c  ceux  du  placenta  >  communie^ 
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tiou  à  laquelle  ces  parties  font  deftinées  par 
la  nature  jufqu’au  temps  de  l’accouchement  , 
après  lequel  s'enfuit  la  réparation  de  ces  deux 
corps ,  dont  l’un ,  qui  eft  le  placenta  5  devient 
inutile  y  &  l’on  n’y  a  aucun  égard,  à  la  dif¬ 
férence  de  la  matrice  (  du  fond  de  laquelle 
cet  arrière-faix  vient  d’être  féparé  )  dont  les 
extrémités  de  ces  vailfeaux  demeurant  ouvertes, 
verfent  du  fang  en  abondance  mais  il  fe  calme 
jncefTamment  par  la  prompte  contraction  qui 
arrive  à  la  matrice  ,  qui  ne  fait  plus  que  fuinter 
plus  ou  moins;  fans  quoi  les  femmes  mourroient 
auffi  promptement  que  fit  celle  dont  je  parle 
dans  mon  Traité  d’Accouchemens  ,  8c  plu¬ 
sieurs  autres  que  je  rapporte  en  différens  en¬ 
droits  ,  comme  font  aufll  Meilleurs  Mauriceau  8c 
Peu,  | 

Gomment  donc  pourra-t-on  fe  perfuadet 
qu’une  femme  qui  vient  de  mettre  fon  enfant 
au  monde  ,  puiffe  iurvivre  à  l’opération  Céfa- 
tienne  ,  fi  l’on  fait  l’incifion  à  I  endroit  de  la 
matrice  auquel  tous  les  Auteurs  en  général  le 
propofent  ?  Et  ne  peut-on  pas  dire  avec  l’ap¬ 
parence  de  vérité  la  plus  plaufible  ,  que  les 
Femmes  qui  l’ont  foufferte  8c  qui  en  ont  échap¬ 
pé,  en  font  redevables  au  (  i)  hazard,  qui  a  fait 
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(  i  )  Les  Femmes  qui  ont  Lite  qui  arrive  à  la  matrice, 
échappé  à  l’Opération  Çé-  contraélion  qui  rçfîerre  les 
farienne ,  n’en  font  pas  re-  vaiffeaux  divifés,  &  qui  les,  , 
devables  au  hafard  ,  qui  a  empêche  de  continuer  de. 
fait  tomber  l’incifion  au-^  donner  du  fang.  Comment 
défions  de  l'adhérence  de  l’Auteur  qui  çonnoifioit  cet 
faîtière-faix,  en  un  lieu  oti  effet  dans  les  femmes  vi~ 
ii  y  a  peu  de  vailfeaux  ,  vantes  8c  accouchées  na- 
-  mm  à  k  coiitraéfiou  fu-  tureikment ,  &  qui  en  avent 
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trouver  Tincifion  au  defïbu$  de  l’adhérence  de 
l’arrière-faix  ,  &  en  un  lieu  où  il  y  a  eu  peu  de 
vai (féaux  ouverts  ,  qui  d’ailleurs  fe  font  trouvés 
peu  conîidérables  ? 

Après  avoir  foutenu  par  des  iaifons  autant 
précifesque  juftes ,  l’impoffibilité  abfolue  qu’une 
femme  puifle  fouffrir  l’opération  Céfarienne 
fans  en  mourir  ,  étant  faite  a  l’endroit  que 
tous  les  Chirurgiens  en  général  ont  dir  ;  je 
me  trouve  obligé  de  faire  voir  que  cette  opé¬ 
ration  pratiquée  différemment  Sc  de  la  manière 
que  je  la  propofe ,  ne  traîne  non  plus  de  dan¬ 
ger  après  elle  ,  que  toutes  les  autres  opérations 
Chirurgicales.  Ma  méthode  confifle  à  ouvrir  la 
matrice  dms  fa  partie  inférieure  ,  aa-deffous  de 
la  circonférence  de  l’arrière  faix  y  en  évitant  d’at¬ 
teindre  aucunement  ce  parenchyme ,  de  peur 
d’ouvrir  quelqu’un  des  vailleaux  dont  il  efl  tout 
rempli;  &  il  faut  que  cette  incifion  de  la  partie 
inférieure  de  la  matrice  ,  foit  faite  autant  qu’il 
fera  poffîbie  dans  fa  partie  (t  )  poflérieuie  ;  car 
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etc  le  témoin  fur  des  fem¬ 
mes  mortes  ,  auxquelles  il 
avoit  été  dans  l’obligation 
de  faire  l'Opération  Céfa- 
rienne  ,  n’a-t  il  pas  fait  at¬ 
tention  à  ce  qui  devoir  en 
réfùker  ?  Il  a  été  effrayé  de 
la  quantité  énorme  de  fang 
que  la  matrice  a  fourni 
fous  fesyeux  chez  des  fem¬ 
mes  qu’il  a  opérées,  à  l’inf- 
tant  de  leur  mort.  Il  n’a 
pas  vu  que  ce  fang  qui 
fort  à  flot,,.  s’arrête  suffi- 


tôt  de  lui  -  même  ,  parce;- 
qu’il  ne  vient  que  des  (inus 
de  la  matrice  *  lefquels  font 
cxceffivement  pleins  pen¬ 
dant  la  grofiefie,  &  qui 
fe  dégorgent  promptement*. 
Mais  lorfquîl  s’eft  enfin 
écoulé  ,  il  ne  peut  en  ve¬ 
nir  d’autre  parce  que  toute 
circulation  eft  interrompue... 

(  1  )  Le  confeil  que  don¬ 
ne  ici  l’Auteur  d'ouvrir  la 
matrice  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  au-defious  de 
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je  fuis  perfuadé  que  la  matrice  efl:  moins  épaiff® 
en  cet  endroit  qu’en  aucun  autre,  ou  du  moins 
en  fes  parties  latérales  ,  les  ayant  trouvées  telles 
en  plusieurs  femmes  que  j’ai  ouvertes  ,  &  fur 
le  cadavre  desquelles  j’ai  fairces  Obfervations  j 
mais  toujours  ,  fans  hériter,  le  plus  en  la  partie 
intérieure  qu  il  fera  puflible ,  parce  qu’en  tous 
ces  endroits  il  /ne  le  rencontre  que  les  feuls 
vai  fléaux  dellinés  pour  la  nourriture  &  l’en¬ 
tretien  de  la  vie  de  la  partie  qui  les  contienr; 
aufquels  par  conséquent  l’incilion  ne  peut  caufer 
qu’une  léeere  perte  de  fang  ,  qui  d’ailleurs  doit 
être  corhdérablement  diminuée  par  la' contrac¬ 
tion  qui  arrive  à  la  matrice,  au  moment  qu’elle 
eh  déchargée  Sc  vuide  de  l’enfant ,  des  eaux  ,  de 
l'arrière  faix  ,  6c  des  membranes  qui  étoient  con¬ 
tenues  dans  fa  cavité.  Bien  entendu  que  cette 
incifion  ne  fe  fera  qu’enfuite  de  celle  de  l 'ab¬ 
domen  ,  telle  8c  de  la  manière  que  les  Auteurs 
la  donnent  dans  leurs  Traités  d’opérations  de 
Chirurgie  :  cetre  incifion  fe  fait  dans  le  ventre 
des  mulcles,  en  croilïant ,  &c.  foir  du  côté 
droit,  ou  du  gauche,  au  choix  de  l’Opérateur, 
la  chofe  étant  très  indifférente  Au  refte  ,  com¬ 
me  cette  incifion  des  téeumens  &  des  rmifcles 

e  * 

de  V abdomen  ,  efl  rapportée  en  tant  d’endroits  , 


tache  du  placenta  ,  ôc  s’il 
fe  peut  dans  fa  partie  pof- 
téricure,  efl  impraticable. 
Lorfquon  fait  l’Opération 
Céfarienne ,  on  eft  con¬ 
traint  de  faire  l’incifion  de 
la  matrice  vis-à-vis  celle 
qui  a  été  faite  aux  tégu- 
mens.  Il  feroit  impofîîbie 


de  l’incifer  ailleurs,  fans 
donner  à  la  plaie  des  parties 
contenantes  du  ventre  ,  une 
étendue  beaucoup  plusgran- 
de  que  celle  qu’on  doit  lui 
donner  ;  à  plus  forte  rai- 
ion  ne  pourroit-on  pas  ren- 
verfer  la  matrice  pour  l’in« 
cifer  en  arrière* 
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je  regarderons  en  pure  perte  le  temps  qu^  j’em- 
ployerois  à  la  répétition  que  j’en  ferois  ici  ;  je 
me  contente  feulement  de  dire  que  la  figure 
que  les  Auteurs  ont  donnée  à  cette  inc  fion  y 
eft  très  avantageufe  pour  faciliter  celle  de  la 
partie  inférieure  &  latérale  de  la  matrice,  au¬ 
tant  qu’il  fera  poftîble  ,  laquelle  ne  doit  être 
que  d’une  grandeur  à  pouvoir  introduire  la 
main,  pour  aller  faifir  les  pieds  de  l’enfant, 
qui  ne  font  pas  plus  difficiles  à  trouver  que  la 
tête  ;  mais  qui  font  bien  plus  faciles  à  attirer 
au  dehors  ,  en  ce  que  le  pillage  s’accroît  beau¬ 
coup  plus  aifément  qu’il  ne  feroit  fi  c’étoit  la 
tête  :  j’ajoute  qu’il  n’eft  pas  nécellaiie  de  donner 
une  fi  longue  étendue  à  l’incifion.  J’ai  remar- 
qué  ce  que  je  dis  ici  â  ce  fujet ,  dans  les  Ob- 
fer varions  que  j’ai  faites  confécutivement  fur 
des  femmes  groftes,  au  moment  qu’elles  avoient 
expiré  :  Remarque  que  tout  Chirurgien  eft  en 
état  de  faire  en  pareille  occafion ,  qui  ne  fe  trouve 
que  trop  fouvent ,  particulièrement  dans  le  temps 
qu’il  régne  de  certaines  fièvres  putrides ,  ou 
peftilentielies ,  des  rhumes  fâcheux,  &  des  flu¬ 
xions  de  poitrine ,  comme  M.  Peu  ,  dans  fon 
Traité  d’Accouchemens ,  dit  être  arrivé  à  Paris 
dans  un  certain  temps,  auquel  une  grande  quan¬ 
tité  de  femmes  grofles  périrent. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  la  nature  eft: 
une  admirable  ouvrière,  3c  èn  quel  peu  de  temps 
elle  rétablit  la  matrice  en  fon  état ,  par  la  réunion 
de  la  plaie  qu’elle  a  foufferte  ,  pour  permettre 
l’extradtion  de  l’enfant,  3c  cela  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  fon  baume;  de  forte  qu’on 
peut  en  abandonner  le  foin  â  la  nature  en  toute 
afturance  ,  3c  s’en  tenir  à  la  future  faite  â  pro¬ 
pos  aux  parties  contenantes ,  communes  3c  pro- 
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près  de  Y  abdomen ,  de  la  manière  que  récrivent 
Dionis  ôc  quantité  d’autres  Auteurs  qui  l’ont  pré- 
cédé. 

Plufieurs  Chirurgiens ,  les  plus  anciens  me- 
me  ôc  les  plus  célébrés  ,  feront  peut-être  fur- 
pris  de  ce  que  j’abandonne  la  plaie  de  la  ma¬ 
trice  au  feul  foin  de  la  nature  pour  en  pro¬ 
curer  la  réunion  ,  perfuadés  qu’au  moins  quel¬ 
ques  injeéfcions  y  conviendroient  ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  nettoyer  Ôc  entretenir  la  pro¬ 
preté  en  cette  partie  ,  qui  eft  naturellement 
fi  fufceptible  du  contraire  :  mais  toutes  ré¬ 
flexions  faites  ,  je  demande  par  où  pourroit 
être  introduire  cette  injeéhon  ,  fi-non  aq- dedans 
du  vagin  ?  Et  de  quel  fecours  feroit-elle  à  la 
plaie  ,  à  moins  qu’elle  ne  fût  portée  au- dedans 
dë  la  matrice  ?  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  *  à  moins 
que  d’introduire  la  canule  de  la  feringue  à  fem¬ 
me  par  l’orifice  interne  au-dedans  de  cet  or¬ 
gane  y  Ôc  le  moyen  de  le  faire  ,  c’eft  ce  que  je 
ne  fçais  pas  ;  ôc  cela  eft  d’autant  moins  né- 
ce/Taire ,  que  tout  ce  qui  peut  fuinter  de  cette 
partie  ,  a  une  voie  fenfible  pour  être  conduit 
au-dehors,  fans  qu’il  en  puifte  féjourner  en 
aucun  endroir ,  le  vagin  étant  intérieurement 
îapiffé  dune  membrane  lifte  ôc  polie,  de  ma¬ 
nière  à  ne  permettre  aucun  féjour  à  tout  ce  qui 
peut  y  être  charié  d’ailleurs. 

Je  n’en  dirai  pas  autant  enfuite  d’un  laborieux 
travail ,  pendant  lequel  l’enfant  aura  féjourné 
plufieurs  jours  au  paftage  fans  que  la  mère  en 
ait  pû  être  délivrée.  Sans  compter  le  délabre¬ 
ment  que  ces  patries  auront  fouffert ,  par  le  mau¬ 
vais  ufage  du  prétendu  fecours  du  continuel  at¬ 
touchement  que  les  mal  adroites  Sage-femmes 
prétendent  donner  en  un  tel  cas ,  qui  quelques 
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Jours  après  fait  tomber  ces  parties  en  gangrène, 
avec  une  odeur  infupportable  :  pour  lors  les 
injeélions  y  font  d’un  merveilleux  fecours ,  parce 
qu’elles  portent  leur  vertu  déterfive.,  douce  ,  6c 
balfamique  fur  l’endroit  du  mal  même  j  je  hardie 
les  épaules ,  de  voir  un  Chirurgien  ,  foi-difanc 
Accoucheur,  qui  a  délivré  une  femme  d’un 
enfant  mai  placé  ,  lequel  faute  de  fecours ,  a 
fait  un  léjour  affez  long  dans  la  matrice  ,  après 
les  membranes  ouvertes  6c  les  eaux  écoulées  , 
pour  s’y  être  corrompu  6c  pourri  de  manière 
à  y  avoir  acquis  une  odeur  infupportable  ;  je 
hauffe ,  dis  -  je  ,  les  épaules  de  voir  ce  Chi¬ 
rurgien  faire  enfuite  des  injeélions  au  dedans 
de  la  matrice  pendant  plulieurs  jours  }  car 
s’il  fe  contentoit  de  dire  en  avoir  fait  au- 
dedans  du  vagin  ,  quelque  inutiles  qu’elles 
euffent  été  ,  il  ne  parleroit  pas  Ci  mal  ;  mais 
il  faut  ne  connoître  guères  la  partie  dont  un 
tel  Chi  rurgien  parle,  pour  tenir  ce  langage, 
Ôc  le  donner  pour  un  précepte  fur  6c  confiant. 
A  mon  égard  ,  je  puis  dire  avoir  fait  une  très- 
grande  quantité  d’accouchemens  pareils  à  celui 
que  je  cire  ;  mais  j’ai  laiffé  le  refie  au  foin  de 
la  nature ,  6c  je  m’en  fuis  bien  trouvé ,  ces  in¬ 
jections  11e  pouvant ,  par  la  raifon  que  je  dis  , 
être  portées  au  lieu  où  efl  le  mai ,  mais  feule¬ 
ment  dans  le  vagin  qui  n’en  a  alors  aucun  befoin  j 
ce  qui  rend  leur  ufage  inutile  dans  cette  oc¬ 
casion. 

11  efl  furprenant  de  voir  la  manière  prompre 
dont  la  nature  fefertpour  rétablir  la  matrice, 
non-feulement  lors  d'une  inciflon  ,  qui  fe  fait 
avec  un  inftrument  tranchant  ,  fans  que  la  plaie 
foit  accompagnée  d’aucune  contufion  ni  d’autre 
*  accident  j  mais  encore  dans  un  délabrement  tel 
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que  fur  celui  qui  arriva  à  la  femme  d’un  Cor* 
donnier  de  la  Ville  de  Cherbouig,  dont  l’en¬ 
fant  prélentott  la  man  au-dchors.  Jn  me  vint 
chercher  pour  la  délivrer  ;  «e  trouvai  d’abord 
Tentant  more ,  la  matrice  dans  un  délabrement 
épouvantable.  J’envoyai  prier  M.  Prémarefi ,  le 
plus  ancien  Ôc  le  meilleur  Praticien  qu’il  y  eut 
en  ce  pays  »  6c  qui  etoit  très  âgé  3  auquel  je  fis 
voir  d  une  manière  évidente  le  trille  état  au¬ 
quel  cetre  infortunée  femme  écoit  réduite  j  qui 
écoit  tel, qu’en  voulant  introduire  ma  main  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  cet  enfant  aii.fi  fitué* 
je  les  trouvai  pèle  mêle  avec  les  imeftms  ôc  les 
autres  vikères  contenus  dans  le  bas-ventre;  ce 
qui  éroit  arrivé  au  moyen  d’une  ouverture  faite 
par  la  Sage-femme  :  cela  m’obligea  de  changer 
de  route,  Ôc  d’introduire  ma  main  gauche,  avec 
laquelle  je  trouvai  les  pieds  peu  éloignés  l’un 
de  l’autre  ;  je  les  empoignai ,  les  attirai  au  paf- 
fage,  ôc  finis  cet  accouchement  en  un  mifererc * 
Comme  j’étois  perluadé  du  peu  de  temps  que 
j’employcrois  â  finir  cet  accouchement  ,  tant 
les  paities  éteienr  bien  difpofées  ,  je  ne  parlai 
point  à  la  malade  de  l’érat  de  fa  confcience  , 
croyant  que  c’en  étoit  bien  afiez  d’avoir  con¬ 
venu  avec  cet  ancien  Maine  de  la  trifie  fituatioti 
dans  laquelle  nous  la  trouvions,  fe  Tentant  au 
refte  accablée  ôc  très  foible  ;  état  dans  lequel 
elle  ne  serait  poinr  encore  vue  dans  dix  ou  douze 
accouchemens  qu’elle  avoir  eus  avant  celui-ci» 
Cela  me  porta  d  lui  d  re  qu'elle  étoit  heureu- 
fement  accouchée;  mais  que  pour  être  accou¬ 
chée  ,  l’on  n’étoic  pas  fans  danger ,  ôc  que  vu  la 
foiblefife  où  elle  étoit  réduite  ,  il  feroit  à  pro¬ 
pos  qu’elle  fe  mît  dans  un  état  d  n’erre  pas  fur* 
prife  :  elle  comprit  cela  à  merveille  s  ôc  en  pr@«, 
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Sca  dans  le  refte  de  la  journée.  Elle  ne  mourut 
que  cinq  jours  après  cer  accouchement.  La  fem¬ 
me  de  cet  ancien  Maître  fe  trouva  à  l'ouverture 
du  cadavre  de  cette  accouchée  ,  où  Ton  vit  que 
l'ouverture  de  la  matrice,  au  travers  de  laquelle 
j’avois  pallé  la  main  fi  facilement,  n’étoit  que 
de  la  grandeur  à  y  pouvoir  faire  entrer  une 
aveline.  Au  refte  ,  ce  grand  délabrement  ne  fut 
fuivi  d’autre  perte  de  fang  que  de  celle  qui 
vient  pour  l’ordinaire  fans  abondance  5  parc© 
que  ce  délabrement  étoit  arrivé  en  la  partie 
inférieure  de  la  matrice ,  où  il  n’y  a  que  de 
petits  vaifteaux ,  6c  en  quantité  fuftifante  pour 
iatisfaire  à  ce  que  j’ai  dit.  J’ai  été  perfuadé  par 
cette  Obfervation  fidèlement  rapportée  ,  que  fi 
cette  femme  n’eùt  pas  été  tourmentée  de  la  ma¬ 
nière  quelle  le  fut ,  ce  qui  ns  pouvoir  manquer 
d'occafionner  la  fièvre  ,  particulièrement  quand 
le  lait  commença  à  monter  6c  fe  faire  fentir  aux 
tmmmelles  ;  j’ai  été,  dis  je  ,  perfuadé  que  cette 
femme  auroir  pu  fe  tirer  de  ce  fâcheux  accouche¬ 
ment  ,  malgré  le  cruel  tourment  que  la  Sage-fem¬ 
me  avoir  exercé  fur  elle  j  tant  elle  étoit  d’un  boa 
tempérament. 

Suivant  cette  Obfervation,  il  paroît  que  la 
..réunion  de  la  plaie  qu’il  convient  fa  re  à  la  ma¬ 
trice  à  l’endroit  où  je  le  ois,  ne  peut  ni  ne 
doit  être  d’une  plus  dangersufe  conféquence, 
que  celle  que  I  on  fait  â  prélent  dans  l’Opéra¬ 
tion  de  laTaille,  tant  au  grand ,  qu’au  haut  appa¬ 
reil  ^  les  Lithotomiftes  Anglois  ayant  danscesder- 
niers  temps  fait  revivre  cette  ancienne  manière  de 
faire  cette  opération ,  qui  avoit  étéproferite  depuis 
long-temps. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je  conclus  que 
l’opération  Céfarienne  doit  êt^e  mile  en  prati- 
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que  dans  le  cas  que  j’ai  die,  &  que  flfcdfîaiâ:' 
étant  faite  au  plus  bas  lieu  de  la  matrice  ,  SC 
en  fa  partie  inférieure  ,  latérale  ,  &  pofférieure 
autant  qu’il  fera  poffible ,  ou  dans  fa  parue  an¬ 
térieure  ,  fuppofé  qu’on  ne  la  puiffe  faire  autre¬ 
ment ,  le  danger  n’eft  non-plus  à  craindre,  &£ 
la  réuiïue  autant  à  efperer  à  l’égard  de  cette  opé** 
ration ,  que  pour  toutes  les  autres  grandes  Opé¬ 
rations  du  reffort  de  la  Chirurgie,  telles  que 
Inapplication  du  trépan ,  l’amputation  des  extré¬ 
mités  ,  &c. 

Si  j’ai  tant  tardé  a  mettre  cette  nouveauté  an 
jour  ,  comme  étant  le  fruit  que  j’ai  pu  retirer 
de  plufieurs  Obfervations,que  le  malheur  arrivé 
à  quantité  de  femmes  mortes  étant  greffés  5 
m’a  fournies,  ce  n’a  été  que  le  défaut  d’ex-  * 
périence  qui  m’a  empêché  de  publier  cette  dé¬ 
couverte  \  8c  jémrois  encore  tardé  long- temps 
à  la  rendre  publique  ,ou  même  j’auroispu  1  ailler 
ce  foin  à  mon  fils  ,  fi  une  opération  faite  aux  en¬ 
virons  de  StLb,  ne  m  avoir  fourni  ce  que  j’atten- 
dois  :  je  la  donne  pour  une  preuve  certaine  de 
la  pofîibilité  du  fuccès  de  l’opération  Céfarienne 
pratiquée  comme  je  Tai  dit ,  en  changeant  l’en¬ 
droit  de  l’incifion  de  la  matrice  j  c’efb à-dire  3 
en  la  faifant  à  la  partie  inférieure  de  ce  vifeère  , 
au  lieu  de  la  faire  ,  comme  cela  s’eft  toujours 
pratiqué  jufqu’à  préfent ,  à  fa  partie  fupérieure  9 
appelles  fon  fond. 


i 
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RÉFLEXIONS 

Sur  une  Opération  faite  par  un  Chirur¬ 
gien  de  Saint- LS  en  B ajfe- Norman¬ 
die  j  &  inférée  dans  le  Journal  des 
Sçavans  le  zq  Avril  ipzz.  .  -,  ^ 

J^Près  avoir  parlé  de  l’Opération  Céfarieftne3 
éc  de  la  manière  de  la  bien  faire  en  cas  que 
,  Ton  ait  une  occaflon  favorable  de  la  pratiquer 
fur  femme  vivante  ,  je  me  crois  obligé  de  faire 
quelques  réflexion  fur  une  opération  qu’un  Chir» 
rurgien  de  St-Lô  ,  fit  fur  la  femme  du  nom¬ 
mé  Lafoye  ,  Cordonnier  de  la  Paroifle  de  la 
Chappelle-en-Juger ,  éloignée  de  deux  lieues 

Iou  environ  de  cette  Ville,  afin  de  foûtenir  par 
une  preuve  confiante  Sc  aflûrée  ce  que  j’ai  avancé 
en  faveur  de  cette  operation  ^  faifant  voir  à  ceux 
qui  ont  approfondi  cette  hiftoire  ,  que  le  motif 
qui  me  porta  à  parler  de  cette  opération,  eft 
tout  différent  de  celui  de  fon  auteur ,  lequel  a 
prétendu  la  mettre  au  jour  comme  un  merveil¬ 
leux  effet  de  fon  art  ^  capable  de  fauver  la  vie 
à  une  femme  mourante  ,  ôt  en  même  temps 
comme  une  preuve  convaincante  de  l  opinion 
des  Qvijies  ,  en  faifant  voir  un  fœtus  engendré  * 
nourri  Ôe  accru  y  félon  lui ,  hors  de  la  matrice  % 
&  tiré  de  la  capacité  du  ventre  de  fa  mère  fans 
quelle  en  foit  morte.  Et  moi  je  prétends  ,  au 
contraire ,  montrer  d’une  manière  inconteffabJe 
que  cette  opération  a  été  très-mal  conçue,  &£ 
pitoyablement  executée  par  fon  auteur  ,  (  comme 
je  le  ferai  voir  en  fon  lieu*  fuppofé  que  je  le 
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trouve  à  propos  \  )  de-plus ,  qu’elle  ne  confirme 
en  rien  l’opinion  des  Ovifîes  ,  que  la  femme 
doit  fa  guérifon  au  pur  effet  du  hazard,  &  à 
fon  bon  tempérament,  &  que  fi  cette  opéra¬ 
tion  peut  faire  quelque  preuve  en  Chirurgie, 
c’eft  en  faveur  de  l’opération  Céfarienne  faite 
fur  une  femme  vivante.  Ce  feroit  inuti  ement 
que  je  rapporterois  les  raifons  qui  me  font  parler 
de  la  forte  }  puilque  le  Journ  .1  des  Sçavans  le 
fait  avec  toute  la  fincérité  poflible ,  palfant ,  à 
la  vérité  ,  un  peu  légèrement  fur  la  mcprife  de 
l’opérateur  ,  qui ,  au  lieu  de  faire  l’oaverture 
d’un  abfcès  luppuré ,  tel  qu’il  le  prctencoic , 

8c  au-lieu  d’en  voir  forrir  un  pus  louable  8c 
bien  conditionné,  vit  fortir  des  eaux  en  quan¬ 
tité  ,  un  cordon  ombilical ,  8c  un  enfant  ;  8c 
cela  par  une  incifion  faite  au  reclum  de  a  la  ma¬ 
trice  ,  comme  il  eft  porté  dans  ce  Journal  du 

10  Avril  1721,  où  il  n’eft  pas  dit,  à  la  vé¬ 
rité  ,  que  l’incifion  ait  été  faite  à  la  matrice  5 
mais  c’eft  ce  que  j’ai  fçu  de  fcience  certaine  de 
la  femme  même.  Je  n’en  dirai  rien  davantage  : 
à  préfenc,  finon  ce  qui  me  convient  pour  finir 
la  preuve  de  l’opération  Céfarienne  :  je  crains 
même  d’en  avoir  déjà  trop  dit  \  mais  je  n’ai 
pu  m’en  difpenfer,  pour  l'intelligence  du  fait , 

&  pour  vénfier  ce  qu’on  dit  ordinairement, 
qu’il  n’y  a  point  de  fi  grand  malheur  qui  ne 
puifle  produire  quelque  bon  effet.  Or ,  on  ne 
peut  concevoir  quel  bon  effet  pouuoit  pro¬ 
duire  en  Chirurgie  une  opéra  ion  aufti  rcmé-  ' 
rairement  entreprife  ,  que  cruellemenr  exécutée, 

11  ce  n’eft  qu’érant  jointe  à  beaucoup  d’autres 
faits  qui  font  rapportés  des  Livres  de  Méde¬ 
cine  8c  de  Chirurgie,  8c.  dans  les  ouvrages  pé* 
ijodiques,  loin  d’être  favorable  à  l’opinion  des 

Ovijles  , 


Ci 
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Ovîfîes ,  elle  fournit  uniquement  une  nouvelle 
preuve  de  la  pofïibilité  du  fuccès  de  i’opérarion 
Céfarienne  fur  une  femme  vivante  *  puiique  l’o- 
pération  de  ce  Chirurgien  ,  toute  mal  conçue 
&  exécutée  qu’elle  ait  été  3  prouve  que  la  ma¬ 
trice  peut  fouffrir  de  grandes  plaies  fans  que  la 
perfonne  qui  les  reçoit5en  meure  nécelTairement , 
ce  qui  eft  l’obftacle  que  l’on  prétend  s’oppofer  le 
plus  à  la  pratique  de  l’opération  Céfarienne  fur 
une  femme  vivante. 

En  effet ,  ce  Chirurgien  a  ,  fans  y  penfer  , 
pratiqué  fur  la  femme  dont  on  a  parlé  ,  le  feul 
moyen  de  faire  avec  fuccès  l’opération  Céfarien¬ 
ne ,  en  faifanc ,  par  un  pur  effet  du  hazard  ,  fon 
incifion  au  plus  bas  lieu  de  la  matrice  ,  &  non 
à  l’endroit  ou  proche  de  l’endroit  (  que  tous 
les  Auteurs  fans  exception  d’aucun  ,  le  con- 
feilîent  )  où  le  placenta  a  fon  attache,  ayant 
par-la  évité  l’énorme  hémorrhagie ,  qui  dans 
cette  occafion  peut  plus  promptement  &  plus 
furement  faire  périr  la  femme  ,  que  tout  autre 
accident  ;  parce  que,  comme  je  l’ai  dîtci-defTus  , 
en  ouvrant  la  matrice  le  plus  inférieurement 
qu’il  elt  poflible  ,  on  n’ouvre  que  des  vaifîeaux 
'  d’un  moyen  calibre  ,  &  qui  ne  font  qu’en  petite 
quantité  ,  feulement  pour  la  nourriture  de  ce 
vifcèrej  au-heu  qu’en  faifant  l  incifion  à  la  partie 
fupérieure  de  la  matrice  ,  où  le  placenta  fe 
trouve  atraché ,  on  ne  peut  manquer  d  ouvrir 
en  cet  endroir  les  gros  vaifîeaux  qui  commu¬ 
niquent  de  la  mère  à  l’enfant  ,  de  l’en¬ 
fant  à  la  mère,  lefquels  étant  en  très-grand 
nombre  ,  caufent  nécefîairement  une  hémor¬ 
rhagie  fi  confidérable  ,  que  la  femme  y  fuc- 
combe  infailliblement  &  fans  reflourre  :  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  aucun  Auteur,  que  je  (cache ,  qui 
Tome  IL  E  e 
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ait  fait  cette  Oblervation  avant  moi  ,  au  fujèl 
de  l’operation  Céferienne  a  il  n’elt  pourtant  pas 
moins  vrai  ,  par  la  raifon  que  je  viens  d’allé¬ 
guer  ,  qu’aucune  femme  n’a  lui  vécu  â  çetre  Opé¬ 
ration,  que  quand  il  eft  arrivé  ,  plurôr  par  ha-* 
zard  que  par  réflexion  ,  que  l’incilion  de  la  ma¬ 
trice  a  été  faite  en  la  patrie  inférieme  j  ce  qui 
a  préfervé  ces  femmes  du  danger  qu’ont  encouru 
celles  auxquelles  l’incifion  a  été  faite  direéte- 
ment  dans  le  fond  de  cet  organe  :  bonheur 
qui  arriva  à  cet  Opérateur  à  l'égard  de  la  fem¬ 
me  dont  on  a  parlé  j  &  cela  non  pas  de  deflein 
prémédité  ,  tant  s'en  faut  ,  puilqu’il  ignoroit 
parfaitement  la  grolîelîe  ce  cette  femme  ;  mais 
parce  que  ce  fut  le  lieu  auquel  il  trouvoit 
une  fécondé  tumeur  de  la  grolfeur  de  la  tête 
d'un  enfant  nouveau-né  j  avec  beaucoup  de  mo¬ 
lette  ,  en  la  touchant  par  1  anus  •  ce  qui  fit  croire 
a  ce  Chirurgien  ,  quoique  très  mal  à  propos  r 
que  c’étoit  un  ab  cès  fuppuré  \  &t  ce  fut  le  lieu 
d’élection  où  il  fit  l’onverture ,  &  duquel  il 
fortit  ,  au  lieu  de  pus  ,  un  quantité  d’eaux ,  &c. 
de-forte  que  cette  ouverture  ayant  été  faite  dans 
le  progrès  du  rctlum  ,  ne  peut  avoir  été  faite 
qu’en  la  partie  très-inférieure  de  la  matrice  -y 
éc  la  malade  s’eft  très  heureufement  tirée  d’af¬ 
faire  ,  malgré  les  fâcheux  accidensqui  ontfuivi, 
&  Lns  aucun  autre  fecours  que  celui  de  la  na¬ 
ture.  Tour  cela  juftifie  parfaitement  l’idée  que 
j’ai  conçue,  par  les  Obfervations  que  j’ai  faites, 
qui  ell  de  faire  rouler  l’opération  Céfarieone 
avec  toutes  les  autres  grandes  Opérations  fujet- 
tes  i  la  Chirurgie. 
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■Ve  la  Divijion  &  [épuration  des  parties 
qui  font  jointes  &  unies  enfemble  contre 
l’ordre  naturel . 

(^Ë  n’eft  pas  allez  d’avoir  fait  Pexttadioîi 
des  corps  étrangers  qui  font  entrés  ou  qui  font 
engendrés  èc  augmentés  au-dedans  du  corps  ou 
de  quelques-unes  de  fes  parties  ,  il  n’eft  pas 
moins  néceffaire  de  divifer  &c  féparer  les  par¬ 
ties  qui  fe  font  unies  èt  jointes  enfemble  con¬ 
tre  le  cours  ordinaire  de  la  nature  3  cet  acci¬ 
dent  ne  traînant  point  après  foi  un  moindre 
péril  que  celui-là  >  fur-tout  quand  cette  cohé¬ 
rence  fe  fait  à  de  certaines  parties  de  la  con- 
féquence  de  celles  dont  je  vais  parler  ^  car  il  y 
en  a  dont  la  féparation  rend  feulement  les  ac¬ 
tions  de  quelques  parties  plus  libres ,  &  la  via 
plus  aifée  ,  mais  qui  n’avancent  ni  la  vie  3  ni  la 
mort. 

Observation  CCCXXXVîI. 

* 

La  femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroiffa 
de  S.  Germain  de  Tournebut ,  m’envoya  prier 
d’aller  la  lecoutir  dans  fon  accouchement  ,  fon 
travail  Payant  réduite  à  l’extrémité  depuis  rrois 
jours  qu’elle  droit  entre  les  mains  d'une  Sage- 
femme  ignorante,  je  trouvai  cette  pauvre  femms 
toute  déchirée  %  &  Pènfant  au  couronnement* 

E  e  ij 
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Après  avoir  bien  condamné  le  tyrannique  pro* 
cédé  de  cette  Sage-femme,  je  lui  fis  voir  que 
l'enfant  viendroit  toutfçul,  en  faifant  mettre 
feulement  la  mère  dans  une  fituation  commode  , 
fans  la  toucher;  en  effet  elle  accoucha  aufli  tôt 
que  j’eus  exécuté  ce  que*  j’avois  dit ,  mais  ce  fut 
■d’un  enfant  qui  avoir  perdu  la  vie  dans  tous 
les  tourmens  que  lui  avoir  caufés  cette  Sage- 
femme  pendant  un  fi  long  efpace  de  temps. 
La  malade  étant  bien  délivrée  ôc  couchée  dans 
fon  lie  j  j  ordonnai  les  chofes  néceffaires  pour 
fomenter  les  parties  mal  traitées  ,  Ôc  je  recom¬ 
mandai  d’avoir  foin  de  les  vifiter  exactement , 
vu  qu’après  la  chiite  de  toutes  ces  chairs  con- 
îufes  &:  dilacérées,  qui  tomberoient  en  pour¬ 
riture,  avec  une  odeur  très-fâcheufe  5  les  parties 
ne  manqueroient  pas  de  fe  réunir  enfemble  ,  Sc 
feroient  une  barrière  qui  fermeroit  l’entrée  du 
vagin  ;  ils  ne  tinrent  aucun  compte  de  ce  que  je 
leur  dis. 


Environ  trois  mois  après  ,  ils  vinrent  m& 
chercher  ,  pour  voir  de  nouveau  cette  pauvre 
femme  ,  qu’ils  me  dirent  être  mourante.  Surpris 
d’une  nouvelle  fi  peu  attendue ,  je  leur  deman¬ 
dai  fi  c’étoit  encore  fes  couches ,  ils  me  dirent 
que  non  ,  qu’il  y  avoir  plus  de  deux  mois 
qu’elle  étoit  relevée  fe  portant  bien  ;  mais  qu’un 
autre  accident  la  réduifoit  à  l’extrémité.  J’y  allai 
inceffacnment ,  Ôc  je  trouvai  cette  femme  dans 
les  plus  fortes  convulfions  ,  fe  plaignant  ,  dans 
les  intervalles  que  ces  convulfions  lui  don- 
noient  ,  de  douleurs  infupportables  aux  parties 
baffes.  Je  cherchai  la  caufe  du  mal  à  l’endroit 
des  douleurs  j  je  ne  trouvai  aucune  apparence 
de  vulve,  feulement  le  méat  urinaire,  ôc  rienda- 
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vantagôj  les  grandes  lèvres  s’étant  fi  exa&ement 
réunies  de  cicatrifées  ,  après  la  chute  des  efcarres 
de  ces  parties  ,  qui  avoient  été  contuios  de  di- 
lacérées  pendant  ce  laborieux  travail  qu’il 
n’en  reftoit  aucun  veftige  ,  non-plus  que  des 
nymphes. 

Je  ne  doutai  pas  que  les  menftrues  étant  for- 
ties  de  la  matrice  ,  de  arrêtées  dans  le  vagin  * 
par  la  réunion  de  ces  parties  ,  ne  fufiènt  caufe 
par  leur  léjour  de  ces.  fâcheux  fympromes  3  mais 
je  ne  voyois  point  le  moyen  de  leur  procurer 
une  ilTue  libre  rj’introduifis  la  fonde  dans  la 
veffie  de  un  doigt  dans  ïanus  3  il  me  parut  une 
telle  cohérence  de  ces  parties  ,  de  fi  peu  d’ef- 
pace  entre  elles  ,  que  je  jugeai  la  chofe  im- 
pofiibte ,  à  moins  que  par  hazatd  la  nature  ,  en 
poufiant  ces  humeurs  avec  allez  de  force.,  n’eûc 
dilaté  ces  parties  *&:  formé  quelques  éminences  * 
comme  il  arriva  à  la  femme  que  cite  M*.  Mau* 
riceau  ,  Obfervation  gdxcy .  La  crainte  de  tom¬ 
ber  dans  le  cas  que  rapporte  M.  Peu ,  p.  15  5* 
au  fujet  d’un  Chirurgien  ,  qui  ayant,  voulu  en¬ 
treprendre  une  telle  féparation,  fe  trouva  réduit 
dans  la,  dure  nécefiité  de  11  lai  fier  imparfaite* 
me  fît  prendre  le  parti  de  faire  attendre  la  malade 
jufqu  ’au  lendemain. 

A  deux  heures  après  minuit  ,  arrive  le  mari 
de  cette  femme  3  le  défordre  où  il  était  ne  me 
permit  que  le  temps  de  m’habiller  très-  promp¬ 
tement  ,  &  de  me  rendre  en  diligence  oà.moîi 
miniftère  m’appelloit  :  fi -tôt  que.  je  fus  ar¬ 
rivé,  je  mis  cette  femme  en  fituation  comme 
pour  î  accoucher,  ou  pour  la  tailler,  étant  la 
même  ou  à-peu-près  3  j’introduifis  la  fonde  dans 
h  vefiîe  ,  de  le  doigt  du  milieu  de  ta  maira 
gauche  j  trempé  dans  l’huile  3  dans  l’anus  5  oà 
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après  avoir  remarqué  8c  m’être  afliiré  ,  autant 
qu’il  me  fut  poffible  ,  de  l’épaifleur  de  la  cohé¬ 
rence  ?  ainfi  que  de  fa  longueur  ,  je  fis  tenir 
cette  fonde  en  l’état  où  je  l’avois  mife  par  une 
femme  adroite  ;  8c  fans  fuivre  la  rectitude  des 
fibres,  comme  veulent  les  Auteurs,  je  con¬ 
duits  ma  grande  lancette,  dont  la  lame  étoit 
aflujettie  avec  la  chalfe  ,  autant  qu’il  me  fut 
poffible  ;  eniorte  que  j’arrivai  heureufement  à 
l’extrémité  de  l’adhérence ,  qui  étoit  environ 
de  la  longueur  de  deux  travers  de  dorgr  :  cela 
facilita  la  fortie  d’une  grande  quantité  de  fang 
retenu  j  comme  je  Pavois  prévu,  dans  le  va-* 
gin  ,  8c  dans  la  matrice  même  ,  à  Poccafîon  de 
cette  éxaéte  clôture  j  ce  fang,  qui  était  noir 
8c  greffier  ,  n’avoir  aucune  mauv  dfe  odeur.  D’a¬ 
bord  après  les  accidens  ceflerent.  Ayant  évité 
par  cette  conduite  ce  qu’il  y  avoit  le  plus  à 
craindre  eu  égard  à  la  proximité  du  cou  de 
la  vdlie  ,  8c  de  l’inteftin  droit ,  je  finis  l’opé¬ 
ration  ,  comme  l’Art  l’ordonne,  en  faifant  une 
entière  &  exaéte  féparation  des  parties  jointes 
contre  lordre  naturel.  Je  panlai  enfuite  la  di- 
vifion  ,  avec  un  pellaire  qui  contenoit  toutes  les 
grandes  lèvres  8c  tout  le  vagin  ,  afin  d’empê¬ 
cher  la  récidive  de  cette  cohérence  ,  qui  fut 
bientôt  guérie  ;  8c  la  femme  fe  porta  fi  bien  , 
qu’un  an  après  je  fus  prié  de  l’accoucher  d’un 
enfant  ,  dont  le  bras  fe  prélentoit  le  premier  : 
à  la  vérité  fon  accouchement  fut  difficile,  à 
caufe  que  les  parois  du  vagin  cicarrifées  n’é- 
toient  point  trop  flexibles  j  néanmoins  il  fut 
heureux  dans  l’événement.  Cela  fait  voir  que 
la  callofité  de  cette  partie  n’efl  pas  un  obftacle 
invincible  à  un  accouchement;  j’en  ai  fait  même 
depuis  ce  temps  là  plusieurs  fembkbks  qui#ont 
été  &(Rz  heureux. 
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Observation  CCCXXXVIlI. 

Au  mois  de  Juin  1717  la  femme  d’un  La¬ 
boureur  de  la  Pareille  de  Mcncaigu  vint  me 
voir  ,  dans  l’efpérance  de  trouver  du  fecotirs  à 
une  incommodité  des  plus  grandes  qui  pur  reflet: 
d’un  lâcheur  acc  utilement,  tel  que  celui  qu’elle 
avoit  eu  trois  mais  aupa> avant,  tant  par  la 
longueur  du  travail ,  que  par  la  témérité  de  la 
Sage-femme;  cetoit  une  difficulté  terrible  d’u¬ 
riner  ,  étant  ob  igée  d  être  un  temps  infini  fur 
le  pot  de  chambre  quanti  elle  étoit  forcée  de  s’y 
prélenrer  ,  parce  que  i  urine  ne  forroir  que  goutte 
à  goutte;  6c  cet  accident  augmsmoir  tous  les, 
jours. 

Comme  il  n’y.  a  que  la  vue  qui  puifTe  faire 
bien  connonre  ces  fortes  d’incommodités  ,  je 
lui  propofai  de  fe  metrre  dans  une  fituation  com¬ 
mode  à  cet  effet  ,  ce  qu’elle  fit  ;  je  trouvai 
qu’une'  cohérence  des  deux  grandes  lèvres,  juf- 
qu’à  la  partie  inférieure  de  l’orifice  externe  ,  s’é- 
toit  faire  fi  exactement,  qu’il  ne  reftoit  vers 
la  fourcheue  qu’une  ouverture  feulement  ca¬ 
pable  de  permet- re  i’emrée  de  mon  ftilet  ;  en- 
forte  que  les  nymphes  étoient  entièrement  effa¬ 
cées  ,  &  le  méat  utinaire  abfoîument  recouvert 
&r  compris  fous  cette  adhérence  ;  de  manière 
que  c’éroit  une  efpèce  de  néceflité  que  le  pillage 
de  l’urine  n’étant  pas  fermé,  ceue  mine  en 
fortant  de  la  vefiie  ,  trouvât  à  fon  pallage  un 
obftacle ,  qui  la  faifoit  tomber  dans,  le  vagin* 
ôc  el  e  ne  fortuit  par  cette  petite  ouverture  ou 
fin  us  que  peu  à  peu,  &  avec  amant  de  temps 
que  ce  petit  finus  le  pouvoir  permettre;  ce  qui 
Mie  fit  promettre  à  cette  femme  une  prompte 
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gaérifon  :  mais  je  lui  dis  que  pour  l’obtenir  * 
c’étoit  une  nécefîîté  de  venir  demeurer  quelques 
jours  auprès  de  moi  ;  rcfolu:ion  qu’elle  prit  à 
rinftant ,  ainii  que  le  jour  que  je  lui  donnai. 
Comme  Monfieur  Cofquet ,  Chirurgien  de  la 
Citadelle  de  Lille,  fe  trouva  chez  moi ,  il  me 
demanda  à  voir  eette  opération  :  je  lui  mar¬ 
quai  le  vrai  plaifir  qu’il  me  fe.oit  de  vouloir 
bien  me  bai re  l’honneur  de  la  faire  lui-meme ou 
du  moins  d’en  être  le  témoin. 

La  femme  s’étant  rendue  ici  au  jour  mar¬ 
qué,  &  1  appareil  étant  prêt  ,  je  mis  la  femme 
fur  nn  matelas  érendu  fur  le  plancher  ,  dans 
la  même  iiruation  que  pour  l  ai  coucher.  Je  me 
fervis  du  petit  biftouri  pour  la  fi  iule  à  Y  anus  y 
êz  je  i’mti odmfis  par  cette  petite  ouverture  qui 
fe  trouvoit  proche  de  la  fourchette  ,  juîqu’un 
peu  au  delà  de  la  cohérence  ,  qui  n  étoic 
pas  fort  épaiffe  &  de  îapuelîe  je  jugeai  par 
la  iibeité  de  1  infiniment  ;  je  le  pouffai  allez 
avant,  pour  dilater  l'adhérence,  de  manère 
que  je  pulîe  m’en  inflruiie  par  l’introduélion 
de  mon  doigt  au  dedans  <  u  vagin  ,  à  la  faveur 
duquel  je  conduifb  en  fûteré  ce  biftouri  juf- 
qu  à  l’extrêmiré  le  cette  cohérence  ,  qui  recou- 
vi  oit  le  méat  urinaire  3  fe  terminoit  entre  les 
extrémités  fupériéures  des  nymphes  ,  dont  elle 
effaçoit  jufquaux  moindres  vefliges,  ÔcfinifToit 
à  la  partie  inferieure  de  l’orifice  externe  vers  la 
fourch  tte.  " 

Comme  j’avojs  averti  cette  femme  de  retenir 
fon  urine  pendant  la  matinée,  nous  la  vîmes  fortir 
à  plein  canal  ,  &  jaiÜilîanr  fait  loin.  Je  ne  me 
fervis  que  de  charpie  féche  dans  ce  premier 
panfement ,  Sc  de  plumaceaux  plats  couverts 
d’ægvptiac  ,  jufqu’à  parfaite  guérifon  >  qui  fuè 
dix  jours  enfuue» 
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Réflexion . 

Quoique  ces  cohérences  occupaient  en  ap¬ 
parence  la  même  partie  à  ces  deux  femmes  , 
les  accidens  qu’elles  caufoient  étoient  bien  dif- 
ferens;  à  l’une  ,  le  fan  g  après  être  forti  de  fes 
vai  fléaux  ,  demeuroit  arrêté  dans  le  vagin  ÔC 
dans  la  matrice  ,  fans  que  l’ilîue  de  l’urine  en 
fouffrît  aucun  pré  udice  j  8c  à  l’autre  ,  l’urine 
croie  retenue  fans  que  le  fang  fût  arrêté  en 
aucune  façon  •  parce  qu’à  l’une  le  méat  urinaire 
étoit  dans  Ton  état  naturel  îorfque  la  léunion 
du  vagin  s  étoit  faite,  de  telle  iorte  qu’il  n’é- 
toit  pas  reflé  la  moindre  ouverture  par  où  le 
fang  menft  uel  pût  s’écouler  \  8c  à  1  autre  ,  Pex- 
tremité  de  l’urèthre  fe  trouvoit  prefque  entière¬ 
ment  recouverte  ,  de  forte  que  l  urine  ne  fai- 
foit  que  fuinter  par  une  ouverture  qui  étoit  fi 
petite  ,  que  la  nature  ne  pouvait  s’en  décharger 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.,  mais  qui  ne 
lailfoit  pas ,  quoique  po cite ,  de  permettre  au  fimg 
de  forrir  au  temps  des  régies  de  la  femme  j  de 
manière  que  la  feule  chofe  qui  convenait  a  ces 
deux  femmes  ,  croit  la  réparation  de  ces  parties 
unies  contre  l’oidre  naturel  :  je  la  fis  a  l’une  avec 
la  lancette  en  prenant  les  mefures  les  plus 
j ailes  ,  au  moyen  de  la  fonde  8c  de  mon  doigt, 
qui  étoit  la  feule  chofe  qui  me  pouvoit  guider  , 
8c  qui  me  réuflit  dans  cette  opération  auffi  dé¬ 
licate  qu’il  y  en  ait  en  Chirurgie  ,  par  le  danger 
qu’il  y  avoit  de  bleifer  la  veifie.,  ou  Pinteftin  $ 
deux  parties  également  dangereufes  à  toucher, 
mais  qu’une  judicieufe  précaution  mit  a  cou¬ 
vert  de  route  infulte  ,  auffi  bien  que  l’extré¬ 
mité  de  l’urèthre  de  cette  autre  femme,  que 

E  e  iv 
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j’appréhendois  d’intéreffer ,  mais  que  j’évitai  en 
conduilant  le  biltou  i  avec  mon  doigt,  qui  ne 
lui  permettuit  d’agir  qu’à  l’endroit  où  fon  aétion 
étoit  nécellaire  y  l’obft  icle  qui  formoit  la  clôture 
n’étant  pas  fort  épais  ,  8c  moins  encore  à  me- 
fure  qu  elle continuoit  fon  progrès  vers  la  partie 
fupéneure  delà  vulve  ,  eniorte  qu’elle  l’étoit 
très- peu  à  l'endroit  où  elle  recouvroif  le  méat 
urinaire.  L  une  8c  l’autre  de  ces  femmes  fe  font 
depuis  très-bien  portées. 

Comme  il  y  a  des  cohérences  qui  viennent 
par  accident ,  il  y  en  aufli  avec  lefquelles  les 
enfans  peuve  t  naître,  telles  que  font  la  verge 
non  perforée  ,  &  le  fondement  clos  }  deux  acci- 
dens  également  inréredans ,  8c  dont  il  faut  dé¬ 
livrer  le  pluror  qu’on  peut  les  enfans  qui  vien¬ 
nent  au  monde  avec  ces  vices  de  conformation. 
Voici  comme  je  l*ai  fait  quand  ces  cas  font 
tombés  entre  mes  mains. 

Observation  CCCXXXIX. 

Au  mois  de  Juillet  1691  ,  un  Boulanger  de 
cette  Ville  m  envoya  prier  de  venir  voir  fon 
enfant ,  qui  éroit  un  gaiçon  ,  dont  j’avois  accou^ 
ché  la  m  r e  il  y  avoit  trois  jours.  Je  vis  cet 
enfant  qui  n’a  voit  point  mouillé  fes  couches 
depuis  qu'il  émit  né.  Je  fis  bouillir  des  feuilles 
de  mauves,  de  vuvenes,  de  iéneçon  ,  de  pa¬ 
riétaire  &  de  oerfîl  da  ss  une  cafferole  ,  avec 
un  peu  de  graine  de  lin  ;  je  mis  le  tour  entre 
deux  linges  ,  •&  le  lui  appliquai  fur  le  bas- 
ventre  *  j’ordonnai  à  la  garde  de  la  mère  d’a¬ 
voir  foin  de  réitérer  cette  fomentation  au  moins 
deux  fois  jufquau  lendemain  ,  fuppoféqjue  l’en¬ 
fant  n’urinât  point,  ce  quelle  fit,  mais  ce  fus 
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inutilement  ;  ce  qui  m’engagea  (i)  à  le  fonder. 
Pour  cet  effet j  fans  beaucoup  de  peine,  bal¬ 
lant  avec  toute  la  délicatefîe  6c  la  douceur  pof- 
fible ,  j’introduifis  la  moindre  de  mes  fondes 
dans  la  veflie  •>  l’enfant  rendit  beaucoup  d  u- 
une  ,  6c  le  paffage  étant  fait ,  il  fut  entière-  > 

ment  guéri, 

o 

Observation  C  C  G  X  L. 

Au  mois  de  Février  1701  ,  Ton  vint  me  prier 
d’aller  voir  l’enfant  d’un  Laboureur  de  la  Pa¬ 
reille  de  Tamerville  ,  qui  étoit  un  garçon ,  ne 
du  jour  précédent ,  dont  Y  anus  étoit  fermé.  Je 
l’ouvris  au  moyen  d’un  coup  de  (2)  lancette  , 


(  1  )  Il  efi  affez  extraor¬ 
dinaire  que  l’Auteur  air  at¬ 
tendu  au  lendemain  à  fon¬ 
der  cet  enfant ,  qui  n’uri- 
noit  pas  depuis  trois  jours 
qu’il  étoit  né.  Lorfque  la 
veflie  eft  dilatée  par  une 
:  grande  quantité  d’urine  , 
i  &  qu’elle  a  perdu  une 
partie  de  fon  reffort  ,  les 
fomentations  &  autres  to- 
i  piques ,  &  les  remèdes  in- 
i  ternes  ,  ont  rarement  l’ef- 
:  fet  qu’on  en  attend.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  avoir  re¬ 
cours  au  cathéterifme  qui 
i  défemplit  fur  le  champ  la 
veffie,fair  ceflerles  douleurs 
J  que  fa  plénitude  &  la  com- 
preflion  quelle  exerçoit  fur 

■  les f  parties  voifînes ,  occa- 

■  ionnoient  au  malade ,  em¬ 


pêche  l'inflammation  de 
faire  des  progrès,  &  per¬ 
met  aux  parties  de  fe  re¬ 
mettre  dans  leur  état  na¬ 
turel. 

(  1  )  On  ne  remédie  pas 
toujours  aufîî  facilement  à 
l’émperforation  de  l’anus. 
Lorsqu’au  lieu  d’une  fim- 
ple  membrane  qui  bouche 
lé  reétum  ,  les  parois  de  la 
•parties  inférieure  de  cet  in- 
reftin  font  collés  l’un  fur 
l’autre  ,  l’opération  de¬ 
vient  d’une  toute  autre  dif¬ 
ficulté  &  les  fuites  en  font 
fouvent  funeffes.  Voye^  le 
Mémoire  de  M.  Petit  le 
père  ,  fur  ce  fujet ,  tom.  I. 
de  ceux  de  i’Acad.  Royale 
de  Chirurgie. 
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qui  réuffit  parfaitement  bien.  Il  pouffa  uneco- 
pieuie  lelle  à  l’inftant ,  qui  étoir  le  méconium  ,  8>c 
il  a  continué  depuis  de  rendre  fes  excrémens  eu 
toute  liberté. 

Le  panfement  dûine  telle  ouverture  confifte 
en  fi  peu  de  chofe,  que  je  ne  tiens  compte  d’en 
parler  j  puisque  ce  n'eft  qu’un  plumaceau  plat  , 
couvert  de  quelque  onguent  adouciffant ,  que 
l’on  applique  fur  le  fondement  ,  &  cela  fans 
y  mettre  de  tente ,  qui  ferviroit  de  fuppofi- 
toire  ,  &  qui  exciteroit  à  l’enfant  de  con¬ 
tinuelles  épreintes  &  envies  d’aller  à  la  felle. 

Si  ces  Obfervations ,  que  j’ai  tirées  de  plu- 
fîeurs  autres  ,  perfuadent  de  la  néceflité  qu’il  y 
a  de  faire  la  iéparation  de  ces  parties  jointes 
contre  l’ordre  naturel ,  foit  de  naiffance ,  ou 
par  accident ,  fans  quoi  il  efl  impoflible  que 
ces  enfans  reftent  long  temps  en  vie  ,  il  y  a 
aufli  des  cas  auxquels,  quoiqu’ils  foient  moins, 
dangereux  par  rapport  à  la  perte  de  la  vie ,  il  n’efh 
pas  moins  neceffaire  de  remédier ,  afin  de  la  faire 
paffer  plus  agréablement. 


ï 
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Observation  CCCXLI. 


Au  mois  de  Mai  1686,  une  femme  de  Flotte- 
man  ville  m’apporta  fon  fils  à  voir  ,  qui  avoit  été 
brûlé  dans  une  marmitte  pleine  de  foupe  ,  depuis 
les  os  pubis  8c  le  coccyx  ,  jufqu’aux  genou  :  Il  étoit 


i  S 
i  i 


guéri  de  cette  brûlure  y  mais  il  lui  reftoit  une 


cicatrice  au  dehors  de  Y  anus  ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  il  y  avoir  un  trou  à  introduire  le  doigt, 
avec  une  circonférence  creufe ,  entre,  l’extré¬ 
mité  de  Y  anus  8c  cette  cicatrice  calleufe  ,  à 
mettre  deux  doigts  tout  autour,  dans  laquelle 
tomboient  les  matière  fécales  à  mefure  quelles 


iv 
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fortoient  du  fondement ,  lesquelles  y  reftoienc 
ôc  fa  mère  étoit  obligée  de  les  retirer  avec  un 
petit  morceau  de  bois.,  en  forme  de  Spatule  , 
fait  exprès.  De  plus ,  il  reftoit  une  cohérence 
des  deux  cuiffes ,  depuis  le  périnée  jufqu’à 
trois  à  quatre  travers  de  doigt  au-defïus  des  ge¬ 
noux  ;  enforte  que  ce  garçon,  qui  commençoit 
à  devenir  grand  ,  étant  âgé  de  Sept  a  huit  ans  , 
nepouvoit  abfolument  avancer  ,  enjamber,  mon¬ 
ter,  ni  defcendre.  Je  ne  balançai  pas  à  pro¬ 
mettre  à  cette  femme  de  guérir  Son  enfant  ; 
mais  comme  elle  étoit  très  pauvre  ,  je  fus  obligé 
de  le  loger,  coucher  ôc  nourrir;  ce  qui  étant 
fçu  dans  la  Ville  ,  j’en  fus  quitte  pour  ma  peine 
&  mes  drogues ,  la  mère  ayant  encore  remporté 
de  l’argent  chez  elle. 

Je  ne  fis  aucune  difficulté  d  enlever  toute 
la  callofité  qui  s  étoit  formée  à  la  circonférence 
de  Y anus  ,  ôc  par  delà  ;  après  quoi  je  com¬ 
mençai  en  la  partie  inférieure  de  la  cohérence 
’  des  cuifles,  que  je  Séparai  julqu’au  penné  ,  ou 
à-peu-près,  parce  que  le  tout  étoit  tellement 
effacé  &  confondu  ,  qu’on  n’y  connoilfoir  rien. 
Cette  Séparation,  quelque  affreufe  qu’elle  fur, 
ne  donna  que  peu  de  Sang;  je  paniai  l’une  ôc 
l’autre  avec  de  la  charpie  Sèche  ôc  enSuite  avec 
des  plum sceaux  couverts  d’ægyptiac.  Le  tout  fut 
guéri  en  moins  de  cinq  Semaines  ,  ôc  le  garçon 
i  montoit ,  defcendoit ,  courait  ôc  Sautoir  parfai¬ 
tement. 

J’ai  fait  plufieurs  antres  femblables  réparations 
à  des  doigts  unis  enfemble  par  le  meme  acci¬ 
dent,  à  la  gorge  ,  &  ailleurs  ;  mais  je  n’en  ai 
faite  aucune  de  cette  conféquence  ,  ni  fi  heureu- 
fement,  par  rapport  au  long  temps  qu’il  y  avoit 
que  cette  cohérence  fubfiftoit. 
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R  ÉFLEX  1  O  N. 


Quoique  je  n’eufie  trouvé  aucune  difficulté 
à  la  guérifon  de  cet  enfant,  par  le  peu  de  danger 
qu’il  y  avoit  aux  grandes  incitions  qu’il  falloir 
faire  ,  dans  lefquelies  il  ne  fe  trouvoit  ni  mufcles 
ni  vaifieaux  à  couper,  cette  rufée  femme  me 
dit ,  après  que  fon  fils  fut  guéri  ,  que  Mon- 
fieur  Gafpard,  Chirurgien  de  Monfieur  le  Ma¬ 
réchal  de  Bellefond ,  qui  entretenoit  un  Hô¬ 
pital  chez  lui ,  8c  auquel  elle  l’avoit  fait  voir, 
n  "avoit  point  voulu  l’entreprendre,  8c  que  M.  le 
Maréchal  lui  avoit  dit  que  fi  quelqu’un  vouloic 
s’en  charger  &c  parvenoit  à  le  guérir  ,  il  le  paye- 
roit.  Elle  le  lui  mena  après  fa  guérifon.  J’eus 
l’honneur  d’ètre  gratieufé  de  M.  le  Maréchal , 
8c  d’autant  puis  que  je  n’en  voulus  aucune 
gratification  ,  dont  la  mère  profita. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  V  Ofiéologie. 

(^En’eft  pas  allez  que  le  Chirurgien  ait  une 
connoi fiance  de  fon  fujet  ,  8c  qu  i!  connoifie 
le  lieu  qui  eft  afieété  ,  8c  auquel  fon  fecours 
eft  néceftaire  ,  il  eft  encore  indifpenfable- 
ment  obligé  d'avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  des  Os  en  particulier,  s’il  veut  parvenir 
avec  méthode  8c  rai  fon  à  la  guérifon  des  frac¬ 
tures  y  qui  eft  la  partie  de  la  Chirurgie  à  la¬ 
quelle  il  eft  pour  l’ordinaire  le  plus  employé  ? 
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comme  étant  un  accident  qui  arrive  très-fréquem¬ 
ment  à  toutes  forces  de  perlonnes ,  de  tout  âge  8c 
de  tout  fexe. 

C’eft  fort  mal  â  propos  que  les  anciens 
Auteurs  ont  mis  les  Os  au  nombre  des  par¬ 
ties  (impies ,  puifqu’il  n’y  a  point  de  Chirur¬ 
gien  ,  pour  peu  qu’il  foie  employé  dans  la 
profefiion  ,  qui  ne  fâche  par  fa  propre  expé¬ 
rience  qu’il  entre  des  artères  dans  leur  com¬ 
position  }  8c  que  (i  ces  artères  portent  du  fang 
à  quelque  partie,  il  faut  auffi  qu’il  y  ait  des 
veines  pour  le  rapporter.  En  effet ,  comment 
tous  les  Os  du  corps  humain  pourroient-ils  * 
de  (i  petits  qu'ils  font  au  temps  de  la  naiffance» 
atteindre  â  la  grandeur  où  ils  parviennent,  s’ils 
ne  recevaient  de  la  nourriture  ?  Et  ne  périroient- 
ils  pas  même  ,  (i  cette  nourriture  n’étoit  entre¬ 
tenue  pendant  la  vie  de  l’homme  ,  pour  four¬ 
nir  à  l’ufage  auquel  ils  font  deflinés ,  étant  les 
parties  qui  fervent  de  bafe  8c  d’appui  au  corps 
pour  le  foutenir,  quelque  firuaciori  qu’il  prenne, 
8c  pour  former  les  principales  cavités  ;  ce  qui 
perfuade  qu’ils  doivent  par  conféquent  être  d’une 
coniiftance  dure  ,  ferme  8c  folide,  8c  qu’il  faut 
qu’il  y  en  ait  de  toutes  fortes  j  fçavoir  ,  de  long 
8c  de  courts  ,  de  ronds  ,  de  plats  ,  de  gros  , 

ide  petits  8c  de  moyens  de  qua  rés  ,  de  trian¬ 
gulaires  ,  de  convexes  8c  de  concaves  ,  dont  les 
uns  renferment  de  la  moelle  ,  comme  ceux  des 
bras  ,  des  cui lies  8c  des  jambes  ;  d  autres  ,  cette 
a  matière  appelle  diploé ,  qui  elt  entre  les  deux  ta- 
d  blés  du  crâne.  Au  refte  ,  comme  la  figure  des 
c  os  eft  de  tant  de  différentes  fortes,  on  ne  peut 
3  les  décrire  bien  précifément,  àcauife  de  la  quan¬ 
ti!  tiré  qu’il  y  en  a 

Ce  grand  nombre  d’os  monte  jufqu’au  nom- 

1  .  v 
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bre  de  deux  cens  quarante-neuf ,  non  compris 
ceux  que  l’on  nomme  Séfamoïdes ,  parce  qu’ils 
fe  trouvent  félon  les  ditférens  fujets ,  dans  un 
nombre  plus  ou  moins  grand.  On  compte  foi- 
Xante  os  à  la  tète  ,  foixanre-fept  au  tronc ,  foi- 
Xante  -  deux  aux  bras  6c  aux  mains  ,  6c  foixante 
aux  jambes  6c  aux  pieds. 

Des  foixante  qui  appartiennent  à  la  tète  ,  il 
y  en  a  quatorze  au  crâne,  6c  quarante-iïx  à  la 
face  ,  y  comprenant  l’os  hyoïde  *  les  quatorze 
du  crâne  font  le  coronal  ,  l’occipital  ,  les  deux 
pariétaux  ,  les  deux  temporaux  ,  letmoïde  ,  le 
fphénoïde  ,  6c  les  fix  de  fouie  ,  qui  font  les  en¬ 
clumes  ,  les  étriers  6c  les  marteaux.  Des  qua« 
rante-fix  de  la  face*  il  y  en  a  vingt  -  fept  a  la 
mâchoire  fupérieure  ,  qui  font  les  os  de  la  po~ 
mette,  les  os  unguis ,  les  maxillaires  ,  ceux  du 
nez ,  6c  ceux  du  palais  j  l’onzième  qui  eft  im» 
pair  eft  le  vomer  :  il  y  a  encore  feize  dents  fu~ 
périeures ,  feize  inférieures  ,  6c  l’os  hyoïde  }  ce 
qui  fait  le  nombre  de  foixante. 

Des  foixante  -  fept  qui  forment  le  tronc,  il  y 
en  a  trente-deux  à  l’épine  ,  6c  vingt-neuf  â  la 
poitrine.  Ceux  de  l’é  me  font  fept  au  cou  ,  douze 
au  dos  *  cinq  aux  lorpbes  ,  cinq  à  l’os  Jacrum  , 
te  trois  aux  coccyx .  Ceux  de  la  poitrine  font 
vingt  quatre  cotes ,  deux  clavicules  ,  6c  trois  os 
au  fternum .  Il  y  a  de  plus  deux  os  ïlion  ,  deux 
ifchion  ,  6c  deux  pubis  ,  qui  tous  enfemble  font 
le  nombre  de  foixante -fept. 

Aux  extrémités  fupérieures  il  y  en  a  foixante- 
deux  j  f.çavoir*  l’omoplate  ,  V humérus  ,  le  radius  , 
6c  le  cubitus  ,  huit  au  carpe  ,  quarre  au  mé¬ 
tacarpe  ,  6c  qumze  aux  doigrs  ,  6c  autant  de 
l’autre  coté  ,  font  le  nombre  de  foixante-  ‘ 
deux,  ,  . 


Soixant© 
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Soixante  aux  extrémi  és  inférieures  ,  qui  font 
il  le  jemur ,  la  rotule  ,  1  o  tibia  ,  le  péroné,  fept 
t  au  tarfe  ,  cinq  au  métatarfe  6c  quatorze  aux 
:  doigts ,  qui  tous  enfemble  font  le  nombre  de 
:  deux  cens  quarante  neuf ,  non  compris  les  Sé~ 
famoïdes  ,  parce  que  leur  nombre  n  elt  pas  égal 
I  dans  tous  les  fujecs.  i 

Si  le  Chirurgien  eft  indifpenfablement  obligé 
I  d’avoir  une  entière  &  parfaite  connoillance  des 
S  Os  j  pour  parvenir  à  la  cure  de  leurs  fraétu- 
1  res ,  il  ne  doit  pas  moins  fçavoir  de  quelle 
n  manière  ils  font  articulés,  puifque  leurs  mou- 
\  vemens  dépendent  de  leur  conjonéfion  •  6c  en 
n  même  temps  il  faut  qu’il  lâche  auffi  quelles  font 
ïl  les  parties  qui  contribuent  à  la  perfection  de  ces 
n  moiivemens ,  6c  celles  qui  en  font  le  principe  6c 
l’organe. 

Or  ,  pour  que  le  mouvement  fe  fafTe  en  li- 
c  berté  6c  qu’il  foit  parfait  ,  il  faut  que  les  car- 
i:  tilages  foient  à  la  circonférence  des  cavités  des 
c  os  ;  que  les  ligamens  tiennent  ces  os  aflfujet- 
i:  tis  dans  une  diftance  convenable  ,  qui  ne 
>:  foit  ni  trop  ferrée  ni  trop  lâche  ;  6c  que  les 
i  mufcles  qui  vont  s’inférer  à  l’os  ,  ne  foienc 
i  en  aucune  manière  afteétés,  puifque  le  mou- 
I  vement  ne  peut  être  parfait  que  par  un  con- 
»;  cours  mutuel  de  ces  parties  ,  defquelles  le  Chi- 
k  rurgien  doit  avoir  une  parfaite  connoififance. 

L’Os  eft  la  partie  la  plus  dure  6c  la  plus 
fèche  de  tout  le  corps  ,  6c  en  fait  le  principal 
i  foutien. 

Le  Cartilage  tient  de  fa  nature  ;  mais  il  eft 
plus  fouple  6c  plus  pliant ,  6c  fe  trouve  toujours 
attaché  d  fes  extrémités ,  pour  former  6c  for¬ 
tifier  la  boëte  de  l’os  auquel  il  eft  uni  6c  adhé¬ 
rent;  il  n’eft  recouvert  d’aucune  membrane  * 
Tome  IL  '  ?  f: 
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6c  eft  ,  ainfi  que  l’os,  Tans  fentiment  J  il 
fert  aufti  à  foi  mer  le  nez,  ,  6c  la  tiachée-ar- 
tère. 

Le  Ligament  eft  un  ti (Ta  membraneux  ,  qui 
pour  l’ordinaire  eft  adhérent  aux  os,  pour  les 
contenir  ,  comme  il  vient  cTêtre  dit. 

Le  Mulcle  5  qui  eft  l’organe  du  mouvement, 
eft  compofé  de  veines,  d’artères,  de  fibres, 
de  chairs  6c  de  membranes,  dans  lequel  entre  le 
nerf  pour  y  porter  les  efprits  i  la  queue  du  muf-  ■ 
cie  ,  ou  fon  te  don  ,  eft  faite  de  la  réunion  de 
toutes  les  fibres  de  fon  corps ,  6c  fert  à  l’affermir 
dans  fon  aélion  ,  6c  à  donner  le  mouvement  à  la 
partie  à  laquelle  il  s’attache. 

Le  Nerf  eft  un  corps  long  ,  rond  6c  blanc , 
compofé  de  fibres  enfermées  dans  une  double 
tunique  ou  membrane ,  deftiné  à  porter  les  efp  its 
animaux  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  le 
fentitnent  &  le  mouvement. 

La  Membrane  eft  une  partie  nerveufe ,  dont 
l’ufage  eft  de  revêtir  intérieurement  les  eavités 
du  corps  ,  6c  d’envelopper  les  parties ,  comme 
les  nerfs ,  les  artères ,  &c  les  veines. 

Les  Artères  6c  les  Veines  font  des  canaux 
longs  6c  creux  }  les  artères  portent  le  fang  du 
centre  aux  extrémités,  6c  les  veines  le  repor¬ 
tent  des  extrémités  au  centre  j  ces  deux  fortes 
de  conduits  diffèrent  encore  en  ce  que  la  veine 
eft  composée  de  membranes  plus  minces  que 
celles  de  l’artère  ,  qui  en  a  de  plus  fortes  afin 
de  contenir  le  fan^  dans  fon  battement. 

*  KJ  \ 

La  Fibre  eft  une  efpèce  de  filament ,  qui  entre 
dans  la  compofition  de  toutes  les  parties  du  corps 
en  général ,  fans  qu’aucune  entre  dans  la  fienne j 
ce  qui  la  fait  appeler  par  de  fimpie  à  jufte 
titre. 
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Comme  le  mouvement  eft  l'effet  de  1  arti¬ 
culation  des  os  j  &  que  cette  articulation  dé¬ 
pend  de  la  parfaite  correfpondance  de  toutes 
ces  parties  en  général  ,  j’ai  cru  devoir  donner 
une  idée  de  chacune  en  particulier  ,  puifqu’il 
n’y  en  a  aucune  au  dérangement  de  laquelle  1® 
mouvement  de  la  partie  ne  fe  trouve  intéreffé. 
C’eft  donc  une  néeeffité  de  fçavoir  que  le  fang 
eft  porté  aux  mufcles  pour  leur  nourriture  , 
&c  que  les  efprits  y  font  envoyés  du  cerveau 
pour  faire  mouvoir  la  partie ,  8c  accomplir 
l’adtion  à  quoi  elle  eft  deftinée.  Il  convient  auffi 
de  fçavoir  qu'il  y  a  deux  fortes  d’articulations  § 
l’une  qui  eft  avec  un  mouvement  libre,  facile 
ôc  manifefte  ;  &  l’autre  qui  eft  fans  mouve¬ 
ment  ;  celle  qui  fe  fait  avec  un  mouvement 
libre  eft  de  trois  fortes  ,  fuivant  le  befom  que 
la  partie  mouvante  peut  avoir  de  s’abbaiffer  * 
de  s’élever,  de  fe  fléchir  ,  de  s’étendre,  de 
s’approcher  du  corps  ,  ou  de  s’en  éloigner  ,  ou 
de  fe  mouvoir  en  rond  ,  8c  cela  par  le  fecours 
des  efprits  qui  font  envoyés  aux  mufcles  deftf» 
nés  par  la  nature  à  cet  effet  :  le  mouvement  de 
la  cuiffe  fe  fait  au  moyen  de  la  groffe  tête  du 
fémur y  qui  eft  reçue  dans  la  profonde  cavité  de 
Yifchion  i  celui  du  bras  par  la  tête  de  Y  humé¬ 
rus  dans  la  cavité  fuperûçielle  de  l’omoplate  i 
dans  celui  du  coude  les  deux  os  dits  cubitus  ôc 
radius  reçoivent  8c  font  reçus  par  Yhumerus+ 
Toutes  les  parties  qui  ont  des  mouvemens  li-* 
bres  ,  font  comprifes  dans  ces  trots  efpècesd’ar- 
riculations ,  auxquelles  elles  fe  rapportent  fans 
exception  >  tant  celles  de  Tépine  ,  du  poignet  8t 
de  la  main  ,  que  celle  des  doigts  du  pieds  oii 
des  orteils* 

F  f  ij 
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L  autre  façon  dont  les  os  s  articulent ,  eft 
fans  mouvement ,  qui  eft  auflî  de  trois  fortes 
fçavoir  ,  la  première  comme  celle  qui  joint  les 
os  du  crâne  enfemble ,  qui  eft  faite  comme 
deux  lcies  dont  les  dents  entrent  les  unes  dans  les 
autres  ,  de  la  même  manière  que  fi  elles  avoient 
été  faites  expiés  }  ce  qui  s’appelle  future  :  il  y 
en  a  trois  ,  dont  la  première  ,  qui  eft  la  tranf- 
verfale  antérieure ,  lépare  los  coronal  d’avec 
les  pariétaux  j  la  fécondé  ,  qui  eft  la  tranfver- 
faie  poftérieure ,  fépare  les  pariétaux  de  l’oc¬ 
cipital  }  8c  la  troifième  ,  qui  eft  la  droite ,  fépare 
les  pariétaux  en  droit  &  en  gauche  :  La  fécondé 
n’eft  que  comme  une  ligne  ii  peu  manifefte, 
qu’à  peine  la  peut- on  remarquer ,  comme  celle 
qui  fépare  le  nez  de  la  face  ;  &  la  troifième 
eft  celle  qui  fe  fait  d’un  os  dans  un  autre.  Au¬ 
tant  qu’il  êrft  inutile  de  fçavoir  ces  trois  arti¬ 
culations  ,  autant  les  trois  autres  font  nécef- 
faires  pour  parvenir  à  la  réduction  des  diiloca- 
tions  ,  qui  fe  font  quelquefois  feules ,  mais 
aufti  qui  accompagnent  quelquefois  les  frac- 
£  lires» 
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Des  F  raclures  en  générale 


Comme  là  plaie  eft  une  divifion  8c  répa¬ 
ration  des  parties  molles  ,  ou  des  chairs  ,  la  frac¬ 
ture  en  eft  une  des  parties  folidés ,  ou  des  os  , 
dont  les  eau fes  font  toutes  externes  &c  violentes  , 
telles  que  font  les  chutes  ,  les  coups ,  8c  toutes  les 
violences  du  dehors. 

Il  eft  facile  de  juger  que  quand  je  parle  de 
la  forte  ,  c’eft  que  je  n’ai  aucun  delfein  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  des  maladies  des  os-,  qui  eft 
un  fujet  trop  ample  ,  8c  qui  me  conduiroit  trop 
loin  ,  me  contentant  d’en  avoir  parlé  comme  j’at 
fait  dans  les  oecaftons  qui  y  ont  eu  du  rapport , 
lorfque  les  os  fe  font  trouvés  découverts  dans 
des  tumeurs  ,  par  le  trop  long  féjour  que 
le  pus  y  a  fait ,  ou  en  fuite  dune  grande 
plaie  ,  dont  fouvent  meme  elle  eft  accomi- 
pagnée. 

Il  y  a  des  fractures  (impies  ,  des  complexes  , 
8c  des  compliquées ;  de  ces  deux  dernières  ef- 
peces  il  y  en  a  de  grandes  ,  8c  de  très-grandes, 
qui  fe  prennent  de  la  nature  de  la  fraébire  ,  du 
lieu  où  l’os  eft  fraéburé  ,  8c  des  accidens  qui 
l’accompagnent  ,  dont  la  réunion  eft  autant  dif-> 
ficile  à  obtenir ,  que  celle  de  la  première  ef- 
péce  eft  aifée  8c  facile;  8c  cela  eft  d’autant  plus 
facile,  quelle  eft  plus  (impie. 

La  fraéhire  appelée  (impie  à  jufte  titre  ,  eft 
lorfqu  a  une  parue  où  il  y  a  deux  os ,  il  n’y  em» 

ïf  ii| 
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H  qu’un  de  rompu  }  &  lur-tout  quand  celui  de 
ces  deux  os  qui  eft  rompu  le  trouve  être  le  plus 
petit,  &  le  a  oins  nêcelTaire  au  foutien  de  la 
partie  ,  comme  il  fe  rencontre  à  l’avant-bras  6c 
a  la  jambe,  qui  font  compofcsj  celle-ci  du 
tibia  &c  du  péroné  ,  &  celui-là  du  cubitus  &  du 
radius  \  &  comme  le  tiba  à  la  jambe  ,  6c  le 
cub  tus  au  bras  ,  font  les  plus  forts  ,  qu’ils  peu¬ 
vent  loütenir  chacun  leur  partie  fans  le  fecours 
de  faune  il  eft  quelquefois  arrivé  à  ces  os 
ci  être  rompus  ,  f  ins  que  les  bleiîés  qui  fouf^ 
froient  ces  f  aebures ,  que  nous  appelons  Amples , 
s’en  apperçudent,  en  ce  que  l’adfion  de  la  partie 
n’en  étoic  point  abolie  ,  mais  feulement  moins 
parfaite  }  éc  c’eft  aulli  ce  qui  a  quelquefois  ca« 
ché  cette  fraèture  à  des  Chirurgiens  ,  même 
très  -  expérimentés  ,  Sc  donc  la  connoiffance  ne 
leur  a  été  développée  que  par  les  accidens  qui 
font  fur  venus ,  ou  après  de  longues  de  férieufes 
réflexions. 

Celle  même  de  ces  os  principaux,  du  tibia > 
du  cubitus  y  n’eft  pas  abfolument  exempte  de 
méprife.  J  en  ai  vu  deux  au  tibia  y  &  une  au 
cubitus ,  ignorées  par  des  Chirurgiens  ,  6c  qui 
furent  plutôt  l’effet  de  l’inflammation  *  (  qui 
s’étoit  déjà  emparée  des  mule  les  ,  des  tendons  a 
ôc  des  membranes  de  la  partie  affligée  ,  avant 
qu  ils  y  euftent  été  appelés  ,  la  grande  tenfion 
de  ces  parties  retenant  les  os  dans  leur  fituatiou 
naturelle  )  que  négligée  à  çaufe  du  peu  de  fça-* 


voir  &  d’expérience  de  ces  Chirurgiens  j  puif«* 
qu’outre  qu’ils  en  avoitnt  beaucoup  ,  c’eft  que 
dès  que  la  fougue  de  ces  accidens  fut  appaifée  * 
ils  s  apperçurent  de  leur  méprife,  qui  ne  rerar-* 
da  en  rien  la  gnérifon  de  ces  fraèt lires  *  dont 

ik  bientôt  la.  réunion 
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Je  n’en  dirai  pas  autant  d’un  certain  Renoneur  9 
:  qui  avoir  pan  lé  une  jambe  pour  rompue  par  une 
fracture  compiette  ,  quoiqu’elle  fut  feulement 
contufe  en  fa  partie  moyenne  8c  inférieure  ,  l 
l’occafion  du  bât  d’un  cheval  fur  lequel  le  blelfé 
;  étoit  monté  &c  fous  lequel  il  tomba*  fa  jambe  , 
i  â  la  vérité ,  fut  froilfée  confidérabiement  5  fans 

i  toutefois  qu’il  eût  relié  fur  la  place  ,  ayant  au 
:  contraire  marché  l’efpace  de  dix  perches  du  lieu 
c  où  il  étoit  tombé. 

Cet  homme  néanmoins  fut  panfé  comme  ayant 
il  la  jambe  rompue  ,  par  un  de  ces  habiles  Re- 
1  noueurs ,  qui  prétendent  avoir  cette  feicnee  in- 
fufe  ,  qu’ils  polTéJent ,  difent  ils  ,  de  père  en 

ii  fils  i  8c  q v  1  i  fe  vantent  de  redrelfer  les  co-- 
|  tes  pliées  ou  enfoncées,  8c  les  nerfs  tredaillis 
1  dansdes  entorfes ,  8c  font  quantité  de  cures  fem- 
c  blables  à  celle  de  ce  blelfé  ,  lequel  fut  lai  (Té 
|  hx  ou  fept  femaines  dans  une  continuelle  fitua- 
i;  tion  fur  le  dos ,  fans  branler  y  ni  pouvoir  fe 
ri  mettre  fur  un  coté  ni  fur  l’autre  :  mais  heu* 
r.  reniement  m’étant  trouvé  chez  lui  environ  deux 
i  heures  après  ce  premier  pan  fe  ment  ,  lorfque. 

j’eus  examiné  cette  prétendue  fraéture  ,  8c  en- 
î  tendu  fon  rapport  tel  que  je  l’ai  dit  ,  j’eus  le 
<  plailir  de  le  faire  marcher  fur  le  champ  ,  en  me 
fervant  (  quoi  qu’indigne  )  de  ces  paroles  du  St 
1  Evangile  :  Levc^-vous  ,  &  prene \  votre  grabat  : 
s:  ce  qu’il  fit  dès  le  moment  que  j’eus  fait  ôter 
l’appareil,  dont  ce  prétendu  blelfé  eut  autant  de 
>  joie  ,  que  le  Renouent  eut  de  chagrin. 

Voilà  toutefois  l’erreur  à  laquelle  les  pef« 
)  fonnes  les  plus  fenfées  fe  îailfent  aller  avec 
s:  tant  de  facilité  ,  fans  que  de  pareils  exemples 
i  les  en  pmlfent  faire  revenir ,  s’imaginant  que 

E  f  il 
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les  Renoueurs,  fans  avoir  jamais  rien  appris,  en 
fçavenc  beaucoup  plus  que  ceux  qui  ont  blanchi 
fous  le  harnois ,  après  avoir  fait  une  étude  par¬ 
ticulière  de  leur  Art  ;  mais  comme  il  faut  fouf- 
frir  ce  qu’on  ne  peut  empêcher  ,  je  confeille  à 
ces  perfonnës  de  faire  à  cet  égard  ce  qu’elles 
Jugeront  à  propos,  &  je  prends  le  fil  de  mon 
diîcours  fur  les  fraétures. 

La  fraéhire  eft  compiette  lorfque  les  deux  os 
font  rompus  ,  de  quelque  manière  que  la  frac¬ 
ture  fe  trouve  faite  ,  fou  en  long  ,  foit  en  ligne 
tranfverfale  ou  oblique  ;  &  elle  eft  d’autant 
plus  fâcheuie  ,  quelle  eft  accompagnée  de  plus 
d’accidens  ,  comme  font  l’enflure  ,  la  grande 
contufion  ,  la  proximité  de  la  jointure  ,  ou  la 
fracture  de  l’os  en  plufieurs  endroits  ,  avec  ou 
fans  efquÜles;  fymptômcs  qui  font  afiez  fouvent 
fuivis  d’accidens  qui  retardent  beaucoup  lagué- 
rifon  des  fraétures  ,  ôc  caufent  encore  quelque¬ 
fois  des  défordres  plus  funeftes. 

La  fraéture  compiette  &  compliquée,  qui  eft 
celle  qui  eft  accompagnée  d’une  plaie,  eft  ap¬ 
pelée  grande  ,  parce  que  les  os  s’y  trouvent  pref- 
que  toujours  découverts ,  8c  que  dès  que  l’os 
eft  découvert  par  une  pareille  violence  ,  il  faut 
néceflairement  en  procurer  l’exfoliation  avant 
que  la  fraéhire  fe  réunifie  \  <k  comme  cette  ex¬ 
foliation  ne  fe  peut  fouvent  faire  que  par  là 
longueur  du  temps  &  une  longue  fuite  de  re¬ 
mèdes  ,  c’eft  à  jufte  titre  que  la  fra&ure  eft 
alors  appelée  grande  ^  8c  encore  plus  grande 
quand  il  furvient  une  perte  defang,  comme  je 
Fai  vu  quelquefois  arriver. 

Elle  eft  bien  plus  fâcheufe  8c  difficile  à  traiter 
quand  elle  eft  accompagnée  d’une  diflocatiou 


_  w 
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de  l’os  rompu,;  ôc  cela  pour  les  raifons  que  je 
dirai  dans  la  fuite,  qui  feront  jufhfiées  ôc  fou- 
tenues  par  l’expérience. 

Ce  feroit  inutilement  que  j’entrerois  dans  un 
plus  grand  détail  des  Fraélures  en  général*  parce 
que  j’efpere  faire  voir ,  dans  ies  Obfervations 
fuivantes  ,  qu’il  n’y  a  prefque  aucune  efpèce  de 
fradure  que  je  n’aie  traitée  avec  un  heureux 
fuccès;  Ôc  le  détail  de  chacune  en  particulier 
en  donnera  une  idée  plus  jufte  Ôc  plus  fenfible 
que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  ici ,  parce 
qu’en  m'expliquant  fur  ce  détail  ,  j’applanirai , 
autant  qu’il  me  fera  poffible ,  toutes  les  difficultés 
que  l’on  peut  trouver  dans  cette  partie  de  la 
Chirurgie  :  au  moyen  de  quoi  j’efpere  que  pour 
peu  que  l’on  ait  d’intelligence ,  on  pourra  fur* 
monter  ces  difficultés,  parvenir  à  l’entière  Ôc  par¬ 
faite  guérifon  de  ces  maladies  ;  de  manière  que 
les  Chirurgiens  qui  auront  un  peu  d’émulation 
à  bien  faire  leur  profeffion ,  pourront,  avec  un 
peu  de  bon  fe ns  ôc  d'application  ,  y  réuffir  com¬ 
me  j’ai  fait ,  fans  abandonner  ces  traitemens  à 
des  Charlatans  ,  ôc  à  des  femmeletes ,  entre  les 
mains  de  qui  une  infinité  de  gens  relient  eftro- 
piés ,  qui  guériroient  parfaitement  entre  les  mains 
d’habiles  Chirurgiens. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  encore  plus  étrange , 
eft  ce  que  j’ai  vu  dans  des  plus  grofies  Villes 
de  cette  Province ,  qui  font  Caen ,  S.  Lô ,  ôc 
Coutances,  où  cette  partie  delà  Chirurgie  eft 
abandonnée  ou  ignorée  à  un  point,  que  ceux 
qui  font  attaqués  de  quelque  fraéture  ,  ou  dis¬ 
location,  font  obligés  d’avoir  recours  au  Bour¬ 
reau  ;  fans  quoi  ils  refleroient  fans  fecours,  a  la 
honte  ôc  au  préjudice  de  ceux  qui  font  un  li 
mauvais  ufage  de  l’Art  que  nous  profeffons^ 
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qui  par  rapport  à  fon  utilliié  &  à  la  nohleffe 
du  î  u  jet  pour  lequel  il  a  été  inventé,  doit  être 
regardé  comme  le  plus  important  k  le  plus  ho¬ 
norable  le  tous  ceux  qui  s’exercent  dans  le  mon¬ 
de  *  mais  qui  dans  ces  trois  Villes  fe  trouve 
abandonné  a  f homme  le  plus  infâme  ,  ôc  qui 
peu:  fe  vanter  de  mettre  la  main  fur  le  corps 
humain  à  deux  intentions  bien  differentes  ,  puif- 
que  l’une  eft  pour  le  conférver,  &.  l’autre  pour 
ie  détruire. 

Ceci  foit  dit  en  paffant ,  afin  que  ceux  qui 
fe  donneront  la  peine  de  lire  ce  que  je  rapporte 
ici ,  &  qui  s’y  trouveront  intéteffés  ,  avouent 
que  je  n’ourre  point  la  vérité. 

11  faut  convenir  auffi  que  la  pernicieufe  incli¬ 
nation  qu’ont  la  plupart  des  gens  à  fe  prévenir 
mal  à-propos  en  faveur  des  Renoueurs  ,  foit  le 
Bourreau  ,  ou  aurres ,  leur  fait  préférer  plutôt  le 
fer  vice  de  ces  fortes  de  perfonnes  ,  &  le  livrer 
plus  confidemmenc  entre  leurs  mains  ,  qu'entre 
celles  d’un  Chirurgien  ,  quelques  preuves  que 
celui  -  ci  art  par  -  devers  lui  pour  juftifier  ion 
fçavoir  faire  j  &c  en  cas  qu  il  arrive  le  moindre 
défaut  à  une  fradure  ou  diflocarion  qui  aura 
été  comrmfe  à  fes  loins ,  la  chofe  fera  publiée 
enfuite  de  manière  à  faire  d’une  mouche  un 
éléphant ,  &  on  ne  parlera  point  d’une  quantité 
d'eftropiés  par  ces  Bailleuls. 

Comme  l’intention  générale  dans  la  cure  des 
plaies  ,  eff  la  léunion  des  chairs  ,  celles  que  l’on 
doit  avoir  dans  les  trai  terriens  des  fradures  ,  eff 
la  réunion  de  l’os  rompu,  qui  s’accomplit  en 
reduifant  la  f  a  dure  par  Fexcenfion  ,  la  contre- 
exrsnfion  de  la  compofirion  ^  ou  bien  en  re¬ 
tenant  ,  tirant  &  ajuffanc  les  portions  de  Vos 
rompu  les  unes  avec  les  autres» 
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La  fécondé  inrention  eft  de  maintenir  l’os  ré¬ 
duit ,  au  moyen  des  emplâtres  j,  compreffes , 
bandes  ,  attelles  ,  lacs  ,  fanons  8c  bandages  , 
8c  fixe  la  fîtuation  de  la  partie. 

La  troisième  eft  de  corriger  les  accidens  ,  8c 
conferver  la  fubflance  du  membre  j  elle  s’ac¬ 
complit  par  le  régime,  les  embrocations  ,  les 
linimens  ,  les  faignées  ,  les  lavemens  ,  8c  enfin 
par  tout  ce  qui  peut  convenir  &  contribuer  à 
ces  deux  derniers  moyens ,  pour  parvenir  à  une 
fûre  8c  parfaite  g’uérifon  ,  comme  les  O  b  fer  va¬ 
rions  fui  van  tes  le  juftifienr. 


CHAPITR-E  XXVIII.  , 

Des  Fraclures  en  particuliers , 

Observation  CCCXLII. 

.  jA.U  mois  de  Juillet  1^98  ,  un  homme  de  la 
Paroifie  de  Bris  vint  chez  moi  pour  fe  faire 
I  panfer  d’une  bleffure  qu’il  s’étoit  faite  à  l’épaule. 

Cet  homme  en  conduifant  fa  charrette  ,  qui  de- 
ï  meura  arrêtée  dans  le  chemin  ,  pouffa  avec  fon 
épaule  fi  fortement  à  la  roue,  que  cette  roue 
s’éleva  }  mais  les  bœufs  ayant  lâché  pied,  elle 
retomba  avec  beaucoup  de  violence  fur  fon  épau¬ 
le  ,  8c  il  crut  avoir  le  corps  en  pièces.  J’examinai 
:  cette  épaule  ,  où  je  trouvai  que  l’omoplate  étoic 
rompu  à  fon  cou,  quoiqu’il  parût  d’abordque 
ce  n’étoit  qu’une  diflocation  du  bras  ,  en  ce  que 
:  çebleffé  fouffroit  les  mêmes  accidens  ,  8c  qu’il 
•  etoit  dans  l’impuifTance  abfolue  de  pouvoir  levés 
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fort  bras  y  nuis  comme  il  faut  joindre  à  eeS 
m  uq  .es  de  diflocauon  celle  de  trouver  une 
étn-nence  de  la  figure  d’un  œuf  fous  l'ai  (Telle  y 
ôc  une  cavité  au  delTus  du  bras  ,  qui  ne  Te  ren- 
conti  oit  point  ici  ,  le  bras  n’étanr  qu’un  peu  tu¬ 
méfie  j  je  cherchai  ie  mal  ailleurs  6c  je  le  trou¬ 
vai  directement  au  cou  de  l’omoplate  ,  qui  étoic 
rompu  eu  travers,  au  delfousde  ïacromion ,  le¬ 
quel  fe  cou  fer  va  entier  fans  avoir  fouffert 
aucune  atteinte  dans  ce  violent  retour  de 

T 

roue  ,  qui  auroit  du  mettre  tous  ces  os  en 
pièces. 

Je  fis  une  embrocation  d’huile  rofat  fur  toute 
la  partie,  avec  une  emplâtre  contre  les  f»aétu«<> 
res,  6c  je  trempai  les  compte  (Tes ,  qui  étoient 
larges  de  quatre  doigt»,  &  de  longueur  fuftifante 
pour,  en  palfant  fous  l’ailfel le  ,  s’aller  croifer 
au  defius  de  l’article  du  bras  avec  l’épaulé,  6c 
finir  â  quatre  travers  de  doigt  ou  environ  par- 
devant  6c  par-derrière ,  de  même  que  la  bande 
autfî  trempée  dans  le  vin  ,  que  j’appliquai  de 
manière  qu’elle  formoit  le  fpica  ,  en  pa liant 
plusieurs  fois  par-delfus  cette  fraéture  ,  afin 
qu’en  la  confervant  réduite  ,  elle  fe  trouvât  bien- 
tbc  réunie,  comme  il  arriva  en  moins  d’un  mois, 
que  cet  homme  fut  parfaitement  guéri,  6c  en 
état  de  vaquer  à  fon  travail. 

Réflexion* 

\  -v-  ; 

Rien  n’avoit  plus  de  rapport  à  la  difîocatio» 
de  l’os  du  bras  avec  celui  de  l’épaule,  que 
cetre  fraéture  du  cou  de  l'omoplate  qui  étoir 
la  feule  que  j’euffe  vue.  Ce  fut  un  grand  bon¬ 
heur  à  cet  homme,  étant'  bielle  par  une  caufe 
fi  violente,  d’en  être  quitte  pour  cette  fraéture ^ 
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paroi  (Tant  avoir  dû  effuyer  à  cette  occafion  non- 
feulement  la  fraéfcure  entière  de  l’omoplate ,  mais 
auffi  de  tout  l’os  du  bras ,  ôc  même  quelque 
chofe  de  plus.  J’eus  foin  d’engager  une  pelote 
de  linge  allez  molle  fous  l’aifièlle ,  par-delfus 
laquelle  palfoient  les  comprelfes  3c  les  bandes , 
afin  de  tenir  l’omoplate  en  état ,  ôc  que  la  réunion 
s’en  fît  mieux  j  &  je  fis  l’embrocation  d’huile 
rofat,  pour  le  relie  de  l’emplâtre  contre  les 
fraélures  ,  ôc  du  vin ,  comme  étant  les  remè¬ 
des  que  je  connois  les  plus  efficaces  pour  réu¬ 
nir  en  peu  de  temps  les  fraélures^  comme  il 
arriva  à  celle-ci. 

Observation  CCCXLIII, 

f  Au  mois  de  Juin  1 6$6  ,  l’on  me  vint  chercher 
pour  aller  à  la  Paroille  d’Emondeville  pan  fer  un 
Laboureur ,  qui  venoit  d’avoir  la  clavicule  rom¬ 
pue  en  aidant  à  charger  une  poutre  fur  une 
charrette ,  avec  un  levier  qu’il  avoit  appuyé  fur 
fon  épaule ,  mais  qui  fe  trouva  plutôt  fur  la 
clavicule  ,  avec  lequel  il  fit  un  fi  grand  effort , 
que  la  clavicule  fut  rompue. 

Quelque  facilité  que  cet  os  ait  â  fe  rompre, 

;  il  n’en  a  pas  moins  à  être  réduit ,  puifque  je 
n’eus  qu’à  appuyer  le  genou  au  milieu  du  dos 
du  bleffé  ,  3c  attirer  à  moi  les  deux  épaules  , 
que  je  tenois  par  le  haut  de  l’article  avec  le 
bras  dans  mes  deux  mains  j  auffi  tôt  les  extré¬ 
mités  de  la  clavicule  ,  qui  auparavant  chevau- 
choient  l’une  fur  l’autre  ,  fe  réunirent,  en-forte 
que  l’os  fe  trouva  à  niveau j  mais  autant  cette 
réunion  eft  facile  à  faire ,  autant  elle  eft  dif¬ 
ficile  à  contenir.  Je  mis  deffus  une  emplâtre  des 
plus  adhérentes ,  avec  deux  petites  comprelfes  eu 
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quatrè  doubles ,  de  larges  de  deux  doigts  clia * 
que  au  defTîis  de  au  délions  ,  avec  une  autr# 
large  de  quatre  travers  de  doigt  appliquée  fur 
les  deux  piemièrcs  ,  trempées  dans  le  gros  vin  9 
de  une  bande  large  de  trois  à  quatie  travers 
de  doigt  ,  de  de  longueur  convenable  pour  faire 
le  fpica  fur  la  partie  fraéturée.  J'enjoignis  au 
blefîé  de  louffrir  un  petit  carreau  bien  molec 
fous  le  milieu  de  fou  dos  ,  entre  les  deux 
épaules  j  penuai  t  qu  il  leroit  couché,  de  d’a¬ 
voir  une  particulière  attention  à  écarter  (i  )  les 
épaules  ^  autant  qu’il  lui  feroit  poflîble ,  quand 
il  lerou  levé  ,  dans  la  crainte  qu’en  tenant  une  ; 
autre  htuation  ,  les  extrémités  de  cet  os  ne  vinf»  < 
fent  à  chevaucher  de  nouveau  l’une  fur  l’autre  ;  | 
de  qu’en  le  réunifiant  de  la  forte,  il  ne  revînt 
une  éminence  à  l’endroit  de  la  fracture  ,  qui 
feroit  défagréable  à  la  vue }  ce  qui  lui  arriva 


(  i  )  Le  confeil  qui  fut 
donné  au  malade  de  fe  faire 
mettre  un  carreau  bien  mol¬ 
let  entre  les  deux  épaules , 
pendant  qu’il  feroit  cou¬ 
ché  »  &:  de  jeter  les  épaules 
en  arrière ,  lorfqu’il  étoit 
levé  ,  étoit  excellents  mais 
il  ne  fuffifoit  pas  pour  em¬ 
pêcher  les  deux  extrémités 
de  la  clavicule  rompue  ,  de 
chevaucher  l’une  fur  l’au¬ 
tre.  Il  auroit  fallu  lui  met¬ 
tre  le  bandage  en  huit  de 
chiffre,  qui  pour  lors  étoit 
en  ufage.  Comme  ce  ban¬ 
dage  eft  fujet  à  fe  .relâ¬ 
cher  ,  &  que  la  bande  avec 


laquelle  on  le  pratique  *  t 
bielle  fouvent  les  parties  lut  ià 
lefquelles  elle  porte,  on  y  a  ;  e 
fubfticué  des  manches  de  ta 
corfet  qui  emboîtent  bien  u 
les  deux  épaules  &  les  deux 
bras  ,  &  qui  fe  lacent  en  :  n 
arrière.  Par  ce  moyen  on  ï  i 
tient  toujours  les  épaules  ,  : 
convenablement  écartées*  ‘j.l 
&.  le  malade  eft  aufli  peu  1 
incommodé  ,  qu’il  peut  k 
l’être.  Cette  invention  eft  B 
de  M.  Brafdcr  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  8c 
fera  publiée  dans  les  Mé¬ 
moires  de  cette  Compagnie» 
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par  le  peu  d’attention  qu’il  eut  à  fuivre  mon 
confeil ,  que  je  lui  répétai  fortement  aux  quatre 
panfemens  que  je  lui  iis  pendant  vingt-huit  ou 
trente  jours  que  la  réunion  mit  à  fe  taire  , 
quoiqu avec  une  petite  éminence  qui  ne  l’incom¬ 
mode  en  aucune  façon  ,  mais  défagréable  à  ce¬ 
lui  qui  a  pris  toute  la  précaution  poiîible  pour 
l’empêcher  ,  comme  je  le  fis  avec  iuccès  à  ce¬ 
lui  qui  fuit. 

O  B  S  E  RVAT  ION  CCCXLIV. 

Au  mois  de  Novembre  1687,  l’on  me  vint 
appeler  pour  voir  le  Receveur  de  la  Romaine, 
qui  vénoit  de  tomber  de  cheval  fur  l’épaule, 
auquel  je  trouvai  la  clavicule  du  coté  gauche 
rompue.  Je  fis  mon  appareil  de  la  même  ma¬ 
nière  quecelui  du  précédent,  avec  un  emplâtre 
fort  adhérent  que  j’appliquai  fur  la  fraébure  , 
après  l’avoir  réduite  avec  le  genou  entre  les 
deux  épaules,  que  j’attirai  par-devers  moi,  en 
les  tenant  avec  mes  deux  mains  par  leur  arti¬ 
culation  avec  l’os  du  bras.  Etant  dans  la  figure 
ôe  fon  état  ordinaire,  j’appliquai  cet  emplâtre  , 
comme  je  le  dis  ,  avec  les  mêmes  comprefles 
de  la  bande  ,  trempées  dans  le  gros  vin  ,  avec 
laquelle  je  fis  le  fpïca,  en  multipliant  les  cir¬ 
convolutions  autant  que  je  pus  fur  l’endroit  de 
la  fraéture,  afin  d’en  afilirer  davantage  la  ré¬ 
duction.  Je  lui  enjoignis  d’obferver  la  même 
iituation  que  j’avois  confeiliée  au  précédent,  Sc 
qu’il  refiât  toujours  couché  fur  le  dos  ,  &  qu’é¬ 
tant  levé ,  il  eut  grande  attention  â  tenir  fes 
épaules  écartées  j  ce  qu'il  exécuta  fi  bien  ,  qu’en 
trois  fois  que  je  le  panfai ,  à  dix  jours  l’un  de 
l’autre,  il  fut  parfaitement  guéri,  fans  qu’il 
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y  parût  5  (i)  8c  qu’il  en  ait  fouffert  la  moin¬ 
dre  incommodité. 

RÉF  LEXION. 

Ce  blefle  fut  parfaitement  guéri ,  par  la  grande 
attention  qu’il  eut  à  obferver  la  Cotation  que  je  lui 
confeillai  de  garder  le  plus  exactement  qu’il  lui 
était  poflibie,  qui  était  fur  le  dos,avec  un  carreau 
long,  étroit  8c  bien  molet  fous  le  milieu  du 
dos ,  6c  entre  les  deux  épaules  •  8c  au  furplus 
de  retirer  en  arrière  le  bras  qui  a  une  grande 
inclination  à  tomber  en-devant  par  le  défaut 
d’appui ,  lorfque  la  clavicule  qui  lui  en  ferteft 
fraéfcurée  ;  ce  qui  fait  qu’elle  fe  double4  ordi¬ 
nairement  à  l’endroit  où  fes  extrémités  frac¬ 
turées  fe  réunifient,  par  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
les  tenir  éloignées  ,  8c  de  les  empêcher  de  che¬ 
vaucher  plus  ou  moins,  dont  s’enfuit  une  émi¬ 
nence  plus  ou  moins  confidérable  ,  comme  il 
arriva  au  premier  blefle  ,  8c  dont  celui  ci  a  été 


(  i  )  L’Auteur  a  voulu 
dire  fans  qu’il  y  ait  de  dif¬ 
formité  ,  fans  que  la  cla¬ 
vicule  foit  beaucoup  ra- 
courciej  car  il  eft  abfo- 
lument  impofîible  qu’une 
fraCture  ,  je  ne  dis  pas  de 
la  clavicule  qui  eft  une  des 
plus  difficiles  à  contenir , 
mais  de  tout  autre  os  ,  fe 
confolide  fans  qu’il  y  pa- 
roiffe  ;  on  trouve  toujours 
une  tumeur  ,  un  cal  plus 
ou  moins  gros  à  l’endroit 
bleûé  ;  il  ftxoit  bon  que  le 


Public  fût  inftruit  de  cette 
vérité ,  comme  le  font  les 
gens  de  l’Art  qui  exer¬ 
cent  avec  difeernement  , 
afin  qu’il  épargnât  fes  re¬ 
proches  aux  Chirurgiens 
qui  ont  traité  des  fractu¬ 
res  auxquelles  il  refte  un 
calus  fenfible  ,  puifque  cet 
accident  eft  inévitable  $  s’il 
n’y  a  point  de  calus  à  un 
os  ,  qu'on  dit  avoir  été 
fraduré  ,  il  n’y  a  certaine¬ 
ment  pas  eu  de  fraCture. 

exempt 
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exempt  par  la  grande  attention  qu’il  eut  à  l’em¬ 
pêcher  }  &  quoique  cette  réunion  ne  fe  puiffe 
faire  fans  que  la  clavicule  fe  raccourciffe  tin 
peuple  bleffé  n’en  foudre  pourtant  aucune  in¬ 
commodité. 


Observation  C  C  C  X  L  V, 

Au  mois  de  Mars  1684  ,  Ton  me  vint  prier 
d’aller  voir  un  Serrurier  de  cette  Ville,  qui  ve- 
noie  de  tomber  fort  rudement  lur  fon  enclu¬ 
me.  Je  le  trouvai  avec  une  refpiraticn  courte 
ôc  difficile  ?  ôc  une  contufion  fur  les  dernières 
vraies  côtes  inférieures  du  côté  gauche  ,  fur  les¬ 
quelles  en  faifant  agir  mes  deux  pouces  alter¬ 
nativement  ,  j’en  trouvai  une  que  je  jugeai  être 
rompue  ,  par  la  crépitation  quelle  falloir  lors¬ 
que  je  venois  à  la  pouffer  un  peu  fort  j  &c  après > 
en  lui  faifant  retenir  fon  baleine  fortement  *  ou 
en  tondant,  je  m’adürai  par  le  craquement, 
de  la  fracture  de  cette  côte ,  ôc  j'étendis  de  la 
poix  de  Bourgogne  fur  un  morceau  de  cuir 
allez  grand  ,  que  j  appliquai  fur  la  fradure  ,  avec 
un  bandage  contentif  fait  d’une  ferviette  pliée 
en  trois ,  ôc  un  fcapulaire  pour  tenir  le  tout  eu 
état.  Je  faignai  ce  bleffé  enfuite  ,  ôc  ne  fis  autre 
ehofe  que  de  tenir  le  bandage  bien  affujetti  pen¬ 
dant  trois  femainesj  après  quoi  ce  bleffé  fe  trouva 
parfaitement  guéri ,  ôc  recommença  à  travailler 
comme  auparavant. 

Observation  CCCXLVL 


Au  mois  de  Septembre  1 6^6  s  un  des  La¬ 
quais  d’une  Dame  de  qualité,  qui  tenoit  uns 
longe  de  Carroffe  pour  empêcher  qu’il  ne  ver- 
Tome  IL  tei  g 
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fat,  fut  jeté  fous  la  roue,  qui  lui  paffa  fut  le 
travers  de  la  poitrine  ,  3c  fur  les  deux  bras  9 
en  figure  d’écharpe  ,  ou  de  travers  de  haut  en- 
bas  ,  dont  il  eut  la  cinquième  ôc  ia  fixième  des 
vraies  cotes  du  côté  droit  rompues.  Aufiîtôt  qu’il 
fut  arrivé ,  je  fus  mandé  pour  l’aller  voir.  Je 
n’eus  pas  befoin  d’un  grand  examen  pour  m’af- 
fûrer  du  mal.  La  moindre  refpi ration  forcée 
le  faifoit  connaître  par  un  bruit  facile  a  en¬ 
tendre,  pour  peu  cjue  l’on  y  fît  attention  ,  aufli- 
bien  à  ceux  qui  y  étoieot  pie  sens  qu’à  moi- 
mème.  Je  le  panfai  avec  un  ciroine  compolé  de 
cire ,  de  poix  de  Bourgogne  &  de  refine  ^  parties 
égales  ,  étendues  fur  une  toile  forte,  d’une  gran¬ 
deur  convenable  *  3c  appliquées  fur  l’endroit  ma¬ 
lade  avec  un  bandage  contentif  3c  le  fcapulaire  9 
afin  de  le  tenir  afiujetti  de  manière  qui!  ne  put 
defcendre  ni  s’écarter  de  demis  la  fraéfure.  Je  le 
faignai  deux  fois  deux^jours  confécutifs ,  3c  ne  lui 
touchai  que  trois  fëmaines  enfuite.  li  fut  guéri 
dans  ce  temps  là ,  fans  avoir  fenti  de  douleur 
en  aucun  endroit  de  la  poitrine  depuis  qui! 
eut  ete  panle. 

Observation  CCCXL  VII. 

Au  mois  de  Septembre  1700,  l’on  me  vint 
chercher  en  diligence  pour  aller  à  la  Parodie  de 
Teurteville-au-Bocage  panfer  un  L  boureur , 
qui  en  conduifant  fa  charette  fut  emporté  par 
les  bœufs  ,  3c  jeté  fous  la  roue  ,  qui  lui 
paflfa  depuis  l’épaule  jufqu’au  pied  ,  dans  le¬ 
quel  trajet  je  trouvai  qu’il  avoit  eu  la  quatrième 
6c  la  cinquième  des  vraies  côtes  inférieures 
rompues  du  côté  droit ,  avec  une  cornu  fi  on  3c 
une  échymofe  qui  occupoit  tout  ce  côté  ,  mais 
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principalement  la  partie  de  la  poitrine  au-deiïiis 
de  ces  côtes.  Il  crachoir  le  fang  clair  ,  vermeiL 
ôc  écumeux ,  avec  une  difficulté  de  respirer  très- 
preffante. 

Je  lui  appliquai  une  emplâtre  de  poix  de  Bour¬ 
gogne  pure  &  fimple  ,  étendue  fur  un  cuir  * 
d’une  grandeur  convenable  pour  tenir  les  par¬ 
ties  en  état  ,  avec  une  compreffe  ,  trempée 
dans  de  l’eau  -  de  -  vie  ,  par  -  deffus  ,  qui  se- 
tendoit  beaucoup  au-delà  de  l’emplâtre,  un 
bandage  contentii ,  avec  le  fcapulaire  ,  le  tour 
ferré  de  manière  à  rendre  la  refpiration  de  ce 
bleffe  plus  aifée  ,  par  la  compreffion  quelle 
caufoit  à  ces  parties ,  dont  le  fentiment  dou¬ 
loureux  paroiffoit  d’autant  plus  vif,  que  les 
côtes  fepouvoient  davantage  étendre  par  le  mou¬ 
vement  plus  ou  moins  grand  que  la  refpiration 
leur  pouvoir  caufer. 

Je  le  faignai  aufli-tôt  que  je  Feus  panfé  , 
&c  je  réitérai  la  faignée  le  lendemain.  Il  fur 
guéri  en  moins  d’un  mois  de  ce  mal  de  poi¬ 
trine  ,  mais  non  pas  du  refte  qui  lui  arriva  de 
cette  chute. 

RÉ  F  LEXIO  No 

Je  ne  me  fuis  jamais  attaché  à  fatiguer  ceux  des 
bleffes  où  j’ai  été  appelé  pour  les  traiter  de 
côtes  fraétnrées  ,  par  aucunes  htuations  ni  mou- 
vemens  extraordinaires  ,  fous  le  fpécieux  pré¬ 
texte  d’extenùon  &  contre-extenfion  ,  m’étant 
feulement  contenté  de  leur  faire  retenir  forte¬ 
ment  leur  haleine  ,  de  pouffer  fur  l’extrémité 
de  la  côte  du  plat  de  ma  main  ,  quand  il  y  en 
a  quelqu’une  qui  fe  dérange  de  ion  niveau  , 
&  d’appliquer  enfuice  une  emplâtre  fort  adhé* 

G  g  ij 


Des  Fractures 
Tente,  SC  aflez  grande  pour  comprendre  Ntoufll 
la  partie  qui  a  foiatffert*  &  l’endroit  où  (i)  les 
côtes  font  rompues }  afin  que  par  fan  adhé¬ 
rence  elle  s’attachât  à  la  peau  ,  l’attirât  à  elle  ,  SC 
confécutivement  la  côte  ou  les  côtes  fraéturées , 
qui  font  au-deflous ,  avec  la  comprefle  ôc  le  ban¬ 
dage  contentif  par-deflus  ,  de  le  fcapulaire  pour 
le  tenir  fujet ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs 
fois. 

La  facilité  que  j’ai  trouvé  dans  la  rédu&ion 
des  côtes  efl:  aifée  à  comprendre  ,  quand  on 
fait  réflexion  qu’un  blelfé  retenant  fon  haleine 
le  plus  fortement  &T  le  plus  long-temps  qu’il 
lui  efl:  poflible  ,  les  côtes  font  forcées  à  s’é¬ 
tendre  extrêmement ,  Ôc  que  dans  cette  exten- 
fion  la  côte  rompue  étant  attachée  par  les  muf- 
cles  incercoftaux  à  celle  qui  efl:  au-de(fus  ÔC 
au-deffous  d’elle,  comme  en  dedans  Ôc  en-de¬ 
hors  par  la  pleure  Ôc  la  membrane  commune 
des  mufcles ,  c’eft  une  nécefiité  qu’elle  fuive 
le  mouvement  des  autres  côtes  en  particulier , 
Sc  de  ^toute  la  poitrine  en  général  ôc  qu’elle 
reprenne  par  conléquent  le  même  arrangement 


retenant  la  tranfpiration. 
J’ai  vu  de  ces  éréfipèles  du¬ 
rer  fort  long  -  temps ,  ôc 
tourmenter  beaucoup  les  ;i 
malades  qui  en  étoient  at-  l|l 
taqués  ,  par  la  chaleur  âcre 
&  cuifante  ,  dont  ils  étoient 
accompagnés  dans  les  pre-  • 
miers  tems,&  par  la  deman- 
geaifon  infupportable  qu’ils 
produifoient  enfuite* 


(  i  )  L’emplâtre  dont  il 
efl:  queftion  ne  peut  agir 
fur  les  côtes  fracturées  ,  & 
ne  contribue  en  rien  à  les 
maintenir  en'  fîtuation  5 
ainli  elle  efl:  au  moins  inu¬ 
tile.  Mais  ce  qui  doit  dé¬ 
terminer  plus  fortement  à 
en  proferire  l’ufage ,  c’efl: 
qu’il  eft  rare  qu’elle  n’attire 
pas  d’érélipèle  fur  les  par- 
m  ©n  l’applique  ?  en 
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$}u*elle  avoir  auparavant  qu’elle  ait  été  rompue  £ 
ôc  ainfi  de  deux  ôc  même  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  qui  pouVroient  être  rompues,  dont  la  ^ao 
;  ture  eft  d’autant  plus  fâcheufe  ,  que  le  nombre 
en  eft  plus  confidérable  ,  celle  d’une  feula 
étant  beaucoup  plus  facile  à  réduire.  &  à  gué- 
i  rir  que  quand  il  y  en  a  deux ,  Ôc  le  relie  à 
|  proportion. 

La  douleur  prenante,  la  violente  oppreffion,. 

I  le  crachement  de  fang  qu’avoit  ce  dernier  bleifé 
)  quand  j’arrivai  chez  lui ,  étoient  autant  de  fym- 
ptômes  qui  marquoient  la  grandeur  de  la  maîa- 
i  die  dont  néanmoins  il  fut  guéri  en  moins  d’un 

O 

!  mois.  La  faignée  étant  regardée  comme  un  re¬ 
mède  fpécifîque  dans  cette  maladie  ,  . ne  doit 
jamais  être  omife  ni  différée  ,  mais  réitérée 
félon  le  befoin*  &c  quand  je  m'en  fuis  tenu  à 
J  deux  à  l’égard  de  ce  dernier ,  c’eft  que  d’autres' 
raifons  que  je  dirai  en  leur  lieu  ,  m’ont  oblige 
d’en  ufer  de  la  forte. 

Il  eft  furprenant  du  peu  de  temps  que  la. 
réunion  des  côtes  eft  à  fe  faire  ,  particulière¬ 
ment  quand  il  n’y  en  a  qu’une  de  rompue^ 
eu  même  deux,  Sc  qu’il  ne  furvient  aucun  acci¬ 
dent  ,  comme  je  l’ai  remarqué  à  plufieurs  per- 
fonnes ,  que  j’ai  guéries  avec  une. feule  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne  étendue  fur  du  cuir  9 
un  bandage  contentif  d’un  morceau  de  toile 
en  double  ,  Ôc  un  fcapulaire  r  après  ce  pan- 
fement  je  n’ai  plus  entendu  parler  de  ces 
gens  ,  au  nombre  defquels  j’en  peux  mettre 
trois ,  ôc  même  plufieurs  autres,  qui  tous  avoient 
en  ce  genre  les  plus  fâcheufes  bleftures  ,  fans 
que  (  comme  l’on  voit  dans  mes.  Observations  ) 
je  me  fois  attaché  à  autre  chofe  qu’à  ce  que 
je  rapporte  5  pour,  les  guérir  paifaueaient  j,  ce 
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qui  même  fe  jullifie  davantage  par  ces  deux 
dernières  Obfervations ,  mais  plus  particulière¬ 
ment  la  dernière  ,  où  cette  fra&ure  n’étoit  de 
conféquence  qu’autant  qu’elle  étoit  accompa¬ 
gnée  de  fâcheux  accidens  ,  dont  le  plus  terri¬ 
ble  ,  8c  que  j’ai  omis ,  étoit  l’âge  de  foixante 
8c  quinze  ans. 

Observation  CCCXLVIII. 

Au  mois  de  Juin  1703  ,  comme  j’étois  chez 
un  Gentilhomme  de  qualité  ,  proche  de  Vire  , 
011  me  pria  de  voir  un  de  fes  Fermiers  ,  qui 
étant  lur  fa  charette  ,  tomba  entre  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  charretier  8c  la  roue  *  d’où  il  fut  retiré 
par  le  fecours  qu’on  lui  donna  promptement  , 
qui  n’empêcha  pourtant  pas  qu’il  ne  fût  rude¬ 
ment  preifé  3  de  manière  que  ne  fe  pouvant  tenir 
fur  fes  pieds  ,  on  fut  obligé  de  le  porter  dans 
la  prochaine  maifon  ,  fur  un  lit  où  je  le 
trouvai. 

Mon  premier  foin  Fut  de  lui  demander  s’il 
ne  s’appercevoit  point  d’avoir  laiffé  échapper 
fes  matières  fécales  ,  ni  couler  fon  urine  in¬ 
volontairement  3  m’ayant  répondu  que  non  ,  &C 
ayant  trouvé  fes  chaulfes  &  fa  chemife  pleine  de 
l’une  8c  de  l’autre ,  je  conclus  de  là  qu’une  mort 
prochaine  termineroit  bientôt  le  cours  de  fa  vie. 

Je  le  fis  déshabiller,  8c  examinai  les  vertè¬ 
bres  des  lombes ,  que  je  trouvai  dérangées , 
m’en  appercevant  aifément  par  quelques  portions 
des  apophyfes  qui  étaient  rompues.  Je  le  fis  cou¬ 
cher  8c  étendre  fur  le  ventre  dans  une  fituation 
droite  8c  égale  ,  8c  je  lui  ceignis  le  corps  avec 
une  nappe,  à  laquelle  je  joignis  une  bande  large 
par-devant  8c  par-derrière,  que  je  fis  tenir  par 
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un  homme  ,  &  tirer  également  par  en-haut  > 
pendant  qu’un  autre  lui  tenoit  les  deux  jam¬ 
bes  ,  contre-tirant  l’un  &c  l’autre  autant  qu’il 
leur  étoic  poffibie  ,  afin  que  dans  cette  extenfion 
j’euffe  le  moyen  en  tenant  &  pouffant  les  vertè¬ 
bres ,  de  les  réduire  à  leur  place,  à  quoi  il  me 
fembla  avoir  réuffi  par  la  figure  de  la  partie 
qui  me  parût  être  dans  Ton  état  nature!  ,  de  ma« 
nière  à  ne  s’appercevoir  d’aucun  dérangement» 
après  quoi  j’appliquai  une  emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne  fur  la  partie  ,  avec  une  compreffe 
&  un  bandage  contentif*  dont  néanmoins  le 
bleffé  ne  reçût  aucun  foulagement ,  en  ce  que  fes 
matières  fécales  continuèrent  à  s’échapper  fans 
qu’il  s’en  apperçût ,  de  même  que  l’urine.  Il 
mourut  cinq  jours  après ,  comme  je  l’avois  pré- 
vû  dès  le  moment  que  je  le  vis  ,  fans  s’être 
plaint  d’avoir  fouffert  aucune  douleur  pen~ 
dant  ce  temps-lâ. 

Réflexion . 

Il  n’eff:  pas  néeeffaire  que  les  vertèbres  des 
lombes  fouffrent  un  fracas  tel  qu’étoit  celui  ci, 
pour  que  le  bleffé  foie  dans  un  péril  évident  , 
puifque  leur  feu!  dérangement ,  qu’on  peut  à 
peine  appeler  une  diflocation  incomplète  ,  con¬ 
duit  au  tombeau  celui  qui  la  fouffre.  La  ré¬ 
duction  que  je  fis  de  celle  de  ce  bleffé  ne  lui 
fut  d’aucune  utilité  ,  parce  que  dès  que  la  moelle 
de  l'épine  a  fouffert  quelque  dérangement ,  le 
bleffé  en  meurt  très-sûrement ,  &  cette  mort  efl 
pour  l’ordinaire  prévenue  par  les  accidens  que 
j’ai  marqués ,  que  celui-ci  fouffrit  fans  s’en 
appercevoir ,  tant  les  parties  étoient  dénuées  de 
fe  miment  j  puifque  ce  n’eft  qu’au  moyen  des; 
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nerfs  qui  fartent  de  la  moelle  allongée  con¬ 
tenue  dans  ces  vertèbres ,  que  les  efprits  font 
pouffes  aux  extrémités  inférieures  ,  pour  y  en¬ 
tretenir  le  fendaient  &  le  mouvement ,  fans 
Fmfkience  defquels  i’un  &  l’autre  font  anéantis 
&  perdus  ,  Ôc  la  mort  s’enfuit,  comme  il  eft 
ah'iyé  à  ce  Fermier ,  &c  à  celui  qui  fuit. 

t  '.sfc .  H 

Observation.  CCCXLIX. 

Au  mois  d’Qélobre  1705  ,  Ton  me  vint  prier 
d’aller  voir  un  Charpentier  de  cette  Ville  > 
auquel  il  venoit  des  tomber  un  chevron  fur 
les  vertèbres  de  lombes  ,  d’une  pefanteur 
très-confidérable  ,  qui  toutefois  n’avoit  en  ap¬ 
parence  cauié  de  défordre  qu’aux  apophyies 
des  vertèbres  ,  fans  aucun  dérangement  ,  donc 
néanmoins  le  blefTé  refFa  fur  la  place  avec  une 
paralyfie  complerte  de  la  ceinture  en-bas.  3e  ne 
lui  pus  donner  d’autre  fecours  ,  que  de  lui  faire 
faire  des  fricHons  avec  l’huile  de  laurier  ,  l’ef- 
fence  de  térébenthine ,  Fluide  àzfpïca^  8c  l’eau- 
de-vie  ,  l’onguent  à'aitkaa  feul ,  ie  vin  aromati¬ 
que  „  &l  enfin  l’emplâtre  de  ftyrax3  à  quoi  j’ajoutai 
le  foutre  en  poudre  dans  la  fuite  j  mais  le  tout 
fut  fort  inutile  ,  le  bleffé  ayant  perdu  fon  urine  * 

&  !ai(Fé -échapper  fes  matières  fécales  involon¬ 
tairement  pendant  plufieur-s. mois ,  après  lefquels 
il  en  fourbit  une  fuppreflion  d  entière ,  que 
je  fus  obligé  de  le  fonder  pendant  plufieurs 
autres  mois  8c  jufqu’à  ce  qu’enfm  la  mor-  > 
tification  commença  à  fe  faire  fentir  par  le 
défaut  de  chaleur  &  d’efprits  qui  cefTerenc  d’in 
Suer  dans  la  partie  ;  &  elle  augmenta  malgr- 
ïous  les  remèdes  que  j’employai  pour  en  arrête^ 
le  progrès  3  qui  fut*  tel  4  que  les  chairs  fe  trourf 
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rerent  confommées  julquaux  osj  enfin  la  mors 
termina  tous  les  maux  de  ce  bleffé. 

Réflexion . 

Inutilement  je  joindrois  d'autres  exem¬ 
ples  ,  pour  perfuader  que  par  le  moindre  dé¬ 
rangement  des  vertèbres,  non-feulement  des 
lombes  3  mais  aulli  de  celles  du  dos  8c  du  cou  5 
la  moelle  allongée  fe  trouve  a uili- tôt  compri¬ 
mée  y  8c  comme  c’efl  elle  qui  fournit  les  nerfs 
les  plus  confidérables  aux  parties  de  la  géné¬ 
ration  ,  les  rameaux  de  la  fixième  paire  étant 
de  peu  de  conféquence  en  comparaifon ,  c'efl 
la  raifon  qui  fait  que  ceux  chez  qui  cette  moelle 
allongée  fouffre  la  moindre  contufion  ,  lailTent 
échapper  non-feulement  leurs  matières  fécales 
■8c  Purine ,  mais  aufii  la  femence  ,  demeurent 
paralytiques  des  parties  inférieures  ,  8>C  meurent 
dans  la  fuite,  les  uns  plutôt,  &  les  autres  plus 
tard  ,  félon  que  cette  moelle  allongée  a  été  plus 
ou  moins  biefiee. 

On  peut  même  avancer  que  fon  ébranlement 
efl  plus  à  craindre  que  celui  du  cerveau ,  puif- 
que  j’ai  vu  plufieurs  perfonnes,  qui  après  avoir 
fouffert  quantité  d’accidens  enfuite  d’une  com¬ 
motion  même  très-violente ,  s’en  font  tirées  fans 
aucun  mauvais  refie  ;  au  contraire  de  quelques- 
uns  j  qui  enfuite  de  chutes  fort  légères  en  ap¬ 
parence  ,  font  refiées  paralytiques  le  refie  de  leur 
vie  ,  comme  il  arriva  à  un  particulier  qui  tomba 
d’une  muraille  très-baffe,  8c  à  un  autre  d’un  Pom¬ 
mier  moins  haut  qu’un  homme],  l’un  dlvetot ,  8c 
l’autre  de  Tamerviîle  ,  qui  tous  deux  font  refiés 
paralytiques  de  la  ceinture  en  -  bas  ,  fans 
qu’heureufemenç  il  s’y  foit  joint  d’autre  acci- 
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dent;  auxquels  je  ne  trouvai ,  y  ayant  été  ap¬ 
pelé  dès  qu’ils  furent  tombés  ,  ni  excoriation  , 
ni  cchymole  ,  ni  même  aucun  changement  à 
la  peau.  Cette  paralyfie  eft  facile  à  expliquer  , 
dès  que  l’on  fçait  que  le  mouvement  de  le 
fentiment  ne  fe  font  en  ces  parties  ,  de  n'  y  font 
entretenus  qu'au  moyen  des  efprits  qui  coulent 
par  les  nerfs  qui  fortentde  la  mouvelle  de  lepine, 
de  que  ces  nerfs  le  trouvant  comprimés  ou  bielles 
par  quelque  caufe  que  ce  puifTe  être,  foit  chute  , 
coup  ,  ou  autre  ,  il  s’y  fait  obftruébion  qui  in¬ 
tercepte  le  cours  des  efprits  ,  de  que  le  cours 
des  efprits  intercepté  produit  néceffairement  la 
perte  du  fentiment  de  du  mouvement  de  ces  par¬ 
ties. 

Observation  CCCL. 

Au  mois  de  Février  168S  ,  je  fus  prié  de  voir 
une  fille  qui  avoit  une  tumeur  en  la  partie  la¬ 
térale  de  lupérieure  de  la  cuifie  ,  qui  la  rete- 
noit  au  lit  depuis  piufieurs  mois  ,  de  dont  la 
fluctuation  du  pus  que  j’y  trouvai  me  convia 
de  faire  l’ouverture  fur  le  champ  ,  fans  me 
donner  d'autre  temps  que  celui  de  faire  l'ap¬ 
pareil.  Je  fus  furpris  de  trouver  des  corps 
durs  qui  fortoient  mêlés  avec  le  pus  ,  ce  qui 
m’engagea  à  l’interroger  fur  ce  qui  avoit 
précédé  cette  tumeur  ,  afin  d'en  connoître 
la  caufe.  Elle  me  dit  qu’en  defeendant  un  efi* 
calier  elle  étoit  tombée  ,  de  qu’elle  avoit 
compté  piufieurs  marches  avec  fon  croupion  ,  d 
de  avoit  enfuite  relîênti  d’extrêmes  douleurs  ers  i 
cette  partie  ,  qui  avoient  continué  depuis  ce 
temps-là  fans  relâche  ,  fans  y  avoir  cherché  de 
remède  ,  ni  en  avoir  parlé  à  perfonne  jufqu’à 
l'heure  qu’il  étoit ,  y  étant  contrainte  par  le  fâ~ 
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cheux  état  où  elle  fe  trouvoit  réduire  ;  ce  qui 
ne  me  laifia  pas  douter  que  ce  ne  fuirent  les 
os  du  coccyx  >  qui  s’étoient  rompus  ,  8c  qui 
avoient  coulé  peu  à-peu  entre  les  membranes 
8c  interfaces  des  mulcles  jufqu’en  cet  endroit  , 
où  ils  avoient  caufé  cet  abfcès  par  leur  féjour , 
8c  dont  je  fus  confirmé  le  lendemain  par  la 
fortie  du  troifième  os.  Cet  abfcès  fut  plus  de 
trois  mois  à  guérir  ,  quelque  foin  8c  quelque 
exaéticude  que  j’eufie  à  panier  cette  jeune  fille  y 
8c  je  n’y  pus  parvenir  qu’après  plufieurs  in-* 
cifions ,  qui  me  conduifirent  jufqu’à  la  fource, 
d’où  ces  petits  os  étoient  fortis. 

Réflexion. 

C’est  improprement  que  je  me  fers  du  mot 
de  rompus  à  Toccafion  de  ces  os,  puifque  ce 
n’étoit ,  à  parler  j ufi.e  ,  que  leur  diflocation  , 
8c  que  ces  os  étoient  tous  trois  dans  leur  entier, 
fans  être  endommagés  ,  ni  rompus  \  mais  d’autre 
part  ,  ils  font  fi  intimement  unis,  quoique  con¬ 
tigus  les  uns  aux  autres  ,  fur  tout  dans  l’age 
de  puberté  ,  8c  fi  incapables  d’aucun  mouve¬ 
ment  ,  qu’on  ne  peut  véritablement  décider  au 
jufte  fi  leur  féparation  doit  s’appeler  difioca- 
tion  ,  ou  fraélure  ,  ce  qui  me  feroit  prendre 
un  milieu  entre  ces  deux  extrémités s’il  étoit 
pofiible ,  en  les  faifant  participer  de  l’un  8c 
de  l’autre  \  car  ,  quoiqu’une  diflocation  foit  une 
ifiùe  de  l’os  hors  de  fon  lieu  ordinaire  5  elle  ne 
le  fépare  ni  ne  le  divife  pas  abfolument  \  au 
lieu  que  la  fraébure  le  fépare  &  le  divife ,  de 
manière  que  Tes  deux  extrémités  fe  trouvent 
à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  Or  ,  cha¬ 
cun  de  ce$  ‘ trois  os  étant  dans  leur  entier  9  8ç 
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d’autre  part  leur  réparation  étant  faite  ,  enfortc 
qu’ils  ne  foïent  reliés  attachés  ni  joints  a  au¬ 
cune  partie,  foit  tendon,  aponevrofe,  ou  mem¬ 
brane  ;  c’eft  ce  qui  me  fait  dire  que  cette  ma¬ 
ladie  participe  de  l’une  8c  de  l’autre.  Au  refte  , 
cette  réliexion  ne  roule  que  lur  une  pointillé 
d’écolier. 

Observation  CCCLL 

Au  mois  de  Juillet  1724 , M.  Doucet,  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  m’envoya  prier  de  me  rendre 
en  fa  maifon  ,  à  Montaigu  ,  tout  le  plutôt  qu’il 
me  feroit  pofïible  ,  pour  voir  un  fien  Valet, 
qui  venoit  d’être  bielle  en  aidant  à  charger  un 
tonneau  de  cidre  fur  une  charrette  :  je  m’y  rendis 
incelfamment.  Je  trouvai  que  ce  Domeftique 
avoit  le  bras  rompu  en  fa  partie  moyenne  du 
coté  gauche  }  je  fis  l’appareil  à  l’mftant ,  8c  M. 
Doucet  aida  avec  un  autre  à  faire  l’extenfion 
8c  la  contre-extenfion  ,  pendant  que  je  rédui¬ 
rais  les  extrémités  de  les  endroits  ligne  ;  après 
quoi  je  le  panfai  comme  les  précédens  bleifés, 
fans  aucune  différence  :  je  lui  mis  en  fuite  le 
bras  en  écharpe  ,  8c  lui  montrai  la  manière 
dont  il  convenoit  qu’il  fût  htué  la  nuit  fur  un 
xarreau  \  après  quoi  je  le  biffai  aux  foins  de 
fon  Maître  jufqu’à  la  huitaine  ,  que  je  retournai 
lever  ce  premier  appareil.  Je  trouvai  ce  bras 
en  bon  état  :  je  le  panfai  cette  fécondé  fois 
comme  j’avois  fait  la  précédente  ,  8c  je  con¬ 
tinuai  encore  deux  autres  fois  5  ce  qui  fit  à  la  J 
fin  le  nombre  de  trente  jours,  après  lefquels  !| 
j’otai  les  cartons ,  8c  appliquai  feulement  une 
compreffe  imbibée  de  gros  vin  tiède  ,  8c  une 
fimple  bande.  La  réunion  fe  trouva  parfaite¬ 
ment  bien  faite,  8c  le  Valet  en  état  de 
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vailler  après  lix  femaines ,  comme  s’il  n’avoit 
point  été  bielle,  ne  fe  fervant  pas  moins  bien 
de  ce  bras  que  de  l’autre. 

Réflexion 

Je  ne  me  fuis  jamais  trop  preffé  d’ôrer  les 
cartons,  feutres  ,  ouatelles,  non-plus  aux  frac¬ 
tures  du  bras  Ôc  de  l’avant  -  bras ,  qu’à  celles 
de  la  cuilfe  6c  de  la  jambe  ,  par  la  crainte 
que  huit  ou  dix  jours  plûtot  ne  fulfent  capa¬ 
bles  de  remettre  le  bielle  en  état  de  renouveler 
la  fraéture ,  ôc  d’en  prolonger  la  guérifon  de 
plulieurs  femaines  ;  fans  parler  du  rifque  qu’il 
peut  encourir ,  qu’à  un  calus  bien  conditionné  , 
tel  que  ce  premier  le  pouvoir  être  ,  un  nouvel 
abord  de  la  matière  venant  dans  une  quantité 
furabondante ,  ne  fît  un  bourrelet,  qui  caufe» 
roit  une  difformité  ineffaçable  à  l’endroit  de  la 
fraéture. 

Je  ne  pouvois  manquer  de  réuffir  à  la  gué* 
rifon  de  cette  fraéture  ,  ayant  pour  fer  viteurs  des 
aides  auffi  adroits  qu’étoient  les  deux  qui  me  te- 
noient  ce  bras  pendant  le  panfemenc ,  puifque, 
comme  je  le  dis,  la  principale  partie  de  la  gué¬ 
rifon  d’un  membre  fraéturé  conlilte  à  être  bien 
tenu. 

Ce  garçon  s’imaginoit  que  toutes  les  fois  que 
j’allois  le  panier  ,  autant  de  fois  je  lui  rompais 
le  bras  de  nouveau  j  ce  fut  le  dilcours  qu’il  tint  à 
un  rhabilleur  de  membres  rompus ,  de  côtes 
pliées,  ôc  d’entorfes  ,  lequel  eut  la  foibleffe 
de  le  publier  dans  le  monde qui  eft  li  difpofé 
à  croire  le  mal  ,  que  l’on  m’eût  fait  cette  in» 
jultice  ,  li  je  n’avoispas  eu  pour  témoins  descon* 
noilfeurs  aulfi  authentiques  qu’étoient  ceux  qui 
faifoient  la  fonétion  de  ferviteurs, 


47  8  Des  F  hacturii  - 
Observation  CCCLIL 

Au  mois  de  Mars  1689  ,  un  Gentilhomme 
me  manda  pour  panfer  fon  fils  ,  âgé  de  neuf 
à  dix  ans  ,  qui  s’étoit  rompu  les  deux  bras  ,  en 
jouant  avec  un  autre  jeune  garçon  *,  le  bras 
gauche  écoit  rompu  un  peu  au  defius  du  coude  ÿ 
&  l’autre  en  fes  parties  moyenne  8c  fupérieure  , 
trois  à  quatre  doigts  près  de  fa  tête. 

Je  me  fervis  pour  panfer  cet  enfant  de  l’em¬ 
plâtre  de  cérat ,  avec  une  embrocation  d’huile 
rofat  fur  les  deux  bras ,  les  comprefies  8c  les 
bandes ,  dont  celles  du  bras  gauche  étoienc 
diftribuées ,  comme  fi  c’eut  été  dans  l’article , 
Scle/j  'ica  à  celle*  du  haut  du  bras  droit.  Ces 
deux  fraébures  le  trouvèrent  également  bien 
réunies  en  peu  temps ,  d’une  manière  qu’il  eft 
impofiible  de  s’appercevoir  qu’il  y  ait  eu  de  frac¬ 
ture  â  l’un  ni  à  l’autre  des  bras  de  ce  jeune  garçon* 

l 

R E  FLEXION . 

La  grande  jeunefle  de  cet  enfant  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  d’avoir  l’attention  qu’il  convenoit , 
pour  tenir  fes  bras  dans  une  fituation  égale,  j’or¬ 
donnai  qu’il  y  eût  toujours  deux  férvantes  au¬ 
près  de  lui  ,  afin  de  lui  donner  tous  les  fe~ 
cours  dont  il  auroit  befoin ,  &  pour  l’empê¬ 
cher  de  fe  mouvoir  mal-à-propos  ;  enforte  qu’il 
y  en  avoir  toujours  une  qui  veilloit  la  nuit , 
pendant  que  l’autre  dormoit  ;  8c  comme  c’é- 
toit  une  néceffité  que  jeprifie  des  précautions 
très-juftes  ,  pour  conduire  ces  deux  fraélures 
à  une  heureufe  fin ,  qui  confifioit  dans  un® 
parfaite  réunion  des  extrémités  des  os  rompus , 


I> 
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je  fis  le  bandage  de  la  fraéture  qui  étoit  au- 
deffus  du  coude  ,  a-peu-près  comme  celui  de 
la  faignée  ,  auquel  j’ajuilai  la  comprefle  8c  les 
cartons ,  afin  que  le  coude  fe  trouvât  dans  une 
efpèce  d'étui  qui  le  tînt  fujet ;  ce  qui  étoit  le 
plus  sûr  moyen  de  remplir  mon  intention. 

J’en  fis  de  même  à  la  fraéfcure  qui  étoit  en  la 
partie  fupérieure  de  l’autre  bras  ,  ou  je  con- 
duifis  la  bande  par-deflus  l’épaule  ,  dont  je  for¬ 
mai  le  fpica  par  plufieurs  circonvolutions  fur 
la  fraéture  ,  afin  de  l’affermir  davantage }  à  quoi 
je  n’enfie  pu  réufîir  autrement,  la  vivacité  de 
cet  enfant  l’expofant  à  de  continuels  mouve- 
mens  ,  qui  fans  doute  auroient  fait  échaper  les 
bandes  8c  les  cartons  de  l’endroit  où  la  fraéture 
étoit  fituée ,  8c  mis  le  bleffé  en  danger  d’être 
eftropié. 

Ces  mefures  ainfi  prifes ,  furent  caufe  que 
ce  petit  blefle  fut  guéri  en  trois  femaines  de 
temps  ,  après  lefquels  jotai  les  cartons  ,  8c  ne 
laiffai  fur  chaque  bras  qu’une  comprefle  trempée 
dans  le  vin  ,  avec  une  bande  pour  la  tenir  3 
au  lieu  de  cérat ,  d’huile  8c  d’oxycrat  ,  dont 
je  m’étois  fervi  dans  le  commencement  &  juf- 
qu’à  parfaite  guérifon  ,  tant  pour  prévenir  la 
douleur  8c  l’inflammation  par  ces  remèdes 
anodyns  y  que  pour  appaifer  celle  qui  y  étoit 
déjà  ,  ne  m’étant  fervi  de  vin  vers  la  fin  , 
que  pour  fortifier  la  partie.  Cet  enfant  n’a 
pasfouffert  la  moindre  incommodité  de  fa  frac-, 
ture. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  air  été  guéri  en 
trois  femaines  5  les  extrémités  de  ces  os  tendres 
ayant  beaucoup  de  facilité  à  fe  réunir  dès  que 
la  réduction  en  eit  bien  faite  ?  8c  d’autant  plus 
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que  les  fujetsfont  jeunes,  comme  cette  Obfef- 
vation  le  juftifie. 

Observation  CCCLIII. 

Au  mois  de  Mai  16*89  >  un  Maçon  de  cett^ 
Ville  vint  chez  moi  pour  fe  faire  panfer  d’une 
contufion  en  ia  partie  moyenne  de  l’avant-bras  , 
fituée  fur  le  rayon  ,  à  l’occafîon  d’une  pierre  qui 
lui  venoit  de  tomber  deilus.  Je  trouvai  en  exa¬ 
minant  le  bras  bleiïe  ,  que  cet  os  avoir  été  rompu 
du  coup.  Je  le  panfai  fur  le  champ  avec  une 
comprelïe  en  double *  trempée  dans  Peau-de- 
vie ,  ainfi  que  la  bande  3  donc  je  fis  deux  tours 
fur  Tendroit  de  la  fraélure,  après  quoi  j’ap¬ 
pliquai  un  carton,  dont  j’enveloppai  le  bras, 
avec  une  autre  bande  trempée  dans  le  vin  ,  par- 
defius ,  &  lui  mis  ion  bras  en  écharpe.  Je  le 
panfai  dix  jours  de  fuite  ,  de  la  meme  manière  , 
fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  d’eau-de-vie  je  me  fer- 
vis  de  vin  ;  après  quoi  il  fut  guéri  fans  y  faire 
autre  chofe. 

Observation  CCCLIV. 

Au  mois  de  Janvier  1691  ,  un  Laboureur 
de  la  Paroifie  de  Tamervilie  ayant  été  battu 
à  outrance*  fe  vint  faire  panfer  chez  M.  des 
Rofiers  le  père;  &  comme  il  lui  falloir  don-  • 
ner  un  Rapport  de  l’état  auquel  il  éroit ,  j’y  ,  f 
fus  appelé  ,  |où  après  avoir  vu  &  examiné  plu-  ) 
fieurs  coups  qu’il  avoir  ,  nous  en  trouvâmes  ; 
entr’autres  un  en  la  partie  moyenne  de  l’avant-  - 
bras  ,  du  coté  gauche  ,  accompagné  d’une  con- 
tufion  qui  occupoit  une  partie  du  cubitus  :  Sc  ; 

comme*  t 
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comme  cette  contufion  avoit  formé  une  tenïioa 
conficlérable  aux  mufçles  8c  aux  tégumens  ,  8c 
que  cette  tenfion  d’un  coté,  &  le  radius  de 
l’autre  j  avoient  tenu  cet  os  en  état,  l’on  ne 
s’éroit  point  apperçu  dans  le  panfement  précé¬ 
dent  qu’il  y  avoit  fraéture ,  quoique  le  bielle 
fe  fût  plaint  plulieurs  fois  d’avoir  entendu  un 
craquement  en  cet  endroit  de  fon  bras  ,  quand 
il  le  vouloir  mouvoir  ;  ce  qui  me  fit  examiner 
la  chofe  de  plus  près ,  8c  avec  plus  d’attention 
que  n’avoit  fait  M.  des  Rofiers  ,  qui  ne  pou¬ 
voir  croire  qu’un  bras  rompu  fe  pût  foutenir 
de  la  forte.  Je  trouvai  néanmoins  la  fraéture  , 
dont  il  fut  convaincu  lui-même  en  prenant  les 
deux  extrémités  de  cet  avant-bras  comme  moi  , 
où  pour  lors  il  apperçut  fort  bien  la  fracture, 
8c  encore  mieux  en  mettant  fon  doigt  dellus  , 
pendant  que  j’en  faifois  mouvoir  les  extrémités  \ 
ce  qui  pouvoir  aufii  fe  déclarer  mieux  qu’au- 
paravant ,  par  le  relâchement  qu’avoient  foufferc 
ces  parties  ,  auxquelles  l’inflammation  avoit 
caufé  dans  le  commencement  une  tenfion  con- 
fidérable-  Nous  le  pansâmes  comme  j’avois  fait 
le  précédent ,  avec  une  comprelfe  trempée  dans 
l’eau-de-vie  ,  aufii  bien  que  la  première  bande  a 
avec  laquelle  nous  fîmes  deux  tours  fur  l’en- 
droir  de  la  fracture  ,  un  carton  fous  l’os  du 
coude  ,  avec  une  fécondé  bande  trempée  dans 
le  vin  ,  8c  fon  bras  en  écharpe,  il  ne  fut  parafé 
que  deux  fois  de  la  forte  en  vingt  jours,  après 
lefquels  la  réunion  fut  faite  ,  mais  comme  il 
fentoit  encore  de  la  douleur  â  fon  bras ,  ou 
du  moins  qu’il  s’en  plaignoit ,  on  lui  mit  une 
comprefie  trempée  dans  le  vin  pendant  quel¬ 
ques  jours,  faifant.pl us  le  malade  qu’il  ne  l’étoic 
effeélivement  (  à  caufe  qu’il  étoic  mieux  payé 
Tome  IL  H  k 
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de  fes  journées ,  fans  rien  faire , qu’il  ne l'auroit 
été  en  travaillant)  mais  comme  il  étoit  fon  juge 
en  cette  occasion ,  nous  ne  pûmes  aller  au  con¬ 
traire. 

Réflexion. 

Les  raifons  que  j’allègue ,  dans  cette  ObfeFfe 
vation ,  juftifient  parfaitement  ce  que  j'ai  dit 
en  parlant  des  Ftadures  en  général,  que  quand 
il  n’y  a  qu’un  des  deux  os  de  l’avant-bras  ou 
de  la  jambe  qui  foit  fraéturé  ,  un  Chirurgien, 
quoiqu’expérimenté  ,  peut  s’y  méprendre  ,  non- 
ieulementquand  c’eftie  moindre  ou  le  plus  petit, 
mais  même  quand  c’efl:  le  plus  gros ,  qui  fem- 
bleroit  cependant  ne  pouvoir  fouffrir  de  frac¬ 
ture  qui  ne  fût  d’abord  connue. 

Ce  raifonnement  ,  tout  jufte  qu’il  paroît , 
n’eft  pas  farts  difficulté  j  8c  comme  toute  dif¬ 
ficulté  exige  une  explication,  je  dirai  pour  lever 
celle  qui  fe  rencontre  à  cet  égard  ,  qu’une  frac¬ 
ture  du  gros  os  de  la  jambe  ou  de  l’os  du  coude, 
n’échappe  à  la  connoifiance  du  Chirurgien  >  que 
îorfqu’il  eft  appelle  dans  le  temps  que  fin-» 
ilammation  s’eft  emparée  des  parties  ,  8c  qu’elle 
y  a  caufé  une  tendon  capable  de  retenir  les 
extrémités  de  l’os  à  leur  place  ,  à  quoi  fert  auffi 
beaucoup  le  péroné  à  la  jambe,  8c  le  rayon  au 
bras  :  outre  qu’il  faut  pour  cela  que  la  fraélure 
foit  tranfverfale  }  car  fi  elle  étoit  oblique , 
quelque  foutien  qu’elle  pût  avoir  à  l’occafion 
de  l’autre  os,  il  ne  paroît  pas  poffible  qu’avec  J 
ce  fecours  ,  8c  quelque  inflammation  que  les 
parties  mufculeufes  8c  membraneufes  fouffrif- 
fent ,  leur  tenfion  fût  capable  de  retenir  les  ex¬ 
trémités  de  l’os  en  leur  place  ,  particulièrement 
de  celui  de  la  jambe }  parce  que  dès  que  1© 
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blelîé  qui  aurait  cet  os  rompu ,  viendroir  à 
fe  lever  ,  Ôc  la  malle  de  tout  fon  corps  à  s’ap- 
pefantir  fur  cet  os  .rompu  obliquement  ,  il  feroit 
impolfible  que  le  petit  os ,  ni  les  autres  par¬ 
ties  tendues  ,  ne  laiffaflent  aller  les  extrémités 
de  Tos  fraduré  en-haut  &  en-bas ,  lefquelles  per- 
ceroient  tout  ce  qui  s’oppoferoit  à  leur  partage. 

Enforce  que  fi  un  Chirurgien  qui  a  quelque  ex¬ 
périence  ,  ne  s’apperçoit  pas  d’abord  qu’un  blefié 
qui  vient  à  lui*  a  un  des  os  du  bras  ou  de  la 
jambe  rompu  lequel  des  deux  que  ce  foit  >  c’elt 
que  cet  os  eft  rompu  tranfverfalement ,  ôc  que 
l’inflammation  s’elt  emparée  des  parties  qui  l’en¬ 
vironnent,  qui  tiennent  cet  os  dans  fon  état 
ordinaire  *5  ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  ce  même 
Chirurgien  l’avoir  vu  dès  le  moment  que  ia 
fradure  auroit  été  faire ,  ou  quelques  jours 
après  ,  parce  que  d’abord  l’inflammation  n’au- 
roit  pas  encore  paru  ,  ÔC  que  plufieurs  jours 
après  elle  fe  feroit  en  partie  diflipée  ,  ôc  parce 
moyen  les  parties  auraient  repris  leur  mortelle  <$£ 
leur  flexibilité  ,  comme  il  efl:  arrivé  à  ces  deux 
bielles  ^  ôc  c’efl:  la  raifon  qui  me  fit  coiinoîcre  ces 
deux  tradures,  dès  que  je  les  examinai,  qui  me 
ferment  fans  doute  échappées,  fi  je  les  avois  vues 
dans  un  autre  temps. 


Observation  CCCLV, 


Au  mois  de  Juillet  ,  on  me  pria  d’arteç 
voir  un  particulier  ,  auquel  je  trouvai  l’avant* 
bras  droit  rompu  en  fa  partie  m  ivenne  ôc  fu- 
périeure  je  caftai  deux  œufs  dans  une  écueile, 
que  je  battis  avec  de  l’hufle  d’olive  ,  dans 
lelquels  je  trempât  une  compiefle  ,  que  ;  ap-*> 
pliquai  au  lieu  d’emplâtre  fur  l’endroit  trac* 

H  h  ij 
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curé  fur  lequel  je  fis  trois  tours  d’une  bail* 
de  large  de  trois  travers  de  doigt  ,  6c  d’une 
longueur  convenable  ,  que  Je  conduilis  de- 
bas  -  en  -  haut  ,  avec  la  meme  précaution 
des  tours  égaux  ,  moufles  ,  doloires  6c  ram- 
pans  ,  6c  avec  une  fécondé  bande  ,  de  la¬ 
quelle  je  fis  deux  tours  fur  la  fraélure  ,  6c  que 
je  conduisis  par  une  route  différente  de  faucre, 
de-haut- en  bas ,  6c  puis  de  bas  en  haut ,  en  re¬ 
payant  fur  la  fradfcure  pour  aller  finir  avec  la 
précédente  ,  comme  l’on  fait  à  la  fraôture  de 
la  jambe  ,  6c  dans  la  meme  intention.  Je  mi$ 
deux  cartons  pourenvelopper  ce  bras ,  6c  tenir 
lieu  d’atelles ,  puis  une  troifième  bande,  de 
laquelle  je  fis  le  premier  tour  fur  le  milieu  des 
cartons  ?  6c  je  la  conduilis  d’un  fens  oppofé  à  la 
précédente  j  de-haut-en  bas  ,  jufques  vers  le 
coude  ,  6c  puis  de  bas  en- haut,  pour  la  faire 
finir  avec  les  deux  premières  qu’elle  tenok  afifu- 
jetcies  par  l’extrémité  de  fon  dernier  tour  j  après 
quoi  je  lui  mis  fon  bras  en  écharpe.  Je  le  panfai 
trois  fois  de  la  forte  avec  les  œufs  battus  ,  &  les 
bandes  trempées  dans  l’oxycrat;  après  quoi  je 
Trouvai  la  réunion  parfaite  en  vingt 'deux  jours  , 
fur  laquelle  néanmoins  je  mis  cetre  dernière 
fois  une  compte  (Te  ,  6c  par-delTus  la  bande  la 
plus  longue,  trempée  dans  le  vin;  mais  fans 
cartons ,  ni  autre  chofe  ,  dans  la  feule  intention 
de- fortifier  le  bras  à  l’endroit  de  cette  fradfcure, 

il 

Observation  CGC  L  VL 

Au  mois  de  Juin  1705,1a  fille  d’un  Marc-  • 
chai  de  cetre  Ville  ,  ayant  fait  une  violente 
chûce  ,  l’avant-bras  fous  eüe  ,  vint  prompte¬ 
ment  chez  moi >  chercher  quelque  remède  àk 
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grande  douleur  qu’elle  y  foufFroit.  Je  vis  aa 
premier  coup  d'œil  la  figure  de  Ion  bras  con- 
fidérablement  changée  un  peu  au-defïus  du  poi¬ 
gnet  •  ce  qui  me  fit  juger  qu’il  y  avoit  frac¬ 
ture  ,  dont  j'achevai  dem’affurer,  en  touchant 
la  partie.  Je  préparai  auffi-rôt  l’appareil  ;  &C 
comme  la  fécondé  Compagnie  des  Mou (q no¬ 
taires  étoit  pour  lors  en  quartier  à  Valognes  , 
Monfieur  Puzos  ,  Chirurgien  du  Roi  dans  cett© 
Compagnie  ,  s’y  trouva  ,  de  meme  que  (es  deux 
Garçons  8c  moi  •  alors  ayant  fait  tout  ce  qui 
convenoir  pour  le  panfement,  8c  préparé  l'ap¬ 
pareil  ,  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  engager 
Monfieur  Puzos  à  panfer  le  bras  de  cette  fille  * 
offie  qu’il  ne  voulut  point  accepter  ;  ceft  pour- 
quoi  je  me  mis  en  devoir  de  le  faire.  Pour 
cet  effet  ,  je  r 'agençai  les  extrémités  des  os 
avec  le  plat  de  mes  mains,  pendant  que  mes- 
deux  Garçons  faifoient  l’extenfion  &  la  contre- 
exxenlion  :  je  fis  l’embrocation  d’huile  rofat , 
8c  j’appliquai  Pemplâtre  contre  les  fraébures ,  la 
rompre  fie  ,  &:  les  Bandes  trempées  dans  le  vin  , 
&  appliquées  comme  je  l’ai  dit  dans  PObfer- 
vation  précédente  ,  avec  lès  cartons;  8c  le  bras, 
en  écharpe ,  également  foutenu  depuis  le  coud© 
jufqu  à  1  extrémité  de  la  main  ,  dans  laquelle  je 
mis  une  petite  pekrte  de  linge  ,  8c  que  je  lui  fis 
fermer  après ,  en  obfervant  que  le  pouce  fût  teiw 
jours  en-haut. 

Les  chofes  en  cet  état  furent  apparemment  du 
goût  de  cet  excellent  Chirurgien  ,  pnifqu’il  m? 
fit  l’honneur  d’ordonner  à  fes  garçons  de  retenir 
comme  j’avois  fait ,  afin  de  m  imiter  ;  cepen¬ 
dant  je  n’avois  fait  ,  que  fuivre  l’ancienne  ma¬ 
nière  de  notre  célébré  Maître  ,  M,  Petite  que  j’ai 
toujours  pon&uellemeru  obfervée  ,  foit  à  la  jam* 


Des  Fracturu 

be  s  ou  en  te^e  autre  partie  du  corps  que  ce  fok< 

Réflexion . 

Quoique  ce  foit  un  accident  très-fâcheux 
qu’une  t.a&ure  à  un  bras,  elle  left  infini¬ 
ment  moins  que  celle  de  la  jambe  ;  parce  que 
la  première,  fans  retenir  le  bielle  au  ht,  lui 
permet  de  v  cquer  à  quelques  unes  de  fes  affai¬ 
ra  s  j  au- heu  q  te  celle  de  la  jambe  le  tient  pen¬ 
dant  piès  de  fix  femaines  ,  &  quelquefois  plus, 
dans  ia  fituation  gênante  d’être  toujours  couché 
fur  ie  dos  ,  fans  pouvoir  fe  remuer  de  côté 
ni  d  aune  Ôc  que  fi  le  bleffé  fe  licencie  tant- 
ioit  peu  fur  çet  article,  loin  d  obtenir  une  par¬ 
faite  réunion  de  fa  fraékue  ,  il  a  le  défagré- 
me  t  de  fe  voir  une  jambe  défigurée  pencanê 
tour  le  coins  de  fa  vie,  ôc  d’être  quelquefois 
réduit  â  aine  fâc  heu  fe  claudication  ,  qti  efi  fou- 
jours  plutôt  imputée  à  l’irnpé  if i ^  du  Chirurgien* 
qu'à  l'indocilité  ix  à  limpatie:  ce  du  blellé^quoi- 
qu’il  n’ait  rien  oublié  de  fa  part  pour  iéuffir 
dans  le  traitement  de  la  fracture  ,  Sc  que  route  la 
faute  pro-è Je  de  la  négligence  du  bleffé  à  fuiyre 
les  confeils  de  celui  qui  le  traite.  Ces  mêmes 
raifons  doivent  engager  ceux  qui  ont  les  os 
du  bras  fraélurés  ,  à  fe  conferver  avec  la  mê¬ 
me  attention  ,  6c  à  tenir  leur  bras  bien  fuf- 
pendu  en  écharpe  pendant  le  jour  &  la  nuit  * 
fur  un  carreau ,  6c  la  jambe  dans  une  firua- 
non  droi  e  fur  le  lit  ,  enforte  que  le  pied 
foit  un  peu  élevé  *  &  que  le  gros  orteil. ré¬ 
ponde  à  la  rotule  ;  ce  qui  fait  dire  que  l’é¬ 
charpe  de  la  jambe  eft  le  lit,  &  qu’elle  doiç 
toujours  être  fitùée  en  ligne  droite  »  parce  que 

co  ferai  la  .figure  ia  plus  £uppQnable5  ôc  la 
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moins  incommode  ,  fuppofé  qu’elle  vînt  à  per¬ 
dre  fon  mouvement  pendant  la  cure  ,  de  qu’elle 
reliât  dans  la  lituation  en  laquelle  on  la  mec- 
toit ,  qui  feroit  infiniment  plus  commode  que 
fî  elle  étoit  courbée  ou  pliée  audieu  que  le  bras 
feroit  très  â  charge  s’il  reftoit  droit,  &c  qu’il 
pourroit  rendre  quelque  fervice  au  blelfé  ,  étant 
plié  :  préceptes  qui,  quoique  fort  fimples  >  ne 
peuvent  être  trop  répétés aufti-bien  que  de  fi- 
tuer  le  poing  à  demi  fermé ,  &  le  pouce  en 
haut,  parce  que  dans  cette  lituation  ,  le  Chi¬ 
rurgien  eft  alluré  que  les  os  ôc  les  mufcles  font 
dans  leur  repos ,  fans  qu’aucune  partie  fouffre 
de  diftorfton  ,  ni  de  dérangement  ;  ce  qu’il  doit 
exécuter  avec  un  peu  de  préfence  d’efprit  ,  qui 
eft  l’unique  moyen  de  ne  rien  omettre  dans, 
les  panfemens. 

O  BSERYATI ON  CCCLV IL 


I 

Au  mois  de  Septembre  1-684,  l’on  me  vint 
chercher  en  diligence  pour  voir  le  fils  d’un 
Fondeur  de  cette  Ville ,  que  je  trouvai  à  l’en* 
droit  ou  il  venoit  de  tomber  du  haut  d’un 
Poirier  ,  de  plus  de  trente-cinq  pieds  de  hau¬ 
teur  *  dans  cette  chute ,  il  s’étoit  rompu  les 
deux  bras  >  l’un  affez  près  du  poignet ,  &  l’autre 
en  la  partie  moyenne  de  l’avant  bras.  Je  nepanfai 
ces  deux  fraétures  qu’avec  de  l’eau-de-vie  ,  pour 
mouiller -les  deux  comprefles  ,  dont  une  étoit 
au  lieu  &  place  d’emplâtre ,  &  les  bandes  dans 
le  vin  fans  m’ètre  fervi  d’aucun  autre  on¬ 
guent,  huile  ,  ni  emplâtre  ,  jufques  â  parfaite 
guérifon  ,  qui’  fut  fi  prompte  ,  qu’il  portoit  fes 
mains  â  fa  tête,  &  otoit  fon  chapeau*,  trois 
femaines  ,  ou  plutôt  vingt  jouis  après  fa  biefs- 

Hh  i* 
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füre  ,  fans  avoir  rien  changé  a  ce  premier  pan- 
fement,  que  je  ne  réitérai  que  trois  fois  avec 
Feau-de^vie  8c  le  vin  ,  comme  je  le  dis. 

REFLEXION . 

Si  Favant-bras  fraéiuré  efl  un  mal  confidé- 
rable  3  la  frafture  des  deux  efl  encore  plus 
facheufe ,  à  caufe  que  le  bleflé  efl  réduit  à  ne 
fe  pouvoir  aider  en  aucune  façon. 

Je  me  fervis  de  Feau  de-vie  pour  tremper 
les  compreffes  ,  au  lieu  d  emplâtre ,  8c  de  vin 
pour  les  bandes ,  à  caufe  de  la  violente  con- 
tufion  que  ces  parties  avoient  loufferte  ,  fans 
pourtant  que  les  extrémités  de  tant  d’os  rompus 
enflent  fait  de  plaie  à  l’un  ni  a  l’autre  avant- 
bras  ;  ce  qui  en  rendit  la  cure  plus  prompte 
&  plus  facile.  L’eau  de-vie  procura  la  trans¬ 
piration  des  humeurs  qui  s’éroient  extravafées  , 
enforte  que  ces  avant-bras  ,  que  j’avois  trouvés 
tuméfiés  d’abord  ,  ne  Féroient  plus  au  fécond 
pin  fement;  &  îe  vin  contribua  beaucoup  à  rap¬ 
peler  la  force  à  ces  parties  rompues. 

O  B  S  £  RV  AT  I  O  N  CGC  LV  III'. 

Au  mois  de  Novembre  170;  ,  un  particu¬ 
lier  vint  chez  moi  fe  faire  panfer  d’une  frac¬ 
ture  quhl  venoit  de  fe  faire  (  en  donnant  un 
coup  de  poing  )  à  la  fécondé  phalange  du  doigt  1 
indice  s  que  je  panfai  avec  une  petite  emplâtre 
de  diapaime  ,  une  compreiTe ,  un  carton  j  8c 
une  bande  ;  le  tout  proportionné  à  la  partie 
qui  fbufFroit  cette  fraéhire.  Je  ne  levai  cec 
appareil  que  trois  femnines  enfuite  de  ce  pre¬ 
mier  panlemenc  j  que  je  trouvai  ia  réunion  de 
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cette  phalange  faite.  Je  remis  un  fécond  ap- 
pa  reil ,  que  je  lailfai  encore  autant ,  après  quai 
le  bleiîé  fut  guéri  fans  qu’il  y  parât. 

Réflexion. 

♦ 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’eût  pas  été  nécefiaire 
de  lailler  ce  doigt  fi  long-temps  bandé,  pour 
afiurer  la  réunion  de  cette  phalange  ;  mais  com¬ 
me  cette  fra&ure  eft  h  rare  ,  que  c’efi  Tunique 
que  j’aie  vue  ,  8c  que  ce  bandage  ne  caufoit 
aucune  incommodité  au  blefie,  je  donnai  le 
temps  au  calus  de  fe  bien  fortifier  ,  8c  je  me 
mis  par  ce  moyen  hors  de  crainte  d’une  réci¬ 
dive  qui  auroit  pu  arriver  en  donnant ,  aa 
blefie  la  liberté  de  fe  fervir  trop  tôt  de  fa 
main  à  quelque  fort  ouvrage  :  au  refie,  fi  cette 
précaution  fut  inutile  ,  elle  ne  caufa  aucun 
dommage. 

O 

Observation  CCCLIX. 

Au  mois  de  Mai  1724,  un  Cordonnier 
de  cette  Ville,  tenant  une  allez  grofie  pierre 
dans  fa  main  ,  pour  la  jeter  à  un  autre  ,  reçut 
un  coup  de  pierre  de  cet  autre  ,  fi  violent  que  la 
fécondé  phalange  du  doigt  du  milieu ,  qui  fe 
•trouva  entre  ces  deux  pierres ,  en  fut  rompue. 
Il  vint  à  l’inftant  à  ma  boutique,  qui  n’étoit 
pas  éloignée  ,  8c  ou  je  me  trouvai.  Je  le  panfai 
de  la  même  manière  que  j’ai  fait  le  précé¬ 
dent  ;  à  la  différence  que  ce  Cordonnier  ayant 
fouffert  un  violent  coup,  il  s’éroit  fur  le  champ 
enfuivi  une  contufion  très-confidérabîe  ;  ce  qui 
m’obligea  de  le  panier  de  trois  en  quatre  jours, 
Sc  toujours  avec  Teau-de-vîe ,  parce  qu’a  rue- 
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fure  que  la  contüfion  fe  diflipoit ,  le  petit  ban¬ 
dage  fe  relâchait  ;  ce  qui  aurait  pu  caufer  du 
dérangement  à  cette  phalange  :  cela  m’obligeoit 
à  ferrer  un  peu  plus  ce  petit  bandage ,  afin  d’en¬ 
tretenir  les  extrémités  de  cet  os  dans  leur  ni¬ 
veau,  comme  il  arriva-,  mais  avec  encore  plus 
de  temps  qu’à  ce  précédent  blelTé  ,  la  caufe  en 
étant  plus  fâcheufe. 

Si  je  n’avois  pas  panfé  ces  deux  fraétures» 
je  n’auroîs  pas  cru  que  ces  os  étant  fi  petits, 
8c  de  l’extrême  dureté  qu'ils  font  >  eufient  été 
capables  de  fe  rompre  ,  ou  qu’étant  rompus ,  ils 
n’euflent  pu  fe  réunir  ;  ne  doutant  pas  néan¬ 
moins  qu’ils  ne  pufient  fort  bien  être  caflTés  8c 
brifés*,  mais  penfant  que  ce  cas  arrivé  ,  ils  étoient 
incapables  de  réunion.  Ces  deux  Obfervations 
m’afiurèrent  du  contraire ,  8c  levèrent  ma  dif¬ 
ficulté. 

Observation  CCCLX. 

Au  mois  de  Mars  1697  ,  8c  au  mois  de  No¬ 
vembre  171 1  ,  j’accouchai  deux  femmes ,  d’en- 
fans  qui  préfentoient  les  bras  depuis  un  fi  long¬ 
temps ,  qu’outre  qu’ils  étoient  très-gonflés,  ils 
étoient  fortis  jufques  aux  épaules.  J'eus  le  mal¬ 
heur,  en  attirant  les  pieds  ,  que  je  tenois  dans 
ma  main  ,  que  les  bras  rentrant  pour  fe  placer 
au  fond  de  la  matrice ,  en  fuivant  le  mouve-» 
ment  du  corps  ,  chacun  eut  un  bras  rompu.  A 
cet  accident  près  ,  ces  enfans  étoient  forts  8c 
vigoureux.  Je  pris  un  petit  linge  en  double  , 
avec  deux  petites  bandes  trempées  dans  le  vin  y 
j’appliquai  cette  petite  compreflè  ,  8c  je  fis  d$ux 
tours  fur  l’endroit  de  la  fraélure ,  8c  achevai 
d’employer,  cette  bande  au- deflris  8c  au-deflouso 
Je  mis  deux  petits  cartons, garnis  de  petites  corn- 
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prefTes  fur  cette  bande,  6c  puis  une  fécondé  bande 
pour  tenir  ces  cartons  en  état.  Je  les  pan  fa  1  une 
fécondé  fois ,  cinq  ou  fi x  jours  après  ,  6c  douze 
jours  enfuite  je  trouvai  ces  enfans  guéris  ,  ayant 
mis  fur  l’endroit  delà  fraéture  une  comp  u  (Te 
trempée  dans  le  vin  ,  a  ec  une  bande,  ils  n  en 
ont  jamais  fovffçrt  la  moindre  incommodité. 
Comme  c’eft  une  neceflité  d’trendie  eurs  bras 
le  long  deux  ,  6c  que  ctff  une  luuation  des 
meilleures  que  Ion  pmlfe  fouhaiter  en  cas 
p  teil  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  le  donner  d  au^ 
tie  peine  que  d’app  iquer  ce  petit  appareil. 

J’en  ai  panfé  pluheurs  d'un  femldable  a c- 
eide' t  ,  eu  mme  auffi  de  jambes  6c  de  cuiff» 
fes  fraitutées  qui  tous  ont  été  fort  bien 
guéns. 

Je  rappgrte  ces  Obfervarions,  non  feulement 
pour  foutènir  que  plus  les  enfans  font  jeunes, 
plus  les  fraétures  qui  leur  arrivent  font  faciles 
à  le  réunir  j  mais  aufii  pour  qu’une  Sage-  femme 
ou  un  Chirurgien. ne  fe  déconcerte  pas,  quand 
il  lui  arrivera  un  pareil  malheur  ,  que  je  peux 
afi  u  er  ne  m'être  arrivé  ni  par  empreffement , 
ni  manque  d’attention  ,  mais  pour  ne  l'avoir 
pu  éviter  quelques  précautions  que  j’euffeprifes. 
En  effet  ces  fraâures  n’ont  eu  d’autre  luire  que 
de  me  donner  la  peine  de  f  ire  à  ces  enfans  deux 
petits  panfemens,  6c  tout  autre  en  fera  quitte 
pour  en  faire  autant. 

Observation  CCCLXL 

■  .  *  h  '  -■  ,,  \ 

Au  mois  dé  Septembre  1702,  on  me  pria 
d’aller  voir  un  Gentilhomme  ,  qui  venoit  de 
tomber  fi  rudement  fur  le  pavé  ,  qu’il  étoit  refte 
far  la  place  %  d’où  on  avoir  été  obligé  de  le  porter, 
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chez  lui.  J’examinai  fa  cuiffe  du  coté  droit,’ 
que  je  trouvai  fra&urée  en  fa  partie  moyenne  8c 
fupérieure ,  affez  proche  du  grand  trochanter. 
Je  fis  fon  üt ,  8c  le  couchai ,  8c  après  que  j’eus 
préparé  l’appareil,  je  me  difpofai  à  faire  auffi- 
tot  le  panfemenc ,  qui  eft  peu  différent  de  ce  lui 
de  la  jambe.  11  me  fut  d’autant  plus  aifé  de 
m’affurer  de  la  qualité  de  la  fraéture ,  que  le 
lieu  où  elle  étoit  fituée  eft  celui  où  l’os  eft  plus 
apparent  ,  8c  par  conféquent  celui  où  l’on  peut 
mieux  connoître  de  quelle  manière  l’os  eft  rom¬ 
pu  ,  8c  fi  la  réduction  de  fes  extrémités  eft  en 
ligne  direébe  ;  non  pas  en  coulant  le  doigt  par- 
deftùs  ,  comme  à  la  jambe  ,  pour  s  affûter  s*iî 
n’y  a  point  d’inégalité  ,  parce  que  tout  cet  os 
eft  recouvert  d’une  extrémité  à  l’autre  de  gros 
mtifcles ,  qui  empêchent  le  Chirurgien  de  fe 
fervir  de  ce  moyen  }  mais  bien  en  le  ferrant 
entre  fes  deux  mains  ,  dans  le  temps  de  l’ex- 
tenfion  8c  contre-extenfion  ,  quife  fait  par  trois 
ferviteurs,  defqueîs  il  y  en  a  un  en  -  haut  8c 
à  coté  du  hleffé  ,  qui  tient  une  efpèce  de 
longuette  ,  pliée  en  quatre  doubles  larges  de 
quatre  travers  de  doigt  8c  de  longueur  à  faire 
îe  tour  de  la  cuiffe  ,  à  laquelle  on  fait  un 
nœud  à  plufieurs  tours ,  paffe  à  côté  du  fero - 
tum  8c  du  périnée  ,  qui  fe  termine  vers  la 
crête  de  l’os  des  iles ,  que  l’on  met  dans  la 
main  de  ce  fervireur  ,  afin  de  tirer  en  haut, 
en  fe  renverfant  le  dos  vers  le  corps  du  bleffé  , 
pendant  que  le  fécond  tient  la  cuiffe  au-deffus  du 
genou,  8c  que  letroifième  tient  le  pied, de  même 
ou  à  peu  près,  comme  à  la  fraéhire  de  la 
Jambe. 

Ces  trois  ferviteurs  ainfi  difpofés,  tirèrent 
doucement  d’abord  ,  mais  plus  fortement  dans 
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la  fuite  ,  &  jufqu’à  ce  que  je  pu  (Te  m’affûrer  , 
en  ferrant  lacuiüe  avec  le  plat  de  mes  deux  mains 
à  l’endroit  de  la  fra&ure ,  de  la  parfaite  réu¬ 
nion  de  l’os  ;  ce  qui  me  fut  confirmé  lorfque 
je  trouvai  que  les  extrémités  ne  faifoient  plus 
d’éminence  ,  &  qu’en  confrontant  la  jambe  faine 
avec  la  malade  ,  elles- fe  trouvèrent  d’une  égale 
longueur^  après  quoi  je  fis  une  embrocation 
d’huile  rofat  fur  la  partie,  &  appliquai  un  em¬ 
plâtre  contre  les  fradtures ,  avec  les  compreffes 
êc  les  bandes  trempées*  dans  le  vin,  obfervanc 
les  mêmes  régies  qu’a  la  fraéfcure  delà  jambe.  Je 
fis  trois  tours  de  la  première  bande  fur  la 
fra&ure  ,  que  je  conduifis  enfuite  par  trois 
au:res  tours,  au-deffus  defquels  je  fis  feulement 
le  moufle  &  le  doloire  ,  dans  le  peu  d’efpace 
qui  s’y  trouvoit  ,  tant  la  fraéture  étoit  proche 
de  la  tête  de  l’os }  &  pour  la  même  raifon  je 
fis  deux  tours  de  la  fécondé  bande  ,  que  je  con¬ 
duifis  de  haut  en  bas ,  &  puis  de-bas  en- haut ^ 
en  pafTant  par-deffus  la  fra&ure  ,  pour  aller 
finir  avec  la  précédente.  J’appliquai  fept  attelles, 
larges  d’un  grand  pouce  ,  &  garnies  de  leurs 
compreffes,  &  enfuite  la  troifième  bande,  dont  le 
premier  tour  que  je  fis ,  pour  engager  les  attelles, 
fut  par  le  milieu,  que  je  conduifis  de  haut  en- 
bas,  &  puis  de-bas  en- haut,  en  paffant  par-deffus 
la  fraéture  ,  &  enfuite  autour  des  hanches } je 
la  fis  revenir  par-deffus  ,  &  autour  de  la  coiffe, 
par  trois  fois  ,  pour  former  une  efpèce  de  fpka 
fur  l’endroit  de  la  fracture ,  afin  qu’en  multipliant 
ainfi  le  bandage,  elle  fe  trouvât  d’autant  mieux 
affermie. 

Bien  entendu  que  je  fis  lâcher  le  lacq  qui 
étoit  à  la  cuiffe,  pour  fervir  â  faire  la  conrre- 
«xtenfion  ,  avant  que  d’avoir  fait  iss  circou^- 
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volutions  de  cette  troifième  bande  autour  dû 
corps  de  ce  bleifé  *,  ce  qui  eft  très-n  éceffaire  pour 
tenir  tout  le  bandage  en  état ,  fans  quoi  il  £e« 
toit  en  danger  de  glilTer  de  delîus  l’endroit 
de  la  fraéture ,  à  caufe  que  la  grofleur  de  la 
cuifle  diminue  toujours  en  s’avançant  vers  lè 
genou. 

Le  bandage  étant  fait  5  je  pofai  la  cuiiTe  &€ 
la  jambe  fur  une  efpèce  de  petit  fac  Fait  ex* 
près  ,  de  longueur  &  largeur  convenables ,  rem¬ 
pli  de  plume  <k  couvert  d’un  petit  drap  ,  fur 
lequel  il  y  avoir  cinq  bandelettes  pour  fervir 
de  lacqs  ,  &  les  fanons  par-defTus  j  le  tout 
accommodé  de  manière  que  toute  l’extré¬ 
mité  inférieure  Fût  dans  une  douce  élévation 
d’un  bout  à  l’autre  ,  enforte  que  le  pied  fut 
plus  haut  de  cinq  a  fix  pouces  que  la  hanche  ; 
il  faut  que  les  Fanons  foient  allez  longs  pour 
aller  depuis  le  haut  de  la  cuilfe  jufqu’au  pied  -, 
qu’ils  doivent  même  déborder  de  quelques  pou¬ 
ces  }  il  faut  auffi  que  le  fanon  du  dehors  foit  d® 
plus  d’un  demi-pied  plus  long  que  celui  du 
dedans  ,  qui  ne  peur  èrre’porté  plus  haut  que 
le  périnée  ,  au  lieu  que  l’autre  n’a  pour  borne 
que  la  volonté  du  Chirurgien.  La  cuiiTe  &  la 
jambe  étant  étendues  de  la  forte  fur  les  fanons  * 
j’y  joignis  la  jambe  famé,  tant  pour  m’alfuret 
de  la  parfaite  réduction  par  fon  égalité ,  que 
de  fa  droiture  par  le  rapport  que  je  trouvai 
entre  le  gros  doigt  du  pied  le  genou  &  l’ex-  1 
trêmité  de  l’os  des  lies  ,  qui  font  les  preuves 
les  plus  alfûrées  que  la  réduction  eft  bien  faite. 

Je  mis  la  comprelfe  appel lée  longuette  ,  qui 
s’étendoir  depuis  le  haut  de  ia  cuilfe  jufqu’au  * 
pied,  après  quoi  les  garçons  tenoient  le  pied 
en  état  9  ians  qu’il  pût  vaciller  de  côté  ni  d’autre  , 
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de  meme  que  celui  qui  âvoic  fa  main  fur  la 
cuiffe  j  car  dès  que  la  cuiffe  &  la  jambe  font 
pofées  fur  les  fanons  ,  il  ne  faut  pas  ceffer  pour 
cela  de  tenir  le  pied  de  la  manière  que  je  l'ai 
dit  à  la  Iraéture  de  la  jambe  ,  pendant  que  l’autre 
appuyé  de  fa  main  fur  la  cuiffe  ,  au  deffus  de 
la  fraéture.  Ces  ferviteurs  ,  dis-je  ,  ferrèrent 
avec  leurs  deux  mains  ces  fanons ,  en  haut  8c 
en  bas ,  de  la  manière  que  je  leur  ordonnai  9 
pendant  que  j’accommodai  fix  comprelles  de 
groffeurs  différentes  ,  8c  proportionnées  à  l’en¬ 
droit  où  les  fanons  dévoient  être  ferrés ,  au 
moyen  des  cinq  lacqs  ,  dont  j’en  nouai  trois  fur 
la  cuiffe,  &  deux  à  la  jambe,  avec  l’étrier  , 
qui  doit  être  d’une  bande  large ,  ou  compreffe 
pliée  en  quatre  doubles ,  8c  alfez  longue  pour 
aller  s’attacher  au  haut  de  la  cuiffe  ,  ou  une 
femelle  avec  des  bandes  d’une  longueur  pro¬ 
portionnée  ,  afin  de  tenir  le  pied  en  état  de  ne 
pouvoir  vaciller  de  coté  ni  d’autre  ,  fans  que 
le  talon  fouffre ,  ni  aucun  endroit  de  toute  la 
partie*  auquel  cas  il  y  faudroit  remédier  in- 
ceffamment  ,  dans  la  crainte  que  cette  douleur 
Légère  dans  fon  commencement,  ne  devienne 
infupportable  en  peu  de  temps  j  ce  qui  caufe bien¬ 
tôt  de  l’inflammation  >  qui  efl:  fuivie  d’une  flu¬ 
xion  ,  &c. 

Je  levai  ce  premier  appareil  Le  dixième  jour. 
Comme  je  ne  trouvai  rien  que  de  bien  ,  je  ne 
fis  autre  chofe  que  de  rappliquer  1  appareil 
comme  la  première  fois ,  après  avoir  examiné 
l’endroit  de  la  fraéture  &c  toute  la  cuiffe  ,  qui 
n’étoit  que  très-peu  enflée  ,  8c  la  longueur  des 
deux  jambes ,  dont  les  pieds  fe  trouvoient  en 
ligne  direéte.  Je  réitérai  ce  panfemenc  quatre 
fois,  entre  chacun  defquels  j’obfervai  un  pareil 
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intervalle  de  temps  j  après  quoi  jotai  les  fa¬ 
nons  ,  &  continuai  les  attelles  dans  le  cin¬ 
quième  parlement  :  au  fixième  ,  je  ne  mis  que 
Fempiârre  avec  une  feule  comprefte  ,  &  une 
longue  bande  ,  toujours  trempée  dans  le  vin  ; 
après  cela  la  fra&ure  fe  trouva  parfaitement 
réunie. 

R  ÉF  LEX  1  0  No 

Comme  je  dis  en  plufieurs  endroits  de  c» 
Traité  des  Fraétures  ,  que  je  fis  ou  que  j’ac-r 
commodai  le  lit  du  blefle,  c’eff  que  j’imite  en 
cela  la  louable  coutume  de  M.  Petit  ,  de 
l’Hôtel-  Dieu  ,  qui  ne  panfoit  en  premier  ap¬ 
pareil  aucun  blelfé  d’os  fraéhirés  ,  que  fa  cha¬ 
rité  ne  le  portât  à  faire  lui-même  le  lit  fur  lequel 
le  blefle  devoit  fe  coucher  ,  quelque  quantité 
de  gens  adroits  qu’il  y  eût  dans  cet  Hôpital  , 
ne  s’en  rapportant  qu’à  lui-même  ,  pour  le  fou- 
lagement  de  ces  pauvres  malheureux.  Cette  pré¬ 
caution  efb  encore  beaucoup  plus  néeelTaire  à 
un  Chirurgien  qui  a  ces  panfemêns  à  faire  à  la 
Campagne  ou  dans  une  petite  Ville  ,  où  l’oa 
manque  de  perfonnes  intelligentes  ,  ôc  capables 
d’aider  dans  ces  cas  extraordinaires ,  ou  il  eft 
d’une  grande  utiiiré  ,  pour  parvenir  à  la  gué- 
rifon  aune  jambe  ou  d’une  cuifte  fraéfurée, 
qu’elle  foir  bie^  foutenue  pendant  tout  le  remps 
d’un  panfement  à  l’autre  ;  fans  quoi  il  eft  très  dif¬ 
ficile  ,  pour  ne  pas  direimpollible ,  que  la  jambe 
ou  la  cuiffe  en  particulier  ,  ou  le  blefle  en  général 
ne  fouffre  beaucoup. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  gros  &  longs 
mufcles  j  dont  l’os  de  la  cuille  eft  recouvert, 
laiffent  la  liberté  au  Chirurgien  de  connoître 
au  toucher  fi  les  extrémités  de  l’os  font  à  leur 

niveau  p 
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niveau ,  comme  il  le  connoît  à  la  fradlure  du 
tibia  3  quand  il  eft  appelé  avant  que  la  jambe 
foit  tuméfiée.  C’eft  une  choie  touc-à-fair  diffé¬ 
rente,  &c  qui  n’eft  poffible  que  par  le  dérange¬ 
ment  d’une  portion  confidérabie  de  ce  gros  os  , 
que  l’on  réduit ,  comme  je  l’ai  dir ,  en  tenant , 
tirant  &;  pouffant  cet  os  ,  loit  en  l’empoignant  , 

1  ou  bien  le  prenant  avec  le  plat  des  mains  ap¬ 
pliquées  de  côté  &  d’autre  ,  pendant  que  ies 
lerviceurs  entendus  font  i’extenüon  &:  la  contre- 
extenfion.  Je  dis  ferviteurs  entendus  ,  puifque 
rien  n’eff  d’un  plus  grand  fecours  que  d’en  avoir 
i  de  tels  pour  travailler  avec  quelque  efpérance 
1  de  fuccès  3  ôc  l’on  n’eft  sûr  de  ce  fuccès.,  que 
lorfqu’en  approchant  la  jambe  faine  de  la  ma¬ 
lade  ,  les  pieds  fe  trouvent  d’une  égale  longueur  : 
précaution  que  l’on  ne  doit  jamais  négliger  de 
prendre  dans  tous  les  panfemens  ,  parce  qu’il 
feroit  facile  pour  lors  d’y  apporter  du  remède, 

I  fuppofé  que  le  pied  du  côté  de  la  fraélure  fe 
\  trouvât  plus  coure  que  celui  de  l’autre  côté  ; 
il  faut  que  le  gros  doigt  du  pied,  le  genou  &c  la 
hanche  fe  trouvent  en  ligne  directe  ,  ôc  fe  répoa- 
!  dent  parfaitement  dans  cette  direction  ,  ainli  que 
je  l’ai  fait  obferver  â  la  jambe,  n’étant  pas  poftible, 
quand  ces  remarques  1e  trouvent  5  que  la  réduc¬ 
tion  de  l’os  ne  foie  bien  faite. 

C’eft  ce  défaut  d’attention  qui  fait  que  les 
bleffés  relient  fouvent  boiteux  ,  ce  qu’on  ne  vet- 
roit  que  très-rarement  j  fi  les  Chirurgiens  écoienc 
exaéh  oblèrvareurs  de  ces  deux  préceptes ,  com¬ 
me  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Quoique  l’intention  dans  le  panfemenr  de  la 
cuifte  rompue  ,  foit  la  même  que  dans  celui  de 
la  jambe  ,  je  ne  puis  cependant  me  dilpenfer 
d’en  parler  en  particulier*  tant  à  eau  fe  de  la 
Tome  IL  li 
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différence  de  quelques-unes  des  bandes 5  qut 
de  la  manière  de  les  appliquer  *y  l’os  étant 
plus  gros  ôc  plus  long  que  ceux  de  la  jam¬ 
be,  les  bandes  doivent  être  d’un  bon  doigr  plus 
larges  ôc  plus  longues  à  proportion  ,  à  moins 
que  la  fra&ure  ne  foit  à  l’endroit  de  la  cuilfe* 
où  étoit  celle-ci  :  la  tcoifième  bande  doit  avoir 
quatre  à  cinq  aunes  ou  davantage  ,  fuivant  la 
groüeur  du  bleffé  y  p \rce  qu’il  faut  quelle  faflfe 
plulieurs  circonvolutions  autour  de  fon  corps, 

6c  qu’à  toutes  ces  circonvolutions  ,  elle  revienne 
en  paftant  par  deffous  la  cuilfe ,  embralfer  la 
fraéture  en  forme  de  fpica  ,  pour  fortifier  le  t 
bandage  par  ces  contours  réitérés ,  6c  lalfureî: 
de  manière  qu’il  ne  puilfe  glilfer  y  ce  qui  ne  \ 
manqueront  pas  d’arriver  fans  cette  précaution  , 
quelque  autre  attention  que  Fon  put  avoir ,  après 
Ion  application  pour  le  maintenir  ,  à  caufe 
de  la  grolfeur  de  la  cuilfe ,  qui  va  toujours  en 
diminuant. 

Je  commençai  le  panfement  de  cette  fraéhire 
par  faire  râler  le  poil  dont  la  cuilfe  ôc  la  jambe  ! 
étoient  beaucoup  chargées  y  ce  que  l’on  doit 
toujours  'obier  ver  ,  parce  que  ces  poils  s’atta¬ 
chent  à  l’emplâtre  ,  6c  caufenr  de  ia  douleur 
quand  on  vient  à  l’enlever  dans  le  fécond  pan  Ce¬ 
rnent  ,  ôc  cette  douleur  eft  d’autant  plus  ienfi- 
bie,  qu’il  font  plus  longs  ôc  en  plus  grande 
quantité,  comme  ils  fe  trouvent  en  plulieurs  j 
iujets  ;  après  quoi  je  fis  une  embrocation  fur  \  k 
toute  la  cuilfe,  &  J’appliquai  l’emplâtre  contre  i 
les  fraétures ,  comme  le  plus  propre  par  rap¬ 
port  aux  drogues  defticatives  dont  il  eft  corn- 
pofé ,  ainfi  que  le  gros  vin  ,  dans  lequel  je  trem¬ 
pai  les  comprelfes  ôc  les.  bandes ,  pour  rem¬ 
plir  également  mon  intention  de  réunir  l’os  j  ce- 
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q*ui  fe  fait  plus  lentement  en  cette  partie  qu’à  la 
jambe  par  la  différence  qu’il  y  a  de  la  groifeur  de 
îos  d’une  partie  à  l’autre  ,  &  que  plus  un  os  eft 
gros ,  te  plus  la  réunion  en  eff  difficile  j  ce 
qui  m’empêcha  de  lui  faire  effayer  de  lever  fa 
jambe  qu’après  ces  quatre  premiers  panfemens  » 
craignanc  que  la  pefanteur  du  fardeau  ne  fît 
plier  l’os  a  l’endroit  de  la  fraélure  3  à  caufe  de 
la  nouveauté  du  calus  ,  luppolé  même  qu’il  ne 
fe  fin;  pas  rompu  par  fon  peu  de  confiftance* 
Je  continuai  lepanfement  avec  les  attelles  en¬ 


core  dix  autres  jours  après  que  j’eus  ôté  les  fanons* 

&  dix  autres  jours  avec  l’emplâtre ,  les  corn- 
preffes  &c  les  bandes ,  ce  qui  fait  le  nombre  de 
foixante  jours ,  quoique  je  fufïe  perfuadé  que 
ce  blelfé  étoit  parfaitement  guéri ,  ayant  eu  foin 
pendant  que  les  fanons  y  étoienr ,  que  celui  du 
dedans  ait  été,  toujours  fi  bien  garni  qu’il  n’ait 
pu  bleiler  le  périnée  pas  fon  extrémité  5  com¬ 
me  il  arrive  iouvent  par  le  défaut  d’attention , 
&  ayant  obfervé  d’attacher  une  cordeau-haut  du 
lit ,  ou  au  plancher ,  afin  que  le  blelfé  fe  foulageâc 
dans  fes  befoius. 

Comme  cette  fracture  ne  fut  fuivie  d’aucun 
fâcheux  accident,  je  ne  la  pan  Ci  que  de  dix  en 
dix  jours  ^  de  j’aurois  même  différé  davantage 
à  le  faire  ,  fi  l’appareil  eut  été  en  état  de  le 
foutenir  ,  quelque  néceffité  qu’auroic  eu  ce  blefîé 
d’avoir  fon  lit  ug  peu  mieux  fait  qu’il  n’étoit  $ 
car  quoi  qu’en  difent  les  renoüeurs ,  il  eft  ab- 
folument  néçeffaire  de  faire  de  temps  en  temps 
le  lit  d’un  tel  bleffé,  afin  de  forer  de  l’ordure 
dans  laquelle  un  fi  long  féjour  le  plonge,  quel¬ 
que  propre  quil  paille  être  de  lui-même  3  ôC 
quelque  attention  que  l’on  ait  à  entretenir  cette 
propreté, 
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Comme  l’os  étoit  rompu  de  travers,  il  f&| 
plus  àifé  à  fe  réunir  8c  à  fe  conferver  réuni  , 
après  que  la  rédudion  en  fut  faite  ,  que  s’il 
lavoit  été  obliquement  *,  ce  qui  eft  la  figure  la 
plus  difficile  par  la  facilité  qu’ont  les  extré¬ 
mités  de  l’os  à  chevaucher  j  mais  encore  plus 
au  lieu  où  celui  -  ci  étoit  rompu  ,  qù’à  1  en¬ 
droit  où  étoit  la  fradure  du  blelTë ,  qui  fait  le 
fujet  de  l’Obfervation  fuivante  ,  auquel  cette 
ffaduce  étoit  moins  difficile  à  retenir^ 
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Aü  mois  de  Juillet,  on  m’envoya  prier  de 
voir  un  Bûcheron  qui  avoit  été  pris  fous  un 
arbre  qu’il  venoit  de  couper.  Je  le  trouvai  éten¬ 
du  fur  l’herbe,  à  caufe  ^ue  fa  cui  fie  droite 
avoit  été  écrafée  fous  cet  arbre  ,  d’où  l’on  ve¬ 
noit  de  le  retirer  à  force  d’hommes  8c  de  le-  - 
vîers. 

J’accommodai  fon  lit ^  8c  le  fis  apporter  défi¬ 
las  j  après  quoi  je  le  panfai  de  la  meme  ma¬ 
nière  que  le  précédent  blefle  ,  à  la  différence 
que  la  cuifie  étant  rompue  en  fa  partie  infé-  >• 
rieure,  je  n’eus  pas  befioin  de  bandes  fi  longues  , 

&  particulièrement  la  dernière  ,  parce  qu’il  n’é-  ■ 
toit  pas  néce flaire  pour  maintenir  le  bandage  fur 
la  fradure  ,  de  faire  aucune  circonvolution 
autour  du  corps  ;  c’éroit  aflez  de  faire  finir 
les  bandes  en  la  partie  fupérieure  de  la  cuilfe.  n 

L’âge  avancé  de  cet  homme ,  &  la  violente  'l 
contufion  qii’avoit  fouffert  la  partie  fur  laquelle 
ce  gros  arbre  étoit  tombé ,  m’y  fit  donner  tous 
mes  foins  pour  prévenir  un  plus  grand  mal.  Un 
cliquetis  fe  faifoit  entendre  ,  lors  des  mouve- 
mens  qu’on  étoit  obligé  de  faire  à  la  partie  3 
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en  la  donnant  à  tenir  à  trois  garçons  y  donc 
l*un ,  avec  une  efpèce  de  lâcq  ,  que  je  paflaï 
fous  la  cuifie  ,  tiroit  en-haut  ,ié  fécond  tenoit  la 
cuifle  au-deifus  du  genou  6c  le  troifième  la 
pied.  An  moindre  mouvement,  ce  bruit  des  os 
caflés  fe  faifoit  entendre  ,  non-feulement  à  ceux 
qui  tenoient ,  mais  aulli  à  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ,  ôc  qui  n’étoient  pas  moins  que  dix  ou 
douze,  je  le  faignai  deux  fois  ,  6c  ne  négligeai  rien 
pour  procurer  la  réunion  de  ces  os  le  plutôt  qu’il 
me  fut  pollible,  ce  que  je  nepus  toutefois  obtenir 
qu’après  plus  de  deux  mois  d’un  panfemenc 
très-exaéfe  j  6c ce  pauvre  homme  ne  put  reprendre 
fou  travail  qu’après  trois  mois.  Il  ne  fouffric 
depuis  ce  temps-là  aucune  incommodité  ni  dou¬ 
leur  à  cette  cuifle  ,  qui  eft  reftée  aufli  longue: 
qu’elle  étoit  q  iand  elfe  fut  fraéfcurée  ,  à  la  dif¬ 
férence  de  fon  autre  cuifie  qui  pour  avoir 
fouffert  la  même  difgrace ,  s’eft  trouvée  de 
trois  à  quatre  doigts  plus  courte,  ayant  .  étcè 
panfée  par  un  Rhabiileur. 

RÉ  fl  ex  i  O  Ni . 

Quand  je  connus  là  qualité  de  cette  frac^ 
ture  ,  6c  la  caufe  qui  l’avoit  produite,,  je  doutai 
que  je  pufle  avoir  une  ifiue  favorable  de  ce 
traitement  •  6c  pour  juger  fi  mon  doute  étoic 
bien  ou  mal  fondé ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion: 
que  l’arbre  étoit  fl  gros  qu’à  peine  quatre  hom¬ 
mes  ,  avec  des  leviers  ,  purent  en  dégager  ce 
blefie.  Je  lui  fis  une  embrocation  ,  6c  me  lervis 
de  T  emplâtre  contre  les  fracluresau  premier  ap¬ 
pareil,  dans  le  deflein  de  fubftituer  foxycrat 
aux  comnreiTes  trempées  dans  le  vin  ,  fi  la  dou¬ 
leur  ou  queiqu’autre  raifort  m'y  engageoit^  maàsfe 
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comme  cette  emplâtre  tint  les  parties  en  état  t 
de  que  le  vin ,  dont  les  comprelfes  de  les  ban¬ 
dages  étoient  imbibés  ,  pénétroit  affezpour  pro- 
curer  la  tranfpiration  des  humeurs  qui  étoienc 
extravafées  ,  &;  que  le  blelîé  ne  fe  plaignit  d’au¬ 
cune  douleur  ,  je  ne  touchai  à  l’appareil  que 
dix  jours  après  de  j’en  appliquai  un  fécond  tout 
femblable  ;  ce  que  je  continuai  comme  je  dis  l’a¬ 
voir  fait  au  précédent  blefle. 

Quoique  la  cuilfe  faine  fut  plus  courte  que 
celle  qui  étoit  rompue  ,  cela  n’empécha  pas  que 
je  ne  les  joignife  l’une  â  l’autre ,  parce  que 
j’eus  foin  que  celle  qui  étoit  nouvellement 
rompue  excédât  dans  la  fuite  ,  de  la  même  lon¬ 
gueur  qu’elîe  avoit  fait  en  ce  premier  panfe- 
ment,  pius  que  la  faine,  auquel  je  joignis  le 
fécond  précepte  ,  qui  étoit  de  fuuer  cette  partie 
de  manière  que  le  gros  doigt  du  pied  ,  le  genou 
de  la  hanche  répondirent  Fun  à  l’autre  en  ligne 
direéle  ;  le  biefïé  m’ayant  afl Ciré  qu’il  ne  fouffroit 
aucune  douleur ,  j’achevai  le  panfement  de  la  ma-  : 
nière  que  je  le  dis. 

Si  cet  habile  Renoueur  avoir  agi  félon  ces 
principes,  la  cuiffe  de  ce  pauvre  homme  ne  fe 
ieroit  pas  trouvée  plus  courte  de  quatre  doigts 
que  la  faine,  par  la  réduction  imparfaite  des  ; 
extrémités  de  l’os  ,  dont  il  efl  refié  boiteux  pour^ 
le  refie  de  fes  jours  ;  ce  qui  m’engagea  de  le 

f;ronder  vivement,  quand  je  vis  que  c  étoit  pour  : 
ui  que  l’on  m’éroit  venu  chercher,  de  ce  qu’il! 
n’avait  pas  pris  ion  Rhabilleur ,  qui  en  réuffillanc 
autant  mal  qu'il  avoit  fait  la  première  fois ,  i’au- 
roit  fait  marcher  droit  après  celle-ci  ,  après  quoi  t 
il  auroit  eu  lieu  de  dire  ,  qu’a  quelque  chofe 
malheur  étoit  bon  >  mais  dont  il  s’exeufa ,  en 
me  difant  qu’outre  celle  qui  étoit  fi  apparente , 
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il  Tavoit  laiffé  un  mois  fans  lever  l’appareil  , 
qui  pourrit  entièrement  à  fa  cuiiïe  pendant  le¬ 
quel  temps  il  manqua  d’être  dévoré  des  poux  8c 
*des  puces,,  qui  lui  avoient  cavé  les  cuiifes  6>C 
les  jambes  en  plufieurs  endroits  ,  en  lui  difant* 
quand  il  alloit  le  voir,  qu’il  falloir  fe  bien  gar¬ 
der  de  toucher  à  une  fraékure  quand  elle  étoic 
bien  réduite }  cè  qui  fit  qu’il  ne  le  panfa  que 
trois  fois  fans  s’être  apptrçu  ,  ou  du  moins  s’être 
voulu  appercevoir  ,  même  quand  ce  bleflé  com¬ 
mença  à  fe  lever ,  du  defaur  fi  fenfible  d’une- 
jambe  de  quatre  travers  de  doigt  plus  courte 
que  l’autre  j  à  quoi  il  aurait  pu  remédier  ,  com¬ 
me  je  fis  à  un  jeune_  garçon  ,  que  (a  même 
négligence  avoir  auffi  rendu  boiteux  ,  comme 
on  le  verra  dans  l’Obferv.  qui  eft  après  la  Sui¬ 
vante. 

Observation  CCCLXIIL 

Au  mois  de  Décembre  1715  ,  un  Laboureur 
de  la  Paroilfe  d’Orgland  ,  à  deux  lieues  de  cette 
Ville,  faifant  charrier  un  tonneau  de  cidre,  s’aflk 
fur  le  devant  de  fa  charette ,  le  dos  appuyo 
contre  le  fond  de  ce  tonneau  ,  8c  en  voulant  des¬ 
cendre  de  cette  charette ,  il  tomba  de  manière- 
que  la  roue  lui  pafTa  par-defTus  les  deux  cui fies  , 
dont  une  en  fut  quitte  pour  une  cornu  (ion  très- 
confidérable  j  mais  l’autre  moins  heureufe  fur 
rompue  dans  fa  partie  moyenne  ,  avec  une  con- 
tufion  &  une  échymofe  des  plus  grandes.  11 
fut  porté  en  cet  état  dans  fa  mai  ion  qui  fe  trouva 
tout  proche ,  ou  je  fus  prié  de  l’aller  pan  fer», 
11  ne  me  fut  pas  difficile  deconnoître  le  lieu  de 
la  fraéture  ,  qui  étoit  en  la  partie  moyenne  ^ 
Sc  qui  me  paru^être  tranfverfaic  j  ce  qui  m’o«; 
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bligea  de  faire  peu  d’extenfion ,  de  contre  -  ex¬ 
tension  8c  d’agencement  de  l’os,  que  je  trou¬ 
vai  en  ligne  direéfce  ;  en  forte  que  tout  dépen- 
doit  que  la  cuiffe  fraélurée  fût  tenue  à  pro-3 
pos ,  tant  en  la  partie  fupérieure  ,  au  moyen 
du  lacq ,  avec  un  nœud  à  double  &c  à  triple 
tour  ,  8c  en  l’inférieure,  de  même  que  le  pied  ; 
ce  qui  fut  exécuté  par  des  garçons  ,  que  je  trou¬ 
vai  par  bonheur  alfez  entendus  pour  agir  félon 
mes  intentions.  Cette  cuifie  fut  panfée  8c  ac¬ 
commodée  comme  les  précédentes.  Je  raccom¬ 
modai  dans  fa  charette  fur  une  paillalle ,  8c  le 
fis  tranfporter  chez  lui ,  où  il  arriva  fans  que  fa 
cuilïe  eût  aucunement  fouffert,  n’y  qu’il  y  eût  au¬ 
cun  dérangement  à  l’appareil.  Je  le  couchai  com¬ 
me  il  convenoit ,  8c  ne  1  allai  voir  qu’au  huitième 
jour  ;  Payant  alors  trouvé  en  bon  état,  je  le  panfai 
pour  la  fécondé  fois ,  8c  n’y  retournai  que  dix 
jours  enfuite  ,  qui  étoit  le  vingtième  de  fa  frac¬ 
ture  :  il  né  me  parut  aucun  relie,  ni  de  la  con- 
tufion  ,  ni  de  Téchymofe.  Je  le  panfai  pour  la, 
troifième  fois }  &  n’ayant  trouvé  aucune  marque 
de  la  fraélure  »  quelque  examen  que  j’en  pufTe 
faire,  8c  le  bleüé  joui  liant  d’une  aufli  bonne  fanté 
qu’on  pouvoir  le  fouhaiter  >  je  dis  que  je  ne 
rètournerois  que  dans  douze  ou  quatorze  jours, 
à  moins  que  quelque  chofe  d’extraordinaire  ne 
m’y  obligeât  ;  je  n’en  entendis  rien  ,  que  ce  temps 
rie  fût  écoulé.  Je  retournai  enfin  le  quinzième  jour 
après  ce  panfement ,  perfuadé  que  j’allois  au , 
moins  oter  les  fanons  ,  8c  peut-être  les  attelles;  1  j 
mais  de  quelle  furprife  ne  fus  -  je  point  frap- .  1  ; 
pé  ,  quand  en  arrivant  je  trouvai  un  homme 
en  délire  ,  fa  caille  autant  libre  que  l’autre  , 
palfée  par-delfus  les  extrémités  de  l’os  ,  pouf-  ; 
faut  en-dehors  le  genou  ,  de  la  groffeur  de  la 
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têtç  ,  le  pied  très  gros  3c  enflammé,  avec  des 
douleurs  fans  relâche ,  ôt  cela  depuis  dix  jours  , 
avec  une  fièvre  des  plus  violentes  ,  3c  une  foif 
qu’il  ne  pouvoit  éteindre.  Je  ne  pus  faire  dans 
cette  cruelle  perplexité ,  autre  chofe  que  de  le 
Iaiffer  dans  l’état  où  je  le  trouvai  ,  puifqu’il 
n’y  avoir  aucun  moyen  de  lui  toucher  non-plus 
le  pied  que  le  genou  ,  pour  faciliter  le  panfe- 
ment  ;  ce  qui  m’obligea  à  m’en  tenir  â  plufieurs 
comprefles,  que  j’imbibai  de  vin,  3c  que  j’ap¬ 
pliquai  comme  je  pus  ,  en  forme  de  bandage 
à  dix-huit  chefs ,  en  lui  tenant  la  cuifle  &c  la/ 
jambe  autant  étendues  3c  droites ,  que  la  violente 
maladie  dont  il  étoit  attaqué  ,  qui  étoit  la  goutte  , 
le  pouvoit  permettre  ;  6c  cela  pendant  un  grand 
mois  :  mais  le  mal  perfévéra  pendant  près  de 
quatre  mois  ;  ce  qui  fut  un  temps  trop  long  pour 
efpérer  autre  chofe  qu’une  très-mauvaife  ifloe 
de  la  réunion  de  cet  os  ?  laquelle  ne  s’eil  laite 
qu’imparfaitement ,  3c  fans  que  j’aye  ofé  feule¬ 
ment  penfer  a  rétablir  ce  blefle ,  comme  j’ai 
fait  celui  qui  fuit;  car  pendant  toute  l  année, 

-  il  ne  cefla  de  fentir  des  douleurs  plus  ou  moins 
fortes  de  la  goutte ,  qui  auroicnt  récidivé  juf- 
qu’à  l’excès ,  à  la  moindre  extenfion  qu’on  eût 
entrepris  de  faire ,  quand  même  le  blefle  y  eut 
bien  voulu  confentir.  Cependant  il  marche  3c 
vacque  à  fes  affaires ,  comme  s’il  n’avoit  pas  eu 
la  cuifle  rompue ,  fi  non  qu’il  a  le  pied  envi¬ 
ron  un  pouce  plus  courr  que  l’autre;  ce  qui  le 
fait  un  peu  boiter,  heureux  encore*  d’en  êtr& 
quitte  à  ce  prix-là* 
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Dis  Fracturis 

R  ÉFLEXJONi 

Il  efl  ai fé  de  condamner  ;  mais  fouvent  il 
eft  difficile  de  faire  mieux.  Au  roifièçne  pan- 
fement ,  je  ne  pus  trouver  en  aucune  façon  l’en¬ 
droit  de  la  fraéture  ,  &  au  quatrième  je  croyois 
pouvoir  chanter  viétoire  :  je  fus  trompé  de  la 
plus  étrange  manière  que  je  l’aye  jamais  été. 
Peut-être  que  fi  l’on  m  eût  averti  de  ce*  qui  fe 
paflbit  dès  le  commencement  ,  alors  y  ayant 
fait  des  vifites  plus  fréquentes  ,  les  chofes  n’euf- 
fent  point  été  dans  un  fi  fâcheux  état  ;  mais 
après  tout ,  comment  pouvoir  alfujettir  une  par¬ 
tie  ,  telle  qu’étoit  celle  là ,  tourmentée  des  plus 
exceiîives  douleurs  de  la  goutte  ,  comme  il  eft 
facile  d’en  juger  par  l’extrémité  à  laquelle  je 
trouvai  ce  blelïe  ,  qui  tint  contre  ces  cruelles 
douleurs  jufqu’à  la  perte  de  la  raifon  ,  ayant 
conlervé  la  cuille  dans  fon  appareil  :  il  eut  allez 
de  jugement  pour  comprendre  le  péril  où  il 
alloit  s’expofer  mais  le  délire  le  mit  hors 
d’état  d’y  faire  aucune  réflexion.  Enfin  ,  )e  le 
trouvai  en  arrivant  dans  l’état  que  je  rapporte  \ 
fans  prétendre  m’excufer  ,  perfuadé  que  je  ne 
ferai  condamné  que  par  ceux  qui  ignoreront  la 
caufe  de  cette  défeéfcuofité. 

Observation  CCCLXIV» 

Au  mois  d’O&obre  1699  »  je  fus  prié  par 
un  de  mes  bons  amis  devoir  un  jeune  garçon  * 
âgé  de  feize  ans,  de  la  ParoilFe  de  Tamer- 
ville  ,  qui  avoit  eu  une  cuifle  rompue  il  y  avoit 
huit  à  neuf  femaines  dont  il  étoit  guéri ,  mais 
ne  pouvoir  marcher  >  parce  que  la  cuifle  qui  avoir 
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été  rompue ,  étoit  un  demi-pied  plus  courte 
que  la  faine  ,  pour  fçavoir  fi  je  ne  pouvois  pas 
lui  donner  la  façon  d’un  foulier  élevé  à  la  portée 
de  l’autre  pied  ,  pour  lui  faciliter  le  moyea  de 
marcher  s’il  étoit  poflible. 

J’examinai  cette  fraéture  ,  qui  étoit  en  la  partie 
moyenne  de  la  cuiffe  gauche  ,  où  i’os  me  parut 
avoir  été  rompu  obliquement,  dont  les  extre- 
mités  croifoient  tellement  Tune  fur  l’autre  , 
qu’il  en  réfultoit  une  efpèce  de  coude ,  qui  le 
manifeftoit  par  une  éminence  conhdérable  a  l’ex¬ 
térieur  ,  6c  une  folle  en  la  partie  interne. 

Comme  ce  garçon  étoit  jeune  &.  fort,  Sc 
que  le  calus  étoit  encore  nouveau  ,  je  pris  mou 
parti  fur  le  champ ,  6c  je  formai  le  delTem  de  ré¬ 
tablir  cette  cuilTe  en  fon  premier  état,  au  moyen 
de  l’excenfion  &  de  la  contre-extenfion  ,  dont 
l’eiïai  ne  pouvoit  être  d’un  grand  préjudice  au 
blelfé.  Confirmé  dans  cette  rélolution ,  par  les  ex¬ 
périences  que  j’avcis  par-devers  moi  de  plufieurs 
jambes  qui  s’étoienc  rompues  plulieurs  mois 
après  leur  parfaite  guérifon  (comme  je  le  rap¬ 
porte  ci  devant  )  à  l’endroit  même  où  elles 
avotent  été  rompues ,  fans  qu’il  en  fût  arrivé  au¬ 
cun  inconvénient ,  6c  qui  même  ont  été  guéries 
en  moitié  moins  de  temps  qu’elles  ne  le  font 
étant  nouvellement  rompues  ;  ce  qui  fait  voir 
qu’il  faut  un  temps  bien  long  ,  avant  que  le 
cal  ait  atteint  fa  parfaite  folidité,  ce  qui  me 
rendit  la  chofe  poflible  dans  le  raifonnement  ; 
comme  il  ne  reftoit  plus  qu’à  l’exécuter ,  je  le  fis 
en  cette  manière.  > 

Après  que  j’eus  fait  8c  accommodé  le  lit ,  6c 
préparé  un  appareil  pour  cette  cuifle  rompue  , 
je  me  fervis  à-peu-près  des  mêmes  moyens  dont 
je  me  fers  pour  un  premier  panfement.  Le  bleflfé 
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étant  couché  fur  le  dos,  je  pafTai  un  lacq  fous 
ia  cuiiTe  ,  noué  a  trois  tours,  qu’un  de  mes  gar¬ 
çons  (  qui  étoit  fort  )  tenoit  avec  fa  main  ,  en 
forme  de  croc  pâlie  par  delfous  environ  Taine, 
ou  un  peu  au  delïus ,  étant  renverfé  ,  le  dos 
du  côté  du  bielle  ,  pour  tenir  ferme,  en  tirant 
en  haut,  quand  il  feroit  nécelfaire  :  un  autre 
de  mes  garçons  tenoit  le  pied  &  le  talon  dans  fa 
main  gauche ,  un  lacq  étoit  autour  au-deffus  du 
genou,  noué  avec  autant  de  tours  qu’il  en  falloir 
pour  finir  des  deux  côtés  de  ce  genou  par  des 
chefs  allez  longs ,  Ôc  donner  place  à  un  troi¬ 
sième  garçon  qui  étoit  par-derrière.  J’ordonnai 
qu’ils  commençafient  à  tirer  doucement  d’abord 
&  par  dégrés  ,  &  qu’ils  eulTent  à  augmenter 
jufqu  à  ce  que  je  leur  dife  allez  \  ce  qu’ils 
exécutèrent  parfaitement  bien  ,  pendant  qu’avec 
le  plat  de  mes  mains  je  pouflois  le  coude  d’un 
côté  que  je  recevois  de  l’autre  \  enforte  que 
la  chofe  réufiit  à  fouhait  ,  puifque  fans  que 
le  bielle  fe  plaignît  en  aucune  façon  ,  je  redreflai 
cette  convexité  en  rendant  la  cuilfè  aulîi  longue 
Ôc  aulli  droite  que  la  faine* 

Je  me  fervis  de  l’emplâtre  de  diapalme  ,  que 
je  trempai  dans  le  vin  avec  les  comprelTes  ÔC 
les  bandes.  Je  le  pan  fai  deux  fois  avec  les  fa¬ 
nons  ,  à  huit  jours  l’une  de  l’autre  ,  &  une  fois 
avec  les  attelles.  Il  fut  guéri ,  fur  pied,  Ôc  mar¬ 
chait  ‘fans  aucune  incommodité  un  mois  après  3 
&  éroit  auffi  droit  que  s’il  n’avoir  jamais  éta¬ 
la  cuiiîe  rompue. 

RÉ  F  LE  X I  O  K. 

Voila  ce  qu’on  appelle  vulgairement  rompre 
la  cuiiTe  une  fécondé  fois  pour  la  remettre  dan§ 
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ün  meilleur  état  ,  qui  toutefois  ne  dépendoit 
que  d’une  extenfion  ,  qui  ne  caufa  pas  la  moindre 
douleur  a  ce  jeune  homme ,  pendant  ni  après 
l’opération  ,  dont  néanmoins  bien  des  gens  au- 
roient  eu  une  h  grande  peur  ,  qu’ils  auroienc 
mieux  aimé  refter  boiteux ,  que  de  fe  commettre 
à  une  telle  épreuve  ,  après  s’ètre  mal* à-propos 
livrés  à  un  Renoueur  de  profeflion  ,  qui  par 
un  ufage  acquis  de  père  en  fils,  comme  je  l’ai 
dit,  fans  préceptes,  règles,  ni  fcience ,  aura 
réduit  la  jambe,  la  cuifle  ou  le  bras  à  un  pau¬ 
vre  bleflé ,  de  l’aura  mis  dans  le  trifte  état  où 
étoit  celui-ci ,  qui  auroit  été  boiteux  le  refte 
de  fes  jours  ,  fans  le  fecours  que  je  lui  donnai  : 
l’impéritie  de  ces  Rhabilleurs  ne  feroit  pas  fi 
fréquente,  fi  après  que  la  rédudion  eft  faite, 
ils  s’informoient  fi  le  bleffé  ne  fouffre  point 
de  douleur  piquante  »  qui  eit  la  première  mar¬ 
que  d’une  bonne  rédudion  ;  parce  que  fi  après 
la  rédudion  le  bleffé  fouffre  quelque  douleur 
femblable ,  cela  ne  peut  arriver  qu’à  l’occafion 
des  extrémités  de  l’os  rompu ,  qui  faute  d’être 
bien  réduites,  picotent  <5 c  irritent  le  périofte, 
les  membranes ,  tk  même  les  mufcles  ,  de  par 
ce  fentiment  douloureux  font  capables  d’attirer 
l’inflammation  de  la  fluxion  fur  la  partie  ,  à 
moins  que  l’on  n’y  remédie  par  une  rédudion 
plus  parfaite ,  enforre  que  la  jambe  rompue  foit 
aufli  longue  que  la  faine  ,  dont  on  s’aflure  en 
les  approchant  l’une  de  l’autre  ,  n’étant  pas  pof- 
fible  qu’une  jambe  foit  bien  réduite  fl  elle  eft 
plus  courte  que  la  faine  ,  puifque  c’eft  une  mar¬ 
que  certaine  que  les  extrémités  des  os  croifenc 
l’une  fur  l’autre  ;  il  faut  enfin  que  le  gros  doigc 
du  pied ,  le  genou  &  l’os  de  la  hanche  répon¬ 
dent  diredement  l’un  à  l’autre  ,  lorfqu’on  le? 
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examine  d’un  coup  d’œil,  aux  pieds  du  lit  dû 
blellé. 

Ce  fuc  à  ces  marques  que  je  connus  que  l’os 
étoit  bien  réduit  j  aulli  le  blelfé  fut- il  guéri  en 
moins  d’un  mois  après  cette  leconde  réduéàion  , 
a  laquelle  je  ne  pus  parvenir  fans  l’exrenfiori 
bien  ménagée  qu’il  fallut  faire  j  ce  qui  eft  une 
preuve  qu'une  vieille  fraélure  le  réunit  bien 
plus  aifément ,  Ôc  plus  promptement  qu’une  nou¬ 
velle  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ailleurs  ÿ 
d’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  pas  lai  lier  un 
homme  boiteux  ,  quand  par  malheur  fa  jambe 
fe  trouve  trop  courte  par  une  mauvaife  réduc¬ 
tion  }  ni  le  îailler  manchot  par  celle  du  bras  , 
puifqù’un  Chirurgien  expérimenté  peut,  fans  rien 
nfq  uer,  la  réduire  dans  fon  état  naturel  •  ce 
qui  peut  s’exécuter  de  la  manière  dont  je  me 
pris  au  blelfé  dont  il  s’agit. 

Observation  CCCLX  V. 

Au  mois  de  Mai  1700,  Mon  heur  le  Mar« 
quis  de  Montaigu  me  vint  prier  de  voir  fon 
Valet  de  chambre,  qui  s’étoit  bielle  a  un  ge¬ 
nou  ,  en  fautant  un  folle ,  à  la  chalTe  y  enforte 
qu’à  peine  l’avoit-on  pii  rapporter.  J’y  allai  in- 
ceüamment  ,  &  je  trouvai  qu’il  avoit  la  ro¬ 
tule  rompue  par  le  milieu  ^  &  féparée  en 
deux  parties  ^  dont  l’une  s’étoit  retirée  vers 
k  jambe,  6c  l’autre  vers  la  cuilfe,  à  quatre  1 
grands  travers  de  doigt  de  difhnce.  Je  fis 
l’appareil  ,  qui  confiftoit  en  une  emplâtre  con¬ 
tre  les  fraétures  ,  &  une  comprefie  trempée 
dans  le  gros  vin  ,  que  j’appliquai  fur  cette  frac¬ 
ture  ,  après  que  j’en  eus  rejoint  les  extrémités  , 
que  j’eus  foin  de  mantenic  réduites  ,  au  moyen 
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d'un  cuir  fort ,  coupé  par  le  milieu  ,  de  la  gran¬ 
deur  &  figure  de  cecte  rotule  ,  dont  j’avois  pris 
le  modèle  fur  celle  de  l’autre  genou ,  tenue  3c 
confervée  en  cet  état  avec  une  bande  aufii  trem¬ 
pée  dans  le  vin  ,  de  trois  à  quatre  aunes  de 
longueur  pour  former  une  capeline  fur  cette 
partie  fra&urée  ,  afin  de  1  affermir  davantage  , 
&  que  le  tout  contribuât  également  à  accom- 
plir  mon  intention  ,  qui  confiftoit  à  réunir  cet 
os,  à  laquelle  je  parvins  heureufement  ,  après 
cinquante  (i)  jours  d’une  réfidence  a&ueile  au 
lit ,  pendant  lequel  temps  je  ne  panfai  ce  bleflé 
que  trois  fois  ,  parce  que  comme  il  ne  fouffroic 
aucune  douleur  ni  d’autre  accident ,  rien  ne  m’y 
engageoit ,  3c  que  le  plus  long  temps  que  Ton 
peut  être  ,  fans  toucher  à  cette  fraéture  ,  eft 
toujours  le  mieux.  11  fut  fi- bien  guéri  après  ce 
temps -là  ,  qu’il  n’en  foufirit  depuis  aucune  in¬ 
commodité.  7  ...  ..  .  .  , 


(  i  )  On  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  d’être  furpris  cjue  le 
'malade  ait  été  li  bien  gué- 
xi  en  cinquante  jours.  Ce 
terme  eft  fort  court  pour 
une  fradure  de  la  rotule , 
qui ,  comme  on  fçait ,  ne 
le  confolide  jamais  parfai¬ 
tement  ,  8c  dont  ies  par¬ 
ues  rapprochées  ne  iont 
maintenues  que  par  une 
fubftance  allez  analogue 
au  cartilage  ,  8c  furtout 
par  iepaiiîeur  8c  l’endur- 


ciifement  des  libres  tetldi- 
ne  ifes  8c  iigamenteufes  qui 
couvrent  toute  la  face  anté¬ 
rieure  de  cet  os.  En  fuppo- 
fant  même  qu’il  y  ait  des 
peripiines  qui  puilfent  gué¬ 
rir  en  aufii  peu  de  tems  s 
il  eft  beaucoup  plus  pru¬ 
dent  de  retenir  davantage 
les  malades  au  lit ,  8c  de 
ne  leur  permettre  de  mar¬ 
cher  dans  le  commence¬ 
ment  qu'avec  toute  la  pré* 
caution  polTible. 
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Au  mois  de  Septembre  1712,  je  fus  prié 
d’aller  chez  un  Bourgeois  de  cette  Ville ,  voir  Ton 
fils  3  Penfionnaire  à  la  Hogue  ,  qui  s’étcit  bleiTe  / 
au  genou  >  fur  lequel  il  ne  pouvoir  fe  foutenir. 
J’examinai  la  caufe  de  fa  douleur  ,  que  je  trou¬ 
vai  être  la  rotule  rompue  &  féparée  en  (1)  long  » 
d’environ  deux  bons  travers  de  doigt ,  dont  les 
deux  parties  fe  retiroient  chacune  de  leur  coté 
vers  le  jarret.  Je  me  fervis  des  mêmes  appareils 
bc  des  mêmes  remèdes,  qu’au  précédent ,  Ôc  il  fe 
trouva  guéri  un  peu  plutôt,  tant  à  caufe  de  fa 
grande  jeunelfe  ,  que  par  la  différence  de  la 
fraélure  ,  qui  n’étant  pas  à  beaucoup  près  fi  fa- 
cheufe  en  long  qu’en  travers,  a  été  plutôt  réunie* 
fans  qu’il  lui  loit  refté  aucune  incommodité. 


(  1  )  Ibidem. 

Cer.  exemple  d’une  fra¬ 
cture  de  la  totule  en  long , 
de  manière  que  chacune 
des  parties  latérales  de  cet 
os  fe  retire  vers  le  jarret , 
mérite  d’autant  plus  d’at¬ 
tention  ,  qu’il  eftplus  rare. 
La  guérifon  de  cette  efpèce 
de  fraCture  doit  être  beau¬ 
coup  plus  facile  que  celle 
qui  arrive  en  travers ,  par¬ 
ce  que  les  pièces  fraCturées 
n’ont  rien  qui  les  empêche 
de  refter  l’une  contre  l’au¬ 
tre.  Il  feroit  allez  curieux 
de  fçavoir  fi  elle  fe  con- 


folide  parfaitement  8c  de  la 
même  manière  que  les  fra¬ 
ctures  qui  arrivent  aux  au-- 
très  os.  Quelques  person¬ 
nes  Faillirent  ,  mais  tant 
d’autres  ont  dit  que  des 
fractures  de  la  rotule  en 
travers  s’étoient  parfaite¬ 
ment  fondées,  quoique  l’ex¬ 
périence  ait  jufqu’ici  mon¬ 
tré  le  contraire  fur  tous  les 
bielles  qui  ont  éprouvé  cet 
accident  ,  &  qui  ont  été 
examinés  avec  foin  ,  que 
l’on  peut ,  &  même  que  l’on 
doit  raisonnablement  en 
douter. 
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Réflexion. 

Autant  que  les  remèdes  huileux  5  gras  8c 
fènéfcueux  ,  conviennent  à  la  fraéture  qui  fe  ren¬ 
contre  en  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  8c 
près  de  l’article  ,  tant  pour  prévenir  la  douleur, 
que  pour  empêcher  l’inflammation  des  parties 
rendineufes  êc  membranetifes  qui  s  y  rencon¬ 
trent,  ou  pour  appaifér  ces  accidens,  s’ils  s’ÿ 
trouvent  déjà  ,  autant  ces  remèdes  font  contraires 
êc  eppofés  au  panfement  de  la  rotule,  qui  eft 
lin  os  fort  fec,  8c  fans  moelle  *  quoiqu'il  fois 
recouvert  de  la  large  aponevrofe  des  mufcles  ex- 
tenfeurs  de  la  jambe ,  mais  qui  eft  d’un  fenti- 
ment  fi  peu  délicat ,  que  l’on  pourrôit  avec  quel¬ 
que  forte  de  raifon  en  faire  à  cet  égard  une 
différence  d’avec  toutes  les  autres  parties  ner- 
veufes  j  ce  qui  fait  que  je  ne  me  fervis  d’aucune 
embrocation  au  panfement  de  ces  deux  fraélures, 
mais  feulement  de  l’emplâtre  contre  les  frac¬ 
tures,  8c  du  gros  vin  ,  pour  fuivre  le  précepte 
de  Médecine  ,  qui  veut  que  le  fèmblablo 
foit  confêrvé  par  fori  femblable  ,  8c  dont  le 
fuccès  juftifie  la  vérité.  Ce  qui  fait  voir  qu’il 
eft  impofîible  qu’un  même  remède  puiflè  gué-, 
rir  toutes  les  maladies ,  quoiqu’égales  en  appa¬ 
rence,  mais  différentes  en  effet  £  puifque  les 
remèdes  qui  réuftiftent  parfaitement  bien  a  une 
fraéture  fituée  en  la  partie  fupérieure  de  la 
jambe,  défefpèrent  le  bleffé  pat  les  douleurs 
qu’ils  lui  caufent  lorfque  Ton  s’en  fert  à  l* infé¬ 
rieure  j  8c  vers  l’article  j  8c  que  celui  qui  feroit 
d’un  merveilleux  effet  en  cet  endroit  de  la  jambe,* 
feroit  pernicieux  à  la  rotule ,  8c  peut-être  capa¬ 
ble  d3  en  empêcher  la  réunion  ,  la  rotule  étané 
Teins  IL  K  k 
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de  tous  les  os  du  corps  celui  qui  a  le  plus  de 
difpofuion  à  refter  féparé*  tant  par  rapport  au 
lieu  ,  qu’à  la  manière  dont  il  eft  fitué  j  ce  qui 
doit  engager  le  Chirurgien  à  donner  toute  Ion 
attention  à  tenir  ces  parties  réunies  le  plus  près 
êc  le  mieux  qu’il  lui  eft  poflible ,  &;  à  les  y  main¬ 
tenir  3  fans  relever  le  bandage  qu’après  huit , 
dix,  ou  même  vingt  jours,  Ôc  plus  s’il  étoit 
poffible  ,  à  moins  que  quelques  accidens  impré¬ 
vus  ne  l’engagent  à  le  relever  plutôt ,  tant  il 
eft  à  appréhender  que  cette  réunion  ne  demeure 
imparfaite  j  &  les  parties  de  cet  os  éloignées 
Tune  de  l'autre  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  aftez 
fréquemment  à  plulieurs  bleffés ,  qui  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  marcher,  à  cauie  du  défaut 
d’appui  dont  la  jointure  du  genou  fe  trouve 
privée ,  par  l’éloignement  des  deux  extrémités 
de  cet  os  :  difficulté  qui  eft  encore  beaucoup  plus 
grande  pour  monter  &  pour  defcendre  ,  puilqus 
ces  perlonnes  ne  peuvent  fouvent  s’empêcher,  de 
tomber,  quelques  me  fur  es  qu’elles  prennent  pour 
réviter. 

À  la  différence  des  autres  os  du  corps ,  qui 
peuvent  être  fraéhirés,  &  leurs  extrémités  de¬ 
meurer  écartées  les  unes  des  autres ,  par  le  dé<* 
faut  du  panfement ,  l’ignorance  du  Chirurgien  , 
ou  l’indocilité  du  bis  (Té  ;  auxquelles  extrémirés 
il  ne  lailfe  pas  de  fe  faire  un  calus^  au  moyen 
duquel  elles  fe  rejoignent ,  enforte  que  leur 
ufage  quoique  différent  de  ce  qu’il  étoïc  aupa¬ 
ravant  ,  fe  retrouve  dans  la  fuite ,  au- lieu  que 
celui  de  la  rotule  ne  fe  peut  jamais  recouvrer  • 
ce  qui  fait  connoirre  la  néceffiré  qu’il  y  a  d’a¬ 
voir  toute  l’attention  poflible  pour  en  bien  affa¬ 
ler  la. réunion  dans  ce  premier  panfement» 
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Au  mois  de  Septembre  1692,  on  vint  m£ 
chercher  pour  aller  à  l’Hôtellerie  du  Louvre* 
panfer  le  Maître  de  la  mai  Ton  ,  que  je  trouvai 
dans  un  fauteuil ,  fans  pouvoir  marcher  qu’avec 
une  extrême  peine,  àcaufe  de  la  douleur  qu’il 
fouffroit  a  la  jambe  droite  ,  à  l’occàfioh  d’une 
chute  qu’il  venoit  de  faire  dans  fa  Galle  ,  de  fa 
hauteur  feulement.  Gomme  cet  accident  étoic 
nouveau,  6c  que  la  jambe  qu’il  avoit  très-féche 
n’éioit  pas  encore  gonflée  j  ni  changée  de  figure» 
ne  trouvant  rien  vers  les  malléoles  j  6c  nulle 
contuflon  ,  ni  échymofe  en  aucun  endroit  de  la 
jambe  ,  je  m’attachai  à  examiner  les  os  dans  leur 
continuité  ,  auxquels  je  trouvai  ,  mais  après  les 
avoir  examinés  plus  d’une  fois,  une  fraéture  eri 
la  partie  moyenne  6c  inférieure  du  péroné.  Je 
fis  mon  appareil ,  6c  coucher  en  meme  temps 
le  biefie  ,  auquel  je  fis  faire  une  légère  (x)  ex- 
tendon  6c  contre-extenfion  par  deux  ferviteors 
qui  tenoient  la  jambe  }  l’un  empoignant  avec 
fes  deux  mains  au  défions  du  genou ,  vers  l’en¬ 
droit  de  la  jarretière  }  &  l’autre  dont  une  de 

■-  ■  -  ■'■■■o. . -■■■■ .  ..  I  , 


(  S  )  Il  n  étoit  pas  né- 
cciTaire  de  faire  faire  Lex- 
tenfion  &  la  cantre-exten- 
lion  pour  réduire  cerre  fra- 
éture  a  laquelle  il  ne  pou- 
voit  y  avoir  aucun  déran¬ 
gement  fuivant  la  lon¬ 
gueur  j  puifque  le  péroné 
feu!  écoit  fraéhirc,Sc  que  les 
extrémités  de  cet  os  font  for¬ 
tement  attachées  au  tibia,- 


Le  fo  n  avec  lequel  le  ma¬ 
lade  fut  panfé  j  montre 
qu'en  cette  occafion  l’Au¬ 
teur  fe  conduifit  par  routi¬ 
ne  plutôt  que  par  le  raifon- 
nement  5  car  une  fraéture 
de  cette  efpèce  n’exigeoît 
pas  des  attentions  aiifH  mi¬ 
nutie  u fus .  Une  (impie  bâ n - 
de  auroit  fuffi  pour  la  con¬ 
tenir, 
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fes  mains  empoignoit  le  pied  ,  fçavoir  ,  les  quat£& 
doigts  par-deiFus,  &  le  talon  de  Fautre  main  , 
pendant  que  j’agençai  l’os  en  ligne  direéle , 
ce  que  je  connus  en  coulant  mon  doigt  tout 
le  long  ;  après  quoi  je  panfai  la  fraéluré  avec 
une  emplâtre  de  diapalme  ,  une  comprefie,  de 
les  bandes , de  la  longueur  d’une  aune  de  demie 
à  deux  aunes ,  trempées  dans  le  vin,  de  la  pre«* 
mi  ère  defquelles  je  iis  trois  tours  fur  l’endroit 
de  l’os  fraéluré  ,  que  je  Coilduifis  enfuite  de-bas 
en  haut ,  en  faifant  avec  attention  le  moufFe  , 
le  doloire ,  de  le  rampant,  qui  font  les  trois 
tours  qui  fuivent  les  premiers  ,  appellés  le  (impie 
égal  ;  de  je  finis  l’extrémité  de  cette  première 
bande  au  haut  de  la  jambe;  après  quoi  j’ap¬ 
pliquai  la  fécondé  bande  un  peu  plus  longue  , 
dont  je  fis  deux  tours  à  Fendroit  de  la  fraéluré 
d’un  fens  oppofe  à  la  précédente ,  que  je  con- 
duifis  de-haut  en  bas  vers  le  pied,  où  je  fis 
l’étrier/pour  enfuite  revenir  le  long  de  la  jambe, 
pafFer  par-defFus  la  fraéluré,  &  finir  au  meme 
lieu  que  la  première. 

J’appliquai  du  côté  de  l’os  fraéluré  trois  attel¬ 
les  ,  faites  avec  du  fapin  mince ,  garnies  de  pe¬ 
tites  compreffes  en  quatre  doubles,  fur  lefquelles 
j'appliquai  une  troifième  bande  plus  longue  que 
la  précédente ,  &  toutes  trois  à  quatre  petits 
doigts  de  largeur ,  dont  je  commençai  les  premiè¬ 
res  circonvolutions  fur  l’endroit  de  la  fraéluré, 
d’un  fens  contraire  à  la  précédente ,  que  je  con- 
duifis  de-haut  en  bas,  en  paîfant  par-dellbus  le 
pied,  en  façon  d’étrier ,  pour  après  revenir  de- 
bas  en-haut,  de  finir  avec  les  deux  autres;  j ’y 
mis  deux  fanons,  faits  avec  de  petites  gaules 
de  coudre,  enfermés  dans  un  peu  de  paille  ,  le 
tout  bien  affermi  avec  une  ligature ,  de  envêr* 
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loppé  dans  un  petit  drap  plié  à  la  jufte  gran¬ 
deur  de  la  jambe  5  lequel  doit  régner  au-delà  du 
pied  ,  de  la  longueur  de  trois  à  quatre  travers 
de  doigt ,  bien  affermis  des  deux  cotés  de  la 
jambe,  avec  trois  lacqs  ,  fous  lefquels  ,  de  fur 
le  devant  de  la  jambe  ,  il  y  avoir  une  compreffe 
de  li  nge  en  quatre  doubles  ,  de  la  largeur  de 
deux  pouces,  de  qui  s’étendoit  en  longueur  de¬ 
puis  le  deffus  du  pied  jufqu’au  genou  ,  appelée* 
longuette  ,  avec  une  autre  compreffe  ,  auiîi  en 
quatre  doubles ,  large  de  trois  doigts  ,  de  de 
longueur  telle  qu’en  paffant  fous  le  pied  ,  de 
venant  à  croifer  par  deffus  ,  de  former  une  ef- 
pèce  d’étrier  ,  dont  cette  compreffe  prend  le  nom 
à  cette  occafion  ,  elle  vînt  s’attacher  par  l’extré¬ 
mité  de  ces  deux  chefs ,  avec  deux  greffes  épin¬ 
gles  ,  au-deffus  du  dernier  lacq  qui  tenoit  les 
fanons  :  j  arrêtai.  l’étrier  à  l’endroit  qui  croifoir 
au-deffus  du  pied  ,  avec  une  pareille  épingie. 
Après  quoi  j’eus  foin  de  mettre  cette  jambe  ainff 
panfée  ,  dans  une  ütuation  convenable ,  qui  fut 
fur  un  carreau  pleinj  de  laine ,  de  manière  que 
le  talon  fût  plus  élevé  que  tout  le  refte  de  là 
jambe,  obfervant  que  le  gros  orteil  du  pied  9 
le  genou ,  de  la  hanche  fuffent  en  ligne  direébe^ 
Etant  de  la  forte  fur  le  drap ,  avec  les  fanons 
à.coté,  dans  lequel  ils  étoient  pliés  ou  engagés, 
je  fis  tenir  la  jambe  par  ces  deux  ferviceiu-s  s 
l’un  avec  une  main  appuyée  au-defîous-  du  ge¬ 
nou  de  vers  la  jarretière  ,  de  l’autre  avec  une 
de  fes  mains  empoignant  le  pied  par  -  deffus 
de  par-deffbus  <>  de  de  l’autre  main  tenant 
talon  avec  les  doigts  d’un  côté ,  de  le  pouce 
l’autre  ,  qu’il  tiroir  un  peu  à  foi ,  afin  détenir 
les  parties  dans  une  direction  toujours  égale  <> 
pendant  que  j’approchai  les  fanons,  à  l’exuè- 
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mité  defquels  j’appliquai  quatre  çompreffes  dq 
greffe u r  convenable  ,  pour  remplir  le  vuide  qui 
fe  trouvoit  entre  ces  fanons  &  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  jambe  ,  &  vers  les  malléoles  ,  afin 
que  ces  fanons  ne  prefTafTent ,  ni  ne  blefiafient 
pas  la  jambe  ,  en  portant  en  fon  milieu  ,  îorf- 
que  les  lacqs  viendroient  â  les  ferrer ,  comme 
çette  compreffe  longuette  que  Ton  met  fur  tome 
la  jambe  <k  fpéciaiement  fur  la  crête  du  tibia  y 
dans  le  même  ddlein  ,  ainfi  que  l’étrier  ,  afin 
que  le  pied  ne  vacille  ,  ni  ne  tourne  d’un  coté  s 
ni  de  l’autre.  J’eus  une  attention  particulière  à 
ce  que  le  talon  ,  non  plus  que  tout  le  relie  de 
la  jambe  ,  ne  fouffrît  rien  3  mettant  un  archet 
par-defiTus  le  pied ,  pour  empêcher  que  le  drap  ^ 
la  couverture  5  ni  autre  chofe  n’y  put  tou¬ 
cher. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  *  f  attachai  une  corde 
au  haut  du  lit  >  ou  plutôt  au  plancher  ,  pour  l’uti¬ 
lité  du  blelfé  ,  afin  qu’elle  lui  fervît  à  fe  foutenir 
&  fe  foulever  dans  fes  befoins  félon  qu’il  cou-* 
yiendroit. 

Je  ne  p.anfai  cette  fraéture  que  trois  fois  avec 
les  fanons  }  la  quatrième  avec  les  attelles  fans, 
fanons  ,  &  la  cinquième  fans  fanons  ,  &  à  la 
fin  du  mois  je  ne  mis  plus  qu'une  compreffe 
trempée  dans  le  vin  ,  avec  une  bande  par-defïus  a 
pour  conduire  la  cure  de  cette  fraébure  à  une 
heureufe  fin  5  qui  fat  terminée  en  trente  -  cinq 
jours.  , 

Observation  CCCLXVIIL 

Au  mois  de  Novembre  1713  ,  le  Greffier 
$e  l’EleéUon  de  cette  Ville ,  en  fautant  par-delfus 
un  banc  ^  quoique  fort;  bas  ÿ  fon  pied  fe  détourna 
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de  manière  qu’il  relïentit  une  fi  violente  dou¬ 
leur  ,  qu'il  fur  obligé  de  fe  coucher  fur  un  lit  y 
en  atrendant  que  je  fufle  venu  ,  ayant  eu  le 
foin  de  m’envoyer  chercher  à  l’inftant.  Com¬ 
me  les  tégumens  éroient  encore  dans  leur  état 
naturel ,  fans  être  tuméfiés  en  aucune  façon  ,  je 
reconnus  aifément  la  fraéhire  du  péroné.  Je  le  fis 
tranfporter  à  fon  logis,  où  je  le  pan  fai  auffi  tôt 
qu’il  y  fut  arrivé,  de  la  manière  que  je  l’ai  dit 
ci-defiiis. 

Je  fus  étonné,  au  panfement  fuivant,  qui  fut 
dix  jours  après,  de  voir  paroitre  un  Renoueur: 
je  lui  fis  voir  &  examiner  la  fraéfcure  &  l’endroit 
ou  elle  étoit  fitiiée  ;  ce  dont  il  ne  put  convenir  , 
par  un  défaut  de  connoi fiance  :  neanmoins  cela 
ne  me  fit  pas  difeontinuer  les  panfemens  de  dix 
en  dix  jours  ;  après  quoi  je  ne  me  fervis  que 
d’une  comprelfe  en  quatre  doubles,  imbibée 
de  vin  ,  de  même  que  d’une  fimple  bande ,  pen¬ 
dant  un  grand  mois,  qui  fut  le  temps  que  cette 
jambe  continua  de  s’enfler,  comme  il  arrive  pour 
l’ordinaire  aux  jambes  rompues,  mais  moins  aux 
fraélures  Amples ,  auxquelles  il  n’y  a  qu’un  çs 
rompu  ,  qu’aux  complétées ,  auxquelles  ils  le 
font  tous  les  deux. 


RÉ  F  L  ex  i  o  N. 

Ce  Greffier  étant  un  jeune  homme  qui  aimoit 
la  joie,  fe  trouva  dans  une  terrible  perplexité 
quand  il  entendit  ceRenoueur ,  qui  pa/Toit  pour 
habile,  dire  &  aflurer  qif il  n’y  avoir  point  de 
fraébure  à  cer  os  ,  quoique  ce  bielle  eut  enten¬ 
du  le  bruit  d’un  craquement  tel  que  celui  d’un 
bacon  qu’on  auroit  rompu  lors  du  faut  qu’:9 
,  &  le  détour  que  fon  pied  fouffrit ,  de  mêm 
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que  lors  de  la  léduétion  que  j’en  fis  quand  j’afH 
rivai ,  en  le  pouffant  tant  (oit  peu  ,  pendant 
qu’un  de  fes  amis  lui  tenoit  le  pied  $  néanmoins 
toutes  ces  preuves  ne  pouvoient  pas  empêcher 
fon  doute  j  fondé  fur  ce  qu’avoit  dit  le  Rer 
noueur  ,  non  pas  jufqu’au  point  de  fe  difpen- 
fer  du  parlement  5  mais  allez  pour  ne  garder 
que  peu  ôc  rarement  la  fituation  en  laquelle  je 
lui  mettois  la  jambe  ,  qu’il  tranfportoit  ça  ôc  là 
à  fon  gré  ,  Ôc  où  fon  inclination  le  portoit  \  ce 
qui  lui  fit  affez  de  préjudice  pour  laifier  une 
preuve  confiante  Ôc  ineffaçable  de  la  fraélure  de 
cet  os  5  pour  peu  qu’on  veuille  y  faire  atten¬ 
tion. 

En  voilà  autant  ôc  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
faire  voir  l’ignorance  de  ce  Bailleul ,  qui  par 
hafard  ne  donna  fa  décifion  que  le  dixième 
jour  ,  que  la  nature  avoir  déjà  commencé  à  for¬ 
mer  le  calus  ;  fans  quoi  le  bleffé ,  par  fon  défaut 
d’attention  à  fuivre  mon  confeil ,  eût  eu  des 
marques  plus  férieufes  de  fa  maladie  ,  fi  c’eût 
été  dès  le  premier  panfement  que  ce  Rhabilleun 
s’y  fût  .trouvé. 

Au  refie  5  il  ne  faut  pas  toujours  condamner 
les  Renoueurs  ;  il  y  en  a  qui  réuffiffent  à  mer?, 
veille  ,  ôc  qui  s’y  entendent  parfaitement  bien  s 
par  le  grand  ufage  qu’il  ont  ;  ôc  cela  à  la  honte 
êc  au  détriment  de  la  Chirurgie  ,  tant  il  fe  reu- 
çontre  peu  de  Chirurgiens  qui  s’y  entendent^ 

i 

Observation  CC  C  LX I X.  1 

Au  mois  de  Juillet  16 94  ,  on  me  vint  cher¬ 
cher  pour  aller  voir  un  Serrurier  de  cette 
Ville  ,  que  je  trouvai  fur  fon  lit  à  caufe  des, 
grandes  douleurs  qu’il  me  difoit  fouffi^r  à  la 
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jambe  droite,  qui ,  par  malheur  ,  s’étoit  trouvé^ 
prife  fous  un  ébottlement  de  terre  6c  de  pierres. 
J’examinai  cette  jambe  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ,  afin  de  recannoître  le  lieu  précis  où  la 
douleur  fe  faifoit  le  plus  vivement  ientir  $  après 
quoi  j’appuyai  la  jambe  en  tant  de  manières 
fur  ma  main  ,  pendant  qu’une  partie  plus  ou 
moins  confidérable  ,  avec  le  pied  ,  étoit  en  l’air , 
fans  être  foutenue  ,  que  cette  façon  d’agir  me 
fit  connoître  à  la  fin,  mais  très-difficilement, 
qu’il  y  avoit  fraéture  au  tibia  en  fa  partie 
moyenne  ;  que  cette  fraéture  étant  faite  tranf- 
verfalement ,  foutenue  d’un  coté  par  le  péroné , 
6c  par  les  tégumens ,  6c  de  l’autre  par  les  muf- 
cles ,  la  grande  enflure  que  cette  jambe  avoit 
déjà  contractée  ,  rendoit  cette  fracture  fort  ob~ 
fcure,  6c  difficile  à  connoître  :  mais  l’ayant  con¬ 
nue  ,  je  la  panfai  comme  la  précédente  ,  à  la 
réferve  que  celle-ci  ayant  été  prefTée  fous  cette 
quantité  de  pierres  6c  de  terre  ,  qui  avoit  caufé 
une  efpèce  de  contufion  à  toute  la  partie  en  gé¬ 
néral  ,  me  fit  préférer  Teau- de-vie  pour  trem¬ 
per  la  première  comprefïe ,  6c  les  autres  bandes 
dans  le  vin  ,  à  tout  autre  remède.  Je  lui  mis 
quatre  attelles  feulement,  parce  que  le  péroné 
me  fervit  de  deux.  Je  le  panfai  quatre  fois  avec 
les  fanons ,  deux  fois  avec  les  attelles  feulement , 
fans  fanons  ,  6c  une  fais  fans  attelles  ,  à  huit 
jours  d’intervalle  entre  chaque  panfement  *  après 
quoi  je  laiffai  une  comprefïe  avec  une  bande  , 
trempée  dans  le  vin ,  fur  cette  jambe ,  qui  en¬ 
fla  pendant  un  certain  temps ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  mais  qui  enfuite  reprit  fon  pr$e 
*nier  état  fans  aucune  incommodité,; 


« 


Des  Fracture^ 


Réflexion. 

Il  eft  plus  difficile  qu’on  ne  penfe  de  coflr- 
noîne  la  fraéture  iimple  d’un  feul  os  de  !a  jam¬ 
be  ,  non*  feulement  du  péroné  ,  mais  même  du 
tibia  ;  parce  que  celui  des  deux  qui  tefte  en¬ 
tier  foutient  l’autre  ,  de  manière  qu’il  conférve 
la  partie  dans  fa  droiture  ,  fans  qu’en  y  paffianc 
le  doigr  l’on  y  puiffe  prefque  remarquer  d’iné¬ 
galité,  ni  d’éminence  j  &  les  extrémités  de  l’os 
fraébiré  ,  en  fe  frottant ,  ne  font  aucun  bruit  ni 
crépitation  à  l’endroit  de  la  fraéfcure  ;  &  comme 
de  cette  manière  cette  fraéture  n’exige  que  peu 
ou  point  d  extenfion  ,  ni  d’arrangement  de  la 
part  du  Chirurgien  ,  parce  que  l’os  rompu  con- 
ïerve  fa  droiture  au  moyen  de  celui  qui  eft  fain  , 
&c  des  autres  parties  qui  l’environnent ,  le  Chi¬ 
rurgien  met  fa  main  fous  la  jambe  ,  au-defîus  8c 
plus  haut  que  l’endroit  de  la  fraéfcure  ,  afin  qu’en 
Jaiffiant  la  partie  cafifée  fans  foutien  ,  il  puifte 
mettre  la  fraéfure  en  évidence  ;  Ce  qui  eft  la  ma¬ 
nière  la  plus  convenable  pour  s’en  affluer.  Tout 
cela  ne  fait  que  peu  de  douleur  ,  parce  que  cet 
os  rompu ,  en  confervant  fa  droiture ,  ou  à-p@u- 
pres,  ne  peut  par  fes  extrémités  caufer  qu’un 
leger  picotement  aux  parties  voifines  ;  8c  comme 
c’eft  cette  irritation  qui  caufe  les  grandes  dou¬ 
leurs  que  fouftrent  les  bleifésj  lorfque  les  frac¬ 
tures  font  complexes  il  n’eft  pas  furprenantque 
dans  celles  ci  elles  foient  allez  légères. 

Dans  le  traitement  de  ces  fraélores  incotnplec- 
tes ,  je  n’entoure  point  la  jambe  d’attelles  ,  parce 
que  l’os  qui  eft  refié  entier  en  fert  de  fon  côté  j 
ce  qui  fait  que  j’en  mets  une  de  plus  à  la  frac¬ 
ture  du  tibia  qu’à  celle  du  péroné  *  au  panfe- 
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ment  4e  laquelle  je  n’emploie  que  l’emplâtre  de 
diapalme  ,  8c  le  vin  dont  j’imbibe  les  comprelfes 
8c  les  bandes  ,  parce  que  la  jambe  n’ayant  que 
peu  ou  point  foufFerc  dans  la  légère  chute  qui 
caula  la  frafture  de  cet  os ,  c’étoit  allez  que  le 
vin,  qui,  en  fortifiant  la  partie,  concourut  à 
la  génération  du  calus  ,  comme  il  arriva  en  aflez 
peu  de  teUips. 

Au  contraire  celle  du  tibia ,  qui  fut  caufée  par 
la  chute  d’une  quantité  de  terre  8c  de  pierres  , 
fous  le  poids  accablant  defquelles  la  jambe  ne  fe 
put  trouver  fans  fouffrir  une  violente  compref- 
lïon ,  qui  fe  reconnoifloit  par  la  contufion  8c  l’en¬ 
flure  confidérable  que  l’on  y  remarquoit  ,  qui 
rendoit  la  fra&ure  de  cet  os  difficile  à  connoî* 
tre  ,  8c  que  je  ne  pus,  découvrir  qu’en  prenant 
cette  jambe  avec  mes  deux  mains  ,  dont  l’une 
tenait  fa  partie  fupérieure  vers  la  jarretière ,  8c 
Tautre  fa  partie  inférieure  ,  au»deflus  des  mal* 
léoles ,  que  je  fai  fois  agir  alternativement  j  8c 
par  ce  mouvement  un  peu  réitéré,  je  me  ren¬ 
dis  certain  delà  fraéture,  ayant  fenti  une  légère 
flexion  8c  crépitation  en  la  partie  moyenne  des 
os  y  mais  il  me  fallut  du  temps  pour  m’en  bien 
affiner  ,  à  caufe  de  la  tenfion  que  fouffroient 
les  mufcles  jumeaux  8c  folaire  ,  auffi-bien  que 
les  autres  parties  dont  cet  os  eft  entouré  ,  8c 
furtout  du  péroné  ,  qui  étant  refté  entier  fervoit 
d'appui.  Tous  les  lignes  équivoques  de  cette 
fraéfure  me  faifoientaulïï  opiniâtrer  à  la  décou¬ 
vrir  *  car  le  bleflé  étoit  relié  fur  la  place  fans 
avoir  pu  faire  un  pas  (  à  la  différence  du  péro¬ 
né  ,  dont  la  fraéhire  n’interdit  pas  abfolumenE 
le  marcher  y  )  8c  ayant  été  obligé  de  lui  mettre 
la  jambe  dans  une  lituation  ferme  8c  égale  ,  de 
fnaniçre  qu’elle  ne  put  pi  hraoleç  ai  vaciller 
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dans  le  chemin  qu’il  failoit  faire  pour  venir  cbe$ 
lui ,  ne  l’ayant  pu  mettre  dans  une  chaife  à  por¬ 
teurs  ,  fa  jambe  pendante  ,  quoique  bien  foute- 
mie  y  enforte  qu’il  fallut  le  porter  Tur  une  échel¬ 
le  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un  matelas,  fa  jambe 
portée  également ,  qui  dans  cet  état  ne  lui  cau- 
foit  aucune  douleur  ,  mais  lui  en  faifoit  fouffrir 
cTinfupportables  au  moindre  choc  ou  mouve¬ 
ment  qu’elle  faifoit ,  de  même  que  fur  fon  lit 
quand  elle  n’étoit  pas  dans  une  fituation  con¬ 
venable  \  ce  qui  n’eut  point  été  ,  s’il  n’y  avoit 
pas  eu  de  fraéture  ,  attendu  que  fa  jambe  fe  fe- 
roit  toujours  trouvée  bien  dès  qu’elle  auroit  été 
en  repos ,  en  quelque  fituation  que  c’eût  été  , 
foit  couché  ou  affis  ,  Sc  il  auroit  toujours  pu 
tnarcher  un  peu  plus  ou  moins. 

Je  me  fer  vis  d5eau-de-vie  pour  imbiber  les. 
çomprelFes  que  j’appliquai  fur  cette  fraéture ,  afin 
de  procurer  la  tranfpiration  des  liqueurs  qui 
s’étoient  répandues  dans  toutes  les  parties  de 
cette  jambe,  qui  la  tenoient  dans  une  tenfion  con- 
fidérable.  Je  trempai  toutes  les  bandes  dans  le 
vin  ,  afin  de  fuivre  ma  première  intention  ^  ce 
que  je  continuai  jufqu’à  la  fin  des  panfemens  ,, 
qui  ne  furent  pas  moins  réitérés  ,  que  fi  les  deux 
os  avoient  été  rompus  :  le  blefie  fut  aufii  obligé 
de  fe  fervir  de  béquilles  pendant  un  temps,  &C 
jufqu’à  ce  que  fa  jambe  eût  repris  de  nouvelles 
forces.  La  même  chofe  arriva  à  celui  qui  fuit, 

Observation  CCCL  XX. 

„  Au  mois  de  Juin  1698  ,  je  fus  mandé  che& 
une  Dame  pour  voir  le  fils  de  fon  Fermier  ^ 
dont  la  jambe,  en  déchargeant  du  foin,  fut 
prife  de  manière  quelle  fe  trouva  rompue 
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la  partie  moyenne  ,  de  forte  qu’il  demeura  fut 
la  place*  Je  lui  accommodai  un  lit  fur  lequel 
je  le  fis  porter  ,  où  après  être  déshabillé  de 
Couché  j  éc  mon  appareil  fait  ,  je  le  pan  fai  5 
deux  de  mes  garçons  tinrent  fa  jambe  ,  l’uri 
àu-deffous  du  genou  avec  les  deux  mains,  dont 
les  doigts  fe  croifoient  vers  là  jarretière ,  de  leâ 
pouces  l’un  auprès  de  l’autre  par- delfus  pour  faire 
lacontre-extenfion  ,  pendant  que  l’autre  ténoit  lé 
pied  avec  l’une  de  fes  mains  ,  de  laquelle  les 
quatre  doigts  paffoient  par-deflus ,  &  le  pouce 
par-deffous ,  ayant  la  plante  de  le  talon  dans  foii 
autre  main  ,  qui  ferrant  avec  le  pouce  d’un 
côté ,  de  les  quatre  doigts  de  l’autre ,  faifoic 
l’extenfion  j  le  tout  de  manière  qu’étant  à  une 
hauteur  convenable  ,  ces  parties  des  os ,  de  la  jam¬ 
be  en  fon  entier  fe  trouvoient  en  ligne  direéfce* 
Après  que  j’eus  pouffé ,  preffe ,  dé  coniprimé 
avec  mes  mains  les  extrémités  des  os ,  enforte 
qu’il  ne  reftoit  aucune  inégalité  en  paffant  le 
doigt  fur  la  crête  du  tibia ,  de  que  la  douleur 
piquante  dont  le  bieffe  fe  piaignoit  fut  ceffee  , 
je  fis  une  embrocation  d^huile  fofat  fur  toute  la 
jambe  de  appliquai  une  emplâtre  couverte  decérat 
de  Galien,  d’une  grandeur  convenable  de  coupée 
des  deux  côtés ,  afin  d’envelopper  la  jambe  fans 
qu’elle  fît  aucun  pli ,  de  enfuite  une  compreffe 
en  double  ,  d’une  grandeur  capable  d’entourer 
la  jambe  de  davantage  , coupée  comme  l’emplâtre 
pour  la  même  raifon  ,  de  trempée  dans  l’oxycrar, 
avec  toutes  les  bandes  ,  qui  doivent  être  larges 
d’environ  trois  doigts,&  de  différentes  longueurs, 
dont  la  plus  courte  eft  celle  qui  s’applique  la 
première,  de  laquelle  je  fis  trois  tours  fur  l’en¬ 
droit  de  la  fraéhire  ,  appelés  fimples-égaux  , 
que  je  conduifis  depuis  le  Ueu  de  la  fracture^ 
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en  faifant  un  peu  déborder  les  premiers  totirâi 
appelés  lesmoulTes,  8c  les  autres  davantage* 
pommés  doloires  \  ÔC  enfin  les  derniers ,  qui 
à  peine  fe  couvrent  ,  nommés  rampans  ,  qui 
vont  finir  au  haut  de  la  jambe. 

j’appliquai  enluitela  fécondé  bande  5  de  la¬ 
quelle  je  fis  deux  tours  fur  la  fraékire  ,  d’uti 
lens  oppofé  à  ceux  de  la  première  ,  que  je  con- 
duifis  enfure  de  haut  en-bas  ,  jufqu  aux  mal¬ 
léoles  ,  8c  puis  de-bas  en-haut  »  en  repayant  fur 
la  fraéfeure  pour  aller  finir  au  haut  de  la  jambe  , 
où  fimfioit  la  précédente. 

J’appliquai  fix  attelles ,  faites  avec  du  bois  de 
fapin  fort  tendre,  8c  garnies  de  petites  eom- 
prefies  ,  un  peu  plus  longues  8c  plus  larges  que 
ces  attelles  ,  fut  ces  deux  bandes  j  de  manière 
que  le  milieu  fût  directement  à  l’endroit  de  la 
jfraéture  ,  que  je  fis  tenir  par  un  troifième  (ervi- 
teur  ,  jufqu’à  ce  que  je  les  eulfe  engagées  au 
moyen  d’une  troifième  bande  plus  longue  que 
les  deux  premières  ,  dont  je  jetai  le  premier 
tour  fur  le  milieu,  que  je  condiufîs  de-haut 
en-bas ,  puis ,  en  repayant  par  delfus  les  attel¬ 
les  ,  de-bas  en-haut  5  pour  aller  finir  vers  les  pre¬ 
mières  ou  environ. 

Après  cela  je  fis  abaifier  la  jambe  fut*  les  fa¬ 
nons  ,  faits  avec  une  grande  nappe  ,  dans  cha¬ 
que  côté  de  laquelle  étoit  enfermée  8c  roulée 
une  baguette  de  coudre  entourée  de  paille  * 
8c  liée  avec  une  ficelle.  Je  mis  une  comprefife 
de  linge  en  quatre  doubles ,  large  de  deux  à 
trois  doigts  ,  8c  de  la  longueur  du  pied  au 
genou  ,  fur  la  crête  du  tibia  ,  avec  quatre  com- 
prefies  a  (Fez  grofies  ,  entre  les  malléoles  8c  les 
fanons  au- dehors  8c  au  dedans  de  la  jambe  * 
8c  en  fa  partie  fupérieure  ,  pour  empêcher  ce§ 


fanons  de  la  blefier  en  aucun  endroir ,  lorfqu’ils 
font  liés  d’une  jufte  proportion  avec  trois  ban¬ 
delettes  ,  qui  les  embrallent  pour  leur  fervir 
de  laqs  ;  &c  après  les  avoir  fait  pafler  par-deffus 
cetçe  comprefie  ,  appelée  longuette  ,  je  les  atta¬ 
chai  chacun  par  un  noeud  au  coté  de  à  l’exté¬ 
rieur  de  la  jambe  ,  ayant  commencé  le  premier 
de  ces  laqs  par  celui  du  milieu  }  je  mis  enfuite 
une  autre  comprefie  pliée  en  quatre,  de  la  largeur 
d’environ  trois  à  quatre,  doigts  de  de  longueur  à 
commencer  de  finir  (  en  faifant  autour  du  pied 
une  efpèce  d’étrier  )  au  haut  des  fanons,  de  au* 
defiîis  du  dernier  lacq  ,  auxquels  j’attachai  le§ 
extrémités  avec  deux  fortes  épingles ,  de  meme 
que  fur  Je  pied  ,  à  l’endroit  où  ils  fe  ccoifoient. 

J’eus  foin  en  même  temps  de  dégager  le  ta¬ 
lon  ,  en  forte  quil  ne  portât  fur  rien  qui  pût 
lui  faire  de  la  douleur  ,  avec  un  archet  autour 
du  pied  ,  afin  que  le  drap  ,  la  couverture  ,  ni  au¬ 
cune  autre  chofen’y  pût  toucher ,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  le  fît  pancher  d’un  coté  ou  de  l’autre  5 
de  afin  qu’il  demeurât  dans  la  fituation  où  je 
l’avois  mis  après  ce  premier  panfement. 

Huit  jours  enfuite  je  levai  ce  premier  ap¬ 
pareil  ,  de  panfai  pour  la  fécondé  fois  cette  frac¬ 
ture  de  la  meme  manière  ,  de  avec  les  mêmes 
précautions  que  j^avois  frit  la  première  fois  9 
tant  du  côté  des  lerviteurs  pour  la  tenir  s  que 
pour  le  refie ,  ayant  feulement  frotté  la  jambe 
avec  la  comprefie  trempée  dans  l’oxycrat  chaud  y 
ce  que  je  continuai  encore  deux  fois,  après  quoi 
j’ôtai  les  fanons,  de  laifiai  feulement  les  attel¬ 
les  aux  deux  autres  panfemens  j  de  au  lieu  de 
cérat  pour  emplâtre  ,  de  d’oxycrat  pour  imbiber 
les  comprefies  de  les  bandes,  je  xfubftituai  l'em¬ 
plâtre  contre  les  fractures  de  le  vin  ÿ  de  enfin 
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■  a  dernier  paiement  j  ôrai  routes  les  attelles  $ 
)iès  quoi  je  ne  mis  plus  fur  la  fraéture  qu’une 
I  mplé  co mp relie  trempée  dans  le  vin  y  avec  uné 
feule  bande  pour  la  tenir }  le  blefTé  après  celà 
commença  à  marcher  fur  des  béquilles  ,  ôc  fie 
la  nioiifün  avec  les  autres  ,  fans  qu’oh  pût  dire 
laquelle  des  deux  jambes  avoir  été  rompue. 

Dè  .  le  premier  jour  j’eus  foin  de  faire  at¬ 
tacher  une  corde  au  plancher  ,  afin  que  le  blefié 
fe  pût  foulager  par  fon  moyen ,  foit  à  s’afteoir , 
ou  autrement  ^  tien  n’étant  d’un  plus  grand  fe- 
coûts  à  un  homme  quia  la  jambe  rompue,  qu’une 
corde  ainfi  attachée  au  plancher  ou  au  fond  du  litj 
quand  il  eft  alfez  fort. 

Je  (aignai  ce  blelfé  le  lendemain  ;  Sc  comme 
il  fut  très-conftipé  pendant  tout  le  temps  de  là 
cure  ,  je  fus  obligé  de  lui  donner  plufieuts  la- 
vemens ,  qui  fatisfirent  en  quelque  façon  à  l’in- 
têntion  que  je  m’étois  propoféej  mais  pas  au¬ 
tant  que  je  l’aurois  fouhaité  ;  puifque  ce  blefte 
fut  attaqué  d’une  rétention  d’urine  fi  violente, 
que  je  fus  obligé  de  me  fervir  de  la  fonde  pour 
en  procurer  l’écoulement  :  tous  accidens  qui  ne 
retardèrent  point  laguérifon,  mais  qui  marquent 
l’avantage  qu’eut  ce  Fermier,  d  etre  panfé  par 
un  Chirurgien  qui  fçûc  les  calmer  à  mefure 
qu’ils  fe  préfentoient. 

1  .  V 

RÉr  L  EX  to  N, 

S’il  eft  néceftaire  d’ètre  bien  verfé  dans  la  1 
connoiftance  des  fraétures  pour  juger  qu’une 
jambe  eft  rompue  ,  lorfqu’il  n’y  a  qu’un  feül 
os  y  comme  il  arrive  dans  les  fraéhires  que 
j’appelle  fimpîes ,  lachofeeft  bien  différente  dans 
celles  que  j’appelle  compleues,  où  les  deux  os 
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font  rompus  5  puifque  les  plus  idiots  font  en 
état  d’en  juger  ,  par  Limpuiflance  où  eft  le  blefTë 
de  mouvoir  la  partie  fracturée  ,  par  les  douleurs 
qu’elle  lui  fait  fouffrir  ,  par  la  crépitation  ou  le 
bruit  qui  fe  fait  entendre  ,  pour  peu  qu’on  la  re- 
mue,&  enfin  par  Pinipe&ion  de  k  partie  rompue* 
qui  pour  l’ordinaire  fe  trouve  tellement  changée 
en  fa  figure  ,  &  fi  différente  de  celle  qui  eft 
faine  ,  que  fouvent  il  n’eft  pas  nécefïaire  d’autre 
chofe  que  de  la  vue  pour  en  juger. 

La  fraéture  de  cette  jambe  s’étailt  trouvée 
tranfverfale  j  fut  la  principale  caufe  qu’elle  fe 
retint  fi  précifément  dans  fon  lieu  ,  après  que 
je  l’eus  réduire  &  panfée ,  fans  que  dans  la  fuite 
il  y  arrivât  aucun  accident.  Je  me  fervis  de 
cérat  pour  couvrir  le  linge  de  ce  premier  ap¬ 
pareil  ,  &  d’oxycrat  pour  tremper  les  comprefl.es 
ôc  les  bandes  ,  moins  dans  le  deffein  de  fuivre 
la  méthode  que  feu  Moniteur  Petit  tenoit  à 
l’Hôtel  Dieu  ,  que  par  la  facilité  de  trouver  plu¬ 
tôt  ce  remède  qu’un  autre  j  puifque  je  ne  fais 
confifter  la  principale  caufe  de  la  guéri  fon  des 
frachues  ,  que  dans  l’application  du  bandage  » 
où  tout  le  telle  des  onguéns  ,  les  emplâtres  * 
lotions  &  les  fomentations  ne  fervent  que  quand 
il  y  a  quelques  accidens  à  combattre  ,  coramfc 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  :  la  fituation  de 
la  partie  rompue,  maintenue  dans  une  jufte  éga¬ 
lité  ,  n’y  eft  pas  moins  néceffaire  ,  fans  que  rien 
blefife  ni  caufe  de  la  douleur  au  hleffé. 

Les  friéhons  que  je  faifois  le  long  de  cetr$ 
jambe ,  écoient  clans  le  deffein  qu’en  la  net¬ 
toyant  d’une  craffe  dont  elle  étoit  couverte  $ 
comme  il  arrive  prefque  à  tous  ces  bielles,  les 
pores  en  fulTenc  ouverts  ,  afin  de  procurer  là 
Cranfpiration  d’une  certaine  humeur  âcre  ,  wû 
Tom  $  IL  L 1 


Des  Fractures 

fouvent  fe  trouve  arrêtée  fur  la  peau  ,  faute  de¬ 
voir  cette  attention,  8c  caufe  de  grandes  déman¬ 
geai  fons  à  toute  la  partie ,  qui  font  beaucoup 
l'ouffrir  le  blefié  ,  8c  dont  il  eft  délivré  par  ce 
foible  fecours. 

Il  faut  bien  remarquer  l’endroit  où  Vos  eft 
rompu ,  afin  qu’après  que  l’on  aura  appliqué 
Templâtre&  la  compreffe^tendues  enforte  qu’ils 
ne  faffent  pas  le  moindre  pli ,  les  trois  tours  de 
la  première  bande  foient  directement  appliqués 
fur  le  milieu  de  la  fraétüre  ,  afin  d’affermir  les 
extrémités  de  l  osj  à  quoi  l’on  contribue  encore 
en  conduifant  cette  bande  de- bas  en  haut ,  en 
ce  que  les  premiers  tours  ne  fe  dérangent  que 
fort  peu  j  mais  davantage  à  mefure  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  de  la fraélure  ,  n’étant  conduits  de  la  forte 
que  dans  l’intention  de  retenir  les  humeurs  ,  les 
empêcher  de  s’arrêter  à  l’endroir  de  la  fraéfure, 
en  faifant  monter  ces  circonvolutions  jufques 
vers  le  genou  j  ce  qui  leur  fait  donner  les  dif- 
férens  noms,  d’égal ,  moufle,  doloire,  8c  ram¬ 
pant,  qui  font  des  minuties mais  quon  ne  doit 
pas  ignorer. 

L’on  fait  encore  dans  la  même  intention  deux 
tours  de  la  faconde  bande  fur  le  lieu  de  la  frac¬ 
ture  j  8c  en  obfervant  les  mêmes  régies  qu’on  a 
faites  à  la  première,  on  la  conduit  de  haut  en  bas, 
afin  d’empêcher  les  humeurs  qui  peuvent  être 
arrêtées  vers  le  pied ,  de  fe  porter  fur  l’endroit 
fraéturé  j  à  la  différence  que  ces  circonvolu¬ 
tions  fe  dévoient  faire  d’un  fens  oppofé ,  8c 
qu’il  faut  ^  en  retournant  de  bas  en  haut ,  re- 
paffer  fur  la  fraéturé  ,  8c  aller  finir  vers  le 
genou. 

Les  atteî’es  au  nombre  de  fix  ,  doivent  avoir 
cinq  à  fix  [  ouces  de  long ,  fut  un  de  large  ou 
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environ  ,  &  à  proportion  de  la  longueur  <5c 
grofïèur  de  la  jambe  rompue  ,  Ôc  être  garnies 
de  manière  que  les  petites  compreffès  fur  les¬ 
quelles  elles  font  potées  ,  régnent  d’un  pouce 
au-delà  de  leurs  extrémités,  dans  la  crainte  que 
leur  dureté  ne  caute  de  la  douleur ,  ou  ne  bielle 
la  janibe  ou  le  bras  où  elles  font  appliquées. 

La  troifième  bande  ,  dont  on  applique  le  pre¬ 
mier  tour  fur  le  milieu  de  ces  attelles  ,  &  à  la¬ 
quelle  Ton  fait  tenir  une  route  oppofée  à  la 
précédente  ,  en  la  conduifant  de  haut  en  bas  , 
&c  que  S  on  fait  remonter  enfuite  de  bas  en  haut, 
Sert  non- feulement  à  contenir  ces  attelles  en 
état  ,  mais  auffi  à  redretïer  les  diftorfions  que  la 
précédente  bande  peut  avoir  faites  aux  mufcies. 
Il  paroît  même  que  c’eft  la  principale  raifon  qui 
a  donné  occafion  à  ces  applications  de  bandes 
oppofées  les  unes  aux  autres  }  fans  quoi  une 
feule  afTez  longue  fuffiroit,  comme  je  fai  fait 
plulieurs  fois ,  fans  m’attacher  à  toutes  ces  for¬ 
malités  ,  dont  le  Succès  ne  m’a  pas  été  moins 
heureux  :  tout  le  fecret  du  panfement  ne  confif- 
tant  que  dans  la  parfaite  réduétion  de  l’os  rom¬ 
pu  ,  &  à  l’v  conferver  après  être  réduit  ;  ce 
dont  on  fera  alluré ,  fi  le  blefïé  ne  Souffre  au¬ 
cune  douleur  piquante ,  ou  poignante  après  cette 
léduétion ,  parce  qu’autrement  ce  feroit  une 
marque  que  l’os  feVoit  mal  réduit. 

La  jambe  ainfi  bandée  ,  il  faut  la  pofer  dou¬ 
cement  fur  les  fanons  ,  qui  feront  placés  au- 
deffous ,  Ôc  qui  doivent  être  affez  longs  pour 
palïer  au-delà  du  pied  de  deux  ou  trois  pouces  , 
Ôc  qu’ils  embraffent  toute  la  jambe  jufqu’au- 
deffus  du  genou,  le  fanon  extérieur  étant  un  peu 
plus  long  que  celui  du  dedans.  11  faut  auffi  en 
pofant  la  jambe  fra&urée  ,  avoir  foin  que  celui 
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des  deux  ferviteurs  qui  la  tenoic  embraflee  d$  f 
fes  deux  mains  ,  pendant  qu  elle  étoit  élevée  ,  , 

continue  de  ia  tenir  avec  une  feule  ;  de  manière 
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que  fes  doigts  étendus  d’un  coté  ,  8c  le  pouce 
de  l’autre  ,  le  genou  fe  trouve  au-deffous  8c  dans 
le  fond  de  cette  main  ,  afin  de  tenir  la  jambe 
fujette  3  fans  qu’elle  puifle  vaciller  de  côté  ni 
d’autre  j  8c  qu’en  même  temps  celui  qui  tenoit 
le  pied  ,  embraife  le  talon  ,  dont  l'extrémité 
doit  être  dans  fa  main  droite ,  fi  c’eft  la  jambe 
gauche  ,  en  allongeant  les  doigts  d’un  côté  ,  8c 
le  pouce  de  l’autre  ,  dont  il  ferrera  le  talon  ,  afin 
de  le  tirer  de  manière  que  ia  jambe  (oit  éten¬ 
due ,  8c  qu  elle  conferve  fa  droiture  ,  pendant 
que  de  fon  autre  main  il  foutient  le  pied  en  Fêtât 
où  il  doit  être. 

C’eft  dans  ce  temps  que  le  Chirurgien  peut 
connaître  de  s’afturer  de  la  parfaite  rédudtion 
de  l’extrémité  des  os,  8c  s’ils  font  à  leur  place* 
en  confrontant  la  jambe  rompue  avec  celle  qui 
eft  faine,  8c  voir  fi  avant  que  de  l’ajufter  dans 
les  fanons  ,  le  gros  doigt  du  pied  répond  au 
genou  ,  Sc  a  ia  hanche  ,  ou  à  ia  lèvre  externe  de 
l’os  des  îles  :  tous  préceptes  que  l’on  ne  doit 
point  négliger  •  car  quoiqu’ils  femblent  être  des 
minuties,  ils  ne  laiftent  pas  d avoir  leur  utilité. 

Il  faut  enfuite  placer  les  grofies  compreftes  ou 
couflmets  ,  afin  de  garnir  les  fanons  de  manière 
qu’ils  ne  puiftent  caufer  aucune  douleur  à  la 
jambe ,  quand  ils  feront  ferrés  avec  les  trois  i 
lacs,  8c  quand  l’étrier  ou  la  femelle  qui  tient  1 
le  pied  en  état,  fera  attachée  }  je  dis  i  etrier  , 
ou  la  femelle  ,  parce  que  l’un  ou  l’autre  eft 
également  bon  ,  pourvu  que  le  pied  foit  fou- 
tenu  fans  être  trop  contraint ,  je  veux  dire,  qu’il 
ne  foit  ni  plié ,  ni  trop  étendu ,  qui  font  les 
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extrémités  qu’il  faut  éviter  ,  étant  égale¬ 
ment  capables  de-  caufer  du  dérangement  à  l’os 
fraéturé. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fanons  qui  peu¬ 
vent  caufer  de  la  douleur  :  ces  oompreffes  oa 
coufîinets ,  quand  ils  ne  font  pas  mis  à  propos» 
ou  quand  les  lacs  font  trop  ferrés ,  ne  font  pas 
moins  capables  de  ce  mauvais  effet ,  ce  qC 
oblige  quelquefois  à  changer  les  uns  de  place 
à  lâcher  les  autres  j  de  même  que  le  talon.» 
qui  pour  être  mal  fitué  ,  caufe  fouvent  de  gran¬ 
des  douleurs  qu’il  faut  (oigne u fement  calmer 
pour  prévenir  le  danger  quelles  entraînent 
elles  y  ce  qui  fait  voir  combien  il  eft  avanta¬ 
geux  au  bleffé  d’êrre  â  portée  de  recevoir  toos- 
les  fecours  qui  lui  font  néceffaires. 

Il  faut  de  plus  j  en  appliquant  le  bandage, 
prendre  bien  garde  qu’il  ne  fok  ni  trop  lâche  , 
ni  trop  ferré  )  s’il  étoit  trop  lâche  ,  la  matière 
du  calus  s’éleveroit  beaucoup  au-deffiis  de  la 
fraéture ,  pour  remplir  l’efpace  qui  fe  trouve- 
roit  entre  l'extrémité  des  os  ,  qui  par  cette 
raifon  s  eloigneroient  les  uns  des  autres  ,  ce  qui 
prolongeroit  beaucoup  la  guérifon  ,  furtout 
quand  l’os  eft  rompu  obliquement  \  au  lieu 
qu’étant  fuffifamment  ferré  ,  les  extrémités  de 
l’os  fe  trouvent  exactement  jointes  l’une  à- l'au¬ 
tre  ,  en  forte  que  la  nature  n’a  befoin  que  da- 
très  peu  de  ce  baume  pour  les  réunir  &  les  coîer 
de  manière,  que  dans  la  fuite  il  n’y  paroît  au¬ 
cune  difformité  à  l’occahon  du  calus. 

Si  au  contraire  le  bandage  eft  trop  ferré ,  iî 
caufe  de  fi  grandes  douleurs  ,  que  îa  mortifica¬ 
tion  elt  en  danger  de  furvenir  en  peu  de  temps, 
à  la  partie  bleffée,  par  1  interception  des  efprits  , 
à  moins  que  le  Chirurgien  n'y  remédie  prompt 
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te  ment ,  en  lâchant  les  bandes ,  afin  de  leur 
rendre  leur  cours  ordinaire ,  fans  quoi  la  cha¬ 
leur  naturelle  feroir  bientôt  éteinte,  6c  la  partie 
gangrenée. 

Q  D  _ 

La  règle  que  l’on  doit  obferver  pour  éviter  ces 
inconvéniens  ,  eft  de  bander  la  partie  rompue  de 
manière  quelle  ne  fe  trouve  qu’un  peu  enflée  le 
lendemain  du  panfement  ,  ce  qui  arrive  de  ce 
que  le  bandage  eft  un  peu  ferré  j  mais  comme 
les  compreftes  6c  les  bandes  qui  étoient  mouil¬ 
lées  ,  fe  relâchant  à  mefure  qu’elles  fe  féchent , 
ne  reftent  ferrées  qu’aurant  qu’il  le  faut  pour 
remplir  l’intention  du  Chirurgien. 

La  régie  des  panfeinens  fe  prend  de  l’état  au¬ 
quel  fe  trouve  d’un  jour  à  l’autre  la  partie  frac- 
curée  ;  car  fi  le  bandage  fe  maintient  en  bon  étar  s 
&  que  le  blefie  ne  fente  peu  ou  point  de  dou¬ 
leur  ,  je  le  laifte  non-feulement  fept  à  huit  jours, 
mais  dix  6c  douçe  }  au  contraire  ,  s’il  fouffre 
quelque  douleur  vive  6c  piquante  ,  que  le  ban¬ 
dage  foit  trop  lâche  ou  trop  ferré ,  ou  qu’enfin 
il  foit  dérangé  ,  je  lève  l’appareil  dans  le  jour  , 
l’heure  ,  ou  le  moment  que  ces  accidens  m’en 
font  connoître  la  néceftité ,  quand  ce  feroit  le 
jour  même  qu’il  viendroit  d’être  panfé  ;  car 
autant  la  privation  de  la  douleur  eft  une  mar¬ 
que  de  la  parfaite  réduction  des  os  ,  autant 
une  douleur  vive  6c  piquante  en  eft  une  du 
contraire  $  &  autant  l’abfence  de  la  douleur 
lai  (Te  le  Chirurgien  tranquille  fur  le  fuccès 
de  la  guérifon  ,  autant  les  douleurs  vives  lui 
doivent  faire  appréhender  î’infiammaiion ,  l’ab- 
îcès  6c  même  quelque  chofe  de  pis  \  ce  qui  eft 
fa  plus  forte  raifon  qui  doit  l’engager  à  en  dé¬ 
livrer  le  bleffé  le  plutôt  qu’il  lui  fera  poffible  , 
afin  de  prévenir  ces  fâcheux  accidens.. 
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Ce  bleffé  auroic  marché  plutôt  fi  je  1’avois 
voulu  j  mais  comme  j’ai  remarqué  qu’en  pareil 
eccahon  on  ne  perd  rien  pour  attendre  ,  dans 
la  crainte  d’une  rechute  ,  comme  il  eft  arrivé  à 
plufieurs  que  j’ai  panfés,  pour  avoir  négligé  mon 
confeil  ,  je  le  fis  reflet  jufqu’à  ce  que  fa  jambe 
fut  affez  affermie  pour  ne  rien  craindre. 

La  rétention  d’urine  ,  dont  il  fut  affligé  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  obligé  d’être  au  lit  ,  fur  termi¬ 
née  dès  qu’il  eut  la  liberté  de  fe  lever  j  ce  qui 
fit  voir  que  la  fituation  d’être  couché  fur  les 
reins  en  étoit  la  véritable  caufe  ,  fans  que  la 
pierre  y  eut  aucune  part ,  quoique  le  Médecin 
en  fût  fort  perfuadé. 

L’ufage  des  lavemens  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours  pour  cet  accident  ;  &  il  en  faut  nécefTai- 
ment  donner  à  ces  blefles  ,  fur-tout  quand  le 
ventre  fe  rend  pareffeux  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  a  caufe  qu’ils  font  couchés  fur  le  dos  pen^ 
dant  un  long-temps ,  fans  que  la  difficulté  que 
l’on  croit  qu’ont  les  bielles  à  les  recevoir  ,  ert 
doivent  empêcher  l’ufage  ,  puifque  rien  n’eft 
plus  facile  à  faire  ;  il  n’y  a  qu’à  approcher  le 
talon  de  la  jambe  faine  auprès  de  la  feffle  ,  &C 
en  écartant  tant  foit  peu,  la  cuifie  ,  l’on  mec 
la  canule  :  le  malade  reçoit  le  lavement  ,  cou¬ 
ché  de  la  forte  fur  le  dos  ,  avec  la  même  facilité 
que  s’il  étoit  fur  le  côté  $  après  quoi  l’on  faic 
fervir  ce  meme  pied  plié  comme  je  l’ai  dit ,  à 
s’élever  de  manière  que  l’on  puiffe  mettre  le 
baffin  fous  le  fîége?  afin  de  le  rendre  quand  il 
a  produit  fon  effet.  Rien  n’eft  plus  utile  dans 
le  cours  des  panfemens  d’une  jambe  rompue  , 
aufîLbien  que  la  faignée ,  afin  de  détourner  la? 
fluxion  6c  les  autres  fymptômes  qui  lui  fuccè-, 
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dent  •  Sc  c’eft  à  quoi  l’on  doit  s’appliquer  très-* 
féneufement  j  afin  de  parvenir  à  l’intention  gé¬ 
nérale,  quieft  la  réunion  de  la  fraéture,  çomme 
je  l’ai  fait  à  ce  bielle. 


Observation  CCCLXXI. 

Au  mois  de  Juin  1712  ,  un  homme  de  dif* 
nnction  m  envoya  prier  de  me  rendre  en  dili¬ 
gence  auprès  de  lui.,  étant  en  fa  maifon  ,  Pa^ 
roiife  de'  Tamerville.  Je  trouvai  qu’il  avoir  la 
jambe  gauche  rompue  en  la  partie  moyenne  * 
par  une  fracture  complété,  que  la  jambe  étoit 
toute  contufe  Sc  applatie  ,  s’étant  trouvée  enga¬ 
gée  entre  le  bord  d’un  foifé  Sc  un  très-gros 
arbre  deftiné  à  faire  une  poutre.  Je  ne  doutai 
pas  ,  en  voyant  la  caufe  de  cette^fraéture  ,  que  la 
lui  te  du  panfemenc  ne  fût  très-fâcheufe  ,  Sc  la 
guéri  (on  difficile  à  obtenir.  Je  fis  fon  li  t  3  où 
j’aidai  â  le  coucher  ,  Sc  je  préparai  l’appareil  ’ 
après  quoi  je  le  panfai  avec  Tembrocation  d  huile 
rofat ,  iemplâcre  contre  les  fractures  ,  les  corn- 
preifes  [Sc  les  bandes  trempées  dans  le  vin  tiède  , 
ëc  le  bandage  appliqué  de  manière  qu’il  n’étoie 
ni  lâche  ,  ni  ferré  ,  dans  la  crainte  d’augmenter 
}a  douleur  de  cette  jambe  ,  dont  le  bleflé  fe  pfai- 
gnoit  déjà  fortement. 

Les  quatre  premiers  jours  fe  payèrent  affiez 
tranquillement ,  mais  les  fuites  furent  bien  dif¬ 
férentes  ,  en  ce  que  les  douleurs  augmentoient  \ 
mais  étant  un  peu  diminuées  lorfque  j’y  arrivai  , 
je  ne  levai  le  bandage  que  le-  lendemain  ,  qu’elles 
recommencèrent  avec  plus  de  vigueur  que  le 
jour  précédent ,  Sc  environ  à  la  même  heure  ; 

çpu  me  détermina  à  lever  l’appareil.  Je  m 


y 
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trouvai  rien  le  long  de  la  jambe  ,  finon  uno 
échymofe  qui  régnoit  dans  roure  l’étendue  de 
cette  partie  ,  8c  qui  commençait  à  fe  diffîper» 
La  plus  grande  douleur  étoit  fur  le  métatarfe  , 
quoiqu’il  n’y  parût  autre  chofe  fi  ce  n’eft  le  dé* 
rangement  que  la  forte  échymofey  pouvoit  pro¬ 
duire.  Je  fis  une  embrocation  fur  toute  la  jambe 
8c  y  rappliquai  le  meme  appareil  qu’auparavanr. 
Le  lendemain  matin  ,  8c  à  la  même  heure  s 
cette  douleur  s  étant  fait  fentir  encore  plus  fort 
que  les  jours  précédons  ,  M.  des  R o fiers  fut  prié 
de  le  venir  voir  avec  moi  ,  qui  après  avoir  exa¬ 
miné  cet  endroit  du  pied  qui  caufoit  tant 
de  douleur  ,  8c  où  il  ne  paroifioit  rien  ,  5 c 
voyant  que  cette  embrocation  n’avoit  produit 
aucun  effet  j  fut  d’avis  qu'on  appliquât  defius 
l’endroit  de  la  douleur  une  comprefie  imbibée 
d’eau-de-vie ,  dans  la  penfée  que  nous  eûmes 
que  quelqu’humeur  de  goure  étoit  plutôt  la 
caufe  de  ces  douleurs  ,  que  l’effet  de  la  fraéture. 
L’eau-de-vie  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès 
que  le  vin  dont  les  comprefies  avoient  été  im¬ 
bibées  ;  mais  les  douleurs  qui ,  comme  je  l’ai 
dit  fe  faifoient  fentir  par  périodes  réglées  , 
n’ayant  pas  manqué  de  revenir  à  leur  ordinaire 3 
j’exhortai  ce  blefié  à  la  patience  5  jufqu’à  quel¬ 
ques  jours  enfuite  que  je  retournai  avec  M.  des 
Kofiers  ;  8c  comme  nous  trouvâmes  la  douleur 
beaucoup  moindre  ,  que  la  jambe  n’étoir  qu§ 
très-peu  enflée,  les  os  bien  réduits  3  8c  l’échy- 
mofe  prefque  entièrement  effacée  ,  nous  con¬ 
vînmes  de  nous  fervir  d’une  feule  emplâtre  de 
diapalme  ,  8c  du  vin  pour  le  pa  nie  ment,  au  lieu 
d’eau-de-vie  ^  ce, qui  réuflit  fort  bien  jufqu’à  la 
fixième  femaine  ,  que  ce  blefié  commençant  à 
fe  lever  8c  aller  fur  des  béquilles  3  il  fe  forma 
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un  petit  abfcès  en  deux  ou  trois  jours  ,  que 
j’ouvris,  5c  duquel  je  tirai  une  petite  efquiüe* 
après  quoi  la  plaie  fut  afTez  tôt  guérie  ,  ne  met¬ 
tant  plus  qu’une  feule  compreffe  trempée  dans 
le  vin  ,  5c  une  bande  par-de(Tus  pour  tout  pan¬ 
fement.  Je  le  quittai  en  cet  état  ,  pour  en  aller 
voir  un  autre  à  vingt  lieues  de  cette  Ville,  où 
je  fus  quelque  temps  ,  pendant  lequel  ce  bleffé 

commençant  à  marcher  dans  fa  chambre  .  5c 
* 

voulant  fortir ,  une  de  fes  béquilles  lui  man¬ 
qua  ;  ce  qui  donna  occafion  a  une  chute  fi  fâ- 
cheufe ,  que  le  calus  de  fa  jambe  ,  qui  n’avoit 
pas  encore  allez  de  confiftance  pour  réfifter  à  un 
pareil  choc,  ne  put  empêcher  la  jambe  de  plier 
&  de  renouveller  par  conféquent  la  fraéture  , 
au  panfement  de  laquelle  M.  des  Rofiers  fut 
appelé  en  mon  abfence ,  qui  lui  appliqua  de 
nouveau  le  bandage  complet ,  comme  j’avois  fait 
au  premier  panfement  ;  cela  dura  trois  autres 
Termines  s  après  lefquelles  il  recommença  à  mar¬ 
cher  de  nouveau  ,  mais  avec  plus  de  précaution 
qu’il  n’avoit  fait  le  première  fois,  dans  la  crainte 
d’une  pareille  rechute ,  5c  il  fut  parfaitement 
guéri  j  fans  refTentir  aucune  incommodité,  5c 
fans  qu’iHui  foit  arrivé  d’autre  accident  pen¬ 
dant  la  cure  ,  quelque  froiffée  qu’eut  été  cette 
jambe  entre  les  deux  corps  durs  qui  caufèrent 
la  fraéhire  ,  par  les  grands  foins  que  j’en  eus  y 
5c  les  panfemens  exaéts  que  je  lui  fis. 

Observation  CCCLXXIL  f 

Au  mois  de  Juillet  1703  ,  une  Dernoifelle 
étant  montée  fur  une  mule,  pour  aller  à  cinq* 
ou  fix  lieues  de  cette  Ville  ,  cette  mule,  quoi¬ 
que  douce  ,  fe  trouvant  dans  une  lande,  à  quatre 
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lieues  de  certe  Ville ,  prit  tant  de  gaieté  >  que 
mettant  fa  tête  entre  (es  jambes  ,  8c  ruant  de  loti 
mieux  ,  malgré  l’homme  qui  la  conduifoit  , 
elle  éleva  la  Demoifelle  fi  haut ,  que  d’un  coup 
de  pied  qu’elle  lui  donna  ,  cette  fille  eut  la 
jambe  fracalTée  ,  en  retombant  la  tête  en  bas  ; 
ce  qui  fut  un  bonheur  pour  elle  ,  d  avoir  les 
pieds  o Ci  elle  auroit  dû  avoir  la  tête  ,  ne  doutant 
pas  que  la  mule  ne  l’eût  tuée ,  fi  elle  avoit  été 
la  tête  en  haut.  L’on  me  vint  auffitot  prier  avec 
inftance  de  me  rendre  inceflamment  auprès  d’elle 
pour  la  panfer,  ce  que  je  fis  ;  mais  après  avoir 
ordonné  qu’on  eût  à  faire  partir  un  brancard 
garni  de  matelas  8c  de  carreaux  i  j’apportai  un 
appareil  tout  prêt ,  8c  les  chofes  néce  flaires. 

Je  trouvai  cette  jeune  Demoifelle  panfée  avec 
un  aftringent ,  fait  de  terre  de  four  bien  cuke  » 
8c  des  blancs  d’œufs  ,  incorporés  enfemble  3  8c 
étendu  fur  de  la  filafle,  liée  bien  ferme  fur 
l’endroit  delà  fraéture,  avec  fix  attelles,  faites 
de  bâtons  de  coudre ,  un  peu  applaties  ,  mais 
fort  grofles  »  8c  appliquées  (ur  cette  filafle , 
fans  autre  garniture,  8c  une  longue  bande  pour 
tenir  le  tout  fi  ferme  ,  que  l’enflure  du  pied  8c 
de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  ,  au-deflus 
de  la  fraéture  ,  (  qui  étoit  fituée  en  la  partie 
moyenne  8c  inférieure)  8c  jufqu’au  genou, s’é- 
levoit  beaucoup  au-deflus  de  ce  bandage.  Son 
pied  étoir  tout  violet ,  8c  elle  fe  plaignoit  d’une 
douleur  infupportable  à  l’endroit  de  la  fraéture. 

Je  défis  au  plutôt  cette  bande  ,  &  coupai 
cette  filafle ,  afin  de  débarrafler  la  partie  de  ceé 
aftringent  j  à  quoi  je  ne  pus  réuflir  qu’en  la^ 
faifanr  tremper  long -temps  dans  l’eau  tiède  * 
tant  elle  étoit  collée  8c  endurcie  fur  cette  partie > 


54®  Dis  Fractures 

après  quoi  il  me  fut  plus  aifé  de  remarquer  la 
fraéture  ,  l’endroit  ou  elle  étoit  fituée  n’étant 
nullement  tuméfié  ,  3c  jYbfervai  que  la  fraéture 
du  tibia ,  qui  me  parut  oblique  0  étoit  deux  tra- 
vers  de  doigt  au  -  deflus  de  celle  du  péroné, 
fans  que  je  m’apperçulfe  qu’il  y  eut  d’efquille  ; 
le  fer  de  la  mule  étoit  bien  imprimé  en  la  partie 
moyenne  3c  inférieure  de  la  jambe  gauche  comme 
je  viens  de  dire. 

Je  fis  une  embrocation  d’huile  rofat  fur  toute 
îa  jambe  ,  3c  pour  emplâtre  je  me  fervis  d’un 
linge  en  double  ,  que  je  trempai  dans  le  jaune 
ôc  le  blanc  de  trois  œufs  ,  que  j’avois  bartus  en- 
fiemble ,  avec  deux  onces  d’huile  rofat  ,  que 
j’appliquai  fur  le  lieu  de  la  fraélure  ,  3c  le  cou¬ 
pai  ,  eniorte  qu’il  ne  fît  aucun  pli.  Je  trempai 
les  compreffes  3c  les  bandes  dans  l’oxycrat  ;  le 
refte  de  l’appareil  fut  fait  avec  les  précautions 
accoutumées.  Je  lui  fis  prendre  un  bon  bouil¬ 
lon  ,  enfuite  une  rôtie  au  vin ,  3c  je  plaçai  fi 
bien  la  jambe  fur  le  brancard  ,  que  la  malade  ne 
fouffrit  aucune  douleur  dans  les  quatre  lieues  de 
chemin  que  nous  fîmes  pendant  la  nuit  ,  ni 
même  de  huit  jours  après  que  je  l’eus  fituée  dans 
fon  lit  ?  tant  l’appareil  étoit  ferme  3c  bien  ap« 
pliqué. 

Je  la  faignai  le  lendemain ,  3c  lui  fis  pren¬ 
dre  quelques  lavemens ,  dans  le  defTein  de  dé¬ 
tourner  ,  autant  qu  il  me  feroit  pofiible  ,  le  pen¬ 
chant  que  la  nature  pouvoir  avoir  â  faire  quel¬ 
que  dépôt  fur  la  partie  ,  tant  â  caufe  de  la  dou¬ 
leur  que  ce  coup  de  pied  y  avoit  caufée ,  qu’a 
l’occafion  de  ce  bandage  ,  que  je  trouvai  fort 
propre  à  mettre  un  bldfé  à  la  torture  ,  3c  lui 
perdre  la  jambe  par  la  mortification  qui  fana 
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doute  n’auroit  pas  tardé,  fans  le  fecouts  qug 
je  lui  donnai. 

Je  la  panfai  trois  fois  de  cette  manière ,  & 
trois  fois  avec  une  emplâtre  de  diapalme,  &  le 
vin  ,  au  lieu  d’œufs  Jk  d’oxycrat  j  &  après  lui 
avoir  ôté  les  fanons  ,  je  continuai  quelque 
temps  à  lui  mettre  un  lihge  en  double  ,  trem¬ 
pé  dans  le  gros  vin  ,  &  une  bande  pour  le  tenir. 
Cette  Demoifeile ,  pour  plus  grande  fureté  , 
voulut  bien  ne  marcher  que  deux  mois  après  que 
cet  accident  lui  fut  arrivé. 

Deux  mois  donc  après  que  cette  Demoifeile 
fut  guérie  ,  8c  ne  fe  fentant  plus  en  aucune  fa¬ 
çon  de  fa  fraéhire ,  en  defcendant  avec  d’autres 
jeunes  filles  ,  fes  compagnes  ,  trois  marches 
qu’il  y  avoir  pour  aller  d’une  chambre  â  l’autre , 
le  pied  lui  manqua  ,  8c  elle  tomba.  Sa  jambe  , 
qui  avoic  été  rompue  fous  elle  en  tombant  fe 
trouva  de  nouveau  (  i  )  fra&urée  ,  pourquoi 


(  1  )  Autant  qu’il  efl 
pofîible  d’en  juger  ,  il  n’ar¬ 
riva  pas  une  fécondé  frac¬ 
ture  à  la  jambe  de  cette 
jeune  Demoifeile  ,  mais  il 
fe  fit  un  décollement  des 
extrémités  de  l’os  à  l’en¬ 
droit  où  il  avoic  été  frac¬ 
turé  un  mois  auparavant. 
Cet  exemple  qui  n’eft  pas 
à  beaucoup  près  unique  3 
montre  qu’il  faut  bien  plus 
de  temps  pour  que  la  con- 
folidation  des  fractures  ait 
acquis  toute  la  folidité  dont 
elle  eft  fufceptible  ,  qu’on 
üe  le  croit  ordinairement. 


On  ne  peut  donc  retenir 
trop  long-temps  les  mala¬ 
des  qui  ont  eu  quelqu’un 
des  os  des  extrémités  infé¬ 
rieures  cafies  ,  linon  dans 
leur  lit ,  au  moins  fur  une 
chaife  longue  ,  &  les  em¬ 
pêcher  de  marcher  &  de  fe 
tenir  debout  ,,  de  peur  que 
le  poids  du  corps  qui  porte 
fur  la  fraéf ure ,  n’y  occa- 
fionne  quelques  dérange- 
mens  confécutifs  ,  auquel 
il  ne  fera  peut-m'e  plus 
temps  de  remédier  par  la 
fuite.  On  a  vu  fouvent  des 
membres  rompus  fe  rac^ 
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l’on  me  vint  chercher  en  diligence.  Je  la  trouvai 
au  même  lieu  oui  accident  lui  venoic  d’arriver ^ 
je  me  lis  aider  à  la  porter  fur  fon  lit ,  après  que 
je  l’eus  fait  à  ma  manière ,  de  la  panfai  avec  un 
appareil  comme  auparavant  >  mais  feulement 
deux  fois  avec  les  fanons  ^  &.  une  avec  les  at¬ 
telles  ;  après  quoi  elle  fut  parfaitement  guérie  y 
3e  cela  en  moins  d’un  mois.  Elle  fe  conferva 
mieux  dans  la  fuite  ,  de  fe  garda  bien  de  fauter 
ni  de  courir  que  long-temps  après. 


Réflexion . 

Il  n’y  a  point  de  mefures  que  je  ne  p  rifle 
pour  calmer  les  accidens  qui  parodiaient ,  de 
prévenir  ceux  qui  croient  a  craindre  à  ces  deux 
jambes  rompues  ,  dont  les  principales  étoien.t 
d’appaifer  la  douleur ,  de  de  prévenir  l’inflam¬ 
mation  ;  ce  qui  nç  confiftoit  pas  feulement  dans 
Fufage  des  remèdes ,  tant  généraux  que  parti- 


courcir  &  fe  déformer  , 
lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins ,  ce  qui  ne  feroit  cer¬ 
tainement  pas  arrivé  fi  le 
cal  eût  été  bien  folide.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu’on 
pût  déterminer  d’une  ma¬ 
nière  précife  combien  il 
faut  de  temps  pour  la  gué- 
rifon  de  chaque  efpèce  de 
fradure ,  ou  tout  au  moins 
qu’on  eût  des  lignes  qui 
filfent  connoître  quelles 
font  parfaitement  confoli- 
dées.  Mais  la  différence 


d’âge  ,  de  fexe  ,  de  tem¬ 
pérament,  &  les  vices  par¬ 
ticuliers  dont  tous  les  bîef- 
fés  peuvent  être  affedés  , 
en  apportent  beaucoup  dans 
la  manière  dont  le  cal 
fe  forme,  &  la  folidité  ap¬ 
parente  des  os  rompus  n’eft 
pas  une  preuve  bien  fûre 
qu’ils  puiffent  rélifter  aux 
efforts  qu’ils  ont  à  fuppor- 
ter  ,  lorfque  les  malades 
le  livrent  aux  exercices  qui 
leur  font  ordinaires. 
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culiers ,  mais  aufii  dans  le  foin  que  les  com- 
prelles  8c  les  bandes  ne  fuflent  ni  trop  lâchés  3 
ni  trop  ferrées,  que  les  attelles  ,  les  fanons ,  ni  les 
garnitures  ,  non  plus  que  Terrier  ,  ne  caufaiïent 
aucune  douleur  à  la  jambe  ,  qui  doit  être  ,  auffi- 
bien  que  le  ralon  ,  dans  une  htuation  fi  commo¬ 
de  ,  que  rien  ne  puille  faire  de  peine  au  biellé  j 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  à  moins  que  d’être  à  por¬ 
tée  de  le  voir  tous  les  jours  ,  8c  même  plus  fou- 
vent ,  pour  lâcher  ou  ferrer  les  lacs  ou  les  ban¬ 
des  ,  félon  le  befoin  de  haulTer  ou  bailler  la 
jambe  ,  le  pied  ou  le  talon  ,  8c  les  coullinets  ou 
les  compreiîes  qui  fervent  à  garnir  les  fanons ,  le 
moindre  dérangement  d’une  feule  de  toutes  ces 
pièces  pouvant  caufer  des  douleurs  légères  dans 
le  commencement  ,  mais  qui  deviennent  infup- 
portables  fi  l’on  n’y  remédie  au  plutôt  :  ce  qui 
fait  voir  que  le  plus  foible  fecours  en  cette  oc- 
cafion  peut  être  d’une  très-grande  utilité. 

Quelque  attention  que  j’eufie  apporté  pour 
prévenir  l’inflammation,  8c  préferver  ces  deux 
jambes  des  abfcès  dont  elles  étoient  menacées , 
8c  les  avoir  tirées  ,  comme  j’ai  fait  fi  heureu¬ 
sement  ,  8c  fans  aucune  incommodité  ni  mau¬ 
vais  relie  ,  de  ces  deux  fraétures  complexes  ; 
quelque  foin,  dis-je,  que  j’euflfe  pris  ,  s’ils  eufîenc 
pu  ,  ou  ofé  me  rendre  garant  de  leur  im¬ 
prudence  touchant  la  récidive,  ils  ne  s’y  fe- 
roient  pas  épargnés ,  quoique  je  ne  reconnoifie 
avoir  péché  qu’en  une  feule  chofe  ,  qui  efi:  de 
les  avoir  abandonnés  â  eux-mêmes  après  les 
avoir  fi  bien  guéris,  fans  avoir  eu  la  précaution 
de  les  livrer  aux  foins  d’une  promeneufe  ,  ou 
de  perfonnes  qui  les  enflent  tenus  fans  celle 
attachés  ;  ce  qui  auroit  été  du  moins  suffi  né- 
eelîaire ,  8c  encore  plus  tuile  à  celui  qui  fait 
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le  fù  jet  de  i’Obfervation  fui  van  te  ,  s'il  avdit 
suffi  peu  de  raifon. 


Observation  CCCLXXII1. 


Au  mois  de  Septembre  1704  ,  je  fus  mandé 
à  Jugauviile  ,  pour  voir  un  jeune  Capitaine 
du  Régiment  de  Thorigny  ,  campé  à  la  Hogué» 
que  je  trouvai  avec  une  fraélare  complette  à 
la  partie  moyenne  6c  inférieure  de  ia  jambe 
gauche.  Je  fis  l’appareil  ,  êc  difpofai  fon  île, 
où  après  l’avoir  couché  ,  étant  fervi  par  le  fieuc 
Vincent  3  Chirurgien-Major  du  Régiment,  de 
le  Frater  de  la  Compagnie  Colonelle  ,  qui  te- 
noient  le  pied  6c  la  jambe  vers  le  genou  ,  je 
le  panfai  avec  l’emplâtre  de  Mirào  trempé  dans  le 
vin ,  ainfi  que  les  comprefiès  êc  les  bandes  or¬ 
dinaires.  Cette  fra&ure  le  réunit  fi  bien  &  fi 
promptement  ,  qu’à  la  fin  du  quatrième  pan- 
ïement ,  qui  étoir  le  vingt-quatrième  jour  ,  il 
îevoit  fa  jambe  forr  aifément.  J’ôtai  les  fanons, 
laifiai  encore  les  attelles  ,  que  j’ôtai  auffi  après  ; 
ce  panfement.  Il  le  feroic  bien  levé  le  tren¬ 
tième  jour  q  mais  je  lui  confeillai  d’obferver  1 
un  repos  régulier  jufqu’au  trente  huit  ou  qua-  ■ 
rente  ,  comme  il  fit.  Après  que  je  l’eus  panfé 
cette  cinquième  fois  avec  l’emplâtre,  les  corn- 
pr elles  6c  les  bandes  encore  trempées  dans  le 
vin  ,  je  fus  lever  ce  dernier  appareil  ,  6c  je  mis 
une  comprefie  &  les  bandes  encore  trempées  ‘ il 
dans  le  vin  ,  fur  l’endroit  de  la  fraélure  ,  &  je  1  ; 
lailfai  le  foin  à  fon  Valet  de  Chambre  de  con* 
tinuer  à  en  faire  autant  tous  les  deux  jours  ,  ,f 
afin  de  fortifier  la  partie  bleffée ,  6c  le  livrai  à 
fa  conduite  ,  marchant  gaillardement  fur  des 
béquilles,  comme  font  tous  ceux  auxquels  pa¬ 
reil 


reil  accident  arrive  3  jufqu’à  ce  que  la  jambe 
rompue  ait  repris  fes  forces. 

Je  fus  furpris  dix  à  douze  jours  enfuice  de 
voir  venir  ce  Valet  de  Chambre  en  grande  hâte  „ 
me  dire  que  fon  Maître  s’étoit  de  nouveau  rompu 
(i)  la  jambe  5  ôc  qu'il  me  prioit  avec  beaucoup 
d’indance  de  partir  avec  lui  pour  le  confoler  dans 
l’extrême  défordre  où  il  étoit  }  ce  que  je  fis 
avec  toute  la  diligence  poflîble.  Je  trouvai  que 
ce  biede  ayant  voulu  badiner  de  fes  béquille^ 
avec  de  fes  camarades  s’étoic  par  malheur  laide 
tomber  ,  que  fa  jambe  s’étoit  pliée  fous  lui ,  <Sc 
qu’elle  s’étoit  rompue  une  fécondé  fois.  Après 
lavoir  confolé  du  mieux  qu’il  me  futpaffible,  6c 
a  duré  que  ce  mal  ferait  bientôt  rétabli  ,  je  me 
mis  en  état  de  le  panfer*  &  comme  l’appareil 
n’étoit  ni  ufé  ,  ni  didîpé  ,  je  le  trouvai  tout  prêt 
à  m’en  fervir  de  nouveau.  J’eus  foin  de  l’aller 
voir  de  temps  en  temps  }  Sc  comme  je  trouvai 
toujours  la  fuite  de  ce  panfement  aller  autant 
bien  que  je  le  pouvois  fouhaiter ,  je  ne  levai  ce 
premier  appareil  que  douze  jours  après  ,  &  pour 
lors  ce  bleue  rernuoit  &  levait  fort  bien  la  jambe» 
Je  ne  me  (ervis  au  fécond  panfement  que  des 
attelles  >  avec  la  même  emplâtre ,  la  comprede 
6c  les  bandes  trempées  dans  le  vin  5  que  je  lai  liai 


(  i  )  Cette  Obfervation 
confirme  ce  qui  vient  d’être 
dit  dans  la  remarque  pré¬ 
cédente.  Il  n’y  avoit  que 
cinquante  jours  ou  à  peu 
près  que  le  malade  s’étoit 
rompu  la  jambe ,  lorfqu  elle 
fe  fraélura  une  fécondé 
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fois ,  ou  plutôt  lorfque  les 
extrémités  des  os  fe  def~ 
foudèrent  à  l’occafion  d’u¬ 
ne  chute  que  fit  le  bleffé  * 
&  le  temps  n’étoit  pas  fnf- 
fîfant  pour  que  la  fraélur* 
fût  foUdement  réunie. 
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douze  autres  jours.  Le  mal  fut  parfaitement  ré¬ 
tabli  par  ces  deux  panfemens  ,  6c  le  malade  fi 
bien  guéri,  qu’il  ne  fe  voulut  plus  fervir  que 
d’une  de  fes  béquilles  6c  de  fa  canne  3  ayant 
regardé  les  deux  béquilles  enfemble  comme  les 
inftrumens  de  fon  malheur  ,  quoique  le  badinage 
en  eût  été  la  véritable  caufe. 

Cet  Officier  fe  ménagea  de  fon  mieux  juf- 
qu’au  commencement  du  mois  de  Mars,  que 
ne  fe  Tentant  plus  rien  du  coté  de  fa  jambe  , 
il  monta  à  cheval  pour  aller  joindre  fon  Ré¬ 
giment.  A  deux  pas  de  fa  maifon  ,  fon  Cheval 
s’enfonça  dans  une  terre  glaife ,  où  il  fit  la  baf- 
fecule  de  manière  que  le  Maître  tomba  par- 
delfus  la  tète ,  6c  que  le  Cheval ,  en  fe  voulant 
tirer  de  ce  bourbier  ,  mit  fon  pied  fur  cette  jambe 
deux  fois  rompue,  l’y  appuya  fi  fort,ck  l’enfonça 
fi  avant ,  qu’il  rompit  la  botte  6c  la  jambe,  pour 
une  troifième  lois. 

L’on  vint  en  pofte  me  chercher,  j’y  retournai 
de  meme.  Jamais,  homme  ne  fut  plus  défolé 
que  ce  blefié  ,  dans  la  crainte  d’ètre  eftropié 
pour  toujours  j  mais  je  le  •affurai  fi  bien,  quel¬ 
que  grand  que  fût  fon  accident,  qu’il  demeura 
tranquille. 

Je  fis  un  nouvel  appareil  ,  6c  panfai  cette 
fraéhire  comme  j’avois  fait  la  première  fois  ^ 
mais  elle  fut  bien  moins  de  temps  à  guérir ,  puif- 
qu’il  fe  trouva  en  état  de  partir  fix  femaines 
après  cette  dernière  çhûte ,  tant  la  nature  étoic 
dilpofée  à  faire  couler  la  matière  du  calus  vers 
cette  partie  ,  à  laquelle  il  eft  refté  fi  peu  de 
difformité  ,  qu’à  peine  peut  -  on  dire,  en  le 
voyant  marcher ,  laquelle  de  fes  deux  jambes  si 
été  tant  de  fois  rompue. 
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Rien  n’eft  pius  extraordinaire  que  de  voir  une 
jambe  tant  de  fois  rompue  ,  à  la  gaérifon  de 
laquelle  j’avois  obfervé  un  ordre  il  régulier  dans 
les  panfemens,  qui  tendoienc  autant  à  fortifier 
qu’à  deifécher ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  * 
que  cette  fradure  dans  fon  commencement  n ’é- 
toit  accompagnée  de  contufion  ,  dechymofe  * 
de  douleur ,  ni  d’aucun  autre  accident  qui  me 
dût  faire  changer  de  conduite ,  ayant  guéri  ce 
biefie  avec  un  fuccès  que  j’aurois  pu  appeller 
heureux  ,  s’il  n’âvoit  été  troublé ,  par  un  badi¬ 
nage  qui  donna  lieu  à  la  récidive. 

J’ai  éprouvé  dans  ces  fradures  ,  que  celles 
qui  arrivent  par  récidive  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près,  fi  fàcheufes  ,  ni  fi  long- temps  à  guérir 
que  la  première  fois.  La  caufe  en  eil  évidente  , 
en  ce  que  la  nature  ayant  déjà  applani  les  iné¬ 
galités  qui  fe  trouvent  d’abord  aux  extrémités 
des  os  nouvellement  rompus  3  par  l’humeur  pro¬ 
pre  quelle  y  fait  couler  pour  former  le  calus  ÿ 
Ôc  la  dilpoftion  qu’a  cette  humeur  à  y  couler 
de  nouveau  pour  le  rétablir  dans  fon  premier 
état,  en  produit  la  réunion  en  peu  de  temps  * 
comme  ces  exemples  le  font  voir  ,  auxquels 
j’en  pourrois  joindre  plufieurs  autres ,  fi  ces  trois 
ne  fufiifoient  pas  pour  en  afilirer  la  vérité  $  ce 
qui  fait  bien  voir  que  ceux  qui  ont  eu  quelque 
partie  fradurée  ,  doivent  être  attentifs  à  ne  faire 
aucun  exercice  violent ,  jufqu’à  ce  que  le  cal 
ou  la  matière  qui  fert  à  réunir  les  extrémités 
des  os  rompus  ait  eu  le  temps  de  fe  fortifier* 
dans  la  crainte  d’une  nouvelle  fradure  en  c# 
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même  endroit;  mais  le  cal  étant  bien  affermi 
il  n’y  a  plus  rien  à  craindre,  parce  que  la  fraéture 
fe  feroit  plutôt  dans  un  autre  endroit  queo 
celui-là. 

O  B  S  ERVATIO  N  CCCLXXI V. 

-  '  ;  Ç 

Au  mois  d’Avril  1703  ,  je  fus  prié  d’aller 
voir  un  Prêtre  qui  demeuroit  à  Sainte  Croix  , 
à  deux  lieues  ,  de  cette  Viile  ,  qui  s’étoit  rompu 
la  jambe  en  fautant  un  fade  ;  6c  comme  c’é- 
toit  ie  fou  ,  6c  qu’il  étoit  dans  des  champs 
éloignés  de  tout  lecours  ,  il  fut  obligé  de  fe 
traîner  fort  loin  uir  les  mains  &  les  genoux  * 
afin  de  pouvoir  fe  faire  entendre  par  les  plus 
grands  cris  ,  continués  pendant  un  long  temps., 
à  des  payfans  qui  allèrent  à  lui ,  6c  le  rapportè¬ 
rent  à  fa  maifon.  J’examinai  cette  jambe  bien 
foigneufemenr  ,  6c  a  piufieurs  reprifes ,  avant 
que  de  pouvoir  cgnnoître  cette  fraéfure ,  tant 
la  jambe  étoit  enflée  &  douloureufe.  Je  fus  fur- 
pris  de  ce  qu’en  mettant  ma  main  fous  la  partie 
moyenne  de  cette  jambe  ,  fans  qu’elle  fût  loute- 
iiue  du  côté  du  pied  ,  elle  ne  changeoit  en  aucune 
façon  de  figure  ;  6c  qu’en  foutenant  cette  jambe 
avec  mes  deux  mains ,  l’une  vers  les  malléoles , 
6c  l’autre  à  l’endroit  de  la  jarretière  3  je  n’y 
appercevois  rien  d’extraordinaire  ,  jufqu’à  ce 
que  prenant  le  pied  avec  une  de  mes  mains, 
6c  de  l’autre  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
je  les  fille  agir  alternativement;  car  alors  j’en¬ 
tendis  un  craquement  caufé  par  les  extrémités 
des  os ,  mais  qui  étoient  tenues  en  leur  place 
par  la  tenûon  que  fouffroient  déjà  les  mufcles , 
les  tendons ,  aponevrofe  &  membranes ,  qui  fe 
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trouvent  en  grand  nombre  en  cet  endroit,  6c  qui 
étoit  caulée  par  l’inflammation  de  toutes  ces 
parties  nerveufes  ;  de  plus  ,  la  fradture  étoit 
en  travers  ,  dont  je  m’apperçus  très-bien  en  fai¬ 
sant  faire  ce  mouvement  a  la  partie  rompue, 
qui  le  feroit  manifeflée  d’elle  -  même ,  fl  elle 
avoir  été  oblique  ,  fans  qu’il  eut  été  néceflaire 
d’y  toucher  ,  ni  que  les  parties  qui  l’environ*- 
noænr ,  quelque  enflammées  qu’elles  fuflent  y 
eu  il  eut  été  capables  de  la  tenir  en  la  fltuation 
natuf  elle. 

Comme  les  douleurs  étoxent  violentes  à  la 
circonférence  de  cetre  fracture  ,  à  caufe  ,  comme 
je  l’ai  dir  ,  des  parties  nerveufes  qui  l'entou¬ 
rent  ,  6c  qui  a  voient  tant  &  fl  long  -  temps 
fouffert ,  par  les  mouvemens  que  ce  bielle  avoir 
été  forcé  de  frire  dans  la  trille  circonftance  où 
il  s’étoit  rrotivé  ,  afin  de  fe  fouflxaire  pendant 
la  nuit  aux  rigueurs  d’un  froid  aigu  ,  qui  l’au- 
roit  expoié  à  perdre  la /vie  ;  je  me  fervis  dans 
le  piemier  pan  ferment  d’œufs  battus  avec  l’huile 
rofat,,  dans  lelqueîs  je  trempai  un  linge  dou¬ 
ble  ,  pour  fervir  d’emplâtre *  je  fis  une  embro-* 
cation  de  pareille  huile  fur  le  pied  fur  route 
la  jambe  ,  &  mis  des  coimpr elfes  trempées  dans 
Toxycrat  ,  &  coupées  de  manière  quelles  fai- 
foient quatre  chefs  ,  de  meme  que  l’emplâtre* 
deux  defqueîies  étant  plus  larges'  que  les  au¬ 
tres,  embrafloient  la  jambe  â  l’endroit  de  la. 
fraélure  &:  les  deux  autres  qui  étaient  beaucoup- 
moindres  embralfoient  le  pied  ,  Sc  venoient 
croifec  fur  les  précédentes',  afin  de  les  affermit 
d’avantage  •  &  comme  je  ne  pus  faire  trois. tours 
égaux  de  la  bande  fur  la  fra&ure  ,  parce  que  la 
fltuation  ne  le  permtrtoit  pas  ,  je  fus  obligé  de 
faire  le  renverfé  au  fécond  ,  &  au  troifième 
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déformer  Térrier  en  paflanr  par-deffbus  le  pied* 
pour  conduire  enfuite  la  bande  jufqu|s  vers  la 
partie  moyenne  de  la  jambe. 

Je  ne  fis  qu'un  tour  de  la  fécondé  bande  fur 
la  fraéture,  m  étant  attaché  à  les  multiplier  en 
forme  d’étrier ,  &  en  même  temps  de  fpica  ; 
&  au  lieu  d’attelles ,  qui  n’auroient  pas  été  con> 
modes. en  cette  partie  de  la  jambe,  je  me  fervis 
de  feutre  ,  que  je  coupai  de  manière  que  cette 
fraéture  étoir  comme  dans  une  boîte ,  fur  la¬ 
quelle  j’appliquai  la  troifième  bande  ,  en  obser¬ 
vant  les  mêmes  règles  ,  &  les  faifant  finir  , 
comme  aux  autres  jambes  rompues  ,  avec  les 
fanons  ,  tirés  de  manière  à  ne  rien  irriter ,  dans 
la  crainte  d’un  plus  grand  mal  dont  il  étoit 
grandement  menacé  ,  à  caufe  de  ce  qu’il  avoir 
fouffert  incontinent  après  la  fraéture. 

Je  panfai  cec  Eccléfiaftique  trois  fois  de  la 
forte ,  &c  chaque  panfement  de  huit  en  huit 
Jours  y  Sc  comme  les  accidens  diminuèrent  con~ 
iîdérablement  >  Sc  que  la  jambe  ailoit  de  bien 
en  mieux  ;  je  fubfkituai  aux  anodyns  &  réper- 
cuftifs  l’emplâtre  de  diapaime  ,  &  le  vin  pour 
tremper  les  bandes  &  compreffes  ,  jufqu’à  la 
parfaite  réunion,  qui  ie  fit  en  fix  panfemens,  ; 
après  lefquels  je  ne  mis  qu’une  comprefie  trem¬ 
pée  dans  le  vin ,  avec  une  bande  fur  l’endroit 
de  la  fraéture.  Il  fut  parfaitement  guéri ,  & 
paarchoit  fans  canne  ni  béquille  >  après  fi%  £ e in 
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Cette  Obfervation  fait  bien  voir  qu’il  ny 
a  point  de  régies  fi  générales ,  qu’elles  n’ayenf 
Imt  wejfUQft  9  puifqifaprls  avoir  du 
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fraéhire  complette  eft  fi  facile  à  connoître,  qu’il 
femble  que  les  plus  idiots  ne  la  peuvent  igno¬ 
rer  ,  8c  que  j’eus  néanmoins  tant  de  peine  à 
découvrir  celle  -  ci  ,  quoique  j’employafte  les 
moyens  les  plus  allurés  pour  y  parvenir  ,  qui 
font  de  faire  mouvoir  la  jambe  en  la  tenant 
élevée  avec  les  deux  mains  par  deux  endroits 
différens  ,  à  quelque  diftance  l’une  de  l'autre* 
ou  en  la  tenant  fufpendue  en  l’air  par  fon  mi¬ 
lieu,  ce  qui  donne  lieu  à  la  fraéture  de  fe  ma- 
nifefter ,  en  ce  que  l’os  eft  forcé  de  plier  8c  de 
faire  voir  ,  en  perdant  fon  niveau  ,  l’endroit  où 
il  eft  rompu  y  cela  toutefois  n’arriva  pas  à  celle- 
ci  ,  où  je  ne  réuflîs  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  qu’eu 
prenant  le  pied  d’une  main,  &:  de  l’autre  la  jambe 
en  fa  partie  inférieure  ,  tant  cette  fraéhire  étoit 
près  de  l’article  ,  8c  tant  les  parties  qui  l’envi- 
ronnoient  étoient  tendues  par  l’inflammatiou 
que  la  douleur  y  avoit  attirée  ,  à  l’occafion  des 
mouvemens  violens  8c  long  -  temps  continués 
que  ce  blefte  fut  forcé  de  faire  pour  fe  garantir 
du  péril  auquel  le  lieu  où  il  avoir  été  bleflé  l'ex¬ 
po  foi  t  ,  non-feulement  à  caufe  que  c’étoit  le  foir* 
8c  qu'il  auroit  été  obligé  d’y  palier  la  nuit  9 
mais  parce  qu’il  n’auroit  pas  aufti  pu  en  efpé- 
rer  beaucoup  mieux  en  plein  jour  ,  tant  il  étoit 
éloigné  du  chemin  8c  des  mai fons  5  outre  que 
le  tibia  étant  rompu  tranfveifalement  en  fa  par¬ 
tie  inférieure  \  à  deux  pouces  au  plus  de  l’ar¬ 
ticle  x  de  même  que  le  péroné,  qui  eft  plus 
large  en  cet  endroit  que  dans  fon  milieu  ,  les 
extrémités  fe  trouvèrent  aufti  moins  de  difpofi- 
lions  à  fe  déranger  ,  foucenues  encore  par  la 
tenfion  des  parties  membraneufes  8c  tendineu- 
fes,  qui  font  en  grand  nombre  autour  des  ex- 
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trémités  des  os ,  ôc  qui  leur  furent  d'un  grand 
fecours  pour  le  conierver  dans  leur  proximité  : 
raifons  qui  me  faifoient  douter  de  la  fracture 
de  1  os  ,  malgré  tous  les  lignes  équivoques  qui 
en  perfuadoient  ,  mais  que  je  rapportois  plutôt: 
à  une  détorie  ou  extenlion  que  les  parties  ner- 
veufes  avoienr  foufterte  par  la  chute  j  Ôc  je 
l'aurois  ignoré,  fi  moins  attentif  à  m’inftruire 
de  la  vérité,  je  n’avois  pas  mis  différens  moyens 
€n  ufage  pour  la  découvrir. 

Il  i  omble  qu'une  partie  tuméfiée  de  la  forte , 
dont  on  pouvoir  rapporter  la  caufe  tant  au  grand 
froid  que  fouffrit  ce  blelfé  ,  qu^aux  mouvemens 
violens  qu’il  fut  obligé  de  faire  ,  auroit  deman¬ 
dé  un  remède  conforratif  &  réfolutif  ,  comme 
font  Teau-de-vie  ,  au  lieu  de  l'huile  6c  de  l’oxy-^ 
crat  dont  je  me  fervis  dans  les  panfemens  y  mais 
comme  la  douleur  eft  l’accident  le  plus  fâcheux 
de  tous  ,  Ôc  qu’il  eft  regardé  comme  la  fource 
de  tous  les  autres ,  ce  fut  à  quoi  je  m’attachai  , 
en  me  lervant  ^  pour  happai  fer  de  remèdes  ano- 
dyns  ,  rafralchilîans  &  repercufiifs  ,  iefquels  , 
Comme  huileux  ,  iont  *  fuivaot  le  fentiment  des 
Modernes  j  oppofés  à  la  raifon  ,  en  ce  qu’ils 
doivent  boucher  les  pores  ,  au  lieu  de  les  ou¬ 
vrir  ,  ôc  de  procurer  la  tranfpiration  de  l’hu¬ 
meur  qui  tenoit  cette  partie  dans  un  gonfle¬ 
ment  ,  Ôc  prévenir  par  ce  moyen  habfcès  dont 
elle  étoit  menacée  :  cependant  nous  voyons 
journellement  que  l’autre  méthode  réuflit  mieux  \ 
je  la  préférerai  toujours  ,  quand  je  croirai  le 
devoir  faire  ,  en  des  occafions  pareilles  a  celle- 
ci  ,  au  hafard  de  guérir  les  bielles  à  la  vieille 
mode,  pourvu  qu’ils  foient  plus  promptement 
&  plus  heureufemenc  guéris ,  comme  fut,  cette 
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fradure ,  laquelle  étant  fi  proche  de  Partiels, 
ne  me  fit  pas  plus  de  peine  que  fi  elle  avoit  été 
au  milieu  de  la  jambe  ,  quoiqu’elle  fût  dans  cet 
endroit  infiniment  plus  fenfible ,  8c  par  con- 
féiquent  plus  expofée  à  tous  les  fymptomes  qui 
fuccèdent  à  la  douleur  }  vérité  qui  fera  encore 
mieux  juftifiée  par  PObfervation  qui  fuit. 

Observation  CCCLXXV. 

<k  - 

Au  mois  de  Septembre  1 69 £  ,  Pon  me  vint 
demander  avec  emprefiement  ,  pour  aller  à 
Montebourg  panfer  un  Commififaire  des  Guer¬ 
res  ,  qui  venoit  de  fe  rompre  la  jambe  ;  8c 
comme  fur  la  route  je  trouvois  couriers  fur  cou- 
riers  ,  je  ne  tardai  guéres  à  me  rendre  auprès  de 
lui,  où  je  trouvai  les  Sieurs  Guillot  ,  Fifiîe  8c 
Rativeau  ,  Chirurgiens  de  M.  le  Maréchal  de 
Joyeufe  ,  pour  lors  Général  en  ce  pays,  8c  des 
Rcgimens  de  la  Mare  étranger  ,  8c  de  Hainaut  , 
avec  le  Sieur  de  Saint  Martin  ,  Maître  Chirur¬ 
gien  du  lieu.  Après  que  l’appareil  fut  fait ,  8c 
que  rout  fut  difpofé  pour  le  panfement  ,  nous 
nous  fîmes  des  complimens  les  uns  aux  autres  à 
qui  mettrait  la  main  à  l’œuvre  ;  mais  comme  ces 
complimens  ne  finififoient  point,  8c  qu’il  falloit 
quelque  chofe  de  plus  effentiei ,  je  priai  le  bleflfé' 
de  décider  celui  de  nous  dont  il  fouhaitoit  être 
panfé  ,  lequel  m’ayant  adreffié  la  parole  ,  me  dit 
qu’il  fouhaitoit  8c  me  prioit  que  ce  fût  moi  , 
8c  à  l’ordre  duquel  fe  joignoit  celui  de  plaideurs 
Colonels  ,  8c  autres  Officiers  qui  y  étoient. 

Je  ne  fus  pas  furpris  lorfque  je  maniai  cette 
jambe  vers  les  malléoles  &  le  deffious  du  genou 
avec  mes  deux  mains ,  pour  Pélever ,  8c  la  don¬ 
ner  à  tenir  à  MM,  Guillot  &  Rativeau  ,  qui  sj 
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offrirent  ^  je  ne  fus  pas  furpris ,  dis  -  je  ,  de 
trouver  cette  jambe  rompue  en  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  environ  à  deux  travers  de  doigt  de 
l'article  ,  puifque  la  tradture  paroiffoit  à  la  vue  ; 
mais  je  le  fus  beaucoup  ,  lorfqu’en  lui  faifant 
faire  ce  mouvement ,  je  m’apperçus  qu’elle  Té- 
toit  en  fa  partie  fupérieure  ,  environ  à  cinq 
doigts  au-deffous  du  genou  \  ce  qui  m’obligea  de 
la  remettre  bas  j  pour  augmenter  l’appareil  de 
compreffes  ,  bandes  ,  attelles  8c  emplâtres,  que 
je  fis  doubles ,  afin  de  panfer  ces  deu^  fra&ures 
chacune  avec  fon  appareil ,  comme  elles  le  de- 
mandoient  j  àeaufe  de  l’éloignement  qui  fe  trou- 
voit  d’une  fraéture  à  l’autre.  Ce  que  j’exécutai 
heureufement  ,  avec  moins  de  temps  8c  de 
peine  pour  le  bleffé  que  je  n’aurois  penfé,  par 
le  fecours  8c  i’adrefie  des  deux  Serviteurs. 

Je  fis  confifter  ce  panfement  en  une  embro¬ 
cation  fur  toute  la  jambe  ,  avec  l’emplâtre  prn 
fracturis  ,  les  compreffes  8c  les  bandes  trempées 
dans  le  vin  ,  le  refte  de  l’appareil  étant  à  l’or¬ 
dinaire  avec  les  fanons  ,  attelles  ,  longuettes  , 
lacs  ,  étriers  8c  compreffes  à  garnir  ,  fi  ce  ffeft 
que  je  fus  obligé  de  placer  ces  garnitures  aux 
endroits  les  plus  convenables ,  ne  les  ayant  pu 
placer  aux  endroits  accoutumés  ,  au  lieu  où 
étoient  fituées  les  deux  fraélures. 

Je  faignai  ce  bleflé  ,  8c  reftai  le  refte  de  la 
journée  auprès  de  lui ,  d’où  je  ne  fortis  qu’affez 
tard.  Je  le  laiffai  fort  tranquille,  8c  le  trouvai 
le  lendemain  fans  aucune  douleur  ,  8c  fans  que 
rien  fut  dérangé  ,  tant  à  l’appareil  qu’à  fa  jam¬ 
be.  La  journée  fe  paffa  de  la  forte  ,  8c  je  le 
laiffai  le  foir  fans  fouffrir.  Je  fus  furpris  que  dès 
trois  heures  du  matin  il  me  vint  un  Exprès  de 
fa  part  3  qui  à  peine  me  donnait  le  temps  d® 
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m’habiller  ,  me  difant  que  eu  blefle  foufFroit 
des  douleurs  (1  vives  &  Ci  fortes  ,  qu’elles  paf- 
foient  l’imagination.  Je  ne  tardai  guères  à  me 
rendre  auprès  de  lui  où  je  trouvai  que  l'em- 
preflemenc  du  Courier  n’étoit  que  trop  jufte  ; 
mais  j’eus  le  bonheur  de  remédier  bien  vite  à 
cela  ,  en  défaifant  l’appareil  de  l’article  feule¬ 
ment,,  après  quoi  les  douleurs  cessèrent  entiè¬ 
rement  •  ce  qui  me  diipenfa  de  toucher  à 
l’autre. 

Je  fis  inceflamment  donner  avis  à  MM.  les 
Chirurgiens  de  ce  qui  s’éroit  pade  pendant  la 
nuit ,  6c  je  les  fis  prier  de  vouloir  bien  fe  rendre 
auprès  de  ce  blefle.  Je  leur  fis  remarquer  que  la 
chofe  étoit  d’autant  moins  furprenant&j  que 
c’étoit  le  temps  auquel  l’inflammation  avoic 
coutume  d’arriver  aufli-bien  aux  fraétures  qu’aux 
plaies  ;  &  comme  celle-ci  étoit  en  un  endroit 
rempli  de  quantité  de  mufcles*  tendons  6c  par¬ 
ties  nervewfes  ,  toutes  d’un  fentiment  très-déli¬ 
cat  ,  il  n’étoit  pas  étonnant  que  la  douleur  y  eût 
été  très  violente  ,  vu  que  les  remèdes  defquels 
nous  nous  étions  fervis ,  quoique  vantés  pour 
les  fractures  ,  6c  foutenus  de  la  raifon  6c  de 
l’expérience  pour  quelques  endroits  ,  pouvaient 
bien  n’être  pas  fi  convenables  à  celle-ci  en  par¬ 
ticulier  ,  comme  cet  accident  le  juftifioit  }  car 
nous  leur  voyions  produire  un  bon  effet  à  la 
fraéture  fupérieure  ,  6c  caufer  au  contraire  des 
douleurs  outrées  6c  infupportables  à  l’inférieure 
6c  vers  l’article ,  par  la  différence  des  parties 
qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre  ,  à  raifon  de  la  fitua-* 
tion  ;  ce  qui  me  fit  propofer  avec  l’embrocation 
dont  nous  nous  étions  déjà  fervis,  le  cérar  de 
Galien  pour  emplâtre  ,  6c  les  compreffes  6c  les 
brides  trempées  danslçxyççat  ;  cela  fut  réfolu 
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exécuté  fur  le  champ  ;  après  quoi  je  lui  donnai 
un  lavement  avec  le  petit-lait  de  le  miel  violât, 
8c  deux  heures  après  l’avoir  rendu  ,  je  lui  tirai 
trois  palettes  de  fang  :  deux  jours  après  je  réi¬ 
térai  les  memes  remèdes. 

Ce  bleflé  ayant  palïè  la  journée  fans  le  moin¬ 
dre  fentiment  de  douleur,  me  congédia  le  foir, 
8c  me  renvoya  comme  par  force  }  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long  temps  puifqu’il  me  renvoya 
chercher  auffi  matin  8c  avec  autant  d'empre dé¬ 
ment  que  le  jour  précédent ,  &  je  le  trouvai 
tourmenté  de  douleurs  encore  plus  terribles  , 
puifqu’il  faifoit  défaire  le  bandage  par  fon  Va¬ 
let  -  de- Chambre  quand  j’arrivai,  n’ayant  pu 
avoir  aucun  des  Chirurgiens  avant  moi  ,  quoi¬ 
qu’ils  fulfent  tous  à  poitée  d’y  être  beaucoup 
plutôt  ,  en  étant  éloigné  d’une  grande  lieue. 
Alors  je  fus  perfuadé  que  ce  ne  pouvoir  être  que 
le  temps  de  l’inflammation  qui  mettoit  les  hu¬ 
meurs  en  mouvement  de  la  forte,  8c  que  pour 
peu  qu’elles  eufifent  d’acrimonie  ,  venant  à  ir¬ 
riter  ces  parties  nerveufes,  elles  y  caufoient  ce 
fentiment  fl  vif  8c  fl  douloureux  ;  à  quoi  la 
chaleur  qu’y  caufoit  le  bandage  >  contribuoit 
beaucoup  ,  puifqu’au  moment  qu’il  étoit  lâche 
ou  défait ,  la  douleur  diminuoit  confidérable- 
ment,  8c  cefloit  bientôt  abfolument  *  8c  ce  fen¬ 
timent  douloureux  fembloit  avoir  un  temps 
périodique  ,  puifqu’il  arrivoit  â  la  même  heure, 
ou  a  -  peu  -  près  :  marque  convaincante  de  la 
mauvaife  qualité  que  contra&oit  l’humeur ,  qui 
venant  â  faire  fon  impreflion  fur  ces  parties  très- 
fenflbles ,  y  caufoit  les  violentes  douleurs  qui 
tourmentaient  le  biefle. 

Je  propofai  à  ces  Meilleurs  de  changer  l’ap- 
paieil  de  cette  fradure  feulement  en  celui  d’un 
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bandage  à  dix-huit  chefs ,  tel  qu’à  une  fracture 
compliquée  ,  en  nous  fervant  des  mêmes  remè¬ 
des  que  ceux  du  jour  précédent,  ôc  je  les  en¬ 
gageai  en  même  te  ms  de  revenir  le  lendemain 
à  pareille  heure  ,  que  je  relterois  auprès  de  ce 
bleffé ,  &c  que  je  tiendrois  l’appareil  prêt  pour 
le  panfer ,  finon  de  venir  au  temps  que  je  les 
ferois  avertir  qui  feroit  celui  où  ces  vives 
douleurs  pourroient  récidiver  ;  mais  n’en  ayant 
foufFert  que  de  très  -  médiocres  ,  nous  attendî¬ 
mes  l’heure  à  laquelle  nous  étions  convenus 
de  le  panfer  tous  les  matins  ;  ce  qui  réuflît  fi 
bien  ,  que  huit  jours  après  ce  panfement  con¬ 
tinué  de  la  forte  ,  je  recommençai  celui  que 
j’avois  quitté  «,  en  les  rendant  tous  deux  égaux  ; 
je  veux  dire,  celui-ci  à  celui  de  la  partie  fupé- 
rieure,  que  je  continuai  toujours  d’une  même 
manière  ,  quelque  changement  que  j’euffe  ap¬ 
porté  à  l’autre  ,  qui  ne  caula  aucun  retardement 
à  la  cure  de  ces  deux  fractures  ,  qui  furent 
parfaitement  réunies  ,  Sc  ’  le  blelTé  en  érat  de 
marcher  en  fix  femaines  de  temps  ,  fans  que 
fa  jambe  reliât  aucunement  enflée ,  n’y  qu’il  y 
parût  deux  mois  après  ,  qui  fut  le  temps  que 
^  j’allai  le  conduire  à  dix  lieues  d’ici  ,  à  moitié 
>  chemin  de  Caen  ,  où  il  reftoit  par  ordre  de  h 
R  ,Cour.  . 


Réflexion » 

J’eus  de  la  peine  à  me  réfoudre  de  panfer 
3  cette  jambe  ,  à  l’exclufion  d’auffi  habiles  Ghi- 
1  rurgiens  qu’étoient  ceux  que  je  nomme  ,  Sc 
3  encore  .plus  qu’ils  voulufTent  bien  faire  l’ofhce 
b  de  ferviteurs ,  fi  en  pareille  occafion  on  ne  par- 
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tageoit  pas  l’honneur  de  la  cure  ;  puifqüe  celui 
qui  tient  ne  mérite  pas  moins  que  celui  qui 
opère  ,  le  fuccès  de  la  guérifon  d’une  jambe 
rompue  ,  dépendant  en  partie  de  la  manière 
dont  elle  étoit  tenue  au  temps  des  panfemens 
par  des  Serviteurs  entendus ,  comme  il  arriva  en 
cette  occafion  ,  où  nous  fumes  tous  furpris  de 
la  manière  dont  cette  jambe  avoit  pu  efluyer 
deux  fractures  complexes  en  des  endroits  fi  éloi¬ 
gnés,  qui  nous  obligèrent  de  les  panfer  différem¬ 
ment  ,  3c  chacune  avec  leur  appareil  particulier  t 
n’ayant  pas  pu  les  panfer  régulièrement  avec  un 
feul  3c  même  appareil  $  3c  d’autant  moins, comme 
l’on  voit ,  que  ce  qui  convenait  à  la  fraéture  du 
haut  de  la  jambe  étoit  contraire  à  celle  du  bas  , 
par  la  différence  des  parties  qui  les  entou- 
roienc ,  qui  obligèrent  par  leur  fenfibilité  &£ 
les  douleurs  quelles  caufèrent  au  bielle  ,  à 
changer  non-feulement  Tordre  ,  mais  aufli  les 
remèdes  ordinaires ,  qui  confiflant  en  onguens  , 
fomentations  3c  bandages  ,  auroient  fait  tom¬ 
ber  la  jambe  en  mortification  ,  s’ils  avoient  été 
continués  ;  ce  qui  fait  voir  combien  il  eft  avan-  J 
tageux  à  un  blelîé  ,  que  le  Chirurgien  qui  le  * 
panfc  ne  fe  rende  pas  efclave  des  remèdes  or*  * 
dinaires  &  des  régies  générales,  dès  que  le  tout  ; 
ne  répond  pas  à  l’intention  qu’il  fe  propofe  \ 
mais  qu’il  foit  ingénieux  à  trouver  fur  le  champ  ï 
ce  qui  convient  pour  calmer  les  accidens  les 
plus  fâcheux,  afin  de  conduire  le  blelîé  à  une  Çg 
heureufe  guérifon* 

<3 
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Observation  CC CL  XX VI. 

Au  mois  de  Juin  17235  un  Marchand  de 
Bois  de  cette  Ville  ,  étant  à  la  Foire  de  la  Saint 
Jean,  à  quatre  lieues  de  cette  Ville ^  reçut  un 
coup  de  pied  de  cheval  entier  dans  une  violente 
ruade,  en  la  partie  externe  8c  inférieure  de  la 
jambe  droite,  un  peu  au*de(Ius  de  la  malléole  , 
qui  lui  caufa  une  fraélure  (impie  au  péroné , 
avec  plaies  8c  efquilles.  Je  le  panfai  avec  un  plu*» 
maceau  trempé  dans  la  teinture  d’aloes;  que 
j’appliquai  fur  la  portion  de  l’os  découverte  , 
après  avoir  tiré  plulieurs  efquilles  de  differentes 
grandeurs.  Je  remplis  la  plaie  de  bourdonnets 
trempés  dans  l’eau- de  vie  ,  avec  un  plumaceaii 
plat  par-deffus ,  8c  une  emplâtre  de  diapalme  , 
avec  la  comprelTe  &c  les  deux  premières  bandes 
trempées  dans  le  vin.  Quant  au  refie  ,  je  m’y 
pris  de  la  même  manière  que  j’ai  fait  dans  le 
panfemenr  de  la  fra&ure  (impie  du  péroné,  dont 
j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  CCCLXV1I. 

* 

Réflexion . 

J’ai  déjà  dit  qu’il  n’y  a  que  l’avant-bras  8c 
la  jambe  dans  la  conftruclion  defquels  il  entre 
deux  os  ,  8c  que  le  nom  de  fraéture  (impie  ne 
convient  que  lorlqti’elle  fe  rencontre  à  un  feul 
de  ces  os }  on  ne  peut  par  conféquent  donner  le 
nom  de  traéture  {impie,  que  lorfqu’elle  arrive 
à  l’un  des  deux  os  de  ces  parties  ,  qui  peuvent 
fouffrir  une  plaie  jointe  à  cette  forte  de  frac¬ 
ture  ,  8c  alors  elle  devient  compliquée  ,  à  caufe 
de  la  plaie.  Au  refle  ,  excepté  au  panfement  de 
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la  plaie,  je  n’ai  rien  changé  touchant  les  com- 
preilës ,  bandes ,  attelles  &  fanons.  Çette  frac¬ 
ture  le  guérit  fans  qu’il  fe  fît  d’exfoliation  fen- 
libie  ,  &  le  bleffé  alloit  fur  des  béquilles  fix  fe- 
maines  enfuite  \  je  ne  le  panfois  que  de  cinq  à  fix 
jours ,  tant  il  y  eut  peu  de  fuppuration  à  fa  plaie. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Fractures  compliquées . 


(jE  n’eft  pas  allez  que  j’ave  rapporté  avec  une 
entière  exactitude  la  manière  dont  je  me  fuis 
comporté  pour  parvenir  à  la  cure  d’un  nombre 
de  fractures,  tant  hmples  que  complettes  ,  non- 
feulement  des  extrémités,  mais  aufii  de  plulieurs 
autres  parties  du  corps ,  comme  je  l’ai  fait  voir 
par  les  Obfervations  que  j’ai  données  fur  cha¬ 
cune  de  ces  fraétures  en  particulier  ,  &  que  je 
confîrmerois  par  un  plus  grand  nombre  ,  fi  la 
crainte  de  faire  d’ennnyeufes  répétitions  ne 
m’empêchoit  d’en  rapporter  d’autres  exemples  ; 
mon  deffem  ayant  été  de  rendre  par  des  faits 
très-fenfibles  ,  la  réunion  des  os  plus  aifée  ,  3c 
le  fticcès  d’une  maladie  fi  commune  ,  plus  fa¬ 
vorable  ,  ne  s’étant  trouvé  jufquà  préfent  que 
peu  de  Chirurgiens  capables  de  donner  les  fe- 
cours  qui  y  conviennent  5  par  la  nonchalance 
qui  régne  parmi  eux  ,  qui  leur  fait  ,  quoique 
habiles  dans  le  refte  de  leur  profeilîon  ,  négliger 

cette  partie  au  point  que  j’ai  déjà  dit  ,  quand 

*  *  ">  * 

j  ai 
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l’ai  commence  à  parler  des  fraétures  i  il  eft  en<* 
core  plus  nécelfaire  d’encrer  dans  le  détail  des 
fraétures  compliquées  avec  plaie  ,  diflocation  » 
fièvres  >  efquilles  >  &  portions  d’os  confidéra- 
blés  ,  contulions  8c  autres  fâcheux  accidens  , 
qui  font  infiniment  plus  à  craindre  que  ceux 
qui  peuvent  arriver  aux  fraétures  (impies  ,  8c 
complertes  5  dont  j’ai  parlé  ;  ces  fractures  com¬ 
pliquées  ,  8c  les  accidens  qui  les  accompagnent 
pouvant  faire  périr  ceux  à  qui  elles  arrivent  , 
à  la  différence  de  celles  qui  font  fans  plaie  ; 
ce  qui  doit  rendre  le  Chirurgien  autant  atten¬ 
tif  à  prévenir  ces  accidens  ,  qu’ingénieux  à  les 
détruire  quand  ils  font  arrivés  ,  par  les  moyens 
que  je  vais  lui  indiquer  dans  les  Gbfervations 
qui  fuivent ,  de  qui  font  plus  que  fuffifantes 
pour  fervir  de  régie  dans  le  traitement  de  toutes 
celles  qui  peuvent  arriver ,  de  quelque  nature 
qu’elles  foient ,  &  à  juftifier  ce  que  j’avance  par 
des  faits  conftans }  à  la  guérifon  defquelles  frac- 

us 
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Au  mois  de  Septembre  16S4,  l’on  me  vint 
prier  d’aiier  â  la  Parpilfe  de  Coiomby  ,  pour 
voir  le  Valet  d’un  Laboureur  du  lieu  5  qui 
en  voulant  fauter  fur  le  devant  de  fa  charrette^ 
tomba  fous  la  roue  qui  lui  palfa  fur  la  jambe  $ 
que  je  trouvai  rompue  d’une  fracture  complètes  3 
dont  les  extrémités  des  deux  os  avoient  percé  les 
tégumens  j  qui  fortoient  au-dehors  en  la  partie 
moyenne  8c  interne  du  coté  gauche. 

Je  fis  l’appareil  ?  qui  confiftoit  en  deux  p!um% 

Tome,  11  fî  n 


tures  je  n’ai  employé  que  ies  remèdes  les  pl 
(impies  8c  les  plus  faciles  à  trouver  en  quelq 
lieu  que  ce  foie. 
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ceatix  de  charpie  ,  une  emplâtre  de  cérat  de  Ga¬ 
lien  ,  deux  compredes  ,  &  un  bandage  à  dix  huit 
chefs ,  larges  chacun  de  trois  à  quatre  travers 
de  doigt ,  &  de  la  longueur  de  deux  pieds  8c 
quelques  pouces,  félon  la  gr odeur  de  la  jambe 
qu’il  devoir  entourer  ,  8c  au-delà  ;  des  fanons 
avec  leurs  garnitures  >  la  comprede  longuette  , 
les  lacqs  ,  l’étrier  ,  8c  un  carreau  pour  lituer  la 
jambe,  fur  lequel  étoient  les  lacqs ,  fanons,  ban-» 
dage  8c  emplâtre  placés  tout  près. 

Cet  appareil  étant  difpofé  de  la  forte  ,  j’ac¬ 
commodai  le  lit  ,  où  je  couchai  ce  bledé  ,  après 
qu’il  fut  déshabillé ,  8c  le  mis  en  la  fituation 
qui  Lui  convenoit  le  mieux  j  après  quoi  je  pris 
la  jambe  bieffée  avec  mes  deux  mains,  dont  je 
pofai  l’une  fous  le  genou  ,  vers  la  jarretière  , 
8c  l’autre  proche  des  malléoles,  que  j’ordonnai 
à  mes  deux  garçons  de  tenir  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’à  la  fraélure  fimple  ou  complette  }  ils 
firent  i’extenfion  8c  contre-extenfion  ,  pendant 
qu’en  tenant  8c  pouffant  avec  le  plat  de  mes 
mains  ,  des  deux  cotés  de  la  jambe ,  à  l’endroit 
de  la  fraéture,  je  réduifis  les  extrémités  des  os 
en  leur  place.  Je  mis  enfuite  le  carreau  lur  le¬ 
quel  étoit  l’appareil  ,  comme  je  l’ai  dm,  8c  je 
fis  fituer  la  jambe  ,  enforte  que  l’endroit  de  la 
fra&ure  fût  adujetti  direélement  dans  le  mi¬ 
lieu*  pat  un  des  garçons  qui  tenoit  au-dedous  du 
genou,  tandis  que  l’antre  genou,  avec  l’une  de  fes 
mains,  tenant  le  pied  bien  droit,  droit  le  talon 
avec  l’autre,  afin  de  maintenir  ces  os  dans  l’état 
où  je  les  avois  réduits,  m’étant  affûré  du  fuccès 
de  la  réduction  par  la  droite  ligne  que  je  re¬ 
marquais  entre  le  gros  doigt  du  pied  ,  le  genou 
8c  la  hanche  ,  en  jettant  l’œil  deffus ,  étant  allé 
exprès  vers  les  pieds  du  lit  à  cet  effet.  Après 
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avoir  coulé  le  doigt  fur  l’épine  du  tibia ,  <k  la¬ 
voir  trouvée  dans  fa  reélitude  naturelle  ,  de  fur- 
tout  le  blelfé  ,  ne  fe  plaignant  d’aucune  dou¬ 
leur  à  Tendroit  de  la  traélure,  de  trouvant  la 
jambe  d’une  longueur  égale  à  la  faine  ,  en  les 
approchant  l’une  de  l’autre  ,  je  fis  une  embroca¬ 
tion  tout  le  long  de  la  jambe  ,  après  avoir  mis 
un  plumaceau  trempé  dans  l’eau-de-vie  fur  la 
portion  des  os  qui  étoit  découverte,  de  un  autre 
plumaceau  couvert  de  digeftiflur  la  plaie  ,  rem- 
plâtre  par-defîus ,  de  lacomprefie  enfuite  coupée 
par  le  milieu,  pour  la  pouvoir  ajufter  enforce 
qu’elle  ne  fît  aucun  pli  ;  je  l’imbibai  d’oxycrat , 
ainfi  que  tout  le  bandage.  Je  commençai  à  bander 
la  jambe  par  le  premier  chef  du  milieu  ,  que 
je  conduilîs  du-dedans  en-dehors  j  il  pafioit  par- 
dehiis  la  fraéture  ,  de  alloit  s’engager  au  de¬ 
dans  de  au  defious  de  celui  qui  lui  étoit  op- 
pofé  ,  lequel ,  en  faifant  la  même  route ,  j’en¬ 
gageai  au-dedans  de  au-delfous  de  la  jambe,  je 
conduifis  le  troifième  chef  de  dedans  en  dehors  $ 
de  de  bas  en  haut ,  de  même  que  celui  qui 
lui  étoit  oppofé  ,  de  le  cinquième  ,  ou  l’inté¬ 
rieur  aufii  de  dedans  en  dehors ,  mais  de  haué 
en  bas,  ainfi  que  celui  qui  lui  étoit  oppofé. 

Après  que  j’eus  appliqué  ces  fix  premiers 
chefs  de  la  forte  ,  j’appliquai  les  deux  chefs  du 
milieu  de  les  (ix  autres ,  comme  les  précédents  * 
les  deux  d’amdefius  de  haut  en  bas ,  de  les 
inférieurs  de  bas  en  haut  ,  &  en£n  les  fix  der¬ 
niers  de  bas  en  haut ,  ayant  commencé  par  lé 
premier  ,  du  coté  de  la  fraéture  ,  que  je  con¬ 
duifis  droit  à  celui  qui  lui  étoit  oppofé ,  fous 
lequel  je  l’engageai ,  de  le  fécond  que  je  fis  aller 
obliquement  joindre  le  troifième,  fous  lequel 
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il  fat auffi  engagé  ,  5c  fuccefliv-ment  jufqu'au  der* 
nier ,  qui  «de  cette  manière  fervic  à  tenir  tous  les 
autres  en  état. 

Je  fis  enfuite  renk  les  fanons  par  ces  deux 
ferviteurs ,  5c  je  les  garnis  tant  par-dehors  que 
par-dedans ,  avec  ces  comprelfes  ,  en  la  partie 
fupérieure  de  la  jamne  ,  5c  en  l’intérieure  ,  vers 
les  malléoles  ,  que  j*allu jectis  enfuite  avec  les 
trois  lacqs ,  fouslefque  sétoit  la  compretTe  lon¬ 
guette,  ôc  l’étrier,  que  j  attachai  aux  fanons  * 
un  peu  au-deffus  du  troifième  lacq  ,  5c  le  tout 
ferré  de  manière  à  ne  caufer  aucune  douleur 
au  blelFé ,  que  je  laiffai  en  cetce  lifuation  ,  5c 
le  talon  fort  à  l’aife  ,  après  que  j  eus  mis  un 
archet  ^  par  delTus  lequel  je  pafTai  le  drap  8c 
la  couverture ,  afin  que  ni  1  un  ni  l’autre  ne 
touchât  au  pied  ,  dans  la  crainte  de  le  faire 
vaciller  d’un  côcé  ou  de  laun  e  :  ii  faut  que 
rien  ny  touche  que  rétrier  ,  ou  la  femelle  ,  avec 
le  foin  de  remédier  à  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
de  la  peine  à  ce  bleffé  dans  la  fuite ,  en  quel¬ 
que  lieu  que  ce  fût  de  la  jambe  ,  des  malléo¬ 
les  ,  du  talon,  ou  du  pied;  afin  d’éviter  la 
fluxion ,  à  laquelle  la  moindre  douleur  un  peu 
continuée  peut  donner  occafion. 

Je  continuai  ce  panfemenr  de  deux  en  deux 
jours  ,  pendant  les  quinze  premiers  jours  ,  après 
lefquels  je  ne  me  fervis  que  d’un  feu!  pluma- 
ceau  trempé  dans  l’eau  de-vie.  S’il  fe  fit  une 
exfoliation  ,  elle  fur  imperceptible ,  ne  m’en 
étant  point  apperçu.  La  plaie  fut  guérie  en  fix 
femaines  ,  5c  le  bleffé  parfaitement  rétabli  en 
deux  mois.  Je  me  fervis  d’oxycrat ,  5c  pour  em¬ 
plâtre  du  cérat  pendant  un  mois  ,  5c  le  refte 
du  temps  du  vin  feui.  J ’ôcai  les  fanons  après 
quaraote  jours. 
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C’etoit  i'e  moindre  accident  qui 
arriver  à  ce  Charretier ,  d’avoir  la  jambe  rompue 
de  la  manière  qu’il  l’eut  par  la  roue  de  la  char¬ 
rette  >  qui  lui  avoit  pafié  par  de  (fus  la  partie 
externe ,  enforre  que  les  os  fortirent  au  dehors 
de  la  grandeur  d’un  pouce  chacun  j  ce  fut  l’é¬ 
tat  dans  lequel  je  trouvai  ce  bleffé. 

Je  commençai  par  faire  l’appareil  dé  la 
manière  que  je  dis  ,  pour  faire  enfuite  la 
réduéfcion  de  cette  fraébure  *  qui  s’accomplit 
au  moyen  de  l’exrenfion  Ôc  contre  -  extenfiorv 
que  faifoient  deux  de  mes  garçons  ,  pen¬ 
dant  que  je  tenois  Ôc  pondais  les  os  avec, 
le  plat  de  mes  deux  mains ,  Ôc  mes  doigrs  quand 
il  étoit  nécefifaire  ,  aftez  .approchant  de  la  ma¬ 
nière  que  l’on  réduit  les  fraébures  fimples  ,  afin 
de  rapprocher  les  extrémités  des  os,  Jufqu’à 
ce  que  jefulîe  bien  convaincu  qu’elles  étoienc 
dans  leur  lieu  ,  lorfqu’en  approchant  la  jambe 
faine  de  celle  qui  étoir  rompue  ,  je  les  trouvai 
d’une  longueur  égale ,  par  la  droiture  que  je  re¬ 
marquai  à  la  crête  du  tibia ,  en  paffant  mon  doigt 
par-delTus  >  ôc  par  l’aflurance  que  le  blefifé  me 
donna  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur  y  ce  qui 
eft  une  preuve  des  plus  convaincantes  que  les 
os  font  dans  leur  fituanon  naturelle  ;  parce  que 
fi  les  os  n’éroient  pas  bien  affrontés  le  bielle 
fouffriroir  une  douleur  piquante  ,  fans  avoir  que 
peu  ou  point  de  relâche. 

Je  disque  je  commençai  par  faire  l’appareil  9 
parce  que  c’efi:  un  précepte  que  l’on  doit  tou¬ 
jours  obferver  au  panfement  d’une  fraéture  * 
il  faut  faire  l’appareil  dès  que  l’on  en  efi 
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gffuré  ,  a  la  différence  de  la  diflocarion  *  que  l’on 

doit  réduire  avant  toutes  chofes. 

Je  commençai  le  bandage  par  le  chef  du  mi¬ 
lieu  ?  du  coté  de  la  fraéfure,  que  je  conduits 
•du  dedans  en  dehors ,  afin  (  en  prenant  les 
tégumens  de  les  mufcles  qui  fe  rencontrent  en 
cet  endroit  )  de  s’oppofer  au  penchant  que  peut 
avoir  la  nature  à  y  faire  un  dépôt  9  à  caufe  d© 
la  dilacération  des  parties  bleffées ,  de  pour  ex- 
pu! fer  par  ia  plaie  le  faifg*qui  pouvoit  s^y  être 
épanché  3  de  maintenir  en  même  temps  les  ex¬ 
trémités  des  os  dans  un  bon  état  ÿ  le  jet  du  chef 
oppofé  conduit  comme  je  l’ai  fait  a  contribuant 
beaucoup  a  la  même  intention. 

Les  autres  chefs  que  je  conduifis  de  bas  en 
haut  vers  le  genou  ,  de  de  haut  en  bas  vers 
les  malléoles  ,  furent  comme  à  la  fraéfure  (im¬ 
pie  ,  à  deifein  de  divertir  de  empêcher  les  hu- 
tueurs  de  tomber  des  parties  fupérieures  fur  la 
fracture  j  de  contenir  celles  cjui  font  du  coté  du 
pied. 

Les  fix  chefs  fui  vans  ,  dont  j’appliquai  les 
deux  du  milieu  fur  la  fradure  ,  étaient  pour 
remplir  la  même  intention  ,  de  faire  le  même 
effet  que  fait  la  fécondé  bande  à  la  fraéfcure 
(impie  j  de  les  fix  derniers  chefs,  que  je  com¬ 
mençai  à  conduire  par  l’inférieur  ,  de  que  je 
portai  enfuite  de  bas  en-haut  ,  en  s’engageant 
l’un  l’autre  jufqu’au  dernier,  étoient  une  efpèce  de 
contentif  pour  affermir  de  aiïurer  les  premiers., 
comme  fait  la  troifième  bande  aux  fra&ures  or-, 
dinaires. 

11  y  a  des  Chirurgiens  qui  employentdes  com- 
prelles  de  linge  en  plu  heurs  doubles ,  en  forme 
de  longuette  ,  qu’ils  étendent  le  long  de  ce  ban- 
,dpge  j  mais  pour  moi  je  ne  fais  autre  çhof| 
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que  de  tenir  la  jambe  bien  affermie  entre  les 
fanons  ,  garnies  en  leurs  extrémités  avec  les 
grolïes  compreffes  eu  coüfiinets ,  la  compreffe 
longuette  au  long  de  la  jambe  ,  de  peur 
qu’elle  ne  foit  bleffée  par  les  lacqs  qui  tien¬ 
nent  les  fanons  8c  l’étrier ,  qui  fe  tait  avec 
une  efpèce  de  longue  compreffe  ,  ou  un  linge 
affez  long  ,  doublé  en  quatre  ,  8c  de  la  largeur 
de  trois  travers  de  doigt ,  ou  une  femelle  ,  qui 
fe  fait  avec  un  morceau  de  carton  ou  de  feu¬ 
tre  ,  attaché  par  deux  cordons  au  -  deffus  du 
troisième  lacq  fupérieur  ,  afin  de  tenir  le  pied 
en  état. 

J’ai  un  grand  foin  d’empêcher  que  le  bleffé 
ne  fouffre  aucune  douleur  en  quelque  lieu  que 
ce  foit  de  la  jambe  ,  mais  principalement  au 
talon  ,  en  ôtant  la  caufe  qui  la  produit, 
qui  ne  confifte  fouvent  qu’à  dégarnir  un  peu 
le  deffous  ,  lâcher  un  ,  deux  ,  ou  les  trois  lacqs,. 
quelques-unes  des  compreffes  qui  fervent  à 
garnir  les  fanons  ,  ou  enfin  l’étrier  •  8c  au  cas 
que  ces  foibles  fecours  ne  foulagent  en  rien  le 
bleffé,  il  ne  faut  point  héfiter  à  défaire  l’ap¬ 
pareil  entier ,  de  crainte  que  cette  précaution 
négligée  ne  donne  occafion  au  trille  8c  fâcheux: 
accident  que  j’ai  vu  arriver  à  une  j^mbe  ,  qui 
tomba  en  totale  mortification  ,  fans  que  celui 
qui  en  avoit  le  foin  eût  voulu  fe  rendre  aux 
plaintes  continuelles  8c  redoublées  pendant  un 
allez  long -temps  que  faifoit  le  bleffé,  à  raifon 
des  grandes  douleurs  qu’il  fouffroit  â  route  la- 
jambe  ,  mais  fur-tout  à  l’endroit  de  la  fraéture  , 
à  laquelle  il  ne  voulut  toucher  qu'au  jour  8c  à 
l’heure  du  panfemenr ,  qui  étoir  le  lendemain. 
;La  mortification  ne  s’étoit  pas  feulement  emparée 
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«de  la  jambe  ,  mais  aufli  du  genou  ;  ce  ,  qui  nous 
obligea  de  lui  couper  la  cuiffe  en  fa  partie  in-» 
féneure. 

Il  en  arriva  de  même  a  un  autre  ,  à  l’occa- 
jfîon  d’une  infupportable  douleur  qu’il  foufFroit 
au  talon ,  dont  le  Chirurgien  qui  le  panfoit  ne 
tint  aucun  compte,  &  fans  en  rien  démordre, 
il  le  remit  au  lendemain  à  y  voir  ,  mais  la  dou¬ 
leur  ne  fe  faifant  plus  fentir ,  il  prolongea  juf- 
qu  au  troifième  jour  ,  qui  étoit  celui  du  panfe- 
ment.  11  fut  bien  furpris  de  trouver  non-ieu- 
leument  Je  talon  ,  mais  tout  le  pied,  &jufqu’à 
la  partie  moyenne  de  la  jambe ,  dans  une  to¬ 
tale  mortification  ;  enforte  qu’au  lieu  de  pan- 
fer  cette  fraéture  comme  il  comptoir  de  le  faire , 
il  fut  obligé  d’aller  préparer  fon  appareil  pou  r 
venir  à  l’amputation  de  cette  malheureufe  jambe; 
ce  que  i’un  &  l’autre  auroient  évité.,  fi  dès  que 
ces  bielles  réclamèrent  leurs  fecours ,  ils  avoienc 
acquiefcé  a  leurs  inftances. 

Toute  réflexion  faite  ,  c’eft  ce  qui  eût  pu  arri¬ 
ver  au  plus  chétif  Bailleul,  &  dont  je  peux  four¬ 
nir  un  bel  exemple  ,  qui  eft  arrivé  ait  mois  de  Fé¬ 
vrier  de  l’année  iyi6. 

Un  Maître  Chirurgien  m’envoya  prier  de 
me  rendre  en  toute  diligence  au  Bourg  de  Pré¬ 
tot  ,  â  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  pour  couper 
îa  jambe  à  un  jeune  Laboureur  du  lieu  ,  fur  la¬ 
quelle  une  charrette  chargée  d’un  tonneau  de  ci¬ 
dre  avoir  palTé  ,  Sc  l’avoic  rompue  avec  plaie 

e (quilles  :  li  fut  panfé  par  un  Baillent.  Je  m'y 
ïranfporrai  avec  mes  inftrumens3  ôc  les  ciiofes 
néceffaires  pour  cette  amputation  ;  mais  je  trou¬ 
vai  le  bleffé  à  l’agonie  ,  8c  il  mourut  peu  de 
temps  après  que  je  fus  arrivé;  la  mortification 
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s’étant  communiquée  depuis  la  plaie  jufqu’an 
ventre.  Les  douleurs  violentes  Ôc  outrées  que 
le  bleiïé  fouffroit  ,  Favoient  obligé  d’envoyer 
chercher  ce  Maître  Chirurgien  ,  qui  trouva 
le  Baiileul  panfant  la  plaie  par  une  fenêtre 
qu’il  avoit  lailTee  au  bandage,  fans  s’embar- 
rafler  de  la  couleur  noire  ,  non  -  plus  que  de 
l’odeur  puante  Sc  cadavéreufe  ,  qui  fe  remar- 
quoient  à  la  vue  ôc  a  l’odorat;  ni  encore  de  la 
mortification  du  pied  ôc  de  la  jambe  ,  jufquen 
la  partie  moyenne  ôc  fupérieure  ,  à  laquelle 
étoient  la  fraéture  des  os  Sc  la  plaie,  Ôc  qui  con- 
tinuoit  fon  progrès  jufqu’au-defTus  du  genou  ? 
mais  le  Baiileul  étant  convaincu  de  cette  vérité, 
par  la  remarque  que  lui  en  fit  faire  ce  Maître 
Chirurgien  ,  ôc  fçachant  que  je  ne  tarderois  pas 
à  venir ,  ii  s’efquivâ  ,  ôc  laiffa  le  blelfé  fi  mal , 
qu’il  mourut ,  comme  je  r  ai  dit ,  prefqu’aufîi- 
tôt  que  je  fus  arrivé. 

Observation  CCCLXXVIII. 

Au  mois  de  Février  1 689,  Ton  me  vint 
prier  d’aller  en  diligence  à  Coqueville  ,  pour 
voir  le  Seigneur  de  cette  Paroiffe  ,  que  je  trou¬ 
vai  au  lit,  à  caufe  d’une  chute  qu’il  avoit  faite 
de  deffus  fon  Cheval,  en  pafîant  fur  la  glace; 
il  éroit  tombé  d’une  extrême  violence  fur  la 
jambe  de  ce  Gentilhomme  ,  auquel  je  trouvai 
une  fracture  complette  ôc  compliquée  d’une 
grande  plaie  en  la  partie  moyenne  ôc  un  peu 
inférieure  de  la  jambe  droite,  par  où  l’extré¬ 
mité  du  tibia  fortoit  au-dehors  ,  le  tout  accom¬ 
pagné  d’une  contufion  ,  avec  échymofe,  qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  partie  moyenne  de  lacuilfe  juf- 
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qu’aux  doigts  du  pied ,  accompagnée  d’une  dou¬ 
leur  infuppor  table. 

Ma  première  attention  fut  (  après  avoir  pré¬ 
paré  l’appareil  )  de  faire  le  lit  du  blefié,  Se  de 
le  mettre  dans  une  fituation  commode  pou;: 
venir  enfuite  à  la  réduétion  des  extrémités  des 
os  ,  qui  s’accomplit  par  l’extenfion  6c  la  contre- 
extenfion  que  firent  deux  Chirurgiens  qui  fe 
trouvèrent  fur  le  lieu  ,  pendant  qu’avec  le  plat 
de  mes  deux  mains  Se  de  mes  doigts ,  je  te- 
nois  Se  poufibis  ces  extrémités  pour  les  réduire. 
Ma  fécondé  vue  fut  de  corriger  les  accidens  , 
Sc  de  conferver  la  fubftance  du  membre.  Je 
me  fervis  a  cet  effet  d’une  embrocation  d’huile 
rofat  ,  afin  d’appaifer  la  douleur  ;  Se  les  pre¬ 
miers  jours  j’imbibai  les  comprefles  d’eau-de- 
vie  5  Se  le  bandage  à  dix-huit  chef  de  gros 
vin  rouge  ,  afin  de  procurer  la  transpiration  à  ce 
fang  extravafé  qui  tenoit  cette  jambe  fi  tumé¬ 
fiée  y  ce  qui  réufiit  en  apparence,  mais  .feule¬ 
ment  en  partie ,  parce  que  ,  quoique  cette  jambe 
parût  être  confidérablement  diminuée  ,  elle  ne 
îe  fut  pourtant  pas  entièrement ,  puifqu’il  refia 
quelques  particules  ou  portions  de  ce  fang  ,  qui 
s’ctant  cantonnées  en  plufieurs  endroits  ,  don¬ 
nèrent  occafion  à  des  abicès  qui  fe  manifefte- 
rent  dans  la  fuite  .  Se  qui  devinrent  très'-confi- 
dérabîes  ,  dont  il  y  en  eut  un  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  la  partie  fupérieure  &  externe  de  la  jambe, 
jufqu’au  de  (Tous  de  la  fraéhire  ,  Se  un  fécond 
qui  commençoit  un  peu  au  deffus  de  la  fraélure , 
<6e  s’étendoic  jofqu’en  la  partie  inférieure  Se 
interne  ,  vers  la  maliéole.  J’ouvris  ces  deux  grands 
abfcès  à  deux  jours  d’intervalle  l’un  de  l’autre  j 
ils  fournirent  une  quantité  furprenante  de  pus  * 
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qui  dilatoic  la  plus  grande  partie  des  tégumens. 
Huit  ou  dix  jours  après  que  j’eus  fait  ces  ouver¬ 
tures,  il  furvint  une  hémorrhagie  des  plus  vio¬ 
lentes  par  l’abfcès  de  la  partie  inferieure  8c  in¬ 
terne,  à  l’occafion  d’une  artère  qui  s’ouvrit  fur 
le  haut  du  pied  droit ,  à  fon  articulation  avec 
la  jambe  j  je  l’arrêtai  au  moyen  d’une  quantité  de 
charpie  j  dont  je  temponnai  &  remplis  abfolumenc 
l’ouverture. 

Je  fus  furpris  de  voir  le  lendemain  le  fang 
donner  encore  avec  plus  d’impétuofité,  par  fou- 
verture  de  l’abfcès  de  la  partie  fupérieure  8c  ex^ 
cerne  de  cette  jambe  s  vu  la  diftance  qu’il  y  avoit 
de  l’un  à  l’autre ,  8c  la  dilacération  qui  devoir 
être  aux  tégumens  pour  permettre  la  fortie  de  ce 
fang ,  qui  augmenta  avec  tant  d’excès  ,  que  vou-« 
lant  réitérer  ce  que  j’avois  fait  le  jour  précédent 
pour  l’arrêter  ,  les  tégumens  fe  gonflèrent ,  la 
jambe  fe  tuméfia,  8c  je  fus  forcé,  pour  éviter 
un  plus  grand  mal ,  d’ouvrir  les  tégumens  fur 
l’articulation  de  ce  pied  avec  la  jambe  ,  afin  de 
découvrir  l’artère  à  l’endroit  où  elle  me  paroif- 
foit  s’être  ouverte ,  afin  d’y  appliquer  (  comme 
je  le  fis  )  un  bouton  de  vitriol  >  plufieurs  petites 
comprends  graduées,  8c  une  grande  par-delTus  , 
avec  un  bandage  circulaire  pour  tenir  le  tout 
ferme  8c  en  état  :  &  obtenir  l’effet  que  je  fou- 
haitois  ,  qui  fut  fi  prompt  8c  fi  heureux  ,  qu’a- 
près  cela  il  ne  forcit  pas  une  feule  goutte  de 
fang.  J’eus  foin  de  faire  refier  «deux  Laquais  am 
près  de  ce  bleffe  ,  afin  de  fe  relayer  l’un  l’autre  , 
8c  de  m’avertir  ,  fuppofé  que  le  fang  vînt  à 
donner  de  nouveau. 

Je  continuai  le  panfement  de  la  fraéhire  * 
Ik  ceux  de  ces  abfcès  ,  8c  de  cet  aneuvrifme.  11 
fe  fit  une  exfoliation  de  l’extrémité  inférieur# 
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du  tibia  9  de  la  groffeur  d’une  groffe  noix. 
paniemenr  far  long  ,  avant  que  j  euffie  pu  con¬ 
duire  cecre  fracture  à  fa  parfaire  réunion,  &  la 
plaie  a  une  bonne  cicatrice  ce  qui  arriva  néan¬ 
moins  après  cinq  mois  d’un  panfement  autant 
exact  qu  il  convenoit  pour  furmonter  toutes  ces 
difficultés  ,  dont  il  ne  relia  à  ce  Gentilhomme 
aucune  incommodité  ,  II  ce  n’elt  de  boiter  tant 
foit  peu  j  mais  cela  m’étoit  rien  9  eu  égird  à  ce 
qui  pouvoir  lui  relier  d’une  fi  grande  blelïure* 

Réflexion . 

Il  n’elt  pas  étonnant  que  la  fraéture  de  ce 
Gentilhomme  fut  accompagnée  de  tant  &  de  fi 
fâcheux  accidens  ,  puifque  de  toutes  les  chute* 
qu’on  peut  faire  *  il  n’y  en  a  point  de  plus  pé- 
riileuie  que  celle  que  l’on  fait  fur  la  glace  i  mais 
il  eft  en  quelque  façon  plus  furprenant  qu’il  en 
ait  été  quitte  pour  une  légère  claudication ,  tant 
lérat  où  je  trouvai  cette  jambe  m’en  fit  appré¬ 
hender  la  fuite,  voyant  les  deux  extrémités  du 
tibia  forcies ,  après  avoir  percé  les  tégumens  9 
avec  une  contufion  accompagnée  d’une  échy- 
mofe  des  plus  confidérables  ,  6c  d’une  douleur 
très-violente  ,  mais  qui  n’étant  caulée  que  par 
le  dérangement  des  extrémités  des  os  qui  irri- 
toienc  les  mufcles  &:  les  membranes  ,  celïa  dès 
que  je  les  eus  réduites  en  leur  lieu  naturel. 

La  tranfpiration  des  humeurs  extravafées  , 
qui  fut  auffi  procurée  par  l’ufage  continué  de 
l’eau  de  vie  ,  dont  j  imbibois  les  comprelfes  * 
me  fai  foit  efpérer  pendant  les  premiers  jours 
que  cette  contufion  6c  échymofe  fe  dilïiperoient 
entièrement  dans  la  fuite  ,  tant  ces  comrnen» 
cemens  me  dataient  d’un  heureux  avenir.  Tj 
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fus  trompé}  car  quoiqu’il  en  reliât  peu  ,  ce  peu 
fut  le  germe  ou  le  levain  de  ces  deux  grands 
abfcès,  que  je  fus  obligé  d’ouvrir  ,  d’où  je  ne 
m’étonnai  pas  de  voir  fortir  une  grande  quantité 
de  pus ,  par  la  foibleffe  où  cette  chute  réduifit 
le  blelTé.  Les  tuniques  fe  trouvant  relâchées  „ 
ne  pouvoient  plus  contenir  le  fang  dans  fes  bor¬ 
nes,  &  furent  forcées  de  le  laifler  échapper  , 
d’où  s’enfuivit  l’hémorrhagie  ,  qui  inonda  toute 
la  jambe  de  la  manière  que  je  l’ai  dit ,  &  qui 
m’obligea  ,  pour  la  réprimer  ,  de  me  fervir  du 
bouton  de  vitriol ,  duquel  j’aurois  appréhendé 
le  mauvais  eflet ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ten¬ 
dons  &  de  parties  nerveufes  qui  fe  rencontrent 
à  l’endroit  où  j  étois  obligé  de  le  mettre  ,  fi  je 
ne  m’en  étois  pas  fervi  auparavant  en  des  lieux 
ftuffi  dangereux  ,  fans  qu’il  m’en  fût  rien  arrivé 
de  fâcheux. 

L’exfoliation  qui  fe  fit  de  ces  os  ,  toute  coîl- 
fidérable  qu’elle  étoit ,  ne  fut  d’aucun  préju¬ 
dice  â  cette  jambe  ,  ayant  été  remplacée  à  l’or¬ 
dinaire  par  un  calus ,  celle-ci  n’étant  qu’une  ba¬ 
gatelle  ,  eu  égard  à  celle  qui  fuit. 

Comme  j’ai  dit  dans  l’Obfervation  précéden¬ 
te  >  que  je  mis  un  plumaceau  trempé  dans  l’eau- 
de-vie  fur  la  portion  des  os  découverte  ,  &  des 
plumaceaux  couverts  de  digeftif  fur  la  plaie  * 
je  me  fuis  difpenfé  d’en  parler  â  celle  -  ci ,  où 
j’ai  fait  la  même  chofe  ,  ainfi  qu’au  panfemenc 
des  abfcès  tk  de  la  plâie  qui  relia  après  la  chute 
de  fefcarre  que  fit  le  bouton  de  vitriol  ,  regar¬ 
dant  cela  comme  une  répétition  ennuyeufe  ,  en 
fuppofant  que  l’on  s’imagine  bien  que  ces  ab~ 
f'ès  6c  cette  plaie  ne  fe  font  pas  incarnés  &  ci- 
catrifés  fans  le  fecours  d’aucuns  ongtiens,  quoi¬ 
qu’ils  pufiTent  bien  le  faire  ,  mais  avec  un  peu 
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plus  de  temps.  Ce  font  toutefois  les  remède! 
dont  je  me  fers  prefque  toujours  en  ces  cas,  de 
même  que  d’eau-de-vie  ,  d’elprit  de  vin  ^  ou  de 
teinture  de  myrrhe  ,  ou  d’aloès  fur  les  os  dé¬ 
couverts  ,  afin  de  les  delfécher  ,  ôc  en  procurer 
plutôt  1  exfoliation ,  8r  de  l’onguent  digeltif  pour 
incarner  ôc  coniolider  les  plaies. 

j’eus  un  grand  foin  pendant  les  deux  pre¬ 
miers  mois  du  pan! e ment ,  de  voir  fi  la  jambe 
malade  étoit  de  la  même  longueur  que  la  faine  , 
afin  d’éviter  la  faute  que  firent  deux  anciens 
Chirurgiens  ,  aux  foins  defqueîs  Madame  la 
Duchelte  de  Vantadour  avoir  commis  fon  Co¬ 
cher  y  qui  avoit  une  jambe  rompue  eh  fa  partie 
moyenne ,  avec  une  allez  grande  plaie  ,  pour 
laquelle  je  fus  appellé  trois  femaines  enfui  te. 
Je  trouvai  la  plaie  belle ,  Ôc  le  bielle  jouiffane 
d’une  bonne  fanté ,  mais  qui  avoir  la  jambe 
plus  courte  de  quatre  grands  doigts  que  la  fai¬ 
ne  }  ce  qui  lui  étoit  arrivé  par  la  bévue  de  ces 
deux  anciens  Maîtres,  qui,  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  glifsât  hors  de  fon  lit ,  avoient  mis  une 
planche  pour  foutenir  le  pied  de  la  jambe  qui 
étoit  rompue  ,  dont  les  extrémités  du  tibia  frac¬ 
turé  obliquement ,  rétrogradoient ,  en  chevau¬ 
chant  l’une  fur  l’autre  >  de  la  grandeur  que  je 
dis  ,  fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Meilleurs 
y  filTent  aucune  attention  ,  quoique  cette  dé~ 
feétuofité  fût  fi  apparente  qu’elle  me  fauta  aux 
yeux  avant  que  l’appareil  fut  défait  ;  je  réta¬ 
blis  néanmoins  cetre  jambe  dans  la  journée  ,  ôc 
je  la  lai ffai  le  lendemain  d’une  longueur  égale 
à  la  faine.  Cette  jambe  fe  guérit  parfaitement 
bien  ,  fans  que  le  bieffé  ait  été  plus  incommodé 
par  cette  nouvelle  rédu&ion  ,  qu’il  ne  Fétoic 
les  jours  précédens  4  tant  j’ufai  de  cirçonfpee- 
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îjon  dans  l’extenfion  quil  fallut  faire  pour  ren» 
dre  à  la  partie  fraéhuée  fon  égalité  :  ce  qui  fait 
bien  voir  qu’il  ne  faut  jamais  négliger  ces  pré¬ 
ceptes  généraux,  que  je  recommande  fifouvent* 
que  je  crains  de  m’en  rendre  ennuyeux  ,  mais  je 
crois  ne  pouvoir  trop  répéter  ,  pour  empêcher 
les  jeunes  Chirurgiens  de  tomber  dans  la  faute 
que  commirent  ces  deux  anciens ,  pour  avoir 
négligé  cette  précaution. 


Observation  CCCLXXIX. 


Au  mois  d’Août  169^*  l’on  me  vint  prier 
d’aller  à  Sainte-Croix  ,  pour  voir  un  Laboureur 
qui  étoit  tombé  fous  fa  charrette  ,  dont  la  roue 
luiavoit  pafié  par  delTus  la  jambe  ,  de  laquelle 
je  trouvai  les  deux  os  rompus  ,  avec  une  plaie 
en  fa  partie  moyenne,  au  côté  gauche  ,  qui  ré- 
gnoit  tranfverfaiement  ,  8c  cela  d’une  manière 
qu’à  peine  reftoit  il  l’efpace  de  deux  travers  de 
doigt  de  tégumens  entiers  ,  8c  tous  les  mufcles 
étoient  tellement  contus,  qu’il  n’y  avoit  prefque 
pas  lieu  d’efpérer  que  cette  partie  pur  fubfifter* 
Je  fis  mon  appareil  qui  confiftoit  en  plumaceaux 
de  charpie  féche,  comprefies ,  bandages  à  dix- 
huit  chefs,  fanons  ,  comprefies  ou  garnitures s 
longuettes  8c  étrier. 

A  p  rès  que  j’eus  fait  le  lit  de  ce  blefie,  je  con-' 
duifis  fa  jambe  pendant  qu’un  de  mes  garçons 
le  porta  defiiis ,  où  je  fis  mettre  fa  jambe  en  fi- 
tuation  ,  de  manière  que  le  pied  fût  plus  élevé 
que  le  genou  d’environ  quatre  pouces  ,  fans 
élever  la  jambe  de  defius  l’appareil  8c  le  carreau. 
Deux  garçons  firent  Fextenfion  8c  la  comre-ex- 
îenfion  ,  pendant  qu’avec  mes  deux  mains  je 
tenois,  tirois  8c  pouffois  les  extrémités  des  deu$ 
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os  ,  pour  les  agencer  de  manière  qu’elîes  te-* 
priflenf  leur  niveau  }  ce  qui  fur  très-facile  à 
faire  ,  ôc  encore  plus  à  voir ,  étant  entièrement 
découverts  *,  dans  la  réduction  defquels  je  ne 
négligeai  aucune  des  circonftances  que  l’on  doit 
obferver  pour  être  fur  d'une  bonne  réduction  , 
tant  par  la  ceffauon  des  douleurs ,  qui  aupara¬ 
vant  étoient  très-vives.,  que  par  la  ligne  direde 
du  tibia  ,  qui  étant  découvert ,  étoit  très-facile 
à  remarquer  Ôc  enfin  par  la  j ufbe  correfpon- 
dance  du  gros  doigt  du  pied  Ôc  du  genou  ,  fans 
qu’il  fût  néceflaire  d’approcher  la  jambe  faine  de 
la  malade ,  puifque  les  extrémités  des  os  étoient 
très-certainement  bout-à-bout; 

Je  panfai  la  plaie  aveedes  plumaceaax  trempés 
dans  l’eau  -  de  -  vie  ,  tant  fur  Tos  que  fur  les 
chefs  ,  fans  aucun  onguent ,  les  compte  (Tes  étant 
trempées  de  même ,  ôc  le  bandage  à  dix-huit 
chefs  dans  le  gros  vin.  Deux  mois  entiers  s’é¬ 
coulèrent  fans  y  rien  changer  ,  pendant  lefquels 
M,  Doucet  vit  plusieurs  fois  ce  bleffê  ,  ôc  il  me 
foîlicitoit  fans  ceffe  de  couper  cette  jambe  qui 
étoit  en  mauvais  état  ,  ôc  tuméfiée  à  l’excès  :  la 
fuppuration  étoit  grande  ,  &  la  portion  de  l’os 
qui  paroiffoit  devoir  fe  féparer  étoit  très  -  con- 
lidérable  j  mais  comme  le  fujet  étoit  fort  ôc 
vigoureux  ,  qu’il  avoir  le  cœur  bon ,  que  l’air 
étoit  fain.,  Ôc  la  faifon  favorable  ,  je  tins  bon  , 
Sc  ne  défefpérai  point  pour  tout  cela  de  la  gué- 
rifon  de  cette  fraéture,  convenant  au  furplus 
qu’il  faudroit  plufieurs  mois  pour  y  réuflir ,  fans 
en  déterminer  le  nombre. 

Deux  mois  s’étant.écoulés  ,  je  tirai  en  entier 
la  portion  inférieure  du  tibia  ,  qui  écoit  depuis 
l’endroit  de  la  fradure  jufqu’à  environ  deux 
doigts  de  l’articulation >  de  la  longueur  de  quatre 

travers 
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travers  de  doigt,  avec  le  trou  de  la  moelle,  à 
l’endroit  duquel  il  relia  un  grand  vuide  j  le  pé¬ 
roné  s'étant  heureulement  trouvé  réuni  fans  avoir 
fourni  d’exfoliation  (end  le  ,  tint  la  jambe  dans 
fa  longueur  ordinaire  ,  &  fut  d’un  merveilleux  fe- 
cours  à  ce  bleffé. 

Après  la  féparation  de  cette  portion  d’os  ,  je 
ne  panfai  plus  la  plaie  que  de  trois  en  trois  jours* 
(ce  que  je  faifois  auparavant  tous  les  jours  régu¬ 
lièrement  )  6c  toujours  avec  la  feule  eau-de- 
vie  pure  ;  6c  fans  m’être  rebuté  d’un  panfetnenc 
fi  long ,  je  conduifis  cette  jambe  à  une  heureufe' 
fin  ;  un  bon  calus  s’étant  formé  au  lieu  6c  place 
de  l’os  ,  fi  ferme  ik  fisfolide  ,  que  cet  homme 
fe  fourenoit  deffiis  à  merveille  ,  fans  en  avoir 
boité  un  feul  jour  :  mais  ce  ne  fut  qu’aurès  une 
année  entière  d’un  panfement  très-exaél  i  qui 
fut  tous  les  jours  pendant  deux  mois  ,  puis  de 
crois  en  trois  jours  ,  éloignant  enfiiite  de  plus 
en  plus ,  6c  enfin  le  blellé  fe  panfant  lui-même  * 
enforte  que  je  ne  l’aliois  voir  qu’à  mon  loifir. 


REFLEXION é 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  de  quelle  cori- 
féquence  peut  être  la  fraéture  qui  arrive  à  une 
jambe  ,  fur  laquelle  pâlie  la  roue  d’une  char¬ 
rette  chargée  de  deux  à  trois  mid  ers.  Audi 
celle  ci  Pétoit  elle  au  point  qu’en  deux  coups 
de  cifeaux  >  pour  ainfi  dire  ,  j’aurois  achevé  de 
couper  la  jambe  ,  tant  la  plaie  croit  grande  j  6c 
tant  il  en  reftoit  peu  d’eniier }  comme  elle  éroit 
toute  contufe  ,  tuméfiée  6c  diîacérée  ,  je  ne  me 
fervis  dans  les  panfemens  que  de  la  feule  eau-de- 
vie  pour  imbiber  les  plumaceaux  ,  &  du  vin  pour 
tremper  les  comprefles  &,|fc.ba&dage  à  dix- huit 
Tome  IL  O  o 
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chefs ,  dans  le  defTein  de  procurer  la  tranfpi- 
ration  du  fang  extravalé  ,  êc  de  fortifier  la 
partie  ,  qui  en  avoir  un  grand  befoin. 

Il  eft  très- difficile  de  comprendre  comment 
cette  partie  pouvoir  fublifter ,  vu  le  peu  de  vaifi 
féaux  qui  paroiifoient  relier  en  état  d  y  porter  le 
fang  ,  &  d’y  entretenir  la  vie,  ôc  même  com¬ 
ment  ce  bleffé  avoit  pu  ne  pas  mourir  ,  vu  la 
grande  perte  de  fang  qu’il  avoir  foufferte  avant 
que  je  fufle  arrivé. 

Par  conféquent  M.  Doucet  avoir  de  fortes 
raifons  pour  me  confeiller  l’amputation  de  cette 
jambe,  qu’il  voyoit  excefiivement  tuméfiée,  avec 
une  fuppuration  abondante  ,  une  odeur  cadavé- 
reufe ,  Ôc  enfin  toutes  les  marques  les  plus  efTem* 
tielles  d’une  mortification  prochaine  }  mais  ce 
blelfé  étant  fans  fièvre  ,  6c  la  jambe  avec  peu 
ou  point  de  douleur ,  j’efpérai  toujours  que  le 
temps  &  la  nature  feconderoient  mes  inten¬ 
tions,  &  cela  avec  d’autant  plus  de  fondement, 
que  j’avois  un  bon  fujet  ,  comme  la  fuite  le  fit 
connaître* 

Je  ne  doutai  pas  qu’il  ne  fe  fit  une  grande 
exfoliation  ,  en  voyant  la  portion  du  tibia  qui 
croit  découverte  ;  mais  je  ne  l’aurois  jamais 
cru  fi  confidérable  comptant  bien  aufli  qu’elle 
n’eût  pas  été  de  cette  conféquence  ,  fi  cet  os 
n’eût  été  rompit  en  fa  partie  inférieure  ,  comme 
il  l’étoic  en  fa  partie  moyenne ,  mais  d’une  ma¬ 
nière  fi  différente  ,  qu’il  fut  néçeflaire  que  la  , 
fuppuration  vînt  au  fecours  pour  contribuer  à  f 
la  réparation  du  relie  de  cet  os. 

J’aurois  eu  peine  à  croire  qu’une  fi  grande 
portion  de  l’os  dans  fon  entier  âuroit  pu  fe  ré¬ 
parer  par  un  calas  ,  h  je  n’en  avois  été  le  té¬ 
moin  ^  ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas  que  le 


) 
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blelîé  après  fa  guérifon  n’eût  cette  jambe  auflî 
longue  ,  auffi  droite  Ôc  de  la  même  groffeur 
que  la  faine  ,  fans  la  moindre  claudication ,  ni 
qu’il  ait  jamais  fenti  de  douleur  ,  quoique  cela 
foit  allez  ordinaire  à  ceux  qui  ont  eu  une  jambe 
fraéfcurée,  particulièrement  avec  plaie. 

Quoique  je  faigne  pour  l’ordinaire  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fracture  ,  foit  à  la  jambe  ,  ou 
au  bras  ,  afin  de  détourner  la  fluxion  qui  pour- 
roit  tomber  fur  la  partie  ,  je  ne  faignai  point 
celui-ci  ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de  fang 
qu’il  avoit  fouffette  lorfqu  il  fut  bleffé. 


Observation  CCCLXXX. 

Quelque  temps  après  la  guérifon  de  ce  bielle  * 
nous  eûmes  ,  Monfieur  des  Rofiers  &  moi ,  une 
fradure  a  traiter ,  à  peu  près  pareille  ,  ôc  par 
une  caufe  égale  ,  en  la  perfonne  d’un  Labou¬ 
reur  de  la  ParoiflTe  de  Magneville ,  que  nous 
fîmes  apporter  à  Valognes  ,  pour  être  plus 
en  état  de  lui  donner  les  fecours  néce flaires  :: 
à  la  différence  que  la  fraéture  de  l’os  de  celui- 
ci  étoit  évidence  par  fes  deux  extrémités  ;  elle 
étoit  depuis  fa  partie  moyenne  Ôc  fupérieure  ÿ 
jufqu’en  fa  partie  moyenne  &  inférieure,  cinq 
à  fix  pouces  dediilance  d’une  extrémité  a  l’autre y 
où  le  corps  de  l’os  étoit  dans  fon  entier  ,  fans 
qu’il  y  eût  aucune  efquille  féparée  du  tout  ;  la 
plaie  étoit  alfez  grande  pour  découvrir  toute 
cette  confidérable  partie  de  l’os  rompu  en  ces 
deux  endroits  ,  accompagnée  d'une  conrudon  ÔC 
dilacération  extrême  de  coures  les  parties  qui 
l’environnoient  \  ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  ÿ 
après  une  mûre  réflexion  ,  de  détacher  par  la 
dilfedtion  avec  le  biftouri  les  portions  membra- 
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neufes  qui  étoienc  unies  à  cette  portion  du  fiib& 
&c  de  l’enlever  (i)  fur  le  champ,  plutôt  qu@ 
d’en  commettre  le  foin  à  une  longue  fuppu- 
ration  ,  qui  auroit  beaucoup  retardé  la  généra¬ 
tion  du  cal  ,  auquel  nous  ne  doutâmes  point 
que  la  nature  ne  travaillât  d’abord  ,  l’obftacle 
qu’y  auroit  mis  cette  partie  du  tibia  étant  levé  , 
comme  il  arriva  à  vue  d’œil ,  dès  que  les  chairs 
contufes  &  dilacérées  fe  furent  fondues  par  la 
fuppuration  j  enfone  que  cette  jambe  ,  que  nous 
regardions  avec  tout  le  rifque  où  une  fraéture 
Compliquée  des  plus  terribles  peut  expofer 
un  blelfé ,  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  $  qu'en 
fept  à  huit  mois  de  panfement  la  plaie  fut 
cicatrifée  ,  &  la  jambe  fe  trouva  rétablie 

par  le  fecours  d’un  cal  bon  &  foüde,  qui  fe 
forma  au  lieu  &  place  de  l’os  que  nous  avions 
tiré,  fans  que  cette  partie  fi  dangereufement 
bleflée  fût  différente  de  la  faine ,  ni  en  grolfeur , 
ni  en  longueur ,  à  quoi  contribua  beaucoup  la 
réunion  du  péroné  ,  qui  le  trouva  faite  en  trente 
jours.  Certe  réunion  tint  la  jambe  en  état  ,  ôc 
de  la  longueur  convenable  :  cela  n’auroit  pas 
eu  un  fuccès  fi  favorable  ,  fi  les  deux  os  avoient 
perdu  une  égale  portion  de  leur  fubftance  j  par- 


(  i  )  Le  parti  que  Ton 
prit  en  cette  occalion  de 
détacher  toute  la  partie  du 
tibia  fraéturée  &  longue 
de  cinq  à  lix  pouces  ,  d’a¬ 
vec  toutes  les  parties  mem- 
braneufes  qui  l’cnviron- 
noient ,  &  de  l’enlever  to  gr¬ 
il  -  fait  »  fut  d’autant  plus 


extrême  que  les  deux  frac¬ 
tures  étoient  nettes  &  fans 
efquiîles.  Eût-il  donc  été 
impoffible quelle  fe  relfou- 
dailent ,  &  alors  il  n’auroit 
pas  fallu  huit  mois  de  temps 
pour  procurer  la  guérifoa‘ 
au  malade  là 


compliquIes,  581 

ce  qu’en  ce  cas  rien  n’aurait  pu  empêcher  les 
extrémités  des  os  de  fe  rapprocher  ,  à  quoi  mê¬ 
me  la  contradûon  qu’avoient  fouffert  les  muf- 
cles  par  le  défaut  d’appui  pour  les  tenir  dans 
leur  extenfion  ordinaire  ,  les  auroit  porté  j  ce 
qui  auroit  dû  faire  préférer  l’amputation  à  tout 
autre  remède  ,  en  ce  que  cette  jambe  au  lieu 
d’être  utile  ,  fe  trouvant  iî  courte  n’auroit  été 
qu’à  charge  au  bleffé  ;  au  lieu  que  ces  deux 
bleffés ,  pat  la  raifon  que  j’en  allègue ,  non- feule¬ 
ment  n’ont  point  été  boiteux ,  mais  n’ont  pas 
i  même  fenti  la  moindre  incommodité  de  leur 
blefTure  depuis  qu’ils  ont  été  guéris. 

Observation  CGC  L XX XL 


An  mois  de  Février  1709  ,  je  fus  prié,  avec 
M.  des  Rof  ers,  d  aller  à  la  Paroiffie  d’ivetot  pour 
voir  un  jeune  homme  ,  qui  avoir  la  jambe  droite 
1  rompue  en  fa  partie  inférieure  3  à  deux  travers 
i  de  doigt  de  l'article ,  dont  la  plaie  éroit  G  grande  s 
;  que  les  extrémités  des  deux  os  fortoienc  de  la 
i  longueur  de  deux  pouces ,  ou  environ  j  après, 

1  que  nous  eûmes  fait  le  lit  de  ce  bieffié ,  nous  tra- 
i  vaiilâmes  d’abord  à  réduire  les  extrémités  de  ces- 
:  os  j  ce  qui  fut  une  des  plus  difficiles  opéra- 
:  dons  (1)  qui  nous  foient  tombés  entre  les 
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(  1  )  Il  femble  qu’on  au™ 
foit  évité  une  partie  des 
difficultés  qui  s’oppofèrent 
à  la  réduction  de  cette  frac™ 
Di  ture  ,  fi  l’on  eût  aggrandi 
ê  la  plaie  par  laquelle  les  ex- 
r  uémités  de  l’os  çtciçnt  for-* 


tics»  On  peut  remarquer  la. 
même  o  million  dans  toutes 
les  Obfervations  de  cet 
Ouvrage  qui  traitoit  de 
fractures  compliquées  dans 


lefquelles  les  os  s’etoient* 
fgit  jour  à  travers  les  tés 
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mains,  non-feulemenE  à  caufe  des  efforts  qu’ils 
falloir  faiie,  mais  par  la  crainte  d'arracher  le 
pied  ,  tant  il  reftoit  peu  de  tégumens  en  entier  , 
8c  qu’il  paroi  (Toit  facile  de  le  féparer  ;  ce  qui 
obligea  M,  des  Rofiers  à  m’avertir  plus  d’une 
fois  de  modérer  l’extenfion  que  je  faifoispour 
parvenir  à  la  réduction  des  extrémités  de  ces  os  ; 
ce  que  nous  ne  pûmes  accomplir  qu’au  moyen 
de  l’élévatoire  ,  dont  nous  fûmes  obligés  de  nous 
fervir  en  façon  de  levier  *  afin  qu’en  appuyant  le 
bout  fur  lsune  des  extrémités  du  tibia  ,  l’autre 
fe  pût  alfez  élever  pour  reprendre  fa  place  ,  fans 
le  fecours  duquel  nous  ne  l’aurions  pu  faire  , 
tant  les  mufcles  8c  tendons  s’étoient  accourcis 
depuis  fept  à  huit  heures  que  cette  jambe  étoit 
fraéturée. 

AP  rès  que  la  réduétion  des  os  fut  faite  ,  nous 
nous  fervîmes  dans  le  panfement  d’une  embro¬ 
cation  d’huile  rofat  ,  &  pour  emplâtre  du  cérat 
de  Galien  ,  avec  de  Foxycrar  pour  imbiber  les 
çompredes  &c  le  bandage  â  dix- huit  chefs ,  des 
piumaceaux.  trempés  dans  la  teinture  d^aloès  , 
8c  mis  fur  les  extrémités  des  os  découvertes  * 
8ç  d’autres  piumaceaux  couverts  de  digeftif 
pour  mettre  fur  la  plaie  -,  avec  les  fanons  ,  la 
longuette  8c  l’étrier  ;  obfervanr  que  le  tout  me 
fût  ni  trop  lâche,  ni  trop  ferré.,  pour  ne  pas 
caufer  d’irritation  à  une  partie  h  mal  traitée  ,  8ç 


gumens.  Les  incitons  que 
l’on  fait  en  cette  occafion 
iront  pas  feulement  l’avan¬ 
tage  de  rendre  la  réduction 
jpltis  facile  ;  elles  facilitent 


encore  le  dégorgement  de 
la  partie  ,  &  donnent  aux 
plaies  une  forme  mal^.sdé- 
favorable. 
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Si  afin  de  détourner  la  fluxion  autant  qu'il  éroit 
poflîbie.  Ce  bleffé  fut  faignée  le  lendemain 
matin  9  8c  une  fécondé  fois  le  deuxième  jour , 
&:  il  reçut  deux  lavemens. 

Nous  panfâmes  ainfi  cette  grande  bleflure  , 
dans  refpérance  que  ces  remèdes  anodyns  ,  émol- 
liens  &  répercuflifs ,  contribueroient  au  relâche-* 
ment  des  mufcles  8c  des  tendons  ,  qui  s’étoient 
extrêmement  tendus  8c  tuméfiés  \  8c  l’effet  en 
fût  fi  heureux  ,  qu’après  quatre  à  cinq  jours  il 
n’y  parut  plus  aucune  reniion  \  niais  la  fièvre 
étant  furvenue  au  feptième  8c  huitième  jour  * 
les  douleurs  s’étant  beaucoup  augmentées  ,  8c 
toute  la  jambe  s’étant  tuméfiée  &  enflammée  a. 
l’excès ,  noos  trouvâmes  à  propos  de  nous  fervic 
d’un  cataplafme  réfolutif  8c  confortatif  fur  toute 
la  jambe  ,  &c  de  vin  pour  humeéter  8c  imbi¬ 
ber  les  compreffes  8c  le  bandage  ,  fans  rien 
changer  au  refle  à  l’égard  de  la  plaie. 

Ces  cataplafmes  ,  loin  de  remplir  notre  in* 
tention  ,  en  procurant  la  tranfpiration  de  l’hu¬ 
meur  ,  i’aflemblèrent  au  contraire  en  plufieurs; 
endroits  ,  où  il  fe  forma  des  abicès  confidéra* 
blés ,  dont  l’un  étoit  fitué  en  la  partie  moyenne 
8c  interne  de  la  jambe  ,  8c  l’autre  en  fa  partie 
fupérieure  8c  externe  ,  que  nous  ouvrîmes  dès 
que  nous  trouvâmes  lieu  de  le  faire  ,  8c  qui  four¬ 
nirent  une  longue  &  ample  fiippLiration  avant  de 
pouvoir  être  cicatrifés. 

Ce  qu’il  y  eut  de  fort  extraordinaire  ,  fut  que 
le  coté  de  la  fraéhire  tomba  dans  une  paralyfie 
complette  ,  depuis  la  tète  jufqu’aux  pieds,  8c 
l’autre  coté  en  convulfion.  Nous  efpérions  que 
çette  longue  fuppuration  pourroit  tirer  ce  bleffé 
de  ce  fâcheux  8c  ttifte  état  •  mais  ces  accidem 
persévérèrent  malgré  tous  les  remèdes  que  nous.. 

Q.  a  ii: 
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pûmes  tenter ,  ce  coté  refta  paralytique ,  8c  les 
fconvuliions  ceflerent  a  mefure  que  la  guéri- 
jfon  de  cette  fraéture  approchoit ,  qui  fut  par¬ 
faite  en  deux  mois  ôc  demi  ou  environ  ,  fans 
nous  être  apperçus  qu’il  fe  foit  fait  d’exfolia^ 
tion  fenfibie  aux  extrémités  de  ces  os  ,  quoi¬ 
qu’elles  enflent  paru  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  ex¬ 
céder  chacune  de  plus  d’un  pouce  au-delà  des 
chairs, 

RÉFLEXIOtf. 

Une  gelée  des  plus  violentes  fe  faifoit  fentir 
qui  fut  caufe  que  le  cheval  fur  lequel  ce  jeune 
garçon  croit  monté,  tomba  fous  lui,  ôç  en  le  re¬ 
levant  ,  il  lui  mit  le  pied  fur  la  partie  inférieure 
ôc  externe  de  la  jambe  ,  qui  étant  pofée  à  faux  , 
fut  enfoncée  de  manière  ,  que  les  extrémités  des 
os  rompus  percèrent  les  tégumens  à  deux  travers 
de  doigt  de  la  malléole  interne  ,  ôc  fortirent 
par  cette  pia.e,  où  les  mufcles  &  tendons  qui  fe 
trouvent  en  quantité  en  cet  endroit,  furent  tous 
conçus  ôc  dilacérés  ,  ôc  piufieurs  vaiiïeaux  ou¬ 
verts  .  d  où  s’enfuivir  une  perte  de  fang  des  plus 
çonûcf  érables  ,  qui  ne  sari  êta  que  par  l’extrême 
foibleile  du  bielle  ,  ôc  le  grand  froid  qu’il  fouf- 
jfrir  avant  d  être  rapporté  chez  lui. 

Comme  U  y  avoit  fept  à  huit  heures  que  cet 
accident  îuiétoit  arrivé  ,  avant  que  nous  pu  (lions 
nous  rendre  auprès  cîe  lui  ,  les  mu  clés  S c  les 
ïen  iom  s’étoient  gonflés  &  raccourcis  ,  que  nous 
ne  pûmes  parvenir  à  réduire  les  extrémités  des 
os  qu’avec  beaucoup  d  -  temps  3c  de  peine.  Après 
'çetre  réduction  ,■  nous  mîmes  un  p!  umaceau  trem¬ 
pé  dans  la  teinture  d’aloès  fur  cet  os  découvert, 
%Bn  4’en  procurer  promptement  l’exfqliatiQn  *  Çç 


/ 
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un  plumaceau  couvert  de  digeftif  fur  la  plaie 
des  chairs  ,  dès  ce  premier  panfement  ,  parce 
que  le  fang  croît  abfolument  arrêté  ,  (  fans  quoi 
nous  ne  nous  fuflions  fervis  que  de  la  charpie 
féche  ) ,  avec  une  embrocation  d’huile  rofat  fur 
tout  le  pied  3c  la  jambe  ,  les  compt elfes  3c  le 
bandage  imbibés  doxycrat,  dans  le  dellein  de 
prévenir  la  douleur  autant  qu’il  nous  (eroitpof- 
fible  par  ces  remèdes  5  tant  anodyns  que  tépei> 
cufîifs. 

Le  blefle  fut  faigné  deux  fois  les  trois  pre¬ 
miers  jours  ,  malgré  la  quantité  de  fang  qu’il 
avoir  perdu  lorfque  l’accident  lui  arriva  ,  dans 
le  deffein  de  remplir  d’autant  mieux  cette  in¬ 
tention  ;  ce  que  toutefois  nous  ne  pûmes  ob¬ 
tenir  ,  puifque  la  jambe  fe  tuméfia  depuis  le 
pied  jufqu’au  delfus  du  genou  ,  avec  beaucoup 
d’inflammation  ,  de  douleur  3c  depulfation  *,  ce 
qui  nous  fit  changer  le  cérat  en  un  çataplafme 
confortatif  3c  réfolutif. 

Nous  fûmes  furpris  le  lendemain  de  trouver 
non-feulement  tous  ces  accidens  augmentés  , 
mais  tout  le  coté  de  la  fraélure  tombé  en  pa- 
raiyfie,  3c  l’autre  en  convulfion  ,  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds  ,  puifque  les  yeux  ,  le  nez,  la 
bouche  3c  la  langue  n’en  étoient  pa1*  moins  atta¬ 
qués  que  le  bras  3c  la  jambe» 

Les  grands  abfcès  qui  fe  formèrent  en  plu¬ 
sieurs  endroits,  de  cette  jambe  ,  3c  la  quantité 
de  matière  qu’ils  fournirent  pendant  une  lon¬ 
gue  (uppuranon  ,  nous  fufoit  efperer  que  la 
nature  9  en  fe  déchargeant  4e  ce  fardeau  ,  pour** 
roit  fi  ci  1 1  ter  le  cours  des  efprus  ,  3c  rétablir  les 
parties  en  leur  premier  état  Nous  tûmes  trom¬ 
pés  \  les  convulfions  ceiferenr.  à  la  vérité  ,  les 
extrémités  des  os  fe  réunirent ,  de  même  que 
; 
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ces  abfcès  Sc  la  plaie  ;  les  chairs  s’agglutinèrent 
Sc  fe  cicatrifèrent  :  mais  le  coté  refta  paralyti¬ 
que  y  de  manière  que  ce  jeune  garçon  ,  qui  écti- 
voit  parfaitement  bien  auparavant  ,  fut  ré¬ 
duit  à  apprendre  a  écrire  de  la  main  gauche, 
■Sc  a  traîner  fa  jambe  en  marchant  5  laquelle  * 
non  plus  que  le  bras  du  même  coté  ,  n’a  pu  re¬ 
prendre  depuis  ,  à  beaucoup  près ,  la  même 
groffeur  que  celle  du  coté  oppofé  :  heureux  en¬ 
core  de  ce  que  nous  l’avons  pu  tirer  de  ce  mau¬ 
vais  pas  ,  qui  étoit  une  des  plus  grandes  Sc  des 
plus  dangereufes  fraélures  que  l’on  ait  pu  voir, 
doutant  iî  dans  le  commencement  nous  n’aurions 
pas  mieux  fait  d’en  venir  à  l’amputation  ,  étant  à 
croire  que  nous  aurions  prévenu  tous  ces  acci- 
dens ,  qui  paroiffent  n’être  furvenus  qu’à  hoc- 
caiîon  du  tendon  d9Achile  ,  qui  s  étant  trouvé 
fortement  intérefïë  ,  caufa  un  ébranlement  au 
genre  nerveux  .  dont  la  paralyfîe  Sc  les  convul- 
fions  parurent  être  la  fuite  5  Sc  dont  l’amputa¬ 
tion  de  cette  partie  auroit  pu  empêcher  l’effet  ; 
mais  comme  le  fçavoir-faire  du  Chirurgien  con¬ 
fite  bien  plus  dans  la  confervation  d’une  partie 
affligée ,  que  dans  l’amputation  9  ce  fut  la  rai- 
fon  qui  nous  porta  plutôt  à  fauver  la  jambe  de 
ce  Jeune  garçon  ,  qui  aujourd’hui  l’aime  beau¬ 
coup  mieux  telle  quelle eft,  Sc  aux  conditions  que 
nous  la  lui  avons  confervée  ,  que  d’en  avoir  une 
de  bois,  qui  même  rfauroit  peut-être  pas  été 
un  remède  affûté  pour  prévenir  ces  accidens, 

O  B  S  E  RV AT  ION  C  C  C  X  X  X  IL 

Au  mois  de  Septembre  1710  ,  l’on  me  vins 
chercher  un  foir  fort  tard  ,  pour  aller  en  la  Pa¬ 
reille  de  Qaethou  3  voit  un  Laboureur  âgé  de 
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foixante-quinze  ans ,  par  deiTus  îa  ‘Ciiifïe  &  la 
ïambe  duquel  il  avoit  palTé  une  charrette  char- 

®  ^  -i^  r  *  (  «  «  /-jp»/  tj- 

gee ,  dont  il  étoit  très  ■=■  grièvement  bielle.  je 

trouvai  de  plus  une  grande  contufion  >  qui  se- 
tendoit  depuis  la  partie  moyenne  de  la  cm  ne 
jufqu’au  genou ,  8c  que  la  jambe  qui  s  croit 
trouvé  dans  l’ornière  étoit  toute  contule  avec 
une  très-grande  plaie  ,  le  tibia  rompu  de  la  lon¬ 
gueur  d?un  demi  pied  ,  en  plusieurs  efquilles  , 
Ôc  le  péroné  en  travers  du  coté  gauche  ,  avec  une 
hémorrhagie,  qui  ne  s’arrêta  que  par  la  foibleffe 
où  ce  bielle  tomba  par  la  perte  de  Ion  fang  , 
mais  qui  recommença  au  moment  que  Tes  for¬ 
ces  revinrent.  Je  couchai  ce  bielle  après  que 
j’eus  fait  fon  lit  ,  Sc  le  panfai  fans  ordre  ni 
mefure  ,  mais  feulement  ,  pour  fatisfaire  a  la 
nécedité  ,  jufqu’au  lendemain. 

Il  ne  m’étoit  pas  difficile  de  réfoudre  ce  qu  h  y 
avoit  à  faire  dans  cette  fâcheufe  conjoncture,  la 
grandeur  du  mal  le  déclaroic  allez;  mais  afin  d  y 
être  autorifé  ,  en  prenant  confeil  d  habiles  gens  , 
je  fis  prier  M.  Doucet  ,  Doétenr  en  Médecine  , 
3c  MM.  de  Fremont  8c  des  Rofiers  ,  mes  Con¬ 
frères  ,  de  venir  avec  moi  le  lendemain  voir  ce 
bleflé.  Ces  Meilleurs  ,  après  avoir  examiné  la 
fraéture  8c  la  manière  dont  l’os  étoit  rompu  9 
ôc  réfléchi  fur  la  perte  de  fang  qui  continuoit , 
fans  apparence  de  la  pouvoir  arrêter  qu’au 
moyen  de  plu  (leurs  incifions  ,  qui  même  fe  poi.it- 
roient  trouver  inutiles  ,  convinrent  tous  de  îa 
nécelfiré  de  l’amputation  ,  qui  avoit  été  la  rai- 
(on  pour  laquelle  je  m’étois  difpenfé  de  pan  fer 
le  blelïe  ;  n’en  trouvant  de  ma  part  aucune  pour 
m’y  oppofer  ,  fi  ce  n’étoit  l’âge  avancé  du  bielle, 
8c  fon  extrême  foiblefle  ,  caufée  par  la  quan¬ 
tité  d§  fang  qu’il  avoit  perdu  ,  mais  à  quoi  je 
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fus  forcé  de  me  réfoudre ,  ou  d’abandonner  cê 
bleifé  â  une  more  prochaine  j  3c  comme  j’avois 
apporté  mes  inftrumens  3c  le  refte  des  chofes 
néceflaires ,  au  linge  près,  l’appareil  fur  pref- 
qu’auflî-tôt  préparé  que  l’opération  fut  conclue , 
&  en  meme  temps  exécutée. 

Il  ioutint  fort  bien  l’opération.  Je  le  panfai 
pendant  fix  femaines  ,  3c  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
allez  près  d’être  guéri  *  mais  fa  poitrine  qui  avoic 
toujours  menacé  ruine  ,  n’ayant  pas  moins  fouf-* 
fert  que  la  cuifle  &  la  jambe  ,  comme  je  le 
rapporte  dans  i’Obfervation  5  s’enflamma  bruf- 
quement ,  3c  s’abcéda  en  fl  peu  de  temps ,  qu’à 
peine  eus-je  celui  de  connaître  la  maladie  ;  car 
la  mort  me  prévint  dans  ce  que  j’aurois  voulu 
faire  pour  détourner  Forage  ,  fuppofé  qu’il  eût 
été  pollible. 

RÉFLEXION. 

La  contuflon  qui  étoit  à  cçtte  cuilFe  ,  fur 
laquelle  les  clous  de  la  charrette  avoient  fait  im- 
preflion  ,  3c  la  jambe  fracaflfée  ,  comme  je  l’ai 
dit ,  me  firent  craindre  que  la  cuifle  ne  fût  aufli 
fraéturée;  mais  ne  l’étant  pas ,  je  ne  mis  deffus 
qu’une  comprelîe  trempée  dans  le  vin  ,  que  je 
continuai,  3c  j’obtins  l’effet  que  je  m’étois  pro- 
pofé  de  fon  qfage.  Ce  bon  vieillard  avoir  par¬ 
faitement  bien  foutenu  l’opération ,  malgré  la 
quantité  de  fang  qu’il  avoir  perdu,  &  le  moi¬ 
gnon  étoit  à-peu-près  cicatrifé  3  iorfque  je  fus 
extrê  mement  furpris  de  voir  un  changement  fl 
confldérable  que  celui  qui  lui  arriva  en  fl  peu  de 
temps  ‘y  ce  qui  me  perfuada  qu’il  s’éroit  fait  un 
abfcès  entre  la  plèvre  3  les  cotes  3c  les  mufcles 
inte-rcoftaux  ?  qui  étant  venu  à  fuppuration  s’étoil 
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ouvert  ,  8c  avoit  fait  un  épanchement  dans  la 
poitrine  ,  qui  avoit  caufé  la  mort  à  ce  blefîé  j 
8c  cela  avec  d’autant  plus  de  vraisemblance  , 
qu’il  avoit  toujours  eu  une  respiration  courte  8c 
fréquente  3  8c  preique  toujours  rendu  une  e£- 
pèce  de  pus  dans  fes  crachats  \  ce  qui  me  fai- 
foit  efpérer  qu’à  la  fin  la  nature  s’en  décharge- 
roit  entièrement  ,  fans  le  Secours  d’aucun  des 
remèdes  qui  conviennent  pour  féconder  le  pen¬ 
chant  qu  elle  paroi  fioit  avoir  à  l’évacuer.  Ces 
remèdes  auroient  été  la  faignée  ,  l’eau  d’orge 
rniélée,  à  caufe  que  ce  vieux  homme  étant  accou¬ 
tumé  à  boire  du  meilleure  cidre  8c  du  plus 
fort  vin  ,  il  ne  pur  fe  réfoudre  à  ufer  d’aucune 
autre  boifion ,  y  ayant  une  répugnance  invinci¬ 
ble  \  enforte  que  ce  fut  plutôt  fa  poitrine  qui 
le  fie  mourir  ,  que  l’amputation  de  fa  jambe  * 
dont  il  fe  feroit  fort  bien  tiré  fi  ç’avoit  été  fa 
feule  maladie  j  ce  qui  fait  bien  voir  qu’il  n3y 
a  point  d’âge  ni  de  foiblefie  qui  doivent  em¬ 
pêcher  le  Chirurgien  de  donner  à  un  blefié  les 
îecours  de  fon  Art  qui  conviennent. 

Observation  CCCLXXXIIL 

Au  mois  de  Mars  1709  ,  un  homme  de  la 
ParoilTe  de  Sautemefnil  m’envoya  prier  d’aller 
chez  lui  en  diligence  ,  pour  lepanfer  d’une  plaie 
qu’il  venoit  de  recevoir  à  la  jambe.  J’y  allai 
incelTamment  ,  8c  le  trouvai  dans  fon  lit  ,  à 
caufe  d’un  coup  de  coignée  qu’il  veïioic  de 
recevoir  ,  qui  lui  coupoit  entièrement  le  tibia  , 
en  fa  partie  moyenne  8c  inférieure  ,  8c  en- 
do  mm  ageoit  le  péroné.  Le  fang  qui  heureufe- 
tnent  s’etoit  arrêté  ^  par  la  foiblefie  où  il  étoit 
>1  tombé  ,  en  conféquence  de  la  grande  hémor* 
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thagie  ,  tue  fur  d’un  heureux  augure  pour  fa 
parlement ,  fuppolé  qu’il  tût  fans  retour ,  contre 
lequel  je  pris  toutes  les  précautions  qu’il  me  fur 
poilible  ,  qui  confinèrent  à  tamponner  de  mon 
mieux  le  fond  de  la  plaie  ,  avec  une  quantité 
de  bourdonnets  &  de  pîumaceaux  de  charpie 
féche  ,  je  fis  une  embrocation  ,  je  mis  un  em¬ 
plâtre ,  8c  les  comprefTes  s®de  même  que  le  ban¬ 
dage  à  dix-huit  chefs  j  bien  imbibés  d’oxycats 
avec  les  fanons,  8c  le  refte  de  même  qu’à  une 
fraéfure  compliquée. 

Je  ne  levai  cet  appareil  que  le  troifième  jour, 
que  je  trempai  les  bourdonnets  8c  les  pluma- 
ceaux  dans  i’eau-de  vie  ,  tant  pour  appliquer  fur 
l’os ,  que  dans  le  fond  8<  la  fuperficie  de  U 
plaie  ,  fans  rien  changer  au  refte  du  panfementsi 
ayanr  continué  l’embrocation  ,  l’emplâtre ,  les 
compreffes  8c  le  bandage  imbibés  d’oxycrat ,  8c 
cela  pendant  plus  de  deux  mois  &  demi  avant 
que  cfôter  les  fanons  }  ce  blefié  n’ayant  pu  fe 
fourenir  fur  des  béquilles  que  près  de  fix  mois 
après,  quelque  foin  que  j’eulfe  pris  à  le  panfer 
pour  le  tirer  d’affaire  aufii  beureufement  qu’il  le 
fut ,  mais  avec  un  temps  affez  long ,  parce  que 
quand  il  commença  à  fe  lever ,  le  pied  &  la  jambe 
fe  tuméfièrent  à  un  tel  excès,  que  je  craignis  pen¬ 
dant  un  temps  qu’ils  ne  refiaffent  d’une  extraordi¬ 
naire  groffeur  :crainte  dont  je  fustiréparle  fecours 
des  cataplafmes  réfolutifs  8c  confortatifs,  le  vin 
aromatique  ,  8c  l’eau  de  chaux  animée  d’une  , 
certaine  quantité  d’eau-de-vie  ,  qui  fut  le  der¬ 
nier  remède  que  j’employai  ,  8c  auquel  j’attribuai 
l’honneur  de  la  cure  ,  8c  avec  raifon  ,  puifque 
le  pins  habile  des  Médecins  eft  celui  qui  vient  à 
k  fin  de  la  maladie. 
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Observation  CCCLXXXIV. 


Au  mois  de  Février  1704,  un  homme  deîâ 
ParoilFe.  d’Aléaume  ,  près  de  Valognes  ,  en  fer¬ 
rant  d  une  tnaifon ,  fur  la  porte  de  laquelle  écoic 
une  longue  bûche  que  le  valet  coupoir ,  il  mit 
imprudemment  fon  pied  fur  cette  bûche  pour 
fortir  ^  îorfque  ce  valet  rabattoit  fon  coup  ,  donc 
il  coupa  le  pied  &  le  foulier  &  fit  de  plus  en¬ 
trer  fa  coignée  bien  avant  dans  la  bûche.  Il  ne 
refta  de  ce  pied  à  couper  ,  pour  qu’il  le  fut  en¬ 
tièrement  que  le  quatrième  os  du  tarfe  qui  fon¬ 
dent  le  petit  doigt  j  de  comme  tous  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  compris  dans  cette  plaie 
furent  coupés  ,  il  s’enfuivit  comme  au  précé¬ 
dent  ,  une  fi  grande  perte  de  iang  ,  quelle  11e 
s’arrêta  de  même  que  par  l’extrême  foiblefie  du 
bielle  ,  &  il  fut  allez  heureux  pour  que  les  vaii- 
feaux  demeuralfent  fermés  ,  fans  que  le  fang 
donnât  d’avantage,  il  me  fut  apporté  en  cet  état  , 
je  le  panfai  en  rapprochant  les  parties  coupées 
êc  fép  arées  les  unes  des  autres  ,  le  plus  proche 
de  à  niveau  qu’il  me  fut  pofiible  ,  avec  une  com» 
prefie  doublée  en  quatre  ,  de  trempée  dans  l'eau- 
de-vie,  donc  F  enveloppai  le  pied,  deux  mor¬ 
ceaux  de  feutre  ajuftés  au-delîus  &c  au-deffous 
du  pied,  avec  un  bandage  circulaire,  fait  d’une 
bande  roulée  ,  avec  des  fanons  de  une  femelle  , 
pour  affermir  le  pied  de  tenir  la  jambe  dans 
une  fituation  ferme  &  fiable  ,  fins  remuer  non- 
plus  que  l’on  doit  faire  pour  une  fraélure  avec 
une  plaie.  Je  ne  touchai  à  ce  bandage  j  ni  ne 
levai  l’appareil  que  quatre  jours  enfune  5  5c 
comme  je  ne  m’apperçus  point  qpe  rien  eut 
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branlé  ,  &  que  le  pied  ni  la  jambe  n’étoient  au¬ 
cunement  tuméfies  ni  enflammés  ,  je  continuai 
le  meme  panfemcnt,  mais  qui  ne  fut  qif après 
huit  jours,  &  de  même  dans  la  luite  pendant 
quarante  jours  ,  après  lefquels  je  lui  btai  les  fa¬ 
nons  ,  6c  je  lui  permis  de  fe  lever  *  ne  failant 
qu  imbiber  la  comprefle  dans  le  vin  tiède  ,  avec 
une  bande  pour  la  tenir ,  la  plaie  étant  entré  e- 
ment  rcùnie  &c  la  cicatrice  faite  ,  lans  toutefois 
que  je  vouUifie  lui  permettre  de  marcher  qu’a- 
près  deux  mois  :  je  regardai  cette  précaution 
d'autant  plus  néceflaire ,  que  n’ayant  point  en¬ 
core  traité  de  femblable  plaie  ,  je  craignois  que 
ces  os  nouvellement  fou  dés  5  venant  à  le  défai¬ 
llir  de  nouveau  *  la  maladie  ne  fût  pire  qu’au- 
paravant* 

Il  fat  fi  bien  guéri7 que  pour  en  alTurer  ceux 
qui  i’avoienr  vu,  après  qu'il  eût  reçu  le  coup  , 
il  frappoit  d'un  pied  contre  terre*  &  puis  de 
Faurre,  d’une  force  fi  égale.,  qu’ils  ne  pouvoiem 
diftinguer  celui  des  deux  qui  avoir  été  bieffé. 

Réflexion* 

- 

J  e  doutai  du  fort  que  pourrait  avoir  le  pied 
de  cet  homme  ,  parce  qu’il  ne  reftoit  qu  une 
très-petite  branche  de  l’artère  ,  pour  fournir  la 
nourriture  ,  &  entretenir  la  vie  d’une  partie  cou¬ 
pée  de  la  forte ,  M.  des  Crutces*  ancien  Maître 
&  bon  Praticien  ,  concluant  à  l’amputarion  du 
refte  ;  mais  comme  cette  amputation  n’auroit 
pas  été  fuffifante  ,  que  j’aurois  été  obligé  de  cou¬ 
per  la  jambe  ,  que  le  fujet  étoit  bon  ,  Sc  qu’en 
cas  que  le  pied  Tombât  en  mortification  ,  j’au¬ 
rois  tout  le  temps  de  prendre  mon  parti ,  je  ré¬ 
fol  us  9 
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Iblus ,  comme  c’éroit  l’extrême  remède  j  de 
ne  le  mettre  en  exécution  qu’à  la  dernière  né-* 
ceffité. 

Cette  réfolution  fut  heureufe  pour  ce  blefie* 
puifqu’il  guérit  auffi  parfaitement  que  je  l’ai  die  ^ 
êc  ce  qui  m  en  fit  efpérer  une  fin  avantageufe  9 
eft  qu’il  ne  parut  aucune  inflammation  ni  fup- 
puration  ,•  parce  que  s’il  s’éîoit  fait  une  fuppu- 
ration  ,  le  pus  auroit  fans  doute  coulé  entre 
tous  ces  petits  os  ,  &  ni  auroit  réduit  dans  là 
nécellité  de  me  rendre  au  fentiment  de  mon 
ancien. 

Cet  autre  blefie  3  où  je  croyois  moins  de  dan* 
ger ,  me  fit  beaucoup  de  peine  ,  par  le  grand 
dépôt  qui  fe  fit  fur  toute  la  jambe  ,  depuis  le 
pied  jufqu’au  genou ,  fans  que  les  remèdes  ré¬ 
solutifs  éc  confortatifs ,  produisent  leur  effet 
que  par  le  long  ufage  qüe  je  fus  obligé  d’en 
faire ,  5c  apparemment  après  que  le  fang  fe  fût 
tracé  des  routes  nouvelles  pour  fuppléer  à  celles 
que  la  blelîure  avoit  détruites ,  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fût  une  partie  de  la  lymphe ,  dont  le 
fa  ng  étoic  chargé  qui  s’en  étoit  échappée  ,  5c 
répandue  dans  toute  l’étendue  de  cette  jambe  y 
qui  la  rendoit  œdémateufe  après  que  les  gros 
vailTeaux  eurent  été  coupés  ;  ce  qüi  fe  juftifioit 
allez  par  la  quantité  de  fang  qu’il  perdit  d’abord  , 
mais  qui  heureufement  s’arrêta  de  lui-même  Je 
dis  heureufement,  parce  que  fans  cela  j’aurois 
été  obligé  de  faire  plufieurs  incilions  pour 
trouver  l’ouverture  des  vailTeaux  coupés  i  afin 
d’y  remédier  de  la  manière  que  j’aurois  jugé  la 
plus  convenable  pour  l’arrêter  ,  foit  au  moyen, 
de  la  ligature  ,  ou  du  bouton  ;  ce  qui  auroit 
rendu  la  cure  encore  plus  longue  ,  5c  le  pan  le* 
ment  plus  difficile. 

Tome  IL  P  p  p 
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Jaurois  cru  qu’un  os  coupé  aurait  été  infini¬ 
ment  plus  aifé  à  guérir  ,  que  lorfqu’il  eft  rompu, 
parce  qu’étant  coupé  ,  les  extrémités  de  i’os  ie 
rapprochent  plus  facilement ,  3c  qu’éiant  plus 
unies  ,  la  matière  du  calus  fait  mieux  fon  efiec 
que  quand  l’os  eit  tiaéluré  ,  l'inégalité  des  ex¬ 
trémités  parodiant  s’oppofer  à  lunion^-m^is  l’ex¬ 
périence  m’a  fait  connoître  que  ces  «extrémités 
fi  unies  fie  dérangent  au  moindre  mouvement  5 
3c  flottent  l’ime  contre  l’autre  ;  en  forte  que  ce 
calus  ne  fe  forme  que  très  -  difficilement ,  par 
la  peine  qu’il  y  a  à  les  tenir  en  repos  3  quelque 
attention  que  j’eufie.  à  le  faire  ,  ôc  le  bielle  à  y 
contribuer ,  parce  qu’il  ne  faut  qu’une  toux  un 
peu  forte  5  ou  une  éternuement ,  pour  tout  dé¬ 
ranger  ;  au  lieu  qu’un  os  fraéluré  ne  peut  être 
fans  inégalités  5  &  ces  inégalités  étant  une  fois 
bien  réduites ,  elles  s’enchâifent  3c  s’enboîtent  fi 
exactement  les  unes  dans  les  autres,  que  la  ma¬ 
tière  du  calus  s’y  conferve  plus  aifémenr ,  3c  a 
plus  de  facilité  à  en  faire  la  réunion  que  quand 
il  eft  coupé  j  3c  que  fi  les  mouvemens  que  la 
toux  ou  l’éternuement  peuvent  caufer  ,  y  met¬ 
tent  quelque  obftacle  ,  ils  n’y  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  îi  nuifibies  :  mais  heureux  font  ceux 
qui  font  exempts  de  ces  inconvéniens  \  puifque 
tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  quelque  mouve¬ 
ment,  fou  volontaire  ,  ou  involontaire  ,  eit 
toujours  très-préjudiciable  à  la  réunion  des  os. 

Observation  CCCLXXXV. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  1 6y6  ,  un  Gre¬ 
nadier  du  Régiment  d’Auxerrois,  prit  une  poule 
proche  le  Presbytère  du  Curé  d’Àléaume  j  le 
Valet  de  ce  Curé  3  qui  était  auffi  hardi  que  vi- 
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goureux  ,  Cifit  ce  Soldat  au  collet  ,  &  lui  fit 
rendre  la  po  ule.  Il  tira  fou  fabre  pour  écharper  ce 
Valet  ;  niais  ayant  manqué  Ton  coup  ,  le  Valet 
le  faifit,  le  terraffa  ,  &  lui  arracha  fon  fabre  de 
la  main  ,  mais  il  le  lui  rendit  enfui  te  ,  après 
beaucoup  de  prières.  Au  moment  que  ce  Gre¬ 
nadier  eut  fon  arme  en  main  ,  par  un  coup  au¬ 
tant  lâche  que  de  défefpoii  ,  il  voulut  en  fen¬ 
dre  la  tête  au  Valet  ,  qui  heureufement  reçut  le 
coup  fur  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  l’os 
du  coude  (  allez  proche  du  poignet)  lequel  en 
fut  totalement  coupé,  avec  une  légère  impref- 
fïon  dans  le  rayon  :  nonobftant  quoi  ce  géné¬ 
reux  Valet  défarma  une  fécondé  fois  le  Gre¬ 
nadier  avec  fa  feule  main  gauche  ;  &  il  l’eût 
étranglé  h  on  ne  lui  eût  ôté  des  mains  ;  quoi¬ 
qu’il  perdît  fon  fang  en  abondance  3  êc  qu’il 
tombât  allez  peu  de  temps  après  dans  une  fi 
grande  foiblelfe  ,  qu’on  crut  qu’il  alloit  mourir.  ' 
Comme  Aléaume  fait  partie  de  Valognes», 
que  je  me  trouvai  à  portée  de  fecourir  ce 
blelfé ,  je  me  rendis  auprès  de  lui  ,  ail  premier 
avis  que  j’en  eus.  J’examinai  cette  plaie,  que  je 
trouvai  autant  grande  qu’une  plaie  tranfverfale 
peut  être  en  cette  partie  ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  d’une  totale  féparation  d’avec  fon  tout» 
Dans  le  progrès  de  cette  plaie  ,  tant  l’exren- 
feur  commun  des  doigts ,  èc  le  propre  du  périr 
doigt  ,  fe  trouvoient  compris  ,  que  plufieurs 
veines  &  ârtères  ouvertes  ,  fans  que  ,  par  bon¬ 
heur  ,  les  troncs  de  ces  vaiffeaux  eulTent  été 
ouverts ,  parce  que  le  coup  avoir  plus  port  é  fur 
la  partie  externe  que  vers  l’interne  ;  enforte  que 
le  tronc  de  l’artère  ,  de  même  que  celui  de  U 
veine  ,  étant  plus  ordinairement  fîtué  en  cet  en¬ 
droit  qu’en  aucun  autre  ,  comme  il  fe  reraar- 
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que  au  battement  du  pouls ,  ce  fut  le  bonheur  dg 
ce  brave  Valet. 

Je  panfai  cette  plaie  avec  un  plumaceau  trem¬ 
pé  dans  l'eau  de-vie  ,  appliqué  fur  l’os  3  8c  des 
bourdonnets  de  charpie  féche,  dont  je  tampo- 
nai  la  plaie  autant  que  je  le  pus  \  8c  je  mis  des 
comprefles  de  linge  en  quatre  doubles  ,  trem¬ 
pées  dans  Poxycrat ,  de  même  que  la  bande  3 
dont  je  conduits  les  circonvolutions  depuis  la 
main  jufqu’à  la  partie  moyenne  du  bras ,  8c 
même  plus  loin  }  puis  j’engageai  le  bras  8c  la 
main  dans  un  carton  fort  j  par-defius  lequel  j’ap¬ 
pliquai  encore  une  bande  ,  dont  je  commençai 
les  circonvolutions  au  même  endroit  de  la  main  3 
dans  laquelle  je  mis  un  peloton  de  vieux  linge  y 
faifant  pader  le  premier  tour  de  la  bande  par  le 
dcffus  de  la  main  3  en  le  conduifant  entre  le 
pouce  8c  l’index  ,  puis  par  le  dedans  ,  pour  la 
ramener  où  le  premier  tour  avoit  commencé  3 
que  je  continuai  enfuite  en  doloir  3  jufqu’an 
même  endroit  où  le  premier  tour  avoir  fini. 
Enfin  ,  je  fituaice  bras  fur  un  carreau  3  enferre 
qu’il  fut  porté  depuis  la  main  jufqu’au  ~  dellus 
du  coude  ,  d'une  hauteur  convenable  ,  en  for^ 
roant  une  efpèce  d’angle  ,  d’une  manière  que  le 
blefié  n’en  fut  aucunement  incommodé. 

Dix-huit  heures  après  ce  premier  paraferaient., 
je  le  panfai  pour  la  fécondé  fois  avec  le  plu¬ 
maceau  trempé  dans  l’eau-de-vie ,  que  j’appli¬ 
quai  fur  les  extrémités  de  l’os  découvertes  5 
comme  j’avois  fait  au  premier  panfemenr  3  8c 
que  je  continuai  jufqu’à  la  réunion  :  je  couvris 
$es  autres  plurnaceaux  de  digeftif pendant  allez 
peu  de  temps ,  ne  m’étant  fervi  que  de  la  feule 
eau  de- vie  jufqu’à  la  parfaite  guérifon. 

Je  ne  panfai  ce  bleffé  que  de  deux  en  deux 
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jours  pendant  les  huit  premiers  jours  ;  &  à 
mefure  que  le  temps  s’éloignoit  ,  j’éioignoia 
auffi  les  panfemens ,  qui  durèrent  long- temps  , 
ôc  furent  fort  ennuyeux  y  tant  j’eus  de  peine  à 
parvenir  à  la  réunion  de  cet  os  coupé  de  la  for¬ 
te  :  je  fuis  très-perfuadé  que  j’aurois  guéri  deux 
fraébures  compliquées  ,  pendant  que  je  panfai 
celle-ci  avant  que  la  réunion  fut  bien  &  foli« 
demenc  faite.. 

Observation  CCCLXXX VI. 

Au  mois  d’Août  i.&$69  deux  Grenadiers* 
l’un  du  Régiment  d’Oleron  ,  8t  l’autre  de  celui 

>  de  Hainaut ,  fe  battant  à  coups  de  fabre  ,  celui 
de  Hainaut  en  déchargea  un  fi  grand  coup  fur 

2  celui  d’Oleron,  qu’il  lai  coupa  environ  les  deux 

1  tiers  de  l’humerus  >  allez  près  du  coude  }  le  refte 

2  de  !  os  de  l’épaule  fe  trouva  éclaté ,  comme  il 
b  arrive  à  un  morceau  de  bois  quand  on  le  veut 
l  féparer  ,  &  que  fans  fe  couper  entièrement  ,  le 

refte  s’éclate.  Le  bielle  fut  amené  à  l’Hôpital  des 
[  Troupes. Comme  heureufement  cette  plaie  ne  fur 
i  accompagnée  d’aucun  accident,  je  la  panfai  com-- 
r  me  une  f raéture  (impie  &  compliquée  que  je  ne 
(  panfois  que  de  quatre  à  cinq  en  quatre  a  cinq 

>  jours.  Il  ne  fe  fit  aucune  exfoliation  à  cet  os  5 
1  du  moins  qui  fut  fenfible  y  la  réunion  fe  trouva 
q  parfaitement  accomplie,  3c  le  bleds  guéri  em 
;  trois  mois. 

;  i  • 

B  É  F  L  E  X  I  O  N0 

J’eus  tout  le  temps  d’éprouver  à  l’égard  de  ce 
premier  bleflTé  ,  ce  que  j’ai  dit  dans  LObferya- 
i  îion  CCCLXXXIV  de  cet  os  de  la  jambe  * 

P  p  iij 
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coupé  d'un  coup  de  coignée  ,  touchant  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  rencontre  entre  la  folution  de  con¬ 
tinuité  qui  arrive  à  l’un  des  deux  os  ,  ou  aux 
deux  enfemble  ,  foit  du  bras  ,  ou  de  la  jambe  , 
à  l’occafion  d’une  fraéhire,  ou  par  un  infiniment 
coupant  ou  tranchant.  Je  ne  trouve  rien  à  ajou¬ 
ter  à  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  à  l’occafion  de  cette 
jambe  ,  que  je  panfai  fi  long  -  tems  avant  que 
d’avoir  pu  parvenir  à  une  parfaite  réunion,  qui 
fut  au  moins  deux  fois  aulli  longue  que  celle 
d’une  fradture  compliquée  ,  de  quelque  nature 
qu’elle  pût  être  ,  à  moins  que  les  os  ne  fuffent 
fracaflés  ,  ou  qu’il  n’euffent  fouffert  une  deper- 
di  non  de  fubftance  pareille  à  celle  que  i’ai  rap¬ 
portée  dans  deux  Obfervations  précédentes  } 
néanmoins  je  n’y  ai  pas  manqué  d’attention  5 
non  plus  qu’aux  panfemens  autant  qu’il  étoit 
néceffaires  ,  pour  la  guérir  aufli  promptement 
qu’il  étoit  poflible. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  le  tronc  des  vaif- 
feaux  ne  fut  point  ouvert ,  5c  qu’il  n’y  eut  que 
des  rameaux  ,  qui  heuteufement  s’arrêtèrent 
dans  la  foibieffe  qui  ftuvit  la  grande  perte  de 
fang  qui  fe  fit  à  l’inffcant  de  la  bleffure;  enforte 
que  je  n’eus  befoin  que  de  charpie  ,  dont  je  tam¬ 
ponnai  la  plaie  autant  que  j’en  pus  employer  , 
avec  les  compreffes  5c  les  bandes  trempées  dans 
Foxycrat ,  5c  conduites  jufqo’au  milieu  du  bras  , 
afin  que  tout  contribuât  également  à  ralentir  le 
cours  du  fang  ,  5c  â  prévenir  une  nouvelle  perte  1 
de  fang,  qui  croit  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  à 
craindre  ;  car  quoique  les  troncs  des  vai fléaux 
fe  fuffent  confervés  dans  leur  entier  ,  les  ra¬ 
meaux,  tant  des  artères  que  des  veines ^  ne  font 
guéres  moins  â  craindre,  étant  très-capables  de 
produire  le  même  accident  que  les  troncs  me- 
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El  es  peuvent  produire  en  peu  de  temps  ;  mais 
le  blelîe  en  fut  préfervé  par  ce  moyen. 

j’eus  loin  de  limer  îe  bras  &  la  main  dans  un 
carton  ,  afin  d’empêcher  l’un  &  l’autre  de  pou¬ 
voir  faire  aucun  mouvement  3  finon  de  ;  totalité 
ce  qui  étoit  le  feui  moyen  de  parvenir  à  la  réu¬ 
nion  ?  le  moindre  mouvement  étant  capable  de 
caufer  du  défordre  ,  fur  -  tout  réternuement  ; 
c’efi  pourquoi  je  l’avertis  que  quand  il  s’y  fenti- 
roit  difpolé ,  il  eut  à  fe  frotter  un  peu  forte¬ 
ment  depuis  le  grand  angle  des  yeux,  jufqu’aux 
ailerons  du  nez  ,  pour  s’empêcher  d’éternuer  p 
à  quoi  il  ne  manquoit  pas,  tant  il  s’appercevoic 
de  la  vérité  de  mon  précepte  ,  par  l’épreuve 
qu’il  en  faifoit  :  ce  fut  auffi  la  raifon  pourquoi  je 
me  fervis  d’une  bande  ,  afin  de  mieux  conferver 
fa  main  6c  fon  bras  dans  le  carton  p  j’en  com¬ 
mençai  les  circonvolutions  depuis  la  main  ,  6c 
je  les  continuai  jufqu’au-deU  du  milieu  du  bras  5, 
pour  finir  au  même  lieu  que  le  premier  tour  f 
perfuadé  que  les  lacs  ne  fuffiroient  pas  ,  &  que 
cette  bande  appliquée  de  la  forte  rempliroit  beau¬ 
coup  mieux  mon  intention  pce  qui  fit  que  le  car¬ 
ton  prit  la  forme  du  bras,  tout  comme  s’il  eût 
été  moulé  de  (Tus. 

Enfin  ,  avec  le  temps  6c  les  panfemens  exécu¬ 
tés  de  La  manière  que  je  le  dis  ,  la  réunion  fe 
fit  fans  que  j’y  employafle  beaucoup  d'onguent*, 
n’ayant  couvert  de  digeftif  le  peu  de  pluma- 
ceaux  ,  que  dans  les  douze  ou  quinze  premiers 
jours  ,  &  la  feule  eau-de-vie  fut  fuffifante  pen¬ 
dant  le  refis  des  panfemens.  Comme  il  ne  le 
fit  que  peu  de  fuppuration  ,  j  éloignai  les  pan¬ 
femens  à  proportion  ,  parce  que  moins  on  peut 
panfer  ces  fortes  de  fradures  ,  c’efi  toujours  le; 
mieux. 
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Je  ne  pus  empêcher  la  perte  du  mouve¬ 
ment  des  quatre  doigts  ,  n’étant  refté  que  celui 
du  pouce  dans  fon  entier  ,  3c  un  très-léger  3c  . 
foible  mouvement  au  doigt  indice  ,  lequel  en 
étoit  redevable  a  fon  mulcle  propre  ,  qui  ne 
fur  point  atteint  du  coup  ,  ni  par  conféquent 
compris  dans  le  progrès  de  la  plaie. 

La  plaie  de  cet  autre  blelfé  de  même  que  la 
fracture  de  l’os  du  coude  ,  furent  très  différen¬ 
tes  y  comme  il  n’y  eut  que  de  très-petits  rameaux 
de  vailfeaux  ouverts,  il  ne  fe  fit  point  de  perte 
de  fiang  ,  3c  l’os  n’étant  point  totalement  coupé  3 
le  relie  qui  ne  fur  qu’éclaté ,  contribua  beau¬ 
coup  à  la  reunion  de  la  fraéfure  ,  comme  je  l’ai 
dit ,  ayant  des  moyens  pour  accomplir  la  réu¬ 
nion  que  l’os  coupé  totalement  n’auroit  pas. 
j’appelle  cette  fraéfure  fimple  compliquée  >  par 
ce  que  ce  n’eft  point  la  plaie  qui  doit  faire  la 
fraéfure  fimple  »  ou  complette  ,  à  l’avant-bras  , 
non  plus  qu  à  la  jambe  5  mais  bien  la  fraéfure 
de  T  un  ou  des  deux  os  ,  comme  je  l’ai  expliqué 
dans  l’endroit  où  j’ai  parlé  de  la  différence  des 
fraéfures. 

Toute  mon  attention  dans  la  cure  de  ce  bras 
bleffé  ,  coupé  ,  éclaté  >  3c  enfin  rompu  ,  fut  de  le 
tenir  dans  une  fituacion  autant  fixe  qu’il  me  fut 
poflïble  ;  il  y  eut  quelques  mufçles  endomma¬ 
gés  dans  le  progrès  du  coup  ,  mats  qui  ne  lui 
tarifèrent  la  perte  d’aucun  mouvement  ;  enfotte 
qu’en  trois  mois  le  malade  fe  trouva  guéri , 
3c  retourna  joindre  ion  Régiment  j  ce  qui  ne 
me  fît  regarder  cette  maladie  que  comme  une 
fraéfure  (impie  compliquée  ,  fans  que  la  folution 
de  continuité  faite  en  l’os  par  un  infiniment 
tranchant  3c  coupant  a  me  la  rendît  plus  diffi¬ 
cile  dans  la  cure  j  à  la  différence  des  trois  pré* 


i 
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eedentes  -,  (  comme  je  le  marquç  précifément) 
donc  la  réunion  des  os  ne  s’eft  faite  qu’avec  tant 
de  peine  5  d’attention ,  8c  un  panfenunc  fi  long  , 
pour  y  parvenir. 

O  B  S  I  RV  AT  ION  CCCLXXXVII. 

Âu  mois  de  Février  ,  une  femme  de  1* 
Paroiffe  d’Ivetot  fe  trouva  prife  fous  une  fi  groffe 
pierre  j  qu’il  fallut  plufieurs  hommes  pour  l’en 
tirer  ,  dont  elle  eut  la  cuiffe  droite  rompue  , 
mais  d’une  telle  manière  ,  que  les  extrémités  de 
l’os  fortirent  par  la  plaie  en  fa  partie  externe  8c 
moyenne  ,  avec  une  grande  contufion. 

Mon  premier  foin  fut  de  faire  fon  lit  8c  l’ap¬ 
pareil  ,  qui  ne  diffère  de  celui  de  la  jambe 
qu’en  ce  qu’il  faut  que  les  compreffes  8c  les  ban¬ 
dages  à  dix  huit  chefs  ayent  plus  de  longueur 
8c  de  largeur. 

Cette  femme  couchée  dans  fon  lit ,  8c  luuée 
comme  il  convient  à  la  fraéhire  (impie  ,  je  fis 
faire  Fextenfion  8c  la  contre-extenfion  par  trois 
ferviteurs  ,  dont  l’un  qui  tenoit  le  lacq  vers  Faî¬ 
ne  ?  tiroit  en  haut ,  le  ftcond  qui  tenoit  la  cuiffe 
en  fa  partie  inférieure,  vers  le  genou  tiroit  d’une 
manière  directement  oppofée  ,  8c  le  troifième 
qui  tenoit  le  pied  tiroit  auffi ,  mais  plus  faible¬ 
ment  ,  pendant  que  je  réduifois  les  exrrémités 
des  os  en  leur  pUce  ;  après  quoi  je  fis  pofer  la 
cuiffe  8c  la  jambe  fur  1  appareil  que  j’avois  placé 
exprès  ,  en  faifant  appuyer  la  main  d’un  des 
ferv  iteurs  fur  la  cuiffe  ,  un  peu  au-deffus  du 
genou  ,  de  même  que  l’autre  vers  Faîne  ,  pen¬ 
dant  que  le  troifième  continua  de  tenir  le  pied 
pour  l’empêcher  de  vaciller  de  cbré  ni  d’autre. 
J’appliquai  un  plumaceau  trempe  dans  i’efprû 
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de  vin  fur  l’os  découvert  ,  après  quoi  Je  pânfaî 
la  plaie  avec  des  plumaceaux  couverts  de  digefi- 
tif.  Je  iis  une  embrocation  fur  toute  la  cuilfe  , 
8c  pour  emplâtre  le  cerat  de  Galien  ,  étendu 
fur  un  linge  allez  grand ,  les  compreües  8c  ban¬ 
dages  imbibés  d’oxycrat  ,  avec  une  attention 
particulière  à  appliquer  les  deux  premiers  chefs 
du  bandage  fur  l’endroit  de  la  fra&ure  ,  8c  â 
faire  fuivre  les  autres  chefs  ,  en  les  diftribuant 
de  la  meme  manière  qu’à  celle  de  la  jambe,  8c 
dans  la  meme  intention  ,  fans  manquer  à  tous 
les  panfemens  qui  étoient  de  trois  en  trois 
jours  ^  d’approcher  le  piéd  du  coté  fain  de  celui 
qui  étoit  malade  ,  pour  être  fur  qu’ils  étoient 
d’une  longueur  égale ,  8c  que  le  gros  doigt  du 
pied,  le  genou  8c  la  crête  de  l’os  des  jambes 
fulfent  en  ligne  direéte. 

O 

Je  panfai  cette  femme  pendant  un  mois  fans 
rien  changer  *  après  quoi  je  ne  me  fervis  que 
d’eau-de-vie  feule  ,  dont  j’imbibois  le  pluma- 
ceau  pour  panfer  la  plaie  ,  8c  de  l’emplâtre  con¬ 
tre  les*  Iraètures  ,&  de  gros  vin  pour  tremper 
les  comprefies  8c  le  bandage.  Je  contitmai  les 
fanons  pendant  deux  mois  :  je  les  otai  enfuite  ,, 
8c  ne  me  fervis  plus  que  d’une  compreffe  trem¬ 
pée  dans  le  gros  vin  ,  8c  d’un  bandage  circulaire 
fait  d’une  feule  bande  roulée  ,  pour  la  tenir.  Il 
ne  fe  fit  point  d’exfoliation  fenfible  à  l’os,  la 
plaie  fut  cicatrifée  en  trois  mois  que  cette  bief- 
fée  relia  au  lit ,  8c  il  s’en  paffa  prefqu’autant 
avant  qu’elle  put  marcher  j  mais  elle  fut  fi  bien 
guérie,  qu’elle  n’en  eut  aucun  mauvais  refie, 
8c  qu’elle  a  toujours  marché  depuis  ,  comme  £ 
«lie  ft’avoit  eu  aucun  mal  à  la  caille» 
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Quoique  cette  bîefTée  ne  fouffrît  pas  de  vio¬ 
lentes  douleurs  à  fa  cuifTe  fracturée  ,  &  qu’il  n'y 
parût  aucune  inflammation  ,  la  plaie  qui  étoic 
grande  %  auffi-bien  que  la  contuflon  ,  donna  oc- 
caflon  à  une  fuppuration  très-abondante  ,  8c  qui 
dura  long-temps  avant  que  la  plaie  fut  détergée  , 
mondiflée  8c  cicatrifée  :  je  crus  qu’il  fe  feroic 
une  exfoliation  confldérable  aux  extrémités  de 
cet  os  ,  qui  néanmoins  fut  fl  légère  ,  que  je  ne 
m’en  apcerçus  en  aucune  façon  ,  doutant  même 
qu’il  s’y  en  fût  fait  aucune. 

La  manière  dont  Tes  étoit  rompu  donnoit 
©ccaflon  d  la  fortie  continuelle  de  fes  extrémités  , 
quelques  mefures  que  je  prifle  pour  engager 
cette  cuilfe  8c  la  jambe  dans  les  fanons ,  8c  appli¬ 
quer  l’emplâtre  8c  les  comprefles ,  ainfl  que  le 
bandage,  dont  je  multipliai  les  chefs  fur  le  mi¬ 
lieu  de  la  fraéfure  ,  autant  qu’il  m’étoit  pofli- 
ble ,  pour  prévenir  cette  fortie ,  mais  fort  inu¬ 
tilement,  à  quoi  l’os  rompu  obliquement  don¬ 
noit  fans  celle  occafion.  M.  l'Hôte  ,  DoHeur 
en  Médecine,  8c  M.  des  Roflers  vinrent  piu- 
fîeurs  lois  voir  cette  blelfée  *  8c  le  fleur  de  Vau¬ 
deville  ,  ancien  Compagnon  de  l’Hôtel -Dieu 
de  Paris  ,  qui  fe  trouva  en  cette  Ville  pour 
quelques  affaires  ,  8c  qui  depuis  s’eft  établi  a 
Saint  Lô ,  fe  donna  la  peine  de  la  panfer  pîu- 
fleurs  fois  en  mon  abfence.  Il  me  déclara  fort 
naturellement,  en  voyant  le  train  que  prenoient 
les  extrémités  de  cet  os  ,  la  peine  qu’il  avoir  à 
croire  que  la  réunion  s’en  put  jamais  faire  en 
ligne  direéfe  •  de  quoi  je  fus  d  autant  moins 
embarralfé  ,  qu’il  m’unportoit  peu  ,  pourvu  qu& 
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je  lui  pufTe  conlerver  fa  longueur  ,  parce  que  le 
calus,  quelque  gros  qu’il  pût  être  ,  fe  rrouveroit 
caché  fous  FépaifiTeur  des  mufcles  ,  &  fous  les 
jappes  de  cette  femme  ,  comme  il  arriva  mal¬ 
gré  tout  le  loin  que  je  pris  à  .l'empêcher }  mais 
cela  ne  fut  d’aucun  préjudice  à  la  bleffée  ,  qui 
marcha  dar*s  la  fuite  avec  la  même  liberté  que  la 
elle  n’avoit  point  eu  la  cuiffe  rompue  ,  à  quoi 
contribuèrent  beaucoup  tant  la  manière  que 
j’obfervai  dans  les  panfemens  ^  qu.e  les  remèdes 
dont  je  me  fervis  ,  tels  que  font  les  huiles  ,  le 
cérat  6c  Foxycrat  ,  quoique  contraires  ,  6c  même 
en  quelque  façon  oppofés  à  ceux  que  la  mala¬ 
die  paroilloit  indiquer  y  tant  par  rapport  à  la 
caufe ,  qu’à  l'effet  qui  s’en  étoit  enfuivi ,  qui 
fembloient  exiger  des  remèdes  fpiritueux  ,  tels 
que  l’efprit  de  vin,  l’eau- de- vie  ,  6c  le  vin  aro¬ 
matique  j  afin  de  procurer  la  tranfpiration  du. 
fang  qui  paroilfoit  extravafé  ,  6c  qui  caufoir  l’é- 
chymofe  qui  s’étendoit  fur  toute  lacuilfe. 

A  la  vérité  cette  indication  auroit  eu  lieu  dans 
une  autre  partie  y  mais  la  néceffité  de  conferver 
les  mufcles  dans  leur  état,  me  fit  quitter  l’or¬ 
dre  pour  aller  au  plus  urgent  ,  &  préférer  en 
cette  occafion  les  remèdes  émolliens  ,  anodyns 
Ôc  rafraîchi lîans  ,  aux  fpiritueux ,  réfolutifs  ôc 
confortatifs  ,  qui  auroient  caufé  une  contrac¬ 
tion  aux  fibres  de  ces  mufcles  qui  auroit  fait 
raccourcir  la  cuiife ,  en  faifant  chevaucher  les 
extrémités  de  l’os  l’une  fur  l  autre ,  6c  que  la 
manière  dont  cet  os  étoit  rompu  pouvoit  faire 
appréhender  ;  auffi  ne  pus-je  pas  maintenir  la 
cuiffe  dans  fa  figure  ordinaire.,  mais  bien  dans 
fa  longueur.  M.  de  Frémont  ,  notre  Doyen  , 
ne  put  pas  ,  à  caufe  des  violentes  douleurs  , 
réuflir  mieux  que  je  fis  ici  au  traitement  d’une 
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cuiffe  fraéfurée  fans  plaie  f  qu’il  voulut  bien  que 
je  ville  avec  lui ,  puilque  ce  pauvre  homme  après 
fa  guérifon  ne  put  le  foucenir  que  fur  des  bé¬ 
quilles. 

Ce  malheureux  aidant  à  décharger  un  tonneau 
de  cidre,  qui  étoit  de  la  pelanteur  d’environ 
trois  mille  iivres ,  fa  cuiffe  fe  trouva  prile  de¬ 
bout  entre  ce  tonneau  ,  qui  couloir  avec  im- 
pétuofité ,  6c  le  jambage  de  la  porte  de  la  cave  , 
je  veux  dire  que  ie  derrière  de  cet  homme  étoit 
vers  la  porte  6c  le  genou  du  côté  du  tonneau  $ 
enforte  que  l  os  de  la  cuiffe  fut  non-feulement 
rompu  dans  fon  milieu  ,  mais  la  partie  infé¬ 
rieure  du  même  os  fendue  en  deux  ,  dont  la 
plus  grofle  portion  fut  entièrement  féparée  de 
l’autre,  à  laquelle  reda  l’extrémité  de  l’os.,  qui 
en  fe  joignant  avec  le  tibia ,  formoit  le  genou. 

Cette  conddérable  portion  détachée  de  la 
forte  ne  s’écarta  point  de  fon  lieu  tant  que  les 
muicies  fe  confervèrent  dans  leur  état  naturel  ; 
mais  dès  que  la  douleur  (  qu’un  os  rompu  de 
la  forte  avoir  pu  caufer  6c  pouvoir  augmenter 
fans  ce  de  en  irritant  les  parties  qu’il  touchoit  ) 
fut  parvenue  au  point  qu’on  fe  le  peut  imagi¬ 
ner  ,  6c  que  l’inflammation  fe  fut  communi¬ 
quée  à  ‘tous  les  mufcles  de  la  cuiffe  ,  qui  fe 
gonflèrent  à.  l’excès  par  la  contra&ion  qu’ils 
fouftrireüt  >  l’effet  de  tous  les  remèdes  que  l’on 
put  employer  pour  calmer  la  douleur,  fe  trouva 
inutile  :  le  mal  étoit  trop  profond  pour  qu’ils 
y  puffent  communiquer  leur  vertus  de  manière 
que  cette  portion  détachée,  comme  je  l’ai  dit, 
au  lieu  de  fe  joindre  à  fon  tout  par  l’endroit  donc 
elle  en  avoir  été  détachée  ,  fe  recola  environ  à 
deux  doigts  au-deffus  ,  6c  fon  autre  extrémité  le 
réunit  environ  au  milieu  de  la  partie  (upéneure 
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de  cet  os  rompu  ,  quoiqu’en  cet  endroit  ii  n’y 
eût  rien  d’exfoiié ,  8c  qu’il  ne  dût  pas  meme 
être  ..dépouillé  de  fon  période.  L’extrémité  de 
l'autre  portion  de  cet  os  doù  s’étoit  féparée  cette 
grande  efquille  ,  8c  qui  en  faifoit  la  plus  confi- 
dérable  partie,  étoit  réunie  avec  l’autre  portion 
fupéneure  de  l’os  j  elles  formèrent  une  figure 
de  coude  ,  ou  d’angle  aigu  ,  ou  il  fembloit  que 
cette  portion  féparée  8c  réunie  ,  comme  je  l’ai 
dit ,  fervoit  d’appui  pour  ,  en  fortifiant  leur 
réunion  ,  empêcher  que  rien  ne  les  pût  féparer 
dans  la  fuite  j  auffi  fe  continua-t-elle  jufqu’à 
la  pourriture  du  corps  ,  puifque  ce  fut  en  ce 
temps-là  que  le  Fofloyeur  à  qui  j’avois  recom¬ 
mandé  la  chofe ,  me  mit  cet  os  entre  les  mains, 
qui  me  donne  lieu  d’expliquer  comment  cette 
bifarre  réunion  s’ell:  faite. 

11  feroit  très-facile  de  difculper  les  Chirur¬ 
giens  auxquels  pareil  malheur  arrive,  fi  lajuf- 
tification  s’en  pouvoir  faire  de  la  forte  j  ce 
qui  prouve  bien  que  rien  n’efi:  plus  facile  que 
de  condamner,  ni  plus  difficile  que  d'éviter  d’être 
condamnable ,  8c  qu’il  faut  quelquefois  quitter 
l’ordre  pour  courir  au  plus  ncceffaire  ,  fans  s’en¬ 
têter  de  fuivre  l’indication  à  la  lettre  ,  quand 
une  contre-indication  s’y  oppofe  ,  comme  il  efl 
facile  de  remarquer  en  cette  Obfervation  ,  toute 
contraire  à  celle  qui  fuit. 

Observation  CCCLXXXV1II.  i 

i  L  ■  il 

Au  mois  de  Décembre  1684,  un  Particulier 
de  Martainville  m’envoya  prier  d’aller  le  plutôt 
qu’il  me  ieroit  pofiibie  ,  pour  le  panfer  d’une 
fracture  à  la  cuide  qui  venoit  de  lui  arriver.  Je 
le  trouvai  bandé  avec  une  bande  roulée  de  plu- 
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fleurs  tours  en  la  parrie  inférieure  de  la  cuifle 
gauche  ,  mais  d  une  h  grande  force  ,  que  non- 
ieulement  fa  cuilie  en  écoic  très-gonflée,  mais 
auili  toute  la  jambe  ,  qui  de  plus  étoic  très- 
froide.  Cette  fraéfure  avoir  été  caulée  par  une 
chute  qui  avoir  donné  lieu  à  fa  charrette  chargée 
de  bois,  de  pafTer  furfacuilfe  j  l’os  avoir  percé 
les  tégumens  en  cet  endroit,  ôc  fait  aux  chairs 
une  plaie  coniidérabie. 

Comme  j’ai  dit  que  cette  fracture  étoit  en  la 
partie  inférieure  de  la  cuilie  ,  8c  que  cet  endroit 
me  tiroir  d  inquiétude  touchant  fon  raccourcif- 
fement ,  en  la  voyant  contufe  8c  tuméfiée  ,  je 
trouvai  après  que  cette  bande  fut  ôtée,  qu’outre 
que  l’extrémité  inférieure  de  l’os  qui  étoit 
rompu  obliquement,  avoit ,  comme  j’ai  dit  , 
percé  les  tégumens  en  la  partie  inférieure  8c  in¬ 
terne  de  la  cuiffe ,  à  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  du  genou  ,  l’extrémité  fupérieure  en  avoit 
fait  autant  en  fa  partie  externe  ,  dont  les  plaies 
écoient  afTez  grandes  ,  pour  me  donner  lieu  de 
r’agencer  les  deux  extrémités  de  cet  os  ,  avec 
mes  doigts  ,  l’une  auprès  de  l’autre  ,  pendant 
que  trois  ferviceurs  faifoienc  rexteniion  8c  la 
contre-extenfion  ,  comme  dans  la  fraéture  pré¬ 
cédente,  mais  qui  fut  très  -  légère.  Je  ne  me 
fervis  dans  le  panfement ,  au  lieu  d’onguens, 
d’emplâtre  8c  d’embrocation,  que  de  plumaçeaux 
8c  compreffes  trempées  dans  l’eau-de-vie  ,  SC 
le  vin  pour  le  bandage  ,  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’à  parfaite  guérilon  ,  que  je  ne  pus 
obtenir  qu’après  trois  mois  d’un  panfement  que 
je  faifois  de  quatre  en  quatre  jours  ,  tant  la 
fuppuration  fut  médiocre  dans  le  commence¬ 
ment  :  panfement  que  j’éloignai  §ïic-q££  dans 
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la  fuite  à  mefure  que  ce  bielle  avançait  verf 
fa  guérifon  ,  qui  fut  fi  parfaite,  qu’il  n’en  a 
rien  fouffert  depuis ,  8c  n’en  a  point  été  boiteux* 

Réflexion . 

Comme  ce  feroit  une  répétition  inutile  de 
parler  de  fanons ,  de  compreffes  5  de  longuet¬ 
tes  .  d’etrier ,  de  lacq  ,  8c  de  fituation  ,  je  m’en 
fuis  difpenfé  dans  ces  dernières  Obfervations  $ 
8c  me  fuis  contenté  de  dire,  qu’après  le  ban- 
dage  à  dix-huit  chefs  ,  le  reffe  du  panfement 
de  la  fradure  compliquée  à  la  eu i fie  ne  diffère 
en  rien  de  celui  de  la  fradure  fimple  ,  par  la 
crainte  d’ennuyer  le  Ledeur  qui  peut-être  ne 
l’eit  déjà  que  trop  par  la  quantité  de  fois  que 
j'ai  parié  de  ces  fortes  de  bandages  ,  8c  de  là 
manière  de  les  appliquer  tant  aux  jambes  qu’aux 
cuiffes  ;  mais  comme  il  vaux  mieux  en  cela  pé¬ 
cher  par  l’excès  ,  que  de  laifier  quelque  chofe 
à  détirer,  c’eft  la  raifon  que  j’alléguerai  pout 
exeufer  une  exaditude  ,  qiü  à  la  fin  pourroit 
devenir  ennuyeufe  8c  je  me  renfermerai  à  dire 
feulement ,  que  quoique  la  caufe  de  cette  frac¬ 
ture  ne  fût  pas  moins  violente  que  celle  de  la 
précédente  ,  les  accidens  n’en  furent  pas  à  beau¬ 
coup  près  fi  fâcheux  ,  par  ce  que  la  fadure  qui 
étoiten  la  partie  inférieure  de  Vos  ,  faifoientque 
la  cuiffe  ne  pouvoir  fe  raccourcir ,  ou  du  moins 
que  très -peu,  8c  que  la  cuifie  8c  la  jambe, 
qui  étoient  tuméfiées  à  l’excès, faifoient  voir  que 
la  chaleur  naturelle  étoit  languifiante  ,  8c  la 
nécefiiré  d’employer  des  remèdes  fubtils  8c 
pénétrans  pour  fecourir  cette  partie  affligée  ,  y 
rappeüer  la  chaleur  naturelle  ,  8c  procurer  par 
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ce  moyen  la  tranfpiration  de  l’humeur  qui  en* 
rretenoit  ce  gonflement  >  comme  il  arriva  ea 
allez  peu  de  temps  par  l’ufage  continué  de  ces 
remèdes  fi  oppofés  à  ceux  de  l’Obfervation  pré^ 
cédente  ,  qui  ,  en  relâchant  lés  fibres  de  la  peau  * 
6e  en  bouchant  les  pores ,  auroient  fans  doute 
augmenté  ce  dépôt  plutôt  que  de  le  diminuer  , 
fuppofé  que  l’expérience  foit  conforme  au  rai- 
fonnement  5  rien  n’étant  plus  ordinaire  que  de 
voir  les  plus  expérimentés  Chirurgiens  trompés 
dans  l’effet  des  remèdes ,  qui  fouvent  ne  réuflifi- 
fent  qu’autant  qu’ils  font  foutenus  ôc  fécondés 
par  la  nature  :  Ton  en  a  tous  les  jours  des 
preuves  dans  la  manœuvre  des  Empiriqes  *  qui 
traitent  toutes  fortes  de  maladies  avec  le  même 
remède  ,  ôc  ne  laiftent  pas  de  guérir  un  grand 
nombre  de  malades  ,  lorlqu’ils  ont  à  traiter  de 
bons  fujets  }  autrement  ils  périllent  entre  leurs 
mains  ,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  fouvent  , 
fans  que  le  Public  veuille  pour  cela  leur  refufe 
fa  confiance. 
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CHAPITRE  XXX, 

Des  Dislocations  des  Os . 

f  t  Â  Dtflocaciôn  eft  le  paffage  forcé  d'un  os 
hors  de  Ion  lieu  ordinaire  dans  un  autre  où  il 
ne  doit  point  être  dans  Tordre  naturel. 

Il  y  a  deux  fortes  de  dillocations  j  des  com- 
plettes  St  des  incomplettes.  La  dislocation 
complette  eft  lorfque  l’os  eft  abfolùment  hors 
de  la  place  ou  de  fa  cavité  5  St  qu’il  en  occupe 
une  autre  ;  St  l’incomplette  eft  lorfque  l’os  eft 
feulement  dérangé  ou  un  peu  écarté  du  lieu  où 
il  doit  être,  ou  quand  il  eft  feulement  fur  la 
lèvre  on  au  bord  de  fa  cavité. 

La  caufe  de  là  diftocarion  eft  interne  ,  ou  ex¬ 
terne  j  l’interne  eft  lorftju’il  tombe  quelque  flu¬ 
xion  fur  une  jointure,  qui  ramollit  St  relâche 
les  iigamens  St  Taponèvrofe  des  mufcles  ,  de 
manière  que  ne  retenant  ptus  la  tête  de  l’os 
comme  auparavant,  ils  la  lai  (lent  échapper  peu- 
à-peu ,  St  à  la  fin  forcir  entièrement  de  fa  ca¬ 
vité ,  pour  occuper  un  autre  lieu  ,  d’où  s’enfuie 
la  perte  de  l’acftion  de  la  partie  diftoquée. 

La  caufe  externe  eft  une  chute  ,  un  coup  ,  ou 
quelque  violent  effort. 

Les  fignes  de  la  diflocation ,  font  une  émi¬ 
nence  que  Ton  remarque  dans  un  endroit  où 
elle  ne  devroit  point  être  ,  St  une  cavité  où  il 
y  avoit  auparavant  une  éminence  ,  St  la  perte 
de  Taélion  de  la  partie  diftoquée. 

Le  pronoftic  que  ion  peut  en  faire  *  eft  que 
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foute  diflocation  de  caufe  interne  eftropie  pour 
l’ordinaire  celui  qui  la  Souffre  par  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  rendre  le  relTorc  aux  parties,  8c  de 
les  rétablir  en  l’état  où  elles  étoient  av^anc 
qu’elles  fe  fuflent  relâchées  3  fuppofé  même 
qu’il  ne  foir  pas  abfolument  impoffible  ,  ce 
dernier  événement  étant  beaucoup  plus  â  crain¬ 
dre  ,  que  le  premier  n’eft  à  efpérer  ;  outre 
que  plus  la  partie  où  la  diflocation  s’efl  taire 
par  caufe  interne  ,  eft  confldérable  ,  plus  elle  eft 
difficile  à  réduire  j  que  plus  elle  eft  ancienne  , 
plus  la  rédudtion  en  eft  difficile  ,  parce  que  les 
cavités  des  os  fe  rempliflent  en  très -peu  de 
temps  d’une  matière  qui  s'y  épaiftst  8c  s’y  def- 
féche  ,  de  manière  qu’il  ne  le  trouve  plus  de 
place  pour  recevoir  la  tête  de  l’os  ;  que  la  diflo¬ 
cation  qui  eft  avec  abfcès  ou  fraéture  ,  eft  beau¬ 
coup  plus  fâcheufe  que  celle  qui  eft  Simple  8c 
fans  complication  ,  8c  qu’il  faut  enfin  la  réduite 
le  plutôt  que  l’on  peur. 

L’intention  générale  dans  la  cure  de  la  diflo¬ 
cation  eft  de  deux  fortes  ;  la  première  eft  la  ré¬ 
duction  de  l’os  en  fa  place  ,  8c  cette  réduction 
s’accomplit  par  Textenfion  8c  la  contre-exten- 
fion  ,  8c  en  dégageant  ,  tirant  8c  pouffant  l'os 
vers  fa  cavité  ;  8c  la  fécondé  ,  de  l’y  conferver 
quand  île  ft  réduit,  au  moyen  des  emplâtres,com- 
prefles,  bandages,  8c  de  la  fituation  commode  de 
la  partie  qu’on  retient  dans  une  inaction  continuel¬ 
le,  jufqu’à  ce  qu’après  un  certain  temps  onfoit  fur 
>  que  l’os  y  eft  bien  affermi,  après  quoi  l’on  corrige 
les  accidens  ;  8c  la  fubftance  du  membre  eft  con- 
ï  fervée  par  les  embrocations  s’il  y  a  de  la  dou¬ 
leur  ,  par  la  convenable  application  d’un  ban¬ 
dage  ni  trop  lâche  ni  trop  ferré.,  par  la  Sai¬ 
gnée*  les  lavemens  8c  la  boiflon  tempérante  * 
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s’il  y  a  de  la  fièvre  ,  &  en  faifant  obferver  au 
bîefie  un  régime  de  vivre  très-exaét,  comme 
on  le  va  voir  par  les  Obfervanons  qui  fuivenc. 

Observation  G  C  CL  XXXIX. 

Au  mois  de  Février  1709  ,  un  PaïfandeTa- 
merville  amena  chez  moi  fa  femme.  Sa  maladie 
le  manifeftoic  allez  ,  fans  qu’il  eût  la  peine  de 
m’en  informer  ,  parce  que  c’étoit  une  disloca¬ 
tion  complette  de  la  mâchoire  inférieuie  qui 
venoit  de  lui  arriver  en  baillant  \  de  iorte  que 
fa  bouche  reftoit  ouverte  fans  qu’elle  pût  parler. 
Je  la  fis  afieoir  fur  une  chaife ,  lui  mis  mes  deux 
pouces  dans  la  bouche  ,  que  j’appliquai  fur  les 
dents  molaires ,  8c  pafiai  mes  autres  doigts  par- 
deflcHis,  entre  lefquels  je  ferrai  cette  mâchoire 3 
que  j ^attirai  â  moi  ,  8c  que  je  repoufTai  tout  à- 
â  coup  dans  fa  cavité ,  en  la  hauifant  ;  elle  fut 
remile  à  l’inftant.  Cette  femme  qui  ne  pouvoir 
pas  dire  un  feul  mot,  me  demanda  â  boire  avec 
emprefiement  $  je  lui  donnai  ,  elle  but  8c  fe 
porta  bien  enfuite.  Je  n’y  fis  autre  chofe,  quoi¬ 
que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  difloca- 
tion  recommandent  d’y  faire  un  bandage  &C 
d’autres  remèdes. 

Réflexion . 

Plus  la  dislocation  eft  récente,  plus  la  réduc¬ 
tion  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  en  effc  facile  ;  maïs 
lurtour  celle'  de  la  mâchoire  ,  qui ,  bien  que  fa¬ 
cile  tant  à  fe  difloquer  qu’à  être  réduite  ,  eft  une 
des  plus  fâcheufes  de  toutes  celles  qui  peuvent 
arriver  ^  parce  qu’aucune  des  autres  n’empêche  de 
boire.,  ni  de  manger,  au  lieu  que  celle-ci  met 
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le  blefte  dans  l’impuiftance  de  faire  ces  deux 
actions  néceftaires  à  la  vie  ;  ce  qui  fait  voir  la 
néceffité  qu’il  y  a  de  la  réduire  au  plutôt,  comme 
je  fis  celle-ci ,  3c  plufieurs  autres  ,  n'en  ayant 
point  vu  qui  fulfent  produites  de  caufe  interne, 
auxquelles  je  fuis  perfuadé  qu  il  n’y  auroit  point 
de  remède  ,  puilque  celui  qui  eft  affligé  de  cette 
maladie  ,  ne  peut  pas  feulement  avaler  fa  falive* 
Le  bandage  appelle  la  fronde  ,  y  conviendrait 
parfaitement  bien  anrès  la  réduéHon  ;  mais  com¬ 
me  ceux  auxquels  j’ai  fait  cette  réduction  fe  font 
trouvé  guéris  a  l  infiant  ,  3c  que- leur  plus  grand 
j  empreflement  étoit  de  boire  *  je  n’y  ai  fait  autre 
*  choie. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  ces  malades  foie  ne 
j  grandement  tourmentés  de  la  foif,  dès  que  l’on 
j  fçait  qu’il  ne  coule  aucune  férofité  dans  l’œfo- 
j  phage  pour  l’h.umedter  ,  comme  il  en  coule  pour 
1  l’ordinaire  •  auffi  m’ont -ils  a  (Tu  ré  que  c’eft  la 
j  plus  grande  peine  qu’ils  louffrent. 

Si  la  Dfflocation  complètes  de  la  mâchoire  in* 
î  férieure  eft  à  craindre  par  les  raifons  que  je  dis  , 
a  celle  qui  feft  d'un  feu!  côté  ne  l  eft  pas  moins  „ 

5  3c  elle  eft  même  plus  difficile  â  réduire  que  celle; 
p  qui  l  eft  des  deux. 

Observation  CCCXC. 

Au  mois  de  Juillet  1686  >  il  vint  chez  moi; 
r.1  un  jeune  homme  qui  avoir  une  diflocarion  in- 
fl  complette  ,  ou  d’un  feu!  côté  de  la  mâchoire, 
p  qui  faifoit  tourner  la  bouche  du  côté  que  la 
m  mâchoire  n’étok  point  difioquée.  J’appuyai  le 
c  pouce  de  ma  main  gauche  fur  les  dents  mo- 
A  îaires  ,  &  mes  doigts  par-de(fous  la  mâchoire,, 
.-.p  que  j’empoignai  .  3c  tirai  aifez  fortement  3c  e&ï 

Q  q.  h 
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repouffant  tout  -  à-coup  en  haut ,  pendant  que 
j’appuyois  la  tète  avec  ma  main  de  l’autre  côté  , 
la  réduction  s’en  fit ,  mais  ce  ne  fut  qu’à  la  troi¬ 
sième  fois. 

Ce  jeune  homme  s’eft  démis  plufïeurs  fois  la 
mâchoire  en  baillant ,  ou  en  mâchant  une  croate 
de  pain  un  peu  dure  ;  quelquefois  je  la  remet- 
îpis  du  premier  coup  ,  6c  d’autres  fois  j’y  avois 
de  la  peine.  Je  n’en  ai  vu  qu’un  autre  avecceluL 
çï  à  qui  cela  foit  arrivé, 

Réflexion* 

La  caufe  de  la  Diffocation  étoit  fi  fréquente, 
que  ce  jeune  homme  appréhendoit  d’avoir  fans 
ce  (Te  ce  côté  de  la  mâchoire  diffoqué  ;  mais 
heureufement  pour  lui  fa  mâchoire  s’eft  entière¬ 
ment  affermie  lorfqu’il  a  un  peu  avancé  en  âge; 
ce  qui  venoit  du  relâchement  de  la  jointure 
par  des  humidités  fuperflues.  Je  voulus  Taffu- 
jettir  à  mettre  une  compreffe  trempée  dans  le 
vin  aftringent ,  avec  les  rofes ,  les  baiauftes , 
la  noix  de  cyprès  de  Talon.  11  s’en  fervit  pen¬ 
dant  quelque  peu  de  temps  ;  mais  il  en  cef- 
fa  bientôt  Tubage  ,  ne  fouffrant  aucune  dou¬ 
leur. 

Une  Diffocation  de  caufe  interne,  en  quel- ' 

?;ue  partie  du  corps  qu’elle  arrive  ,  eft  toujours 
âcheufe  *,  mais  il  n’y  en  auroit  point  de  plus 
dangereufe  que  celle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  ii! 
que  quelques  Auteurs  admettent ,  &  qui  ,  félon 
moi ,  ne  peut  arriver  fans  eau  fer  bientôt  la 
mort  a  celui  qui  en  feroit  attaqué  ,  puifqu’il 
lie  pQiirroit  ni  mâcher  ,  ni  avaler  ;  fans  que  je 
prétende  traiter  d’impofteurs  ceux  qui  diront: 

î’ay qîi  vu  ?  wm  j§  fui§  convaincu  qu’il  peut  atri*  » 
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ver  des  chofes  très*  extraordinaires  ;  mais  je  fuis 
bien  perfuadé  quune  telle  Diflocacion  eft  mor¬ 
telle. 

Je  11e  prends  aucune  précaution  pour  exécuter 
cette  réduction  ,  comme  pourroit  erre  la  fituation 
du  bleffe  ,  ni  de  mettre  une  bandelette  autour 
de  mes  doigts  pour  me  mettre  à  couvert  de 
ljnfuice  que  les  dents  du  bleffe  me  pourroient 
caufer  ,  tant  je  crois  cette  crainte  auffi-bien  que 
cette  précaution  mal-fondées  j  8c  comme  ces 
blefles  ne  fe  plaignent  d’aucune  douleur  après 
ces  réduétions  ,  je  me  fuis  difpenfé  d’y  faire 
d’embrocations ,  dans  la  crainte  d’y  faire  plus  de 
mal  que  de  bien  ,  en  donnant  occafion  au  re¬ 
lâchement  des  parties  par  l’onétuolité  de  l’huile 
que  j’y  aurois  employée  ;  mais  au  cas  que  la 
douleur  furvînc  ,  il  feroit  plus  avantageux 
de  fe  fervir  d’une  compreffe  trempée  dans  le 
vin,  8c  coupée  de  manière  qu’en  l’appliquant, 
elle  pût  prendre  la  figure  d’une  fronde  ,  qui 
eft  lenom  du  bandage  avec  lequel  cette  comprelfe 
feroit  maintenue  fur  certe  partie  ,  que  d’y  em¬ 
ployer  aucune  huile  ni  médicament  onébueux  â 
par  la  raifon  que  j’ai  alléguée. 

Observation  CCCXCL 

Au  mois  d’Odlobre  169 o  ,  un  Laboureur  de 
la  Paroiffe  d’Ivetot ,  s’étant  bleffé  à  un  bras 
m’envoya  prier  de  l’aller  voir.  Je  trouvai  qu’il 
avoir  une  Diflocation  complette  de  l’os  du  bras 
avec  l’omoplate  \  ce  qui  étoit  très  facile  à  con- 
noître  par  le  vide  que  l’on  remarquoic  entre 
le  deffus  des  os  qui  compofent  cette  jointure  a 
êc  une  groffeur  comme  un  œuf  fous  l’aiflei- 

Qq  iv 
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Je  ,  qui  étoit  la  tête  de  l’os  du  bras  fortie  de 
fon  lieu  ordinaire  *  8c  enfin  par  la  perte  de  la 
plus  grande  partie  de  l’aCtion  du  bras  ,  puifque 
ce  biefie  ne  pouvoit  plus  porter  fa  main  à  fa 
tête,  ni  derrière  fon  dos. 

La  nature  de  la  maladie  m’étant  fuffifam- 
naenr  connue  à  ces  marques  ,  je  pliai  une  nappe 
en  plufieurs  doubles,  que  je  mis  fur  le  haut 
d’une  po  te  auprès  de  laquelle  j’approchai  une 
chaife  de  hauteur  convenable  ,  fur  laquelle  je 
fis  monter  ce  bleffé  ,  que  je  fis  fituer  de  ma¬ 
nière  que  fon  aiflelie  fût  directement  fur  la 
porte,  à  l’endroit  où  étoit  cette  nappe,  &c  le 
br  as  fi  abfolument  avancé  pardeffus  ,  que  les 
cotes  portaient  plutôt  fur  la  porte  que  le  bras^ 
après  quoi  je  fis  empoigner  ce  bras  par  deux 
hommes  forts ,  8c  ôter  la  chaife  de  deiTous  fes 
pieds  ,  enforte  que  fon  corps  reftâc  fufpendu  , 
à  Pinflant  un  bruit  fe  fit  entendre  ,  qui  fut 
le  ligne  de  la  parfaite  réduction  de  cet  os.  L’on 
remit  aufli-tôt  la  chaife  fous  fes  pieds,  8c  je 
retirai  doucement  fon  bras  le  long  de  la  porte  ^ 
fans  lelever ;  je  le  panfai  enfuite  avec  une  em¬ 
brocation  d’huile  rofar ,  &  pour  emplâtre  du 
cérat  de  Galien  étendu  fur  un  linge  ,  une  peiotre 
de  linge  d’une  grofîeur  convenable  fous  l’aif- 
felle  ,  une  comprefTe  trempée  dans  Poxycrat 
par  -  de  (Tus  ,  8c  une  bande  roulée  de  quatre 
A  cinq  aunes  avec  laquelle  je  fis  le  fpica-  ,  pour 
tenir  la  Diflocation  8c  l’appareil  en  état  ;  je 
lui  mis  enfuite  le  bras  dans  une  écharpe  ,  8c 
il  fut  parfaitement  guéri  par  ce  feul  panfa- 
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Observation  CCCXCII. 

Au  mois  de  Mai  1700,  une  femme  veuve 
de  cette  Ville  ,  âgée  de  foixante  3c  quinze  ans., 
ayant  fait  une  chute  très  violente  ,  vint  chez 
moi  très  affligée  3c  fans  fe  pouvoir  aider  du 
bras  gauche.  Je  lui  ôtai  fon  corfet  de  fa  che- 
mife  ,  &  je  remarquai  d’abord  une  folle  au-defïus 
de  l’épaule,  &  une  groffeur  au  délions  de  i/aif- 
felle ,  fans  qu’eile  pût  porter  fa  main  à  la  tète 
'  ni  derrière  fon  dos.  Ces  figues  ne  me  permet¬ 
tant  pas  de  douter  de  la  diflocation  complette 
de  l’os  du  bras,  je  fituai  .l’échelle  â  propos, 
fur  le  dernier  échelon  de  laquelle  je  mis  une 
nappe  en  plufieurs  doubles,  afin  de  le  garnir, 
comme  j’avois  fait  la  porte.  Je  fis  monter  en- 
fuite  cette  bonne  vieille  ,  &  fituer  fon  bras  fur 
cet  échelon  ,  avec  les  mêmes  précautions  qu’au 
précédent ,  étant  bien  tenue  par  deux  perfon- 
nes ,  l’une  par  le  poignet,  3c  l’autre  au  délions 
du  coude,  &  jetais  fur  un  tabouret,  â  hau¬ 
teur  convenable  ,  â  côté  d’elle  Tout  étant  dif- 
pofé  de  la  forte  ,  je  fis  ôter  l’efcabeau  qu’elle 
avoit  fous  les  pieds,  au  moyen  de  quoi  elle 
demeura  fufpendue  ,  mais  fans  que  la  fécondé 
que  fon  corps  fouffrit,  produilîc  le  même  effet 
qui  éroit  arrivé  au  précédent.  Je  fus  obligé  d’ai¬ 
der  de  mes  mains ,  ôc  avec  mes  doigts  de  tâ¬ 
cher  de  faire  rétrograder  tant  foir  peu  l’omo¬ 
plate  ,  qui  éroic  l’obftacle  qu’il  falloir  vaincre 
pour  conduire  cetre  réduction  à  une  heureufe 
fin,  à  laquelle  je  ne  pus  parvenir;  &  comme 
je  m’afsûrai  que  le  feul  defaut  d’une  extern 
lion  allez  forte  ,  étoit  l’obftacle  qu’il  falloir 
vaincre ,  je  fus  obligé  de  me  joindre  au  corps 
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de  cette  femme  ,  6c  de  perdre  terre  avec  elle  , 
avant  que  ce  bruit  put  te  f  ire  entendre  }  après 
quoi  je  fis  remettre  l  efcabeau  fous  fes  pieds  j 
les  garçons  qui  lui  ténor  eut  le  bras  j  lâchè¬ 
rent  ,  6c  elle  defcendit  fans  s’être  aucunement 
plaint. 

Je  îapanfai  comme  j’avois  fait  l’homme  dont 
j’ai  parlé  ;  mais  fon  bras  s’étant  tuméfié  ,  loit 
que  ce  fût  par  la  violence  de  l’extenfion  ,  ou 
que  le  bandage  eût  été  trop  ferré.»  je  le  défis 
le  troificme  jour  6c  ne  me  fervis  que  d'eau-de- 
vie  pour  tremper  les  compreffes  ,  6c  de  vin 
pour  la  bande  ,  après  quoi  cette  femme  fut 
guérie,  6c  toute  vieille  qu’elle  étoit,  elle  fe 
porta  fort  bien  dans  la  fuite. 

Observation  CCCXCIII. 

Âu  mois  de  Décembre  1718  ,  je  fus  mandé 
pour  penfer  un  Eccléfiaftique  qui  venoit  d’être 
blefié  à  !  épaule  ,  à  l’occalion  d’une  chiite  qu’il 
avoir  faite.  Dès  que  je  l’eus  vu  >  même  au  tra-, 
vers  de  fes  habits  ,  j’afsûrai  qu’il  avoit  l’é¬ 
paule  difioquée  ;  ce  qui  ne  fut  que  trop  évi¬ 
dent  ,  (  après  l'avoir  deshabillé  )  par  la  vue 
ôc  par  le  taét  :  par  la  vue  ,  la  figure  de  la  partie 
étant  changée  par  une  folle  qui  étoit  entre  l’o¬ 
moplate  6c  la  tète  de  l’os  ;  6c  par  le  taét ,  au 
moyen  de  la  grofieur  qui  fe  trouvait  fous  i’aif- 
felle.  Comme  ce  blefié  étoit  fort  âgé,  chargé 
d’embonpoint  ,  fort  incommodé  d’ailleurs  ,  6c 
très  ioibie  ,  j’envoyai  prier  Mon  eur  des  Rofiers 
de  me  venir  aider.  Nous  nous  trouvâmes  a  fiez 
embarra fiés  à  chercher  les  moyens  de  mettre 
«n  homme  tel  que  je  le  dépeins  fur  la  porte, 
ou  fur  l’échelle  â  qui  font  les  endroits  que  nous 
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avons  jufqu’ici  trouvés  les  plus  commodes ,  pour 
réduire  une  femblabie  diflocation  }  nous  pré¬ 
férâmes  enfin  celui  de  la  porte  ,  que  nous  gar¬ 
nîmes  à  cet  effet ,  le  long  de  laquelle  Mon- 
fieur  des  Rofiers  prit  le  foin  de  faire  tenir  le 
bras  étendu  par  deux  hommes  ,  pendant  que 
je  me  plaçai  du  côté  du  blefifé  ,  de  deffbus  les 
pieds  duquel  je  fis  ôter  le  tabouret  ;  après  quoi 
îon  corps  fe  trouva  fufpendu  ,  TaifTelle  fur  cette 
porte  ;  mais  tout  pefant  qu’il  étoit ,  il  ne  Té- 
toit  pas  encore  allez  pour  accomplir  la  réduc¬ 
tion  *  ce  qui  m’obligea  de  m’y  joindre,  8c  de 
tirer  de  mon  mieux  ,  en  tenant  le  cou  de  l’o¬ 
moplate  empoigné  avec  mes"  deux  mains.  L’ex- 
tenfion  s’étant  pour  lors  trouvée  affez  forte  , 
nous  entendîmes  à  Tinftant  le  bruit  que  nous 
attendions  avec  impatience  ;  je  fis  auïîîtbt  re¬ 
mettre  le  tabouret  fous  les  pieds  dublefié,  fans 
que  Monfieur  des  Rofiers  cefiat  de  tenir  la 
main  jufqu’à  ce  qu’il  fût  à  terre  :  après  avoir 
fait  une  embrocation  d’huile  rofat  ,  nous  ap¬ 
pliquâmes  les  comprefies  trempées,  dans  l’eau- 
de-vie  ,  avec  une  pelote  fous  Taifîelle  ,  8c  le 
bandage  nommé  fpiça  pour  tenir  le  tout  ,  que 
nous  relevâmes  par  deux  fois  â  fept  ou  huit 
jours  d’intervalle  \  après  quoi  ceblelîé  fe  trouva 
guéri  de  fa  Diflocation  ;  mais  fa  main  s’étant 
trouvée  en  tombant  étendue  fur  la  terre  ,  8c 
ayant  porté  tout  le  fardeau  de  fon  corps  ,  fouf- 
frit  une  telle  contufion  ,  que  les  tendons ,  tant 
extenfeurs  que  fléchifTeurs  des  quatre  doigts  ,  en 
furent  violentés  5  8c  en  ont  perdu  leur  refîorr  , 
de  manière  que  nous  doutons  jufqu’â  préient 
qu’ils  puiflent  le  reprendre  ,  tous  les  remèdes 
que  nous  y  avons  pu  faire  y  ayant  été  inutiles* 
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Réflexion . 

Il  n’efi:  pas  farprenant  que  je  me  trouvafîe  em- 
barrafifé  à  la  vue  d’une  Diflocation  telle  qu’éroit 
celle  de  ce  bielle  ,  qui  étoit  d’un  tempérament 
iî  délicat  y  qu’il  tomba  dans  une  totale  perte 
de  connoiffance  quand  je  le  voulus  mettre  fur 
îa  porte  ,  dans  la  ficuation  qui  convenoit  pour 
réduire  fa  Diflocation  ce  fut  la  railon  qui 
m’engagea  à  prier  Moniteur  des  Roliers  de  me 
venir  aider  ,  comme  il  fit,  &  il  me. fut  d’un 
grand  fecours  y  rien  n’étant  plus  avantageux  que 
d’être  aidé  par  des  perfonnes  qui  foient  au  fait 
de  ces  fortes  d’opérations  ,  pour  réufiir  même 
fans  machines ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  pla¬ 
ceurs  fois  à  Paris  pendant  que  j’y  ai  tra¬ 
vaillé. 

L’on  voit  auffi  que  la  (i)  précaution  de  faire 
allez  avancer  le  corps  fur  la  porte  x  afin  que  le 


(  i  )  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  la  précaution 
dont  parle  l’Auteur  ne  di¬ 
minue  beaucoup  le  danger 
de  l’ufage  de  la  porte  &  de 
l’échelle  dans  la  réd  iâ:ion 
de  la  luxation  du  bras,  en 
ce  qu’il  eft  moins  à  crain¬ 
dre  que  la  partie  fupérîeure 
de  l’humérus  ne  foit  frac¬ 
turée  5  ruais  elle  n’empê- 
che  pas  l’extçnfion  fubite 
&  violente  à  laquelle  ce 
procédé  donne  lieu ,  &  la 
contulîon  qui  doit  en  ré- 
fulter.  A  préfent  que  la 
manière  d’appliquer  les  ex- 
tenfioas  &  les  coatre-extea^ 


lions  eft  mieux  connue ,  on 
n’ell  plus  obligé  de  fe  fervir 
d’un  pareil  moyen,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  les  lu¬ 
xations  difficiles  qui  ont  ré- 
fifté  à  tous  les  autres.  L’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  doit 
publier  à  ce  fujet  dans  le 
cinquième  volume  de  les 
Mémoires  des  Réflexions 
utiles  qui  lui  ont  été  com¬ 
muniquées  par  MM.  Du- 
pouy  &  Fabre  ?  deux  de  fes 
Membres  ,  &  qui  répan¬ 
dent  un  grand  jour  fur  l’e* 
xercice  de  l’Art  dans  le  trah 
temenc  des  luxations*. 


Des  Os.  6it 

bras  étant  appliqué  tout  le  long,  comme  s’il  y 
ctoi:  collé  ,  eft  abfoiüment  néce  flaire  ,  par  la 
crainte  que  le  bras  venant  a  porter  ou  fur  la 
porte  ,  ou  fur  l’échelle ,  an  lieu  de  la  tête  de 
l’os  ,  il  ne  manquât  pas  de  fe  rompre  ;  ce  qui 
cauferoit  la  perte  du  mouvement  de  la  partie, 
6c  l’impoflibiitté  de  réduire  la  Diflocation  ,  parce 
que  l’on  ne  pourroit  réduire  la  Diflocation  qu’a- 
près  la  réunion  de  la  fra&ure. 

J’ai  réulli  à  un  jeune  enfant  à  faire  la  réduc¬ 
tion  de  cette  Diflocation  avec  le  ta^n  ,  mais 
jamais  aux  adultes;  ce  qui  m’a  fait  toujours  em¬ 
ployer  plutôt  la  porte  ,  ou  l’échelle  :  je  ne  trouve 
pas  que  la  violence  y  foit  plus  conhdérabie  pour 
le  malade  ,  6c  la  réduction  eft  plûtôc  faite  ÔC 
plus  sûrement. 

Observation  CCCXC17. 

Au  mois  d’Avril  1703  ,  un  Bourgeois  cî§ 
cette  Ville  étant  tombé  de  deffus  un  Cheval ,  6c 
refté  fâns  fe  pouvoir  aider  du  bras,  fut  apporté 
chez  moi  pour  fe  faire  panfer.  Avant  de  lui  avoir 
ôté  fon  jufte-au  corps  6c  fa  chemife  ,  je  m  ap- 
perçûs  qu’il  avoit  une  Diflocation  complette  de 
l’humerus  ;  je  garnis  aufli-tôt  la  porte  avec  une 
nappe  en  plufieurs  doubles ,  commme  je  l’ai 
déjà  dit  ;  6c  comme  cette  porte  étoit  un  peu 
haute,  je  fis  mettre  un  tabouret  fur  la  chaile, 
pour  le  faire  monter  ,  afin  de  palier  fon  bras 
par-deflus ,  que  je  lui  fis  tenir  par  le  poignet 
6c  au-delïus  du  coude ,  par  deux  de  mes  gar¬ 
çons  ,  pendant  que  j’étois  fur  un  autre  tabouret 
affez  près  du  bleiïé ,  pour  faire  la  réduction.  Tout 
étant  difpofé  de  la  forte  ,  je  fis  tirer  le  tabou¬ 
ret  de  deflbus  fes  pieds,  afin  qu’il  demeurât 
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fufpendu  ,  &  que  dans  la  fecouffe  que  le  corps 
louffriroit  3  les  ligamens  s’allongeaffent  de  ma¬ 
nière  que  la  réduétion  fe  fie ,  comme  il  arriva 
dans  rinft'ant  ;  mais  ayant ,  par  une  faute  de 
précaution  ,  manqué  de  lui  remettre  le  tabouret 
fous  les  pieds  ,  pour  qu’il  pût  defeendre  fans 
hauffer  fou  bras  (  ce  qu’il  lit  en  mettant  les 
pieds  fur  la  chaife  qui  étoit  trop  bafiTe  )  en 
le  retirant  li  mal- propos  ,  un  nouveau  bruit  fe 
fit  entendre  ,  d'où  je  jugeai  que  le  bras  étoit 
de  nouveau  difloqué  ,  de  quoi  je  fus  mortifié 
au  poffible  }  mais  cachant  ma  furprife  ,  je  remis 
le  tabouret  au  plus  vite  ,  je  le  fis  monter,  ôc 
remettre  à  l’inftant  fon  bras  comme  il  venoit  de 
faire  ^  ôc  ordonnai  a  l’un  des  garçons  de  le  tenir 
par  le  poignet  &  au~defïus  du  coude  comme  aupa¬ 
ravant  ,  Ôc  à  l’autre  de  retirer  le  tabouret }  ce  qui 
ne  fut  pas  plutôt  fait  que  la  réduction  s’enfui- 
vit,  avec  autant  Ôc  plus  de  facilité  que  la  pre¬ 
mière  fois  ;  mais  je  ne  manquai  pas  de  faire 
remettre  le  tabouret  au  plus  vite,  Sç-  de  lui 
faire  retirer  fon  bras  ,  fans  le  lui  laiffer  lever 
en  aucune  façon.  Je  ne  le  panfai  qu’une  feula 
fois ,  qui  en  fut  autant  qu’il  en  fallut  pour  le 
guérir*  ce  fut  avec  l’embrocation,  le  cérat ,  Ôc 
l’oxycrat  pour  imbiber  les  compreffes  Ôc  la  ban¬ 
de  ,  avec  laquelle  je  lui  fis  le  fpica  9  comme 
aux  autres  3  qui  elt  le  feul  bandage  propre  â 
remplir  l’intention,  qui  efi:  de  maintenir  l’os 
dans  fa  cavité  ,  après  fa  réduction. 

Observation  CCC  XC  V. 

Au  mois  d’Âvril  1 707 ,  Moniteur  des  Roflers  s 
notre  Confrère  ,  en  allant  à  la  Foire  de  Caen , 
un  Cheval  trop  gai ,  fur  lequel  il  étoit  monté  , 
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prit  le  mords  aux  dents  ,  l’emporta  dans  une 
plaine  fous  des  pommiers ,  ôc  le  jetra  par  terre 
fort  rudement ,  ce  qui  cailla  à  ce  Chirurgien 
la  diflocation  de  l’os  du  bras.  Au  moment  qu’il' 
m’en  eut  donné  avis  j  quoiqu’il  fût  à  dix  lkues 
de  cette  Ville  ,  je  me  rendis  en  toute  diligence 
auprès  de  lui }  je  le  trouvai  avec  des  douleurs 
fi  cruelles  Ôc  li  vives  ,  qu’il  ne  pouvoir  ni  boire , 
ni  manger  ,  ni  dormir  *  ce  dont  la  chute  n’é  » 
toit  pas  la  feule  caufe  ,  mais  bien  les  tiraille— 
mens  qu’un  Renoueur  en  réputation  dans  ce 
pays-là  j  ôc  entre  les  mains  duquel  il  avoit  eu 
la  foiblefTe  de  s’abandonner,  lui  avoit  fait  ,  le¬ 
quel  après  l’avoir  tiraillé  avec  toute  la  violence 
imaginable  ,  l’afsûra  que  la  réduction  étoit  faite, 
mais  dont  il  ne  fe  pouvoit  perfuader  à  caufe 
de  la  douleur  qu’il  fouffroit.  Ayant  connu  le  mal 
par  l’inégalité  de  delîus  l’épaule  ôc  le  corps 
rond  délions  l’ai  (Telle  3  ôc  par  la  perte  du  mou¬ 
vement  ,  fans  que  les  extrêmes  douleurs  qu’il 
Continuent  de  fouffrir  me  permirent  de  lui  don¬ 
ner  aucun  fecours  ,  je  fus  forcé  de  Iaiffer  les 
chofes  en  cet  état  pendant  un  certain  temps  * 
afin  qu’au  cas  que  les  douleurs  ne  fuffent  pas 
absolument  calmées  ,  elles  fuffent  au  moins  allez 
diminuées ,  pour  nous  permettre  d’entreprendre 
la  réduction  ,  fans  caufer  un  plus  grand  mal  ; 
ce  qui  feroic  fans  doute  arrivé,  il  par  un  zele 
trop  empreffe  j’avois  voulu  précipiter  l’opéra¬ 
tion  :  Cela  me  fit  prendre  le  parti  de  remettre 
à  la  faire  après  qu’il  feroit  de  retour  chez  lui  ? 
où  il  fe  fit  apporter  dans  une  chaife  par  des 
hommes  ,  ne  pouvant  fouffrir  aucune  autre  voi¬ 
ture  ,  parce  que  les  autres  augmenroiènt  toutes 
fes  douleurs  à  l’excès.  Etant  arrivé  ,  ôc  l’ayant 
vu  avec  d’autres  de  mes  Confrères,  nous  con- 
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vînmes  d’employer  fur  cet  articulation  les  émoi- 
liens  &  les  anodyns  ,  afin  qu’en  relâchant  les 
ligamens,  8c  appaifant  la  douleur,  nous  fu  fiions 
en  état  d’exécuter  l’intention  que  nous  avions  de 
réduire  la  dislocation  ,  comme  nous  le  fîmes 
après  un  mois  de  ce  panfement  continuel  ; 
voyant  après  cela  le  biefie  beaucoup  foulage  , 
nous  nous  afiemblâmes  ,  MM.  de  Fremont ,  la 
Heronniers  ,  Hanouel  8c  moi  ,  8c  nous  réfolû- 
mes  de  faire  la  réduction  par  l’échelle  ,  que  nous 
ajufiâmes  à  l’inftant  dans  fa  chamb  e  ;  il  y  monta , 
8c  (on  bras  fut  oien  ajufté  fur  l’échelon  ,  garni 
comme  il  falloir,  8c  renu  par  deux  de  nous, 
1  autre  fur  un  rabouret  d’une  hauteur  convena¬ 
ble  ,  pour  aidera  l’ajuftement  des  os  ,  fuppofé 
qu’il  en  fût  befoin  ,  8c  l’autre  enfin  qui  tira 
l’écheilon  de  delfous  fes  pieds  ,  8c  lui  tint  le 
refie  du  corps  en  état. 

Au  moment  que  le  corps  fe  trouva  fufpendu  , 
nous  entendîmes  le  petit  bruit,  ligne  de  la  ré¬ 
duction  ;  mais  le  biefie  refientit  une  douleur  (î 
vive,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire  de  grands 
cris  ,  qui  durèrent  affez  long- temps  ;  mais  la 
réduction  faite  fi  heureufement ,  nous  fit  efpé- 
rer  de  voir  bientôt  la  fin  de  fes  cris \  8c  cela 
au  moyen  des  embrocations  8c  linimens  que  nous 
employâmes  dans  le  moment  ,  dont  le  fuccès 
fut  fi  heureux ,  que  notre  Confrère  fe  rétablit 
dans  fa  première  fan  té  ,  8c  que  fon  bras  re¬ 
prit  fa  force,  après  plus  de  deux  mois  de  fouf- 
frances» 

R É FLEXION . 

Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  moyens  pour  ré¬ 
duire  la  diflocation  de  l’humerus ,  qui  paroif- 
fent  plus  doux  8c  plus  faciles  que  celui  de  la 

porte  , 
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porte ,  c’êft  néanmoins  celui  dont  je  me  fers  le 
pins  volontiers.  J’ai  vu  un  homme  qui  étoit  fi, 
fujet  à  cette  diflocation  ,  qu’on  la  lui  avoir  ré¬ 
duite  iQ.  avec  le  talon  appliqué  fous  l’aiffelle  , 
étant  couché  par  terre ,  de  le  bras  tenu  par  le  poi¬ 
gnet;  i°,  avec  une  pelote  de  fil  mife  fous  le  talon* 
le  Chirurgien  opérant  de  la  meme  manière^  Q,par 
la  ferviette  pendue  au  cou  d’un  ferviteur  *  dans 
laquelle  eft  contenue  la  diflocation  ,  avec  une 
pelote  de  fil ,  comme  fous  le  talon  ,  pendant 
que  le  Chirugien  qui  eft  à  Poppofite ,  tient  ce 
bras  en  fa  partie  fupérieure,  le  tire  de  le  haufle 
inceflamment *  de  qu’un  autre  ferviteur  tient  le 
poignet  dans  fes  mains ,  pour  le  foutenir  feule¬ 
ment  ;  4 ®.  par  Péchelle  ;  50.  enfin,  érant  venu 
chez  moi ,  je  lui  en  fis  la  réduétion  fur  la  porte  * 
de  il  m’aflura  qu’il  avoit  moins  fouffert*  de  que 
la  réduétion  avoit  été  plutôt  faite  qu’aucune  des 
autre  fois  précédentes  ;  ce  que  je  rapportai  plu¬ 
tôt  aux  ligamens  plus  allongés  cette  dernière 
fois  que  les  autres  ,  par  le  peu  de  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  dernières  manières,, 
Quoiqu’il  enfoit,  je  m’en  tiens  à  ce  procédé* 
de  je  ne  fais  aucune  différence  de  la  douleur  qu’un 
homme  peut  fouffrir  dans  cette  réduétion  * 
d’avec  celle  que  doivent  caufer  quantité  de  fer- 
vantes,  de  même  fouvent  ces  imprudentes  mè¬ 
res  qui  ont  aflez  peu  de  jugement  pour  pren¬ 
dre  un  enfant  par  le  poignet  ,  de  le  porter  au 
travers  d^une  rue  ,  fufperrdrt  fur  leur  dos ,  à-peu« 
près  comme  s’il  étoit  fur  (  1  )  la  porte  ;  de 


(  1  )  La  comparai  fou  dos ,  n’eft  pas  abfoîumenE 
n’eft  pas  jufte.  Un  enfant  fufpendu  en  l’air-  La  plus 
que  l’on  porte  ainfi  fur  le  grande  partie  de  Ion  corps 
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quoi  ils  ne  fe  plaignent  pas  plus  que  ce  pre¬ 
mier  ,  auquel  je  réduifis  1  humerns  de  cette  ma¬ 
nière. 

Cette  bonne  Vieille  ne  fouffroitpas  davan¬ 
tage,  puifque  je  ne  fus  pas  plus  long-temps  oc¬ 
cupé  auprès  d  elle  pour  cette  rédu&ion  ,  que  je 
le  fus  auprès  de  l’autre  bleflé  :  &  comme  1  hor¬ 
loge  vint  à  fonner ,  elle  me  dit  en  badinant, 
fe  voyant  ainfi  à  Fécheile  :  Que  le  malheur  lui 
était  arrivé  à  on\e  heures  &  demie ,  &  qu  elle  étoit 
pendue  à  midi  j  aufli  eut-elle  lieu  de  parler  de 
la  forte,  foirquâcet  âge  les  ligamens  fuffent 
plus  durs  3c  moins  fufceptibles  de  s  allonger  qu’à 
des  perfonnes  plus  jeunes,  ou  par  quelque  autre 
caufe  ,  vu  le  peu  de  temps  qu’il  y  avoir  que  le 
mal  étoit  arrivé  ,  qui  auroit  eu  fans  doute  de  plus 
fâcheufes  fuites  s’il  eût  été  plus  long.  La  réduc¬ 
tion  étant  faite  ,  elle  ne  fentit  que  peu  ou  point 
de  douleur ,  quelque  tiraillement  que  j’eufle 
fait  pendant  l’opération  ,  dont  il  ne  s’enfuivit 
qu’une  enflure  fl  peu  confldérabie ,  qu’elle  céda 
à  la  feule  application  que  je  fis  deffus  de  com- 
prefles  imbibées  d’eau-de-vie. 

Je  fus  furpris  de  voir  le  bras  de  celui-ci 
difloqué  de  nouveau  ,  pat  mon  manque  de  pré¬ 
caution  ;  faute  que  je  réparai  en  peu  de  temps 
3c  fans  faire  de  mal  au  blefle  ,  qui  à  peine  put 
s’en  appercevoir,  non-plus  que  mes  garçons. 


pèfc  fur  celui  qui  le  fou- 
tient.  D’ailleurs  l’épaule  fur 
laquelle  il  appuyé  a  bien 
plus  de  furface  que  la  por¬ 
te  ou  l’échelle  garnie  de 
linges  ;  il  n’éprouve  pas  la 
fccoulfe  fubite  à  laquelle 


eft  expofé  un  homme  à 
qui  l’on  réduit  une  luxa¬ 
tion  au  moyen  de  la  porte  , 
lorfqu’on  vient  à  ôter  la 
tabouret  fu:  lequel  il  efl 
monté  j  &c.  &c. 
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maïs  que  je  ne  leur  cachai  point  ,  pour  empêcher 
quelqu’autre  d’y  tomber  ,  tant  elle  peut  faire  de 
peine  au  fil- bien  au  Chirurgien  qu’au  bielle,  qui  a 
allez  fouffert  d’une  première  rcduétion  ,  fans  f@ 
voir  expofé  à  une  fécondé. 

Il  n’a  jamais  été  douleur  égale  à  celle  qua 
fouffrit  Monfieur  des  Rofiers  dans  cette  dîflo- 
cation  de  l’humerus ,  foit  à  l’occafion  de  ce  qu@ 
les  parties  fouffrirent  à.  l’inftant  de  fa  bleflure  > 
ou  par  le  tiraillement  que  fit  cet  ignorant  rha~ 
billeur  :  je  ne  pus  que  ie  plaindre  >  &  lui  faire 
des  embrocations  des  huiles  que  je  pus  trouver 
au  lieu  où  il  étoit  ,  en  attendant  qu’il  fut  où 
nous  le  fouhaitions  ,  où  il  ne  put  être  tranf- 
porté  de  plus  d’un  mois  ,  &  où  nous  fûmes 
obligés  de  le  lai  fier  encore  plus  d’un  autre  mois  , 
avant  que  d’avoir  ofé  entreprendre  la  réduc¬ 
tion  ,  jufqu’à  ce  que  nous  crûmes  la  pouvoir 
faire;  à  quoi  nous  réulsîmes  autant  bien  que 
nous  pouvions  le  fouhaiter ,  fans  nous  en  tenir 
aux  raifons  de  nos  Anciens ,  quelque  éclairés 
qu’ils  fufienc ,  quand  ils  ont  dit  qu’il  fauc  in- 
cefifamment  faire  la  réduction  de  l’humerus,  par¬ 
ce  qu’en  très-peu  de  temps  i’humeur  glaireufe 
remplit  la  cavité  fuperficielle  de  l’omoplate  ,  qui 
laifiant  échapper  la  tête  de  l’humerus  ,  empê¬ 
che  que  cette!  diflocation  ne  fe  conferve  réduite, 
&:  fait  que  le  biefTé  eft  eftropié  pour  le  relie* 
de  fes  jours;  ce  qui  peut  arriver  en  moins  de 
deux  mois,  foit  par  la  négligence  du  bielle , 
ou  par  le  défaut  d’un  fecours  convenable  ,  5c 
jamais  quand  on  trait®  le  biefie  avec  une  atten¬ 
tion  égale  à  celle  que  nous  eûmes  pour  notre 
Confrère  ^  &  à  deux  autres  que  nous  avons  ré¬ 
duites  de  la  même  manière,  quoiqu’à- peu-pres 
auffi  anciennes. 
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Quand  je  fais  remarquer  la  néceflué  qu’il  f 
a  d'avancer  affez  le  bras,  même  au-delà  de  la 
porte  ,  ou  de  l’échelon  de  l’échelle  ,  afin  que 
s’il  y  avoit  quelque  chofe  qui  portât  ,  ce  fût 
plutôt  les  côtes  que  le  bras,  c’eft  que  fi  le  bras 
porroit  fur  la  porte  lorfque  les  deux  ferviteurs 
viennent  à  le  tenir  8c  à  le  tirer  ,  dans  le  temps 
que  le  Chirurgien  fait  ôter  ce  qui  efi  fous  les 
pieds ,  8c  que  fon  corps  refiât  fufpendu ,  pour 
peu  que  fon  bras  vînt  à  porter  fur  l’un  ou  fur 
l’autre ,  il  fe  romproit  comme  un  bâton  que 
l’on  romproit  exprès ,  comme  il  arriva  à  un 
Maître  Chirurgien  de  cette  Ville  ,  à  préfent 
décédé  ,  qui  pour  avoir  négligé  cette  précaution  , 
lornpit  le  bras  lans  réduire  la  diflocation ;  il 
eut  la  peine  de  guérir  cette  fraélure  ,  8c  le  blefie 
le  malheur  d’être  eftropié  ,  après  avoir  efifuyé 
de  longues  douleurs» 

Observation  CCCXCVL 

Au  mois  de  Janvier  1706  ,  un  Prêtre  de  cette 
Ville  tomba  fi  rudement  fur  la  glace  ,  que  fon 
bras  droit  demeura  fléchi  lans  le  pouvoir  éten¬ 
dre  en  aucune  façon.  Il  vint  aufii-tôt  chez  moi; 
je  le  fis  déshabiller  ,  8c  afleoir  fur  un  fauteuil , 
8c  enfuite  tenir  le  bras  dilloqué  au-deflus  du 
coude  par  l’un  de  mes  élèves.  Je  mis  la  main 
droite  d’un  autre  ;  dans  celle  du  blefie  ^  pour 
les  renir  â  l’oppofite  ,  pendant  que  de  fon 
autre  main  il  te  noie  le  poignet  ferré  j  8c  après 
les  avoir  ainfi  difpofés  ,  je  leur  fis  faire  l’exten- 
fion  peu- à-peu  ,  par  degrés,  8c  jufqu’à  la  plus 
fo  ire,  afin  d’être  afsûré  qu’en  prefiant  avec  le 
plat  de  mes  deux  mains  ,  ce  s  os  repriflent  leur 
place  ordinaire,  comme  ils  firent,  8c  dont  je 
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fus  certain  par  un  petit  bruit  fourd  qui  le  fit  en¬ 
tendre  \  après  quoi  les  aides  lâchèrent  y  8c  le 
mouvement  d’extenfion  8c  de  flexion  fe  trouva 
rétabli. 

Je  fis  une  embrocation  d’huile  rofat  fur  la 
partie  ,,  8c  j’y  appliquai  venfuice  du  cérat ,  étendu 
fur  un  linge ,  en  façon  d’emplâtre  ,  une  corn- 
preife  trempée  dans  l’oxycrat,  8c  la  bande  roulée 
pour  tenir  le  tout  en  état.  Il  faut  que  cette  corn- 
preffe  folt  coupée  par  le  milieu  des  deux  chef& 
longitudinaux  afin  qu’elle  s’applique  mieux,  8c 
un  bandage  femblable  a  celui  que  i’on  fait  après 
la  faignée.  Je  lui  mis  ce  bras  dans  une  écharpe  ; 
deux  jours  après  il  célébra  la  Mefle  ,  fans  néan¬ 
moins  fe  fervir  de  ce  bras  à  d’autre  ufage  pendant 
huit  ou  dix  jours. 

O  B  S  E  RVAT  ION  C  C  C  X  C  Y I  L 

Au  mois  d’Âoût  iGyt)  ,  un  Magiflrat  de  cette 
Ville  ,Jeune  8c  fort,  étantà  fa  Terre  ,  à  demi- 
lieue. de  cette  Ville  ,  pour  y  faire  faire  la  moif- 
fon  ,  &  voyant  qu’une  fille  é toi l  plus  forte  â  la 
lutte  qu’aucun  de  plusieurs  jeunes  garçons  moif- 
fonneurs ,  il  voulut  a  fon  tour  l’éprouver  mais 
ce  fut  à  fon  préjudice.,, car  elle  le  jeta  par  terre 
comme  les  autres  du  premier  effort;,  â  la  dif¬ 
férence  que  le  bras  gauche  fur  lequel  il  tomba, 
fut  difloqué  en  dehors  ,  de  manière  qu’il  for- 
moit  un»  angle  en  dedans.  IL  me  fit  avertir  auflT 
tôt  de  cet  accident,  &  me  prier  de  venir  le 
pan  fer.  J’y  allai  à  1 ’infianr  8c  menai  mes  deux 
éléves  avec  moi,  auxquels,  dès  qu’il  fut  aflis; 
8c  déshabillé  ,  je  fis  prendre  le  brasbleifé  ,  com¬ 
me  j’avois  fait  celui  du  précédent,  8C  tirer  de? 
a  même  manière,  pendant  que  pour  accomplie 
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mon  intention,  j’agiiîois  aufli  de  même  à  Fégard 
des  os  j  a  la  différence  qu’il  falloir  faire  dreffer 
l’autre  ,  &  plier  celui-ci ,  à  quoi  je  m’appliquai 
dès  qué  je  fus  alluré  par  le  petit  bruit  ordinaire 
que  les  os  étoient  réduits.  Je  le  fis  plier  en 
dedans  ,  6c  lui  rendis  fa  figure  ordinaire,  après 
quoi  jepanfai  le  malade  avec  les  mêmes  onguens 
6c  le  même  bandage ,  6c  il  fut  aulii  guéri  par  ce 
feul  panlement ,  comme  l’autre  l’avoit  été, 

Réflexio  N. 

J* ai  dît  au  chapitre  des  fraétures ,  que  je 
commence  par  faire  le  lit  6c  Tappareil  ,  avant 
que  d’en  faire  la  réduélion  ;  je  dis  au  contraire 
dans  celui  des  diüocations ,  que  je  commence  par 
réduire  l’os  difloqué  ,  après  quoi  je  fais  l’ap¬ 
pareil  ;  parce  que  le  plutôt  que  l’on  peut  faire 
la  rédudion  c’eft  le  mieux  ,  6c  que  la  guérifon 
eft  prefque  accomplie  quand  la  diflocation  eft 
réduite  *  au  lieu  que  la  réduction  de  la  frac¬ 
ture  feroit  inutile  fi  elle  n’étoit  maintenue  par 
un  bandage  très  régulier  .C’eft  la  méthode  que  j’ai 
toujours  obfervée  dans  le  traitement  des  difloca- 
tions ,  de  les  réduire  d’abord ,  fuivant  en  cela  le 
confeil  des  meilleurs  praticiens  j  après  quoi  j’ai 
employé  les  remèdes  que  j’ai  cru  convenables  pour 
appaifer  la  douleur,à  laquelle,tant  la  maladie  que 
les  fortes  extenfions  6c  contre-extenfions ,  telles 
qu’il  faut  les  faire,  peuvent  avoir  donné  lieu, fans 
oublier  les  comprelfes  6c  le  bandage  propres  à 
conferver  les  os  réduits  à  leur  place,  félon  les 
préceptes  de  Fart.  S’il  eft  néceftaire  de  faire 
quelquefois  de  violentes  extenfions  pour  réduire 
une  fraéVure  ,  la  néceffité  eft  encore  pins  pref- 
faute  de  les  poufïer  plus  loin  pour  réduire 
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les  difiocations  3  car  quoique  fouvent  Pinflam- 
mation  furvienne'  aux  mufcles  ôc  aux  tendons 
qui  environnent  la  fraélure  ,  &  quelle  y  caufe 
un  gonflement  &:  une  contra&ion  confidérable^ 
qui  empêche  d’abord  d’en  faire  la  réduction 
jufqu’à  ce  que  ces  accidens  foient  calmés ,  qui 
permettent  alors  à  la  partie  de  s’étendre  ,  il  nea 
eft  pas  de  même  des  difiocations  ,  qui  doivent 
être  réduites  dans  le  moment,  de  crainte  que 
l’inflammation  venant  à  s’emparer  des  aponé- 
vrofes  des  mufcles ,  ou  des  mufcles  mêmes  qui 
occupent  la  circonférence  de  l’article ,  ou  qui 
font  mouvoir  la  partie ,  la  douleur  qu’y  caufe 
la  têre  de  los  dérangé ,  8c  qui  eft  un  obftaclô 
invincible  à  la  rédudion  ,peut  faire  alors  tomber- 
la  partis  en  mortification  ,  à  caufe  des  fortes 
extenfions  &  contre-extenfions  qu’il  y  faut  faire ,, 
principalement  à  la  diflocation  du  coude  ,  com¬ 
me  il  arriva  ces  jours  pafïés  au  Valet-de-Cfoam- 
bre  d'un  Gentilhomme  ,  auquel  un  rhabilleur 
voulut  réduire  le  coude  ,  qui  étoit  difloqué  du 
jour  précédent ,  &  dont  l’inflammation  caufée 
par  la  violente  douleur  qu'il  fouffroit,  sJétoic 
emparée  de  toute  la  circonférence  de  cet  arti¬ 
cle  ,  à  laquelle  il  fit  faire  de  très-grands  efforts,, 
par  deux  forts  hommes  ,  qui  ne  produisirent; 
d’autre  effet  que  la  mortification  ,  qui  parut  le 
lendemain  jufqu’à  la  partie  moyenne  du  bras, 
qu’il  nous  fallut  couper  pour  fauveE  le  refte  3, 
enforre  qu’il  faut  réduire  la  diflocation  avant 
que  l’inflammation  s’y  foit  communiquée  ,  ou 
attendre  que  cette  même  inflammation  ait  en¬ 
tièrement  cefifé ,  parce  que  de  deux  maux  il  faut 
éviter  le  pire  ,  8c  qu’il  vaut  mieux  que  la  partie 
n’ait  qu’un  mouvement  imparfait  ,  que  d’être 
tôux-à-fair  perdue  3  outre  que  fi  la  diflocatiom 

R.  r  i v 
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étoic  â  l'humerus  ou  au  fémur  il  n’y  auroit  plus 
de  remède  a  tenter ,  8c  que  le  blefle  mourroit 
sûrement ,  fans  qu’on  pût  le  fecourir. 

Quoique  les  Auteurs  prétendent  que  la  diflo- 
cation  de  l’humerus  ,  de  même  que  celle  du 
coude  ,  fe  fa  de  en  plusieurs  manières ,  j’eftime 
néanmoins  que  la  première  ne  peut  fe  faire 
qu’en  defious  ,  8c  la  dernière  en  devant ,  ou  en 
arrière  ;  du  moins  n^enai  je  vu  que  de  ces  deux 
efpèces. 

.  t 

..  -t  V»  '  ‘  ' 

Observation  CCCXCV1II* 

Au  mois  de  Novembre  1704  ,  un  particulier 
étant  tombé  de  fa  hauteur  dans  la  rue ,  fe  diflo* 
qua  le  pouce  de  la  main  droite.  Il  me  vint 
trouver  à  l’heure  même  \  je  ne  fis  qu’une  légère 
exrenfion  pour  le  réduire  ,  après  quoi  je  lui  fis 
une  embrocation  fur  toute  la  main  8c  le  poignet , 
où  il  fe  plaignoit  de  fentir  une  violente  douleur, 
8c  lui  appliquai  une  comprefie  trempée  dans  deux 
œufs  battus  avec  de  l’huile  rofat ,  8c  un  bandage 
contentif,  faitd’une  bande  roulée  8c  allez  étroite, 
avec  laquelle  je  commençai  par  affermir  la  pha¬ 
lange  réduite  ,  8c  j’employai  le  relie  à  tenir  l’ap¬ 
pareil,  que  je  laifiai  trois  jours,  pendant  lefi- 
quels  la  douleur  diminua  confidérablement  ; 
mais  la  partie  s’étanr  gonflée  ,  je  mis  fur  ce  gon¬ 
flement  un  linge  en  double,  trempé  dans  le  vin 
tiède  ,  qui  fit  difiîper  l’enflûre  ,  comme  le  re-* 
mède  anodyn  avoir  fait  diffiper  la  douleur,, 

Réflexion « 

Il  pas  furprenant  que  l’on  re (Tente  une 
grande  douleur  à  l’occafion  d’une  telle  chute  ; 
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«ar  quoique  le  mal  femble  fort  léger  quand  ou 
n’a  égard  qu’à  la  diflocation  de  la  fécondé  pha¬ 
lange  du  pouce  y  il  eft  facile  de  concevoir  que 
les  tendons  8c  les  parties  nerveufes  fouffrent 
a  certe  occasion  une  contufion  confidérable  , 
&  peuvent  en  foutenant  toute  la  pefanteur  du 
corps,  eau  Ter  au  blefle  de  grandes  douleurs ,  8c 
un  dépôt  fur  ces  parties. 

J’ai  mis  ici  cette  Obfervation  avec  les  autres  , 
moins  pour  faire  voir  la  manière  dont  je  me 
fuis  comporté  pour  faire  la  réduction  d’une 
phalange  difloquée  ,  qui  ne  demande  qu’une 
légère  exteniion  ,  que  pour  faire  connoître  les 
accidens  que  peuvent  occafionner  cette  légère 
blefture,  8c  les  remèdes  dont  je  me  fuisfervi* 
afin  d’appaifer  la  douleur  8c  diftiper  l’enflure 
qui  y  avoir  fuccedé  ,  tant  à  la  main  8c  au 
poignet,  que  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  l’a¬ 
vant-bras. 

Il  n’eft  pas  nécefTaire  qu’il  y  ait  une  diflocation 
pour  produire  ces  accidens  j  une  fîmple  chute 
faite  fur  la  main  ,  peut  faire  affez  de  vio¬ 
lence  pour  caufer  un  écartement  de  l’extrémité 
inférieure  des  deux  os  de  l’avant-bras  qui  font 
partie  de  cette  jointure ,  dont  le  rétabliffement  eft 
fi  difficile  ,  qu’à  peine  ces  os  reprennent- ils  leur 
figure  naturelle  }  enforte  que  le  poignet  en  refte 
/défiguré  pour  l’ordinaire,  malgré  tout  ce  que 
peut  faire  le  Chirurgien  le  plus  expert  pour 
l’éviter  :  la  faute  ne  laifTe  pourtant  pas  de  lui 
être  imputée ,  tant  le  monde  eft  porté  à  tout 
condamner  fur  les  moindres  apparences  j  ce 
qu’il  y  a  d'heureux  pour  le  blelfé  ,  c’eft  que 
cer  accident  ne  porte  aucun  préjudice  à  l’aéfion 
de  la  partie,  ou  du  moins  fort  rarement,  route 
la  précaution  que  le  Chirurgien  peut  prendre 
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en  cette  occafion ,  pour  fe  difiülper  d'avance  , 
eft  d’avertir  le  blefle  avant  que  de  le  toucher, 
qu'il  pourra  bien  relier  à  fon  poignet  une  mau- 
vaife  figure,  8c  que  cefl  à  lui  à  prendre  tel 
confeil  qu’il  jugera  à  propos. 

O  BSE  RV  AT  ION  CCCXCIX.> 

Au  mois  de  Mars  1691,  le  Cocher  d'ut* 
Homme  de  qualité  tomba  de  defius  fon  fiège, 
&  cette  chute  fut  fi  violente  quil  fe  difloqua  le 
fémur,  dont  la  tête Jparoilfoit  en-dedans  de  la 
cuifïe  ,  &  fon  pied  portoit  fa  pointe  en-dehors, 
8c  étoit  plus  long  que  celui  du  coté  fain.  Com¬ 
me  c’étoit  à  une  lieue  de  cette  ville  ,  tout  ce 
que  fon  maître  put  faire  fut  de  le  mettre  dans 
fa  chaife ,  qu’il  conduifit  lui-même  ,  pour  l'a¬ 
mener  ici.  Il  m’envoya  chercher  pour  le  panfer. 
Dès  que  je  vis  que  la  pointe  de  ce  pied  ma¬ 
lade  fe  tournoit  en-dehors,  &  qu’il  étoit  plus 
long  que  celui  qui  étoit  fain  ,  je  ne  doutai  pas 
de  la  diflocation  ,  dont  je  m’afsûrai  encore  plus 
quand  je  trouvai  la  cavité  qui  étoit  au-dehors, 
8c  la  grolTeur  8c  la  dureté  qui  étoient  au-dedans. 
Je  le  fis  prendre  par  deux  forts  hommes  ,  dont 
l’un  tenoit  un  lacq  vers  faîne»  qui  tiroit  en- 
haut  ,  pendant  que  l’autre  qui  tenoit  le  pied , 
tiroit  en  bas.  Je  repouflai  l’os  dans  fa  cavité* 
après  quoi  je  fis  une  embrocation  fur  la  partie , 
8c  y  mis  une  compreffe  trempée  dans  le  vin  , 
que  je  bandai  enfuite  d’une  bande  roulée  ,  longue 
de  quatre  à  cinq  aunes ,  avec  laquelle  je  for¬ 
mai  un  jpïca  régulier.  Je  ne  levai  l’appareil  que 
huit  jours  enfuite  ,  pour  tremper  la  compreffe 
dans  le  vin ,  &  raffermir  le  bandage  \  ce  que 
je  fis  encore  cinq  fois  pendant  plus  de  deux 
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mois  ^  que  je  lui  fis  garder  le  lit,  fans  fe  lever 
ni  fe  remuer  que  le  moins  qu’il  lui  fur  poflîble. 
La  poinre  du  pied  lui  refta  un  peu  tortue  en  de¬ 
hors  iorfqu’il  marchoit,  fans  autre  incommo¬ 
dité  q  u’un  petit  dopinement,  qui  ne  l’empê- 
choit  pas  d’aller  &  venir  aifément. 

Observation  CCCC. 

Âu  mois  de  Juin  1698,  un  bûcheron  de  la 
haie  de  Valognes,  fut  malheureufement  pris  fous 
la  chute  d’un  arbre ,  d’où  il  ne  fut  tiré  qu'avec 
peine  &  le  fémur  difloqué  en  dehors  j  ce  que 
Ie  connus  dès  que  je  l’eus  vu  Ôc  touché.  J'en 
fis  la  réduélion  ,  le  bîefle  étant  finie  de  ma¬ 
nière  que  la  quenouille  du  lit  étoit  entre  fes 
jambes  ,  avec  deux  hommes  à  tirer  cette  cuifle  , 
l’un  defquels  tenoit  la  cuifle  en  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  un  peu  au-deflus  du  genou  ,  &  l’au¬ 
tre  le  pied  pendant  qu'un  troifième  le  tenoit 
fujet  en  cette  firuation.  Je  fis  par  ce  moyen 
rentrer  la  tête  de  l'os  dans  fa  cavité,  que  j’y 
maintins  enfuite  au  moyen  de  l’emplâtre  contre 
les  fraébures,  avec  les  comprefles  trempées  dans 
le  vin  tiède ,  &  la  bande  roulée  ,  d’une  lon¬ 
gueur  convenable  pour  former  un fpicahlcn.  affer¬ 
mi.  Cet  homme  garda  le  lit  plus  de  deux  mois., 
pendant  lefquels  je  le  panfai  avec  foin  ,  de  huit 
en  huit  jours ,  de  même  que  la  première  fois , 
fans  y  rien  changer  }  &  je  faifois  humeéler  le 
bandage  à  l'endroit  de  la  diflocati.op  ,  de  deux 
jours  l’un  avec  le  vin  tiède.  Ce  blefle  que  j’ap- 
préhendois  de  voir  eftropié  ,  fut  fi  bien  guéri, 
qu’à  peine  peut-on  s’appercevoir  qu’il  boire  ; 
auffi  ne  négligea-t-il  rien  de  tout  ce  qu’il  pue 
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faire  de  fa  part  pour  s’en  tirer  ,  mais  cependant 

avec  une  légère  claudication. 

Réflexion. 

Cette  diflocation  ne  fe  peut  faire  ,  que  le 
ligament  qui  tient  la  greffe  tête  du  fémur  dans 
îa  large  &  profonde  cavité  de  l’ifehion  ,  ne  fe 
rompe  ;  Sc  pour  qu’un  blefte  guérît  parfaitement , 
il  faudroit  que  ce  ligament  fe  réunît  &  fût  réta¬ 
bli  dans  fon  premier  état ,  afin  de  tenir  la  tête 
du  fémur  affujettie  dans  fa  boîte  ,  comme  il 
faifoit  auparavant  ;  mais  cette  réunion  étant 
impofiîbie  ,  il  fe  peut  auffi  que  celui  à  qui 
.cette  diflocation  arrive ,  en  refte  boiteux  plus 
ou  moins  ;  car  fi  ceux-ci  ont  été  affez  heureux 
pour  ne  boiter  que  très- peu  ,  il  y  en  a  d’autres 
qui  boitent  à  l’excès. 

C’eft  une  iîlufion  que  de  parler  de  la  diflo- 
cation  incompletre  ,  que  plufieurs  prétendent  ar¬ 
river  à  cette  jointure  ,  qui  n’en  peut  fouffrir 
aucune  ;  puifqu'on  appelle  diflocation  incom- 
plette  ,  ceîie  où  îa  tête  de  l’os  refte  fur  la  lèvre 
ou  fur  le  bord  de  la  cavi  té  fans  fe  déranger  davan¬ 
tage;  car  cette  cavité  ayant  les  bords  très-minces  * 
dès  que  îa  tète  de  l’os  s’eft  préfentée  fur  le  bord  ou 
îa  lèvre  de  cette  cavité  ,  il  faut  qu’elle  y  rentre  , 
ou  quelle  en  forte  abfoîument  :  &  comme  cela 
ne  peut  arriver  que  le  ligament  ne  fe  rompe , 
fi  la  tête  de  fos  fort  abfolumênt  de  fa  cavité  , 
îa  diflocation  eft  complette  ;  &  fi  cette  tête  ne 
pouvant  fe  maintenir  fur  le  bord  de  fa  cavité, 
y  rentre  ,  le  ligament  qui  l’y  retient  étant  rompu  , 
elle  en  reffort  aoffi-tôt  de  manière  que  la  diflo¬ 
cation  eft  toujours  com pierre ,  ôc  que  l’idée  d’une 
diflocation  incompletre ,  ôc  du  fémur  eft  pure- 
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nient  imaginaire.  La  réduction  de  cet  os  eft: 
d’autant  pins  difficile  ,  qu’ii  y  a  plus  de  temps 
que  la  didocation  eft  faite  ,  fans  qu’on  la 
puilTe  appeiier  incomplerte  3  mais  on  ne  laide 
pas  de  lui  donner  ce  nom  ,  quand  après  quel¬ 
que  chûte  ,  ou  quelqu’autre  accident  de  cette 
nature  ,  on  redent  une  douleur  en  cette  partie, 
qui  caufe  quelque  légère  difficulté  à  marcher., 
qui  ne  peut  être  qu’une  dmpie  contudon  des 
mufcles  ou  extenfion  du  ligament  ,  fans  que 
l’os  ait  foufferc  aucun  dérangement,  comme 
j’ai  vu  qu’il  eft  arrivé  à  un  Gentilhomme  dans 
le  commencement  ,  dont  il  s’enfuivit  une  dido- 
cation  complette  ,  par  les  foins  d’un  remetteur 
d’os. 

Observation  CCCCL 


Av  mois  de  Mai  1686,  une  dame  de  dif- 
tinétion  m'envoya  prier  de  venir  voir  fon  fils, 
qui  fe  plaignoit  d’une  légère  douleur  au  gros 
de  la  fede  qui  répondoit  vers  l’aine  3  ce  qui  étoit 
caufe  qu’il  boitoit  un  peu  en  marchant,  fans 
pouvoir  s’en  empêcher ,  &  cela  depuis  quatre 
jours  ,  qu’une  jeune  Demoifelle  ,  fa  confine , 
étant  couchée  fur  l’herbe  l’avoit  tiré  par  la  jam¬ 
be  couché  ,fur  le  cul  ,  pendant  trois  à  quatre 
pas,  durant  lequel  temps  il  fouftrit  une  légère 
douleur  en  cet  endroit ,  qui  avoir  toujours 
continué  depuis  •  mais  fans  en  être  moins  gai  ^ 
il  jouoit  comme  auparavant ,  fans  s’être  apperçu 
depuis  ce  temps  que  la  douleur  eût  augmenté 
en  aucune  manière.  Après  l’avoir  fait  marcher  » 
il  me  parut  que  cette  douleur  n’étoic  d’aucune 
conféquence }  je  ne  laiftai  pourtant  pas  d’examiner 
la  partie  de  tous  côtés ,  fans  m’appercevoic 
d’aucun  changement  dans  fa  figure  ,  à  la  vue 


Des  Dislocations 


ni  au  toucher.  Je  trempai  un  linge  plié  en 
quatre  dans  l’eau-de-vie  ,  que  j’appliquai  fur 
l’endroit  de  la  douleur  ,  &  je  le  fis  tenir  au 
moyen  d’une  bande  roulée  ,  comptant  que  cette 
douleur  légère  étoit  la  fuite  d’une  petite  extenfion 
que  les  mufcles  de  la  cuifTc  8c  le  ligament  avoient 
ioufferte  ,  iorfque  ce  jeune  homme  avoit  été 
tiré  par  la  jambe  ,  perfuadé  que  l’application 
de  l’eau-de-vie  continuée  un  certain  temps  réta- 
bliroit  la  partie  dans  fon  premier  état,  6c  que  les 
fuites  n’en  étoient  nullement  à  craindre. 

Je  laiflai  les  choies  dans  cette  fituation  ,  8c 
revins  chez  moi  bien  prévenu  que  j’avois  fait 
ce  que  je  devois  à  ce  Gentilhomme ,  pour  qui 
j’avois  une  très-grande  confidération. 

Mais  la  bonne  dame  fa  mere  qui  s’attendoit 
que  j’allois  fortement  tirailler  fon  fils ,  &  qu’après 
H  feroic  guéri,  voyant  que  je  n’avcis  employé 
que  des  paroles  ,  8c  un  remède  très-commun  , 
«envoya  incefîamment  chercher  un  remetteur, 
qui  étoit  un  bon  gros  Payfan  fort  8c  robufte , 
qui  commença  par  prendre  ce  pauvre  jeune 
gentilhomme  fur  fes  bras  ,  mettant  l’un  fous 
les  aifîelles  &  l’autre  fous  fes  jarrets,  &c  il  lui  mit 
la  tète  entre  les  genoux,  ou  plutôt  les  jambes 
8c  la  tête  enfemble ,  dont  il  reiïentit  des  dou¬ 
leurs  fi  cruelles ,  que  depuis  ce  temps-là  il  n’eut 
plus  de  repos  ni  de  patience. 

Ce  remetteur  d^os  ne  s’en  tint  pas  là,  c’étoit 
trop  peu  que  ce  tourment,  tout  cruel  qu’il  étoit, 
il  l'augmenta  par  le  long  tiraillement  de  deux 
forts  hommes,  auxquels  il  fe  joignit,  qui  achevè¬ 
rent  ce  que  la  jeune  Demoifelle  avoitcommencé, 
c’eft  à-dire  ,  de  lui  caufer  une  diflocation  ccm- 
plette ,  qui  l’a  rendu  boiteux  pour  toujours. 

Comme  fes  douleurs  augmentoient  fans  cefle , 
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au  lieu  de  diminuer  ,  8c  que  je  fus  averti  du 
défe fpoir  où  ils  étoient  de  n’avoir  pas  fuivi  mon 
confeil ,  enforte  qu’ils  n’ofoient  me  redemander* 
dans  la  crainte  que  piqué  de  leur  mauvaife  ma¬ 
nière  ,  je  ne  voulufle  pas  y  retourner  ,  j’y  allai 
aufli-tôt ,  8c  lui  fis  appliquer  tous  les  remèdes 
que  je  pus  imaginer  ,  pour  appaifer  les  extrêmes 
douleurs  que  les  violens  tiraillemens  avoient 
caufées,  depuis  la  hanche  jufqu’au  milieu  de  la 
cuifte  ,  8c  même  jufqu’au  jarret ,  comme  fomen¬ 
tations  ,  embrocations  de  plufieurs  fortes  d’hui¬ 
les  ,  linimens  d’onguens  ,  populeum ,  d 'althea  , 
d’huile  de  laurier,  cataplafmes  émolliens  8c  ano- 
dyns  \  8c  enfin  tout  ce  que  je  pus  inventer,  jufqu’à 
la  fiente  de  vache  feule,  8c  mêlée  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  8c  d’autres  fois  avec  les  huiles  de  lys  8c  de 
camomille. 

Ses  véhémentes  douleurs  étant  appaifées  ,  8c 
la  cuiffe  défenflée  ,  8c  dans  fon  état  naturel  *  ou 
à-peu-près  ,  je  commençai  pour  lors  à  m’apper* 
cevoir  que  l’os  étoit  forti  de  fa  place  ,  duquel 
la  tête  inclinoit  vers  le  dedans  de  la  cuifie  , 
fans  néanmoins  caufer  d’autre  incommodité.  Ce 
jeune  homme  avoir  la  jambe  blefifée  plus  longue 
de  deux  bons  pouces  que  la  faine  ;  ce  qui  étoit  la 
marque  convaincante  de  ia  diflocation  ,  8c  une 
preuve  afsurée  que  cette  jambe  ne  croîtroit  pas 
davantage  ;  8c  ce  fut  un  bonheur  en  meme  temps 
que  ce  gentilhomme  eût  atteint  fa  taille  ,  ou 
à-peu-près  ,  parce  que  la  chofe  eft  arrivée  com¬ 
me  je  l’avois  prédir.  11  recommença  à  marcher 
un  peu  ,  mais  en  boitant  beaucoup  ,  &c  je  ne 
voyois  d’autre  fecours  à  lui  donner ,  finon  de 
le  plaindre  ,  fans  me  rifquer  à  rien  faire  da¬ 
vantage,  dans  la  crainte  de  détruire  ce  que  je 
veaois  de  faire.  Je  lui  confeillai  de  faire  un 
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voyage  à  Paris,  pour  enfuite  prendre  fon  parti 
fur  ce  que  les  habiles  Chirurgiens  de  cette 
Ville  lui  confeilleroient  de  faire  ,  loir  des  bains  3 
des  eaux  ,  ou  des  douches }  réfolution  qu’il  prit 
volontiers.  Je  l’adreirai  à  Meffieurs  Bienaife, 
Bellière  &  Tribouleau  ,  avec  un  mémoire  qui 
conrenoic  ce  que  je  dis  dans  cette  Obfervation. 
Ces  Meilleurs  reçurent  fort  bien  ce  bielle,  qu’ils 
firent  coucher  nud  fur  le  ventre  ,  afin  de  l’exa¬ 
miner  avec  toute  l’attention  que  la  maladie 
demandoit.  Ils  trouvèrent  la  tète  du  fémur  à 
l’endroit  où  je  le  dis ,  8c  le  pied  du  coté  ma¬ 
lade  plus  long  que  celui  du  côté  fain  ;  confir¬ 
més  par  ces  lignes  de  tout  ce  que  contenoit 
mon  mémoire ,  auquel  ils  firent  beaucoup  d’hon¬ 
neur  j  ils  plaignirent  ce  gentilhomme  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fuivi  mon  confeil ,  8c  l’envoyerent 
aux  bains  de  Bourbonne  ,  dont  l’application  que 
l’on  en  fit  fur  la  partie  malade  ,  réveilla  les  dou¬ 
leurs  ,  qui  devinrent  plus  fortes  qu’auparavant. 
Il  fut  obligé  de  tout  quitter  8c  de  revenir  à  Paris , 
avec  toutes  les  peines  imaginables  ,  où  il  vit 
une  fécondé  fois  ces  Meilleurs  qui  lui  confeil- 
lerent  Pair  natal  ,  8c  le  retour  dans  fon  pays  * 
où  fi -tôt  qu’il  fut  arrivé  ,  il  me  le  fit  fçavoir 
par  un  exprès ,  8c  fit  prier  M.  Doucet  Doc¬ 
teur  en  Médecine  ,  8c  M.  de  S,  Martin  ,  ancien 
Maître  Chirurgien  ,  de  s’y  trouver  avec  moi. 
Mes  affaires  ne  m’ayant  pas  permis  de  m’y 
rendre  aufii-tôt  que  ces  Meilleurs  3  ils  eurent 
tout  le  temps  d’examiner  la  maladie  avant  que 
je  fulle  arrivé  :  ils  me  firent  voir  l’endroit  dou¬ 
loureux  ,  qui  étoit  confidérablement  tuméfié ,  8c 
où  je  trouvai  une  ondulation  fort  fenfible.  Cec 
ancien  Maître  qui  l’avoit  déjà  touché,  le  tou¬ 
cha  de  nouveau ,  8c  n’y  ayant  pas  plus  trouvé 

que 
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que  la  première  fois ,  il  manqua  de  me  fiffler, 
en  afsùrant  que  non-ftulement  il  n’y  avoit  point 
d’abfcès  9  mais  que  jamais  il  n’y  en  auroit.  Com¬ 
me  Moniteur  Douce:  n’avoit  encore  époufé  au¬ 
cun  parti ,  il  toucha  de  nouveau  l’endroit  tu¬ 
méfié  ,  ôc  ayant  le  taét  plus  fin  que  ce  Chirur¬ 
gien  ,  je  lui  fis  remarquer  cette  ondulation  fi 
fenfiblement  ,  que  l’on  prit  la  réfoluuon  de 
faire  apporter  ce  malade  à  Valognes.  Deux  ou 
trois  jours  enfuite  j’ouvris  cet  abfcès  j  il  en  forât 
'une  quantité  furprenante  d’humeurs  giaireufes  , 
crues  &c  fans  confiftance. 

Cette  ouverture  donna  occafion  à  un  gon¬ 
flement  très-confidérable  qui  fe  répandit  'depuis 
la  hanche  jüfqu’aux  doigts  du  pied  \  ce  qui  m’o¬ 
bligea  d’employer ,  outre  les  digeftifs  compofés 
avec  les  teintures  de  myrrhe  <k  d’aioès  pour  le 
panfement  de  la  plaie ,  les  cataplaimes  rélolu- 
tifs  &  confortatifs  ,  les  compreifies  &  la  bande 
trempée  dans  le  vin  aromatique  *  de  l’eau  de 
chaux  de  l’eau-de-vie  appliquées  fur  toute  la 
partie  malade,  la  tifane  cordiale  &  defîicanve  3 
faite  avec  la  racine  de  icorfonère ,  l’eiquine  de 
la  falfepareille ,  dans  fix  onces  de  laquelle  je 
faifois  infufer  de  temps  en  temps  deux  gros  de 
fené  ,  demi  -  gros  de  rhubarbe  ,  de  demi  gros 
de  criftal  minéral  ;  j’ordonnai  tous  les  loirs 
Ôc  les  matins  un  petit  verre  de  vin  de  Canaris 
ou  d’Alicante ,  afin  de  foutenir  ce  jeune  hom¬ 
me  accablé  de  ces  longues  fouflrances  ,  outre 
qu’il  étoit  d’un  tempérament  très- délicat  ;  toute¬ 
fois  il  réfifta  de  fe  tira  de  tous  ces  accidens  , 
où  l’avoir  précipité  le  zèle  trop  ardent  d*une 
mère  qui  aimoit  (on  fils  à  l'adoration.  Elle  iou- 
tint  néanmoins  le  chagrin  qu’elle  en  avoit  avec 
une  merveilleufe  patience  ,  confidérant  quelle 
Tome  lie  S  s 
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n’avoit  agi  que  dans  une  bonne  intention. 

Six  femaines  après  la  guérifon  de  ce  premier 
abfcès  il  s’en  forma  un  fécond  vers  l’aine ,  dont 
j’avançai  la  fuppuration  autant  que  je  pus ,  avec 
les  fuppuratifs  fie  maturatifs  les  plus  forts ,  ÔC 
je  l’ouvris  dès  que  je  touchai  la  fluctuation  de  la 
matière.  11  lui  fit  plus  de  peur  que  de  mal ,  aufli- 
bien  qu'à  moi  ,  par  la  crainte  que  j’eus  que 
l’article  ne  fut  abreuvé  ;  mais  notre  crainte  s’é¬ 
vanouit  en  allez  peu  de  temps  ,  ayant  été  par¬ 
faitement  guéri  en  moins  de  trois  femaines  , 
ôc  il  s’eft  toujours  bien  porté.  Ce  gentilhomme 
ayant  grandi  d’environ  quatre  pouces  depuis 
que  cet  accident  lui  étoit  arrivé,  fa  jambe, 
qui  ,  comme  j’ai  dit ,  ne  devoit  plus  prendre 
de  nourriture ,  relia  plus  courte  que  l’autre  d’en¬ 
viron  deux  pouces.  11  en  fut  quitte  pour  aug¬ 
menter  le  talon  de  fon  boulier  à  proportion; 
cependant  cette  confldérable  claudication  ne  l’em- 
pèchoit  pas  de  marcher  des  jours  entiers ,  fans  en 
être  plus  fatigué  qu’il  i’auroit  été  avant  fa  blelfure. 

Réflexio n 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  l’article  ne  s’a¬ 
breuvât  point  de  cette  quantité  de  matière  in- 
digefte ,  dans  le  long  féjour  qu’elle  fit  aux  en¬ 
virons  ;  ce  qui  fortir  par  ['ouverture  de  cet  abfcès 
paroiflant  n’être  autre  chofe  que  la  fynovie  de 
cette  jointure,  tant  par  fa  confiftance  glaireufe  , 
que  par  fa  crudité  toute  différente  d’un  pus  bien 
conditionné. 

Il  étoit  aifé  de  juger  de  la  foiblefle  où  route 
cette  partie  étoit  réduite  par  le  dépôt  qui  fe  fit 
defïtis  j  dès-que  j’eus  ouvert  le  premier  abfcès,  la 
matière  qui  en  fortir,  en  étoic  un  fur  garant.  Elle 
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n’auroitpas  érédune  fi  mauvaife  confiftance,  fi 
la  chaleur  naturelle  avoir  eu  quelque  vigueur  :  ce 
fut  la  raifon  qui  m’obligea  de  me  fervir  de  tous  ces 
remèdes  rélolutifs  &  confortatifs ,  pendant  la 
longue  durée  des  panfemens  ,  &  qui  me  porta 
à  lui  donner  tous  les  jours  quelque  petit  verre 
de  vin  d’Efpagne  ou  d’Alicante  ,  comme  le  meil¬ 
leur  cordial  qu’il  y  ait,  tant  pour  foutenir  le  peu 
de  force  qui  lui  reftoit ,  que  pour  tâcher  d’en 
rappeller  de  nouvelles  j  de  même  que  les  bons 
bouillons ,  le  oeufs  frais  ,  &  quelque  peu  de 
folide  ,  comme  de  petites  foupes  ,  un  peu  de 
jeunes  volailles  ,  &  autres  femblables  alimens, 
ï  dont  le  fuccès  fut  heureux  ;  aulîi-bien  que  cette 
3  tifane  cordiale  Sc  delîicative ,  que  je  rendois 
j  purgative  par  intervalles ,  afin  de  décharger  la 
nature  dè  ce  qui  lui  étoit  nuifible  ,  tant  par  la 
1  tranfpiration  que  par  les  voies  ordinaires ,  ôc 
1  rendre  au  fang  &  aux  humeurs  leur  premier 
3  état  ;  ce  qui  arriva  ,  mais  feulement  après  une 
G  année  entière  d’une  régime  continuel ,  comme  je 

I  le  marque ,  &:  une  conduite  exade  dans  l’adtni- 
n  niftration  de  tous  ces  remèdes. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  remetteur  d’os 
0  fit  voir  à  quel  danger  s’expofe  celui  qui  fe  livre  , 

II  rête  bai  (Tée  ,  entre  les  mains  de  ces  ignorans. 

Observation  CCCCIL 

Au  mois  de  Mai  1730,  l’on  me  vint  prier 
h  d’aller  voir  un  Manœuvre  ,  qui  venoit  d’être 
ï  accablé  (ous  une  chute  de  terre  qui  lui  étoic 
)\  tombée  fur  le  corps,  à  la  plus  proche  maifon 
h  de  la  mienne.  Je  me  rendis  à  i’inftant  au  lieu 
c  où  le  malheur  venoit  d’arriver ,  &c  je  trouvai 
>:  cet  homme  encore  chargé  d’une  partie  de  cette 
n  terre  ,  donc  il  venoit  d’être  couvert  depuis  les 
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épaules  jufqu’aux  pieds,  mais  beaucoup  plus  de¬ 
puis  k  ceinture  jufqu’en  bas ,  &  au  -  delà  , 
que  depuis  la  ceinture  en  haut  ,  8c  plus  fur 
la  cuiffe  8c  la  jambe  du  côté  gauche  ,  que 
fur  celîf  du  côté  droit 5  étant  couché  fur  le  dos, 
les  jambes  écartées.  La  cuiffe  8c  ia  jambe  du  côté 
droit  s’étant  heureufement  trouvées  fur  un  terrain 
plain  8c  uni  ,  ne  fouffrirent  qu’une  contufion 
avec  échymofe  ,  qui  occupoit  depuis  la  partie 
moyenne  8c  inférieure  de  la  cuifle  jufqu’à  la 
partie  moyenne  de  la  jambe  ;  à  la  différence 
de  celle  du  côté  gauche  ,  à  laquelle  je  trouvai 
une  diflocation  complette  du  genou }  8c  la  partie 
intérieure  du  fémur  régnoit  prefqu’entièremenc 
au-defîus’  de  ia  partie  fupérieure  du  tibia  ;  la 
moitié  de  la  rotule  ,  ou  environ  ,  étant  refiée 
fixe  fur  cette  partie  du  fémur,  8c  l’autre  partie 
fans  appui,  8c  fans  avoir  heureufement  foufert 
de  fraéture  ,  dont  elle  efHifufceptible ,  8c  parti¬ 
culièrement  en  cette  occafîon  ,  que  la  difpofi- 
tion  s’y  rencontroit  fi  belle  &  fi  grande  :  je 
dis  qu’elle  refia  fixe ,  en  ce  que  la  forte  apo^ 
névrofe  ,  que  forment  les  mu  Ici  es  extenfeurs 
de  la  jambe  ,  ayant  nécessairement  fuivi  la  def- 
,  tinée  de  la  tête  du  tibia  ,  fe  trouvoit  dans  une 
tendon  fi  roide  ^  que  cette  rotule  refiée  de  la 
forte ,  étoit  inébranlable  8c  fans  aucun  mouve¬ 
ment  ce  qui  fut  cauié  par  l’inégalité  du  ter¬ 
rain  ,  qui  s’étant  trouvé  plus  élevé  jufqu’à  Fextrê- 
mité  de  ia  cuiife  ,  d’environ  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  ,  8c  depuis  cet  endroit  jufqifau-delà  du 
pied  ,  à  joint  la  pefameur  du  fardeau  plus 
confidérable  qu’en  tout  le  refte  du  corps  ,  donna 
lieu  à  cette  diflocation^  fans  quoi  certe  ctiiffe 
Sc  cette  jambe  en  eu 'lent  été  quittes,  de  la  ma¬ 
nière  que  le  fut  lJautre  ,  pour  une  contufion* 
&  une  échymofe* 
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Comme  ladre (Te  des  Maîtres,  8c  celle  des 
ferviceurs  ,  eft  le  plus  fur  moyen  d  opérer  heu- 
i  reufement  &  dans  les  formes,  j’envoyai  prier 
M.  des  Rolîers  l’aîné  ,  mon  Confrère  ,  8c  lui 
fis  dire  de  fe  faire  accompagner  de  deux  de  fes. 
garçons,  qui  font  jeunes,  forts,  8c  au  fait  de: 

'  ces  réductions.  Quand  ils  furent  arrivés  trois , 
j  je  leur  fis  voir  la  difiocation  entière  &c  bien 
1  complette ,  avec  la  rotule  dans  la  liruation  que 
j’ai  dite.  Le  lit  du  blefie  étant  prêt,  aulli  bien 
1  que  le  bandage  ,  nous  le  mîmes  dans  la  Situation 
où  il  convenoit  qu’il  reftâr,  M.  des  Rolîers 
n’ayant  pas  voulu  accepter  l’offre  que  je  lui  fai- 
fois  ,  de  réduire  les  os  lors  de  l'extenfion  ,  je 
donnai  la  partie  inférieure  de  la  cuiffe  à  em¬ 
poigner  à  l’un  de  fes  jeunes  garçons ,  &  le  pied 
à  l’autre  ;  8c  ayant  élevé  de  concert  la  jambe  , 
le  genou  8c  la  cuiffe  ,  ces  deux  ferviteurs  tirè¬ 
rent  avec  force  8c  adrelle  ,  autant  qu’il  fut  à 
propos  ^  8c  moi  ayant  la  main  droite  fous  la 
tête  du  tibia ,  8c  l’autre  fur  la  partie  inférieure- 
du  fémur ,  je  pouffai  celle-ci  en  même  temps 
que  j’élevai  l’autre  ,  avec  autant  de  force  8c 
de  vîteffe  qu’il  fut  en  mon  pouvoir  ,  M.  des 
Rolîers  s’y  étant  aulli  joint.  En  un  inftant  le 
bruit  que  fit  ce  petit  cliquetis  fut  entendu  ^ 
marque  confiante  de  la  réduction  ;  aufii  fe  trou¬ 
va-t-elle  parfaite,  &  La  tête  du  tibia  réunie  à  la? 
partie  inférieure  du  fémur  &  de  la  rotule  >  qui, 
fe  trouva  regarnie  comme  auparavant. 

J’appliquai  enfuite  le  bandage  ,  quiconfif- 
toit  en  une  compreffe  de  linge  ,  pliée  en  don* 
bie  ,  fendue  en  fes  deux  extrémités  ,  8c  trempée 
dans  l’eau  de-vie  ,  avec  deux  longuettes  de 
linge  ,  doublées  en  quatre  ,  8c  une  bande  large- 
de  trois  doigts  8c  longue  de  trois  aunes 
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environ ,  trempées  dans  le  gros  vin  rouge  ,  avec 
un  carton  fous  le  jarret  ,  pour  empêcher  le 
blefîe  de  fàire  de  flexion  j  qui  le  metcoit  dans 
le  danger  d’une  rechute.  Ce  bandage  étant  appli¬ 
qué  ,  je  fituai  la  jambe  8c  la  cuiiïe  comme  elle 
l’eft  iors  de  la  fraéture. 

Je  rafraîchis  cet  appareil  avec  le  vin  tiède, 
de  deux  en  deux  jours ,  &  nous  ne  panfâmes  le 
blefte  que  trois  fois  en  trois  femaines ,  après 
lefqueiles  il  commença  à  fe  lever ,  &  après  cinq 
femaines  à  faire  fon  travail  ordinaire. 

Réflexion. 

Comme  c’eft  Tunique  diflocation  du  genou 
que  j’aye  vue  ,  depuis  la  quantité  d’années  que 
j’exerce  la  Chirurgie,  8c  comme  M.  des  Ro- 
fiers,  mon  confrère,  n’en  avoit  non-plus  vu 
que  moi  ,  je  fus  bien  aife  de  lui  avoir  fait 
voir  celle-ci ,  de  même  qu’aux  deux  Meilleurs 
les  fils  ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  réuflîr 
dans  cet  art  ayant  un  tel  père  pour  Maître.  Ce 
fut  auiii  ce  fervice  rendu  fi  à  propos  qui  nous 
fit  terminer  fi  promptement  cette  diflocation 
complette  du  genou  ,  la  plus  rare  de  toutes 
celles  qui  peuvent  arriver  aux  extrémités  du 
corps  humain  ;  &  il  ne  nous  en  eft  encore 
venu  aucune  jufqu’à  ce  jour  ,  dont  nous 
ayons  eu  un  aufli  heureux  fuccès.  C’eft  ainfi 
que  tous  les  Maîtres  Chirurgiens  en  devroient 
tiler  entr’eux  dans  toutes  les  Villes  du  Royau¬ 
me  ;  mais  la  jaîoùfie  8c  la  médifance  des 
faux  frères  fe  trouvent  à  un  tel  excès  parmi 
les  fuppots  de  notre  Art  ,  que  les  Chirurgiens 
qui  font  venus  en  ce  pays  avec  les  troupes  / 
jointes  à  nos  milices ,  pour  la  garde  de  nos 
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côtes  &  la  confervation  de  ce  pays ,  pendant  la 
derniere  guerre  }  ces  Chirurgiens ,  dis  je ,  Te 
récrioient  fur  la  rareté  de  voir  un  corps  de 
quatre  Chirurgiens  tel  qu’eft  le  nôtre  ,  autant 
uni  que  nous  l’étions  ce  qu’ils  regardoient  com¬ 
me  une  chofe  très  --  rare.  Quoi  qu’il  en  foir  r 
travaillant  de  concert ,  comme  nous  faifons  > 
8c  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  ,  rien  n’eft 
plus  avantageux  pour  le  bien  public  ,  de  quoi 
cet  homme  eft  une  confiante  preuve  *,  car  il 
s’efl  trouvé  fi  parfaitement  guéri  ,  qu’il  fait 
fon  travail  de  la  meme  manière  qu’auparavant» 
Outre  cela  ,  nous  ne  faifons  jamais  d’opération 
de  conféquence  que  nous  ne  nous  y  appellion» 
tous  ,  &  que  nous  n’y  affiliions  rous  enfemble 
à  moins  que  notre  abfence  ne  nous  en  prive ,  étant 
occupés  ailleurs. 

Si  la  diflocation  du  genou  efl  rare  ,  la  frac¬ 
ture  de  la  rotule  n’eft  que  trop  commune  *  8c 
autant  la  réduction  du  genou  nous  a  paru  fa¬ 
cile ,  autant  la  réunion  de  la  rotule  fe  trouve 
difficile  ;  heureux  encore  qui  peut  s’en  tirer  avec 
fuccès  :  affez  8c  trop  d’expérience  que  j’en  ai 
me  perfuadent  de  cette  vérité,  par  le  nombre 
de  gens  que  j’ai  vus  eftropiés  par  le  défauc 
du  calus ,  qui  n’ayant  pu  fe  former  ,  a  laide 
échapper  les  deux  parties  de  la  rotule.,  l’une 
en-haut  8c  l’autre  en-bas  ,  à  un  demi-pied  au 
moins  de  diftance.  Si  Fon  apporte  pour  raifon 
l’impatience  du  bîeffé  ,  qui  ne  peut  garder  pen¬ 
dant  un  fi  long  efpace  de  remps ,  une  fituation 
fixe  Sc  continuelle  fur  le  dos  fans  remuer  que 
le  moins  qu’il  eft  poffible  ,  je  peux  répondre 
que  ce  même  accident  arrive  aux  plus  prudens 
8c  aux  plus  raifonnables  ,  8c  enfin  à  ceux  du 
monde  qui  font  le  plus  en  état  de  faûsfaire  î 
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ce  précepte  ,  &  qui  meme  ont  des  raifons  pour 
en  faire  un  meilleur  ufage  qu’un  nombre  infini 
d’autres  perfonnes  de  tonte  efpèce  :  tel  étoit , 
par  exemple  ,  un  R.  P.  Capucin  ,  qui  après  la 
fradture  des  deux  rotules  ,  s^eft  trouvé  eftropié  3 
de  manière  à  ne  pouvoir  qu’à  grande  peine  tra- 
verfer  une  falle  fans  tomber  ,  fe  voyant  ré¬ 
duit  à  avoir  un  fauteuil  à  quatre  boules  tour* 
nantes  ,  pour  fe  conduire  à  l’endroit  où  il 
veut  aller  en  place  droite  &  égaie  feulement , 
&  il  faut  qu’il  foit  foutenu  quand  il  veut 
en  faire  davantage  ,  fans  quoi  il  eft  forcé  de 
refter  dans  fa  cellule.  Or ,  après  cela  que  dirai- 
je  d’un  Ecolier  ,  d’un  Laquais  ^  &  d*un  Huiflier, 
auxquels  le  même  malheur  eft  arrivé  ?  Sans 
que  je  prétende  néanmoins  en  imputer  toute 
la  faute  à  l’impatience  du  bleffé  ,  qui  a  gardé 
une  firuation  très-exadte  }  mais  je  l’attribue  fou- 
vent  ,  finon  toute  entière  ,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  au  Chirurgien  ,  ou  au  Baille  al , 
qui  faute  de  connoiffance  ,  de  pratique  &C  d’ex^ 
périence,ne  fait  point  une  application  de  l’ap¬ 
pareil  qui  eft  particulier  à  cerre  fraèfure  ,  telle 
qu’il  convient  >  lequel  ne  contenant  point  alors 
les  deux  parties  de  cet  os  dans  une  firuation 
ftabie  &c  exaéte  ,  c’eft  autant  que  fi  l’on  ne  fai- 
foir  rien  ,  &  c’eft  effectivement  ce  qui  s’appelle 
travailler  en  vain  ,  puiique  c’eft  de  cette  union 
exactement  confervée  ,  pendant  cinquante  jours 
au  moins  ,  que  dépend  la  réunion  de  la  rotule  s 
comme  je  I’  ai  faite  >  de  que  je  la  rapporte  dans  le 
Chapitre  des  Fradhires  en  particulier  :  *  je  n’en 
parle  ici  que  par  occafion  ,  de  pour  en  faire  ’vok 
î’extrèaie  danger. 

* 

*  ObfçrvatÎQn  ccclxv.  Tome  II.  pag.  510». 
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C’eft  l’état  &  la  fituation  dans  laquelle  la 
rotule  de  ce  biefié  fut  trouvée  ,  où  on  le  peut 
remarquer  ;  la  moitié  régnoit  au-delà  de  la  partie 
inférieure  de  l’os  de  la  cuiffe  avec  un  vide  au- 
deffous  ,  fans  être  foutenue  de  rien  ,  &  elle  étoit 
attirée  par  une  des  plus  fortes  aponévrofes  qu’il 
y  ait  en  aucune  articulation  ,  pour  contenir  deux 
os  enfemble  :  de  plus  cette  partie  avoit  été  chargée 
de  terre  ,  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  ;  au-lieu 
que  les  autres  blefiés  dont  je  parle  ici ,  n’ont 
fouffert  ,  pour  caufe  de  la  fracture  de  leurs  ro¬ 
tules  ,  autre  chofe  qu’une  chute,  les  uns  plus, 
les  autre  moins  forte.  Cela  me  fait  dire  que  ce 
pauvre  Manœuvre  fut  heureux  dans  fon  mal¬ 
heur  &  cela  en  deux  manières ;  la  première, 
de  n’être  pas  mort  fous  la  chute  de  cetéboule- 
ment  de  terre ,  car  j’en  ai  vu  pleheurs  qui  ont  été 
écrafés  fous  une  beaucoup  moindre  quantité  ; 
&  la  fécondé,  de  ce  que  fa  rotule  fe  foitconfervéô 
entière  &  fans  être  rompue  ,  dans  un  danger  aufiî 
éminent  qu’étoit  celui  où  nous  le  trouvâmes; 
enfin  d’être  aufii  heureufemenu  guéri  qu  il  l’eft  .* 
c’efi:  à-dire,  fans  aucun  refte  fâcheux,  fi-non 
qu’il  a  encore  un  peu  de  peine  à  s’agenoiuller  en 
ligne  égale  à  celle  que  peut  obferver  une  per- 
fonne  qui  n’a  rien  fouffert  de  tel  ;  mais  à  la 
hauteur  feulement  de  deux  à  trois  pouces  :  cette 
difficulté  cependant  fe  corrige  pen-à-peu  de  joui’ 
en  jour. 

Obs  E  R V AT  ION  CGC  CÎI  I. 

Au  mois  d’Avril  1695  ,  le  Maître  de  l’Hotel- 
lerie  du  Soleil  fit  une  chute  de  deffus  un  atrelie-r 
de  dix  à  douze  pieds  de  haut ,  où  travailloient 
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des  Maçons  >  qui  lui  caufa  une  diflocation  com¬ 
plet^  du  pied  gauche  ,  que  je  trouvai  à  côté 
de  la  malléole  interne  ,  6c  la  tête  du  tibia  feule¬ 
ment  recouverte  des  tégumens.  11  eft  aifé  de 
comprendre  les  cruelles  douleurs  que  la  violente 
extenfion  à  laquelle  furent  expoiés  les  tendons 
des  fléchifleurs  8c  des  extenfeurs  du  pied  8c  des 
doigts  ,  lui  caufa  dans  le  moment.  M’étant  heu- 
reufement  trouvé  chez  moi.,  je  me  rendis  auprès 
de  lui  à  l’inftant  ;  8c  dans  le  temps  qu’on  le 
mettoit  fur  fon  lit ,  je  fis  d’abord  couper  le 
bras  8c  le  foulier ,  8c  prendre  la  jambe  par  le 
premier  que  je  trouvai ,  pendant  que  je  tenois  le 
pied ,  8c  je  ne  l’eus  pas  plutôt  étendue  en  ligne 
direéte,  que  le  bruit  ordinaire  qui  accompagne 
la  réduéfcion  fe  fit  entendre  ,  dont  le  bleiTé  reflen- 
tit  un  foulagementfi  confîdérable ,  qu’il  s’écria  : 
Ah  1  je  fuis  guéri ,  je  ne  fouffre  aucun  mal. 

Je  fis  une  embrocation  depuis  le  milieu  dé 
la  jambe  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts  du  pied  * 
8c  j’appliquai  pour  emplâtre  un  linge  couvert  de 
cérat  *  8c  par  -  deffus  une  comprdfe  trempée 
dans  l’oxycrat  ;  ces  emplâtre  8c  comprefïe  com- 
pofées  de  manière  que  j’ôtai  la  portion  quiauroit 
embarrafle  le  talon  ,  8c  fait  quantité  de  plis  > 
afin  de  Pajufter  enforte  que  le  pied  8c  une  partie 
de  la  jambe  fuflent  couverts  fans  en  faire  aucun , 
8c  que  l’articulation  réduite  y  fût  exaékement 
comprife  ,  8c  enfuite  affermie  par  la  bande  roulée 
8c  conduite  en  forme  d’étrier ,  dont  les  cir¬ 
convolutions  multipliées  achevoientde  l’afsûrer. 
Après  avoir  panfé  trois  fois  cette  diflocation 
de  la  forte  ,  8c.  m’être  rendu  parce  moyen  maître* 
de  la  douleur  ,  mais  non  pas  de  l’enflure  qui  s’é¬ 
tendit  fur  tout  le  pied  8c  la  jambe  ,  je  n’employai 
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plus  que  du  gros  vin  ,  donc  j’imbibois  les  coin- 
pre(Tes  &  la  bande. 

Il  fut  cinq  à  fix  mois  avant  que  d’être  par¬ 
faitement  guéri ,  quelque  attention  que  j’eufie 
à  le  guérir  plutôt  :  heureux  encore  de  ce  qu’il 
le  fut  après  ce  temps-là  ,  fans  qu’il  lui  en  foit 
relié  plus  d’incommodité  ,  que  s’il  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  le  pied  difloqué. 

RÉ  F  LEX  I  OK. 


Voici  la  feule  dislocation  complette  du  pied 
que  j’aie  vue  ,  fans  qu’il  y  eût  plaie  ni  fra&ure  , 
Sc  rien  ne  fut  plus  heureux  pour  ceblelfé  »  qui 
étoit  Suilfe  de  nation  ,  d’une  très-grolfe  taille  , 
fort  chargé  d’embonpoint ,  &c  grand  ivrogne  j 
de  forte  que  fi  le  tibia  eût  fait  plaie ,  comme 
il  l’auroit  pu  faire  en  tenant  les  tégumens  tendus 
&  bandés,  ainfi  qu’ils  étoient  quand  j’arrivai, 
joint  à  la  hauteur  de  l’endroit  d’où  il  étoit  tombé 
&  le  lieu  où  il  tomba ,  qui  étoit  fur  quantité 
de  pierres  ;  fi.,  dis  je  ,  il  y  avoir  eu  plaie  ou 
fra&ure,  de  s’il  avoit  été  obligé  de  demeurer 
au  lit,  il  lui  auroit  été  impoflible  d’y  refier 
pendant  un  fi  long-temps ,  tant  par  rapport  à 
fa  taille  &  à  fa  graille  ,  qu’à  fon  humeur  , 
Ôc  enfin  dans  l’impoffibilité  d’obferver  le  ré¬ 
gime. 

J’ai  vu  quantié  de  perfonnes  de  tout  fexe  8c 
de  tout  âge ,  qui  m’ont  envoyé  chercher ,  ou 
fe  font  fait  apporter  chez  moi  ,  après  avoir  fouf- 
fert  une  entorle  ,  par  quelque  chute  ,  ou  man¬ 
que  d’avoir  bien  placé  le  pied  ,  qui  s’étant  dé¬ 
tourné  avoit  fait  une  violente  douleur  ,  par  I’ex- 
tenfion  des  tendons  oppofés  au  coté  qui  avoit 
plié ,  &  fuivie  en  peu  de  temps  d’une  inflam- 
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marion  plus  ou  moins  grande  ,  qui  venant  a 
s’étendre,  occupoit  d’autant  plutôt  la  jointure, 
que  les  tendons  qui  font  du  côté  où  le  pied 
a  plié  dans  cette  encorfe  ,  n’ont  pas  été  exempts 
de  fouffrir  aulîi }  mais  donc  le  blelfé  s'eft  ap- 
perçu  ,  parce  que  la  douleur  de  ceux  qui  ont 
fouffert  dabord  ,  étant  beaucoup  plus  vive  6c 
piquante  ,  a  confondu  celle-ci  ,  qui  ne  s  eft  fait 
fentir  qu’après  que  l’autre  s’eft  trouvée  un  peu 
diminuée  _,*.ce  qui  fait  que  cette  douleur  fe  rend 
prefque  égale  à  toute  cette  jointure ,  qui  fe  trouve 
aulîi ,  pour  l’ordinaire  ,  attaquée  d’inflammation 
6c  fore  tuméfiée. 

Je  commence  (  après  que  le  pied  6c  la  jambe 
font  découverts  )  par  leur  faire  faire  les  rnou- 
vemens  de  flexion  ,  d’extenflon  ,  d’addu&ion  6c 
d’abduébion.  Dès  que  je  leur  vois  faire  ces  mou- 
vemens  ,  tout  foupçon  de  diflocation  eA  levé  > 
ce  qui  achevé  de  le  confirmer ,  efl  quand  ils  difent 
qu’ils  ont  marché  au  moment  que  cette  prétendue 
diflocation  a  été  faite. 

J’examine  encore  fl  la  figure  de  la  partie  n’eft 
point  changée  :  6c  quand  je  trouve  ces  trois 
chofes  enfemble  ,  i°.  que  le  blefie  fait  faire 
à  fon  pied  tous  les  mouvemens  }  i°.  qu’il  a  mar¬ 
ché  plus  ou  moins  après  fa  bleflure  j  30.  que 
la  figure  de  la  partie  n  efl:  point  changée  ,  je  n’ai 
pas  le  moindre  foupçon  qu’il  y  aie  eu  de  difloca¬ 
tion  ,  foit  complétée  ou  incomplette  ,  quelque 
douloureufe  tuméfiée  6c  enflammée  qu’elle 
puifle  être  3  mais  bien  une  extenfion  des  ten¬ 
dons  caufée  par  un  faux  pas  ,  pour  avoir  mal 
placé  fon  pied  ,  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
entorfe  :  c’efl  une  vérité  qui  fe  juftifie  d’eile- 
même,  par  l’impofllbilité  qu’il  y  a  de  faire  un 
feul  pas ,  ni  de  fe  pouvoir  foutenir  fur  un  pied 
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qui  fouffre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  acci- 
dens,  ni  que  cette  jointure  conferve  la  ligure 
naturelle. 

Ce  qui  fait  qu’en  un  tel  cas  je  me  contente 
de  faire  une  embrocation  avec  l’huile  de  lis  8c 
celle  de  camomille  j  8c  j’employe  le  cérat,  étendu 
fur  un  linge ,  pour  fervir  d’emplâtre  ,  ou  une 
compte  (Te  trempée  dans  les  œufs  battus  avec  ces 
mêmes  huiles ,  lelon  que  la  douleur  eft  plus  ou 
moins  grande  ;  car  li  elle  eft  très  violente  ,  com¬ 
me  je  l’ai  vu  plufieurs  fois,  je  préfère  les  œufs 
battus  au  cérat ,  avec  la  compreffe  8c  la  bande 
roulée ,  trempée  dans  l’oxycrat ,  changeant  cet 
appareil  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  la  dou¬ 
leur  eft  plus  ou  moins  forte  :  car  plus  elle  eft 
vive ,  8c  plutôt  il  faut  le  renouveller ,  à  caufe 
des  fuites  fâcheufes  auxquelles  elle  peut  donner 
occafion  •  ce  qui  marque  la  néceftiié  qu’il  y  a 
de  la  calmer  autant  qu’il  eft  poflible  '  8c  comme 
rien  ne  le  peut  mieux  faire  que  les  anodyns , 
tels  que  font  ceux  que  je  viens  de  propofer  ,  c’eft 
la  raifon  qui  m’a  porté  â  m’en  fervir  préférable¬ 
ment  aux  autres  remèdes. 

Et  comme  une  entorfe  eft  quelquefois  Ci  vio¬ 
lente,  qu’outre  l’extenfion  qu’elle  caufe  aux  ten¬ 
dons  ,  elle  caufe  aufti  la  ruption  de  plufieurs 
petites  veines  ,  qui  lai  (Tant  écliapper/lu  fang 
fous  la  peau ,  y  produit  des  échymofes  qui 
font  quelquefois  fort  confidérables  :  quand  la 
chofe  m'eft  arrivée  ,  8c  que  ce  fang  n’a  point 
tranfpiré  pendant  l’ufage  des  anodyns  que  j’ai 
employés  dans  le  commencement ,  je  me  fers 
d’eau-de  vie  ou  de  vin,  dont  j’imbibe  les  com- 
prelïes  8c  la  bande  ;  ce  qui  m’a  toujours  fort 
bien  réufti ,  tant  pour  procurer  la  tranfpiration 
du  fang  extravafé^  que  pour  donner  de  nouvelles 
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forces  à  la  partie  ,  que  cette  entorfe  afFoiblit 
extrêmement. 

Ce  fi:  en  cette  occafion  ,  ainfi  qu’aux  côtes 
pliées ,  que  les  Renoueurs  triomphent  par  leur 
ignorance  envers  ceux  qui  les  appellent ,  ou  qui 
viennent  ies  trouver  chez  eux  en  cet  état  ,  qui 
tous  ont  abiolument  les  pieds  démis  ;  de  cela 
fans  examiner  fi  la  figure  de  la  partie  eft  changée , 
fi  elie  peut  taire  les  mouvemens  qui  lui  font 
propres  ,  ou  fi  le  blefle  a  marché  après  que 
laccidentlui  eft  arrivé  ,  qui  font  les  choies  eflèn- 
tielies  qu’il  faut  fçavoir  :  mais  la  chofe  eft 
tropau-deflus  de  leur  portée ,  pour  leur  permettre 
d’y  faire  attention  j  fortement  prévenus  de  leur 
propre  mérite  ,  ils  commencent  par  afiurer  le 
blefle  que  fon  pied  eft  démis  ,  de  fouvent  fans 
fe  contenter  de  fe  mettre  deux  à  le  tirer,,  ils  y 
joignent  un  troifième,  de  jufqu’à  un  quatrième, 
8e  font  de  cette  fimple  extenfion  une  difloca- 
tion  completre  j  comme  je  le  vis  arriver  ces 
derniers  jours  à  la  fervante  d’un  Bourgeois  de 
Caen  ,  à  laquelle  le  pied  refta  hors  de  fon  arti¬ 
culation  ordinaire  ,  de  s’avançoit  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigt ,  de  le  talon  à  proportion ,  où  il 
n’y  avoir  que  la  douleur  à  laquelle  un  faux 
pas ,  manque  d’avoir  bien  placé  fon  pied  ,  avoit 
donné  occafion  ,  qui  fe  feroit  diflipée  fans  rien 
v  faire  que  quelque  embrocation  avec  les 
huiles  de  lis ,  de  camomille  ou  de  rofes , 
de  du  repos.  Il  arrive  à  quantité  d’autres  , 
qu’ils  donnent  occafion  par  la  douleur  qu’ils 
caufent  dans  cet  excefiif  tiraillement,  à  de  gran¬ 
des  inflammations  Se  fluxions,  dont  leurs  dupes 
ont  encore  la  fotife  de  les  remercier  beaucoup, 
quand  ces  accidens  font  calmés }  comme  fi  c ’étoit 
à  eux  que  la  guérifon  fût  due ,  quoiqu’on  leur 
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doive  plutôt  l'augmentation  du  mal;  puifque, 
comme  Ton  voit  par  cette  diflocation  completre 
que  je  rapporte  ici  pour  fervir  d’exempie ,  je 
n’ai  été  obligé  pour  la  réduire ,  qu’a  faire  la 
moindre  extenlion  ,  qui  ne  fut  qu’autant  qu’il 
en  falloir  pour  redrelfer  feulement  le  pied  ,  8c 
le  remettre  en  fa  place. 

Or  fi  une  difiocation  telle  qu’étoit  celle-ci , 
n’exige  pour  fa  réduétion  qu’une  extenfion  aufli 
légère  que  celle  que  j’ai  faite,  de  quoi  donc 
fervent  ces  affreux  tiraillemens  dont  ces  Remet¬ 
teurs  fe  fervent  pour  réduire  un  pied  qui  n’eft 
point  difloqué  ?  Suppofé  qu’ils  fulfent  aflez  in- 
teliigens  pour  connoître  la  figure  de  l’os  du 
talon ,  8c  la  manière  dont  il  eff  articulé  avec 
le  tibia  ,  ils  conviendront,  que  leur  diflocation 
foitcompiette  ou  incomplette  ,  fe  réduiroit  avec 
le  plat  des  mains,  8c  le  fecours  des  doigts,  aidée 
de  la  moindre  extenfion  ,  fans  qu’il  fût  néceflaire 
de  faire  aucune  violence.  Si  l’on  prétend  que 
je  ne  peux  parler  de  la  forte  ,  lorfque  je  n’ai 
traité  que  ce  feui  homme ,  parce  que  la  chofe 
peut  être  toute  différente  à  quantité  d’autres , 
il  n’y  a  pour  afsurer  le  contraire  qu’à  voir  ce 
que  j’en  dis  dans  le  Chapitre  des  fraéhires  en 
particulier ,  8c  l’on  verra  que  je  n’avance  rien 
que  ce  qu’une  quantité  d’expériences  peu¬ 
vent  juftifier,  8c  qui  font  toutes  foutenues  de  la 
raifon. 

Mais  à  quoi  fert  de  rien  dire  contre  ces  four¬ 
bes  8c  ce  s  ignorans ,  puifque  parmi  la  plus  grande 
partie  des  Chirurgiens  ,  8c  même  dans  Les  plus 
grofles  Villes  ,  il  n’y  en  a  quelquefois  aucun 
qui  veuille  s’appliquer  à  l’exercice  de  cette 

(partie  de  la  Chirurgie  \  ce  qui  réduit  ceux  qui 
font  affligés  de  fraéfures  ou  de  diflocations,  dans 
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la  dure  nécelîité  de  fe  fervir  de  ces  Renoueurs  » 
tels  qu’ils  foient  ,  lesquels  dans  le  grand  nom¬ 
bre  qu’ils  panfent ,  quoique  fans  ordre  m  mé¬ 
thode  ,  en  guérifTent  toujours  quelques-uns  ,  par 
une  routine  qu’ils  ont  açquife  en  travaillant} 
fans  quoi  ils  refteroient  tous  eftropiés  à  jamais  , 
faute  de  Chirurgiens  qui  s’y  connoillent  ,  quoi¬ 
que  ce  foie  le  premier  objet  de  la  Chirurgie, 
)e  fouhaiterois  que  de  telles  gens  lulîent  feule¬ 
ment  ce  que  j’en  dis  ici  ,  afin  de  fe  mettre  au 
fait  de  la  choie  :  mais  je  n’en  retirerai  pas  plus 
davantage  qu’ont  fait  tant  d’excellens  Chirur¬ 
giens  qui  eu  ont  écrit  avant  moi}  à  l’exception 
que  prefque  tous  ont  dit  comme  il  faut  faire  , 
éc  que  je  ne  dis  qiie  ce  que  j’ai  fait  9  &  ce  qu’il 
faudroit  faire  pour  lurmonter  les  obftacles  qui 
s’oppofent  àlaréuffîte. 

Si  ces  extrêmes  violences  font  nuifibles  ,  &C 
qu’elles  ne  loient  d’aucune  utilité  à  la  difloca- 
tion  complette  ou  incomplette  du  pied,  ce  rha- 
bi  lieraient  que  ces  mêmes  perfonnes  font  contre 
tout  ordre  &c  raifon  ,  pour  redreller  les  cotes 
pliées  ,  ne  fert  de  rien  non-plus  j  puifqiTe  la 
côte  fe  peut  rompre ,  fans  jamais  pouvoir  fe 
plier  ,  ou  du  moins  fans  jamais  pouvoir  refter 
dans  la  petite  flexion  dont  elleeft  capable.  C’eff 
,  néanmoins  la  grande  pratique  de  ces  gens-là } 
qu’une  perfonne  après  avoir  fait  quelque  chûte, 
ou  reçu  quelque  coup  ,  fe  plaigne  de  fouffrir  du 
mal  en  quelque  endroit  de  la  poitrine  ,  ils  pré¬ 
tendent  que  c’eft  une  cote  qui  fera  enfoncée  , 
pliée  ,  ou  fêlée  }  ils  font  à  cette  occafion  quantité 
d’efforts  &  de  violences,  en  font  faire  au  bielle, 
&  lui  ferrent  bien  fort  la  poitrine,  après  avoir  ap¬ 
pliqué  un  emplâtre  fort  adhérent  à  l’endroit  de 
la  côte  prétendue  enfoncée  ou  pliée ,  foit  de 
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poix  Je  Bourgogne  ,  ou  Je  poix  navale  ,  ou 
unciroine  :  après  quoi  le  bleffé  étant  guéri  ,  par 
l’abfence  de  la  douleur ,  c  eft  au  Remetteur  qu’il 
croit  en  avoir  ^obligation  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
qu’un  fentiment  douloureux  aux  membranes  , 
ou  aux  mufcles ,  fans  que  la  cote  y  eût  aucune 
parc. 


> 

C  HAPITRE  XXXI. 

Des  Diflocations  avec  Fractures. 

*  /  , 

§  I  la  diflocation  eft  auffi  fâcheufe  que  la  frac¬ 
ture  eft  à  craindre  ?  il  faut  croire  que  quand  elles 
fe  rencontrent  enfemble  ,  le  Chirurgien  n’a  / 
pas*  moins  fujet  d’être  inquiet  ,  que  le  ma¬ 
lade  même  qui  n’en  connoît  pas  la  conféquen- 
ce  ,  eft  à  plaindre  ;  cette  conféquence  eft  d’au¬ 
tant  plus  dangereule,  que  la  partie  difloquée  à' 
laquelle  la  fraâure  eft  jointe  ,  eft  plus  ou  moins 
difficile  à  réduire  ,  ce  qui  en  peut  feul  faire  la 
jjufte  différence  ;  telle  ?  par  exemple  ,  que  peut 
être  la  diftocation  du  pied  ,  accompagnée  d’une 
fraélure  complette  en  la  partie  inférieure  de  la 
jambe ,  ou  celle  de  l’épaule  3  avec  fraéture  en  la 
partie  moyenne  de  l’humerus. 

Comme  ces  deux  maladies  jointes  enfemble* 
ne  changent  point  l’intention  du  Chirurgien  ' 
dans  la  cure  de  l’une  8c  de  l’autre  ,  que  celle 
dont  il  doit  d  abord  entreprendre  la  cure  ?  eft 
la  réduction  de  l’os  diftoqué pour  enfuite  ve¬ 
nir  à  la  réunion  des  extrémités  de  l’os  rompu  s 
&  que  cette  réduction  de  l’os  en  fon  lieu  ©rdi~ 
Tome  JL  T  c 
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naire  ne  peut  réufîir  que  par  I  extention  3  contre- 
exrenficm  ,  àc  la  réunion  des  extrémités  de  l’os 
rompu  ;  ceft  une  néceliîté  (  fuppofé  que  cette 
intention  fe  puifie  obtenir,  fans  rifquer  défaire 
tomber  le  bietié  dans  un  accident  plus  fâcheux) 
de  ia  mettre  en  exécution  :  car  quoique  la  pre¬ 
mière  intention  que  l’on  doit  avoir,  foula  ré- 
dudion  ,  dès  que  la  nécefiité  nous  fournit  cette 
indication  ,  &  que  la  forte  àc  violente  extenhon 
qu’il  convient  faire  pour  réduire  une  épaule 
difioquée,  nous  fournit  non-feulement  une  con¬ 
tre-indication  ,  mais  une  répugnance  ,  par  la 
crainte  de  faire  tomber  la  partie  en  mortifica¬ 
tion  ,  &  peut  être  de  caufer  la  mort  au  blefie  } 
comrpe  de  deux  maux  il  faut  éviter  le  pire  ,  il 
vaudroit  mieux  par  conféquent  abandonner  La 
régie  générale  ,  qui  efi;  de  réduire  l’os  difloqué  , 
pour  guérir  la  fradure  ,  que  de  tenter  cette  rc- 
dudion  à  des  conditions  fi  dures  >  &  rifquer 
plutôt  d’eftropier  le  blefie ,  que  de  l’expofer  à 
perdre  une  partie  qui  le  peut  encore  guérir  , 
après  que  la  fradure  aura  été  guérie  ,  &  même 
au  danger  de  mourir- Mais  comme  les  exemples 
font  plus  d’imprefiion  que  les  paroles ,  j’en  rap¬ 
porterai  quelques-uns  de  cette  efpèce  ,  fur  les¬ 
quels  on  pourra  prendre  ies  mefures  que  l’on 
jugera  les  plus  convenables  pour  parvenir  à  la 
guéri fon  de  ces  maladies  compliquées, *&  y  réufiir 
comme  j’ai  fait. 

Observation  CCCCIV. 

'  ’  *\  ,  v 

Au  mois  de  Juillet  i£88  ,  auquel  temps  j’a- 
vois  la  diredion  des  bléfies  qui  arrivoient  â 
Ivetot  j  où  l’on  faifoit  les  abbatis  de  bois  &  la 
cuite  des  chaux,  un  Entrepreneur  des  travaux 


/ 
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que  le  Roi  fai  foi c  faire  à  Cherbourg  ,  fe  trouva 
à  portée  de  la  chute  d’un  arbre  ,  donc  il  fe  eroyoif 
allez  éloigné  pour  ne  pas  craindre  d’en  être  bielle  5 
midi  n’en  fut  -  il  pas  atteint  mais  la  violente 
agitation  que  l’air  fouffrit  dans  Sa  chute  de  cet 
arbre  ,  qui  outre  fon  extrême  grofïeur  &  hau¬ 
teur,  avbit  un  cou  peau  des  plus  grands,  par  la. 
quantité  de  branches  dont  il  étoit  chargé,  poufia 
cet  homme  &  fon  cheval  dans  un*  fodé  dont  il 
étoit  proche  ,  d’où  1!  ne  fortit  qu’avec  l’épaule 
xiifloquée  ,  la  clavicule  rompue  dans  Ion  milieu  i 
ainfi  que  iliumerus  dans  fa  partie  fupérieure  dè 
prefque  moyenne. 

Ce  fut  l’état  où  je  le  trouvai  quand  il  m’en¬ 
voya  chercher  pour  le  panfer. 

Je  commençai  par  le  faire  deshabiller  jufqu’a 
la  ceinture  ,  &  je  n’eus  pas  befoin  d’un  long 
examen  pour  connoître  fa  blefiure,  Je  le  fis  af-* 
feoir  à  terre  ,  je  lui  pafiai  fous  Taulelle  une  de- 
mi-falaife  de  toile  ,  qui  étoit  d’une  longueur 
convenable  ,  &  nouée  ,  que  je  paffai  enfuite 
au  cou  du  plus  fort  de  mes  garçons  }  puis  je 
m’affourchai  fur  ce  bras  ,  que  je  fis  tenir  par 
derrière  moi  a  un  autre  ferviteur  *  dans  la  fitua-* 
tion  la  plus  fixe  &  droite  qui  lui  étoit  pofïible  * 
afin  d’épargner  au  bleffé  la  douleur  que  les  extfé-* 
mités  de  l’os  auroient  pu  faire  dans  le  moindre 
mouvement  ,  pendant  que  je  Se  tenois  avec  mes 
deux  mains  au-defius  de  la  fraéture.  Les  chofes 
difpofées  de  cette  manière  ,  je  dis  au  garçon 
qui  avait  cette  toile  paffée  au  cou  ,  d’appuyer 
fes  mains  fur  la  partie  inférieure  du  cou  ,  pro¬ 
che  &  à  l’extrémité  de  Tépaule  de  ce  bleffé  ,  en 
élevant  fon  cou  &  fon  corps  autant  qu’il  pour- 
roit  *  ce  qu’il  exécuta,  pendant  que  dans  la  fU 
Citation  où  jetais  ,  je  tirai  en  bas  la  portion 
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ce  bras  que  je  tenois  empoignée  ,  laquelle  en 
même  rems  je  repoufiai  en* haut  j  de  manière  que 
l’os  reprit  fort  bien  fa  place  ,  en  faifant  enten¬ 
dre  le  petit  bruit  ordinaire.  Je  fis  tout  cefier  à 
î’inftant  ,  8c  iaifiai  ce  blefiè  reprendre  haleine , 
pendant  que  je  düpofai  l’appareil,  qui  confifta 
en  deux  comprelles  ,  deux  bandes  roulées  ,  8c  les 
attelles  pour  les  fractures  du  bras,  une  comprefie 
fur  laclavicuie,&  une  fur  l’article, toutes  trempées 
dans  les  œufs  battus  avec  l’huile  rofat ,  &  appli¬ 
quées  chacune  en  leur  lieu,  (  après  que  j’y  eus 
fait  une  embrocation  de  la  même  huile  )  avec 
une  bande  roulée  ,  large  de  trois  , doigts  ,  ôc 
longue  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  appliquée  fur 
Fépaule  ,  en  forme  de  fpïca  ,  qui  fervit  en 
même  temps  à  contenir  la  clavicule  ,  8c  de  fur- 
tout  à.  la  fraéture. 

Je  lai  fiai  cet  appareil  huit  jours  fam  y  tou¬ 
cher  j  après  lefqueis  je  fubftiruai  aux  huiles  , 
l’eau-de-vie,  dont  j’imbibai  les  compre  fies  8C 
je  trempai  les  bandes  dans  le  gros  vin  rouge 
8c  chaud.  Comme  ce  blefie  ne  fouffroit  aucune 
douleur  aux  parties  qui  avoient  été  fraéhirées 
&  difloquées ,  je  ne  le  panfai  pour  li  troifième 
fois  que  quinze  jours  après  cette  fécondé,  m’é¬ 
tant  contenté  de  faire  chauffer  du  vin  ,  8c  d’en 
avoir  imbibé  les  bandages  par  deux  fois ,  comme 
je  fis  à  ce  quatrième  &  dernier  panfement,  qui 
fut  jufqu’à  la  fin  de  la  cinquième  femaine  , 
après  laquelle  j’otai  l’appareil,  8c  je  ne  mis  fur 
Tendroit  de  la  fraéture  du  bras  qu’une  comprefie 
trempée  dans  le  vin  ,  avec  une  bande  roulée 
pour  la  tenir.  Le  blefie  fut  parfaitement  guéri  , 
mais  fans  s  être  pu  aider  de  fon  bras  de  p!u- 
fieurs  mois  ;  après  quoi  il  s’en  fervit  3  fans  fe 
relfentir  en  aucune  façon  de  l’extrême  danger 
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auquel  cette  complication  de  maladie  l’avoit 
expofé. 

R  E  FL  EX  I  O  No- 


La  guéri  Ton  de  cette  fraéiure  compofée  Sc 
compliquée  ,  étoit  fi  délicate  à  entreprendre  9. 
que  M.  Puzos,  Chirurgien  du  Roi  dans  la  fe- 
coude  Compagnie  des  Moufquetaires  5.  qui  étoit 
logé  chez  moi ,  Ôc  à  qui  je  la  propofai  telle  que 
je  la  rapporte  ici ,  avec  ce  que  je  fis  pour  la  gué¬ 
rir  ,  me  dit  que  j’avois  été  plus,  hardi  qu’il  n’au- 
roit  été  en  cas  pareil  }  &  que  quoique  la.  pre¬ 
mière  intention  dût  être  de  réduire  la-  diflocat- 
tion  ,  qu’il  ne  l’eût  jamais  tentée  dès  que  la. 
fraélure  auroit  été  fituée  à  l’endroit  du  bras  01À 


je  la  difois  ,  qu’il  fe  feroit  contenté  de  guérir 
lafraéhire,  Ôc  qu’après  que  le  calus  en  auroit 
été  bien  affermi  ,  il  auroit  pour  lors  tâché  de 
réduire  la  diflocation  ^  qu’au  pis  aller  le  blefie 
ne  rifquoit  qu’à  faire  imparfaitement  les  ac¬ 
tions  de  ce  bras  y  mais  qu’en  voulant  réduire 
cette  diflocation  ,  il  fe  feroit  mis  en  danger  de 
le  faire  tomber  en  mortification  ,,  à  caufe  de  la. 
fraéfure  mais  il  changea  de  ton  quand,  je  lui 
dis  pour  réponfe  que  de  la  manière  dont  je  m ’y 
ctoit  comporté,  je  ne  rifquois.rien  ,  parce  que 
fi  je  n’avois  pas  réufii ,  je  m’en- ferais  tenu  à  ce 
premier  effai  ^  fans  l’avoir  pouffé  plus  loin  ,  ÔC 
que  c’étoit  Le  moins  que  j’y  pouvois  faire  que 
de  tenter  ce  Foi  b  1  e  moyen  y  avant  que.  d’aban-* 
donner  ce  bleffé  a  la  perte  abfolue  du  mouve¬ 
ment  de  fon  bras  ;  le  blelTé  par  hafard  vint  à; 
entrer  dans  ce  moment  ,  qui  confirma  par  fs. 
préfence  ,  tout  ce  que  je  venois  de  dire  à  M», 
Puzos  5  par  l’infpeéîion  &  l’examen  des  parties; 
bleifées»  Le  temps  de  la  guérifon  étoit  encore 
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trop  peu  éloigné  pour  ne  pas  avoir  des  marques 
convaincantes  ,  en  ce  que  ,  par  rapport  à  la  dif- 
location  ,  il  ne  pouvoir  mettre  la  main  à  (cm 
chapeau  ,  qu’en  baillant  un  peu  la  tête  pour  l’en 
approcher  ,  ni  la  porter  derrière  Ton  dos  \  mais 
peu  s’en  falloir.  Outre  le  calus  fenfible  qui  pa¬ 
roi  (Toit  au  milieu  de  la  clavicule  ,  qui  ne  fe 
réunit  guères  autrement  ,  fans  toutefois  caufer 
aucune  incommodité ,  celui  du.  bras  ,  quelque 
apparent  qu’il  fut  au  toucher,  l’étoit  encore  allez 
pour  en  allurer  la  vérité  \  de  quoi  M.  Puzos 
eut  l’honnêteté  de  me  gracieufer  du  fuccès  de 
cette  cure  ,  autïi  rare  de  particulière  qu’il  y  en 
•  ait  en  Chirurgie  ,  où  la  tête  &  les  mains  ont 
également  befoin  d’agir, 

O  BS  ERVAT  ION  C  C  C  C  V, 

i  .  • 

Au  mois  de  Juin  1730  ,  l’on  vint  me  prier 
de  la  part  d’un  Gentilhomme  de  cette  Ville  * 
de  me  rendre  chez  lui  incedamment  y  ce  que 
^exécutai  à  l’inhant.  C’étoit  pour  voir  un  hom¬ 
me  de  journée  ,  qui  venait  d’être  pris  fous  un 
éboulement  de  terre  Sc  de  pierres  qui  lui  étaient 
tombées  fur  le  corps  ,  d’où  on  le  retirait  quand 
j’arrivai.  Après  l’avoir  fait  dépouiller  ,  je  trouvai 
qu’il  avoir  une  didocation  complette  de  l’épaule  s 
avec  fraâiure  de  la  clavicule  ,  &  une  contuiion 
avec  échymofe  ,  qui  occnpoit  depuis  la  deuxiè¬ 
me  où  la  troidème  des  vraies  cotes  fupérieufes  a 
jufqU  a  la  troifième  des  faudes  ,  avec  une  pa¬ 
reille  cancudon  depuis  la  partie  fuperieure 
moyenne  &  extérieure  de  la  jambe  ,  jufqti’at* 
métatarfe  ,  du  coté  gauche. 

Voyant  cet  homme  blelfé  de  la  forte  »  j’en¬ 
voyai  prier  AL  des  Rofiers  de  venir  avec  un  ou 
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deux  de  Tes  garçons  j  mais  le  père  ni  l*un  des 
fils  n’y  érant  pas  ,  il  vint  celui  qui  s’y  trouva , 
avec  un  Médecin  que  le  hafard  y  ht  auJli  trouver. 
Tout  étant  prêt  quand  ils  arrivèrent  ,  6c  ia  porte 
étant  garnie  à  l’ordinaire  >  je  fis  monter  ce  b  1  c iFé 
fur  un  tabouret ,  j’ajuflai  fon  bras  fur  la  porte  3 
de  la  manière  6c  avec  les  précautions  que  j’ai 
dit  ci'defius  avoir  toujours  prifes  en  cas  îembla- 
ble ,  fans  avoir  autre  égard  à  la  fraéture  de  la  cla¬ 
vicule  y  6c  au  moment  que  le  Chirurgien  eut 
faifi  le  poignée  de  ce  bras  ,  6c  l’eut  rangé  le  plus 
près  de  ia  porte  que  faire  fe  pouvoir  y  auquel 
un  autre  homme  fe  joignit  pour  la  même  inten¬ 
tion  ,  6c  que  j’eus  appliqué  mes  deux  mains  des. 
deux  cotés  de  l’acromion  6c  du  cou  de  l’o¬ 
moplate  ,  je  fis  tirer  le  tabouret  d$  défions  les^ 
pieds  du  blefié  :  à  l’infiant  qu’ils  fe  trouvèrent 
fans  appui  6c  le  corps  en  l’air  fans  autre  effort  9 
nous  entendîmes  le  bruit  qui  pour  l'ordinaire 
annonce  la  réduction  ,  je  fis  replacer  le  tabou¬ 
ret  fous  les  pieds  du  blelîé  ,  &  j’aidai  à  retirer 
ce  bras  nouvellement  réduit  du  delFiis  de  cette 
porte  ,  6c  à  le  defeendre..  Nous  remarquâmes 
tous  que  la  tête  de  l’humeriis  ayant  repris  fa 
place  ordinaire  ,  remplifloit  la  cavité  ,  qui  au¬ 
paravant  école  autant  apparente  que  conlîdéra- 
ble  ,  6c  qui  par  conféquent  étant  remplie  de  la 
tête  de  i  humérus ,  fe  trouvoit  dans  fon  état  na¬ 
turel  ,  fans  aucune  différence  de  ce  coté  avec 
l’autre  y  je  veux  dire  entre  la  partie  faine  6c 
celle  qui  avoit  fouffert  ce  rude  6c  accablant  ac¬ 
cident.  * 

Je  pan  fai  en  fui  te  cette  homme  avec  l’appareil 
tel  que  je  lai  dit.  à  1  endroit  de  cette  Chirurgie 
où  je  parle  de  la  fraéture  de  cet  os  ,  6c  à  celui 
où  je  traite  de  la  réduction  du  bras,  luxé  j  ces 
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appareil  confifte  dans  les  comprefles  ,  les  lon¬ 
guettes  ,  6c  une  bande  roulée  de  trois  à  quatre 
doigts  de  largeur  ,  6c  de  cinq  aunes  au  moins 
de  longueur ,  parce  que  je  voulus  multiplier  le 
fpica  lut  la  difiocation  6c  la  fra&ure  ,  afin  d’en 
afiûrer  d’autant  mieux  la  réduéKon  ,  qui  eft  fi 
difficile  à  conferver  (  6c  même  plus  qu’aucune 
de  toutesjes  autres  parties  )  fans  qu’il  y  paroi  fie  y 
6c  qui  néanmoins  fut  a  fiez  heureufe  à  celle-ci 
par  la  raifon  que  ce  blefie  fouffroit  de  fi  vives 
douleurs  ,  6c  étoit  fi  accablé  ,  qu’à  peine  pou- 
voit-il  fe  remuer ,  encore  n’étoit-ce  qu’au  moyen 
du  fecours  qu’on  lui  donnoit  pour  y  parvenir  , 
lorfque  fe  fentant  trop  fatigué  6c  lafîé  fur  un 
coté  ,  il  vouloit  fe  tourner  feulement  à  demi 
fur  l’autre.  m 

Je  ne  me  fervis  dans  les  panfemens  que  de 
comprefies  5  en  quatre  doubles  ?  imbibées  d’eau- 
de-vie  3  6c  le  refte  de  l’appareil  fut  trempé  dans 
le  vin  ;  j’en  fis  de  même  fur  les  cotes,  j’appli- 
quai  le  bandage  contentif  $c  le  fcapulaire  6c  fis 
la  même  chofe  fur  la  jambe  6c  le  pied  ,  dont  les 
ccntufions  ne  furent  guéries  ,  6c  les  échymofes 
entièrement  effacées  qu’après  trois  femaines.  Le 
côté  du  blefie  ne  lui  faifoit  plus  aucune  dou¬ 
leur  ,  non  pins  que  fon  pied  5  qui  ne  l’empè- 
choit  pas  de  fe  promener  f  je  ne  cefiai  néan¬ 
moins  i’ufage  du  bandage  trempé  dans  le  vin  , 
tant  à  la  difiocation  qu’à  la  fraéture  ,  qu’après 
l’efpace  de  cinq  femaines  accomplies  ,  étant 
très-  perfuadé  que  l’un  contribuoit  beaucoup  à  la 
guéri  fon  de  l’autre  ,  fans  pourtant  îaifier  encore 
au  nouveau  guéri  la  liberté  de  travailler  ^  ce 
qu’il  n’auroit  pu  faire  fans  forcer  fon  bras  ,  qui 
eût  pu  tomber  dans  la  récidive  *  ou  dans  quel¬ 
que  nouvel  accident. 
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Réflexion . 

Le  confeil  que  je  donnai  à  cet  homme  de  fe 
eonferver  encore  quelques  jours ,  fut  fi  mal  reçu 
&  pris  h  de  travers  ,  que  le  lendemain  il  monta 
à  cheval  &  s’en  fut  chez  un  Curé  à  cinq  lieues 
de  certe  Ville  ,  lequel  palfoit  pour  un  grand 
Rhabilleur  d’os  rompus  ou  difloqués  ,  en  quel¬ 
que  partie  du  corps  que  ce  pût  être  ,  &  redref- 
feur  de  cotes  pliées.  Ce  bleffé ,  au  lieu  de  re- 
connoître  qu’on  lui  enjoignoit  de  ne  retourner 
pas  encore  h  tôt  à  fon  travail ,  par  précaution 
ôc  de  crainte  de  quelque  nouvel  accident  ,  fe 
perfuada  au  contraire  que  c’étoit  un  abandon 
que  je  faifois  de  lui  ,  ne  le  pouvant  guérir 
radicalement  :  dans  cette  penfée  il  fe  préfenta 
a  ce  charitable  Curé,  le.  bras  pendu  au  cou, 
quoique  je  lui  en  eufle  ôté  le  bandage  ;  le  Curé 
commença  par  le  faire  dépouiller  jçfqu’à  la  cein¬ 
ture  de  fa  culotte  ,  &  trouvant  le  bras  diflo- 
qué  en  -  devant ,  dont  la  tête  de  l’humerus  fe: 
préfentoit  fous  le  grand  peéloral  de  la  grodeur 
d’un  œuf  de  poule  ,  il  prit  cet  homme  par 
le  poignet  de  ce  prétendu  bras  difloqué  ,  ôc 
lui  ayant  fait  faire  deux  ou  trois  tours  ou 
mouvemens  en  rond  ,  il  l’afTûra  enfuite  qu’il 
étoit  remis ,  en  force  qu’il  lui  fît  porter  la  main 
fur  la  tête  &  par  derrière  fon  dos  fans  peine  j 
chofe  que  je  n’avois  pas  encore  voulu  faire  , 
tant  a  caufe  de  la  fraéture  de  la  clavicule  ,  dont 
il  convint  de  la  vérité  *  que  d’une  nouvelle  diflo- 
cation  du  bras,  dont  la  réduélion  étoit  encore 
fi  peu  affermie  :  l’un  &  l’autre  néanmoins  fou- 
tinrent  ces  mouvemens  fi  violens ,  que  ce  Curé 
Renoueur  fît  faire  à  ce  bras ,  fans  que  le  calus 
de  la  clavicule  a  tout  nouveau  qu’il  étoit  ,  en 
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reçut  aucun  dommage  ^  non-plus  que  la  réunion 
de  la  jointure. 

Si  ce  fameux  Renoueur  eût  lieu  de  chanter 
viétoire  pour  cet  eilai  j  celui  d’enfuice  ne  fut 
pas  moins  heureux  ,  au  fujer  de  pluheurs  cô-tes 
qui!  trouva  avoir  été  püées ,  6c  qu’il  redreffa 
à  force  de  tirer  6c  pouffer  de  toutes  manières  > 
quoique  ce  vieux  bieffé  ne  le  plaignît  en  au¬ 
cune  façon  d’y  rien  fouffrir ,  non  plus  que  d’y 
avoir  fouffert ,  depuis  les  quinze  premiers  jours 
qu’il  fut  pas  fous  cet  éboulement  de  terre  6c 
de  pierres  ,  6c  plus  de  trois  Termines  avant  qu’il 
eût  eu  le  deffem  d’aller  chez  ce  Curé  ^  néan¬ 
moins  il  fe  trouva  parfaitement  bien  de  ce  redref- 
fememenc  de  cotes  pliées  ,  tant  a  de  force  l’ef- 
pnc  de  prévention  chez  ces  petits  génies.  Enfin 
il  fallut  y  pour  finir  cette  fcène ,  en  venir  à  la 
jambe  6c  au  pied,  dont  la  difgrace  ne  fut  pas 
moindre  que,  celle  des  cotes  }  il  n’y  fouffroit 
point  de  mal ,  non  plus  qu’aux  cotes  préten¬ 
dues  pliées,  puifqu il  fe  promenoir,  6c  mar- 
choit  depuis  plus  de  trois  femaines ,  6c  qu’il  ne 
paroiffoir  aucun  reftede  la  contufion  ,  non-plus 
que  de  l’échymofe ,  quelque  grandes  qu’elles 
fuffenc  l’une  6c  l’autre ,  lefquelles  occupoient 
depuis  la  partie  fupérieurô ,  moyenne  6c  exté¬ 
rieure  de  la  jambe ,  jufqu’au  milieu  du  deffus 
du  pied  y  mais  les  orteils  n’y  eurent  aucune  part  * 
ôc  il  ne  fe  plaignit  point  pendant  le  temps  du 
panfement,  d’y  avoir  fouffert  la  moindre  dou¬ 
leur.  Cependant  ce  Curé  Renoueur  voulut  trou¬ 
ver  a  'ce  pied  deux  orteils  diffoqués  ,  qu’il  ré¬ 
duisît  tout  comme  le  bras  ,  6C  de  la  meme  ma¬ 
nière  qu’il  avoir  redreffë  les  côtes  pliées  ;  ce  fut 
encore  un  hazard  que  ce  bleifé ,  dont  la  con¬ 
tufion  n’étoit  pas  moindre  à  la  malléole  externe 
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<3u  c&té  gauche  qu’à  toute  l’étendue  de  la  jambe, 
ne  fe  plaignît  pas  de  ne  marcher  qu’avec  quel¬ 
que  forte  de  difficulté  j  car  il  eût  eu  beau  jeu 
deux  hommes  bien  roides  6c  forts  auroient  été 


employés  à  réduire  les  os  déboîtés ,  6c  ils  au- 
roient  fait  plus  de  mal  que  l’éboulement  n’a- 
voit  pu  faire. 


O  BSE  RV  AT  ION  CCCCVI. 

Au  mois  de  Décembre  1698  ,  l’on  vint  me 
prier  d’aller  voir  un  Prêtre  de  la  Paroiffe  de 
Tamerville  ,  âgé  de  quatre  vingt-deux  ou  trois 
ans ,  qui  en  revenant  de  l’Eglifè  chez  lui ,  tomba 
dans  une  prairie  ,  fa  jambe  fous  lui  qui  fé 
trouva  fraéfurée.  Etant  refté  fur  la  place ,  il  fut 
porré  â  fa  maifon  fur  le  dos  d’un  homme*»  le 
lieu  où  il  étoit  tombé  fe  trouvant  impraticable 
à  toute  autre  voiture.  Auffi-tot  que  je  fus  arrivé 
je  fis  l’appareil  6c  puis  fon  lit ,  fur  lequel  je  le 
fis  mettre  étant  deshabillé  ,  à  l’exception  de  la 
jambe  6c  du  pied  blefie  ,  que  je  voulus  défaire 
moi-même,  tant  l’un  6c  l’autre  me  parurent  mal¬ 
traités  *  â  quoi  je  ne  fus  pas  trompé,  puifque 
je  lui  trouvai  une  fraéture  en  la  partie  moyenne 
6c  .inférieure  delà  jambe  gauche,  afiez  pro¬ 
che  de  l’article  5  6c  une  diflocation  au  pied,  tant 
l’une  que  l’autre  également  complette. 

Ma  première  intention  fut  de  réduire  la  diflo- 
cation,fuppofée  que  la  chofe  fe  pût  exécuter  fans 
être  obligé  *de  faire  de  trop  grands  efforts  ,  à 
quoi  je  réulïîs  fans  beaucoup  de  peine  ,  6c  en- 
fuite  je  réduifîs  la  fradture.  Je  fis  enfuirç  une 
embrocation  fur  tour  le  pied  &  la  jambe  ,  6c 
je  me  iervis  d’œufs  battus  avec  l’huile  rolat , 
comme  j’ai  dit  l’avoir  déjà  fait,  dans  lefquêlt 
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je  trempai  une  comprefle  capable  d'embraffet 
une  portion  de  la  jambe  un  peu  au  de  (Tus  de 
la  fraéfcure  5  &  l’article  entièrement ,  afin  de  bien 
afsurer  l’un  de  l’autre.  J’y  ajoutai  une  comprefie 
pareille  5  qui  pafiant  par-deffus  le  pied  venoit 
fe  réunir  de  rejoindre  au-deffus.  Dans  le  me¬ 
me  deffein  je  mis  enfuite  des  morceaux  de 
feutres  ,  que  j’appliquai  de  la  manière  que  j’ai 
dit  l’avoir  fait  dans  une  Obfervation  précédente  * 
ce  qui  me  réufilt  tout  auffi  bien  ,  mais  avec 
plus  de  temps ,  puifqu’il  ne  fut  guéri  qffiaprès 
deux  mois  de  panfemens ,  dont  quatre  qui  étoient 
de  huit  en  huit  jours  furent  égaux  à  celui-ci  r 
de  quatre  autres  avec  l’emplâtre  de  diapalme 
trempée  dans  le  vin,de  même  que  les  comprefies 
de  les  bandes:  Je  continuai  encore  plus  d’un 
mois  de  mettre  une  compreffe  trempée  dans 
le  vin  fur  l’endroit  de  la  fraéture  de  de  la 
diflocation  ,  avec  une  bande  pour  la  tenir  \  après 
quoi  ce  bon  Prêtre  fe  trouva  fi  bien  guéri, 
qu’il  marcha  encore  plufieurs  années  mieux  qu’il 
ne  faifoit  auparavant ,  fans  avoir  fenti  lamoin® 
dre  douleur  à  fa  jambe* 

Réflexion „ 

Quoique  la  chaleur  naturelle  qui  devoit  être 
foible  de  languiftante  dans  un  homme  d’un  âge 
auffi  avancé ,  parut  devoir  être  foutenue  de  forti¬ 
fiée  par  des  remèdes  chauds  de  fpiritueux  ,  tels 
que  le  font  le  gros  vin  de  l’eau-de-vie  ,  néan* 
moins  la  trifte  épreuve  que  j’en  avois  faite  au 
bielle  précédent,  de  l’heureux  fuccès  qui  s’étok 
enfuivi  de  l’ufage  de  ceux-ci  en  cas  pareil ,  m’ont 
déterminé  à  ne  m’en  fervir  jamais  d’autres,  toutes 
les  fois  que  la  fradiue  fera  proche  de  la  join~ 
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XwtQ  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées  ;  ce 
qui  efl  confirmé  par  l’expérience  de  cette  frac¬ 
ture  ,  qui  étoit  des  plus  fâcheufes ,  tant  par  rap¬ 
port  au  lieu  où  elle  étoit  fituée  ,  8c  à  la  com¬ 
plication  qui  l’accompagnoit ,  qu’à  l’âge  avancé 
du  blefié,  qui  fut  guéri  fi  heureufement ,  qu’il 
ne  fentit  pendant  tout  le  temps  de  la  cure ,  ni 
en  relevant  les  appareils  ,  que  peu  ou  point 
de  douleur  ,  &  fi  peu  enfin  qu’il  ne  s’eft  jamais 
plaint  d’avoir  paffé  une  feule  nuit  fans  avoir 
dormi  palTablement ,  par  le  grand  foin  que  j’eus 
de  ne  rien  fouffrir  qui  put  lui  caufer  la  moin¬ 
dre  incommodité  après  que  je  l’avois  panfé  ;  à 
quoi  contribua  beaucoup  i’adrefie  des  garçons 
qui  tenoient  cette  jambe ,  qui  font  à  préfent 
Tun  &  l’autre  de  bons  Chirurgiens, 

C’eft  un  des  principaux  foins  qu’il  faut  avoir, 
que  de  s’affurer  de  gens  entendus  pour  fervi- 
teurs ,  fur-tout  lorfqu’il  faut  réduire  la  diflo- 
cation  du  pied  accompagnée  d’une  fraéture  com- 
plette  \  &c  parce  qu’une  jambe  bien  renue  effc 
toujours  mieux  panfée  ,  ôc  qu’il  eft  comme  im- 
poflible  de  faire  autrement  ,  auflï  me  fuis- je 
quelquefois  déterminé  à  tenir  moi-même  la 
partie  fra&urée  ^  afin  de  mieux  faire  réunir 
appliquer  le  bandage  par  celui  de  mes  garçons 
que  je  jugeois  le  mieux  entendu,  afin  de  l’inf- 
truire  bien  à  tenir  un  membre  fraéturé  ,  Sc  m’af- 
fûrer  encore  mieux  de  la  parfaite  réunion  de  la 
fraéture  dont  j’avois  auparavant  fait  la  réduétion  , 
&:  que  je  maintenois  par  ce  moyeft'dans  l’état  ou 
je  l’avois  mife. 

Je  panfai  prefqu’en  même  temps  un  Boulanger 
de  cette  Ville  &  un  Maçon,  d’une  fraéture  com- 
pîetre  en  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  ,  allez 
prts  du  genou  j  mais  celui-ci  particulièrement , 


« 
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qui  fut  guéri  en  aulli  peu  de  temps  que  s’il  n9i<» 
voit  eu  que  vingt-cinq  ans ,  quoiqu’il  en  eût 
plus  de  quatre-vingt }  ce  qui  lait  voir  que  l’âge 
avancé  ni  la  fituation  de  la  fraéfcure  ne  forment 
pas  toujours  un  obftacle  à  la  guérifon  ,  mais  plu¬ 
tôt  le  mauvais  tempérament  du  blelTé  ,  la  mau¬ 
vaise  qualité  de  l’air  qu’il  refpire ,  &  le  mauvais 
panfement. 

Observation  CCCCVIL 

Âu  mois  de  Juin  1 70  ç  ,  un  homme  de  journée 
en  tirant  de  la  pierre  ,  fe  trouva  enfeveli  fous 
un  monceau  de  terre  &  de  pierres  éboulées  9 
fous  lefquellesil  avoir  imprudemment  trop  creu- 
fé  ,  fans  en  prévoir  la  conféquenee  :  Malheur 
que  j’avois  prévu  >  &  dont  je  l’avois  averti  en 
paiTanr  par  devant  le  lieu  où  l’accident  arriva  5 
cela  fut  caufe  que  je  ne  fus  pas  furpris  ,  lorf- 
qu’en  revenant  je  trouvai  plusieurs  perfonnes 
occupées  à  le  déterrer  j  mais  je  le  fus  beaucoup, 
de  ce  qu’il  s’étoit  confervé  la  vie  fous  un  tel 
débris.  11  en  eut  les  cuiffes  toutes  conrufes ,  le 
pied  gauche  difloqué ,  la  jambe  du  même  côté 
rompue ,  trois  travers  de-  doigt  au-deffus  de 
l’article  du  pied  ,  &  la  jambe  droite  brifée  ,  de 
manière  que  les  chairs ,  lés  mufcles,  les  tendons 
&  les  os  étoient  pêle-mêle. 

Je  commençai  par  lui  réduire  la  difloca- 
ùon  du  pied  ;  à  quoi  je  fus  aidé  par  deux 
hommes  que  je  trouvai  fur  le  lieu  ,  qui  firent 
î’extenfïon  Sc  la  contre  -  extenfîon  ,  pendant 
qu’avec  le  plat  de  mes  deux  mains  je  re~ 
pouffai  les  os  en  leur  ptace.  Comme  il  n’écoic 
pas  éloigné  de  fa  maifon  ,  je  le  fis  coucher 
dans  un  van  ?  ëc  mettre  le  van  fur  une  civiei%  J 
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pour  F  y  faire  porter;  je  fis  fon  lit  &  l’appareil, 
en  fuite  de  quoi  je  panfai  la  fracture  de  cette 
jambe  ,  dans  lequel  pan fe meut  je  compris  la 
réduction  du  pied  diiloqué  ,  par  un  feul  6c  mê¬ 
me  bandage,  tant  la  fraéture  6c  la  diflocatioa 
étaient  proches  l  une  de  l'autre  j  aprèsquoi  j’allai 
prier  MM.  de  Fremont ,  des  Rofiers  6c  Hanonel 
de  vouloir  bien  fe  trouver  avec  moi  à  une  heure 
marquée  chez  ce  blelïé ,  pour  voir  ce  que  nous 
déterminerions  pour  fon  fecours  :  s’y  s’étant  ren¬ 
dus  ,  après  avoir  entendu  mon  rapport,  vu  êc 
examiné  le  tâ.heux  état  où  étoit  cette  jambe, 
tant  par  rapport  aux  chairs ,  mufcles  6c  tendons 
contus ,  qu’à  la  quantité  d’efquilles  féparées  des 
deux  os  l’ampution  futrefolue  tout  d’une  voix  , 
tant  la  partie  étoit  hors  d  état  de  pouvoir  fou- 
tenir  d’autres  remèdes.  Comme  je  m’étois  pré¬ 
paré  à  tout  événement ,  &  que  j’étois  bien  per- 
fuadé  de  la  réfolution.  que  ces  Meilleurs  pren- 
droient ,  j’avois  difpolé  mon  appareil  tout  prêt, 
enforte  qu’elle  fut  exécutée  fur  le  champ.  Cec 
homme,  qui  avoit  plus  de  foixante  6c  dix  ans, 
fut  parfaitement  guéri ,  fe  promenoir  dans  les 
rues  trois  mois  après ,  6c  a  vpeu  encore  plus 
de  dix  années.  » 

REFLEXION • 

Si  un  htrnime  efi:  fore  embarrafie  quand  ïl 
a  une  jambe  rompue  ou  coupée  ,  ou  feulement 
le  pied  difloqué  ,  celui  qui  en  a  une  difioquée 
6c  rompue  ,  &  l’aurre  coupée  comme  i’avoit  ce- 
îui-ci  ,♦  le  doit  être  encore  davantage;  il  avoir 
de  plus  les  deux  cuifiès  toutes  contufes  ,  étoit 
très-pauvre  ,  mal  nourri  ;  6c  cependant  il  fe  tira 
plus  heureufement  de  ces  cruelles  bldlures ,  que 
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n’eût  pu  faire  celui  auquel  aucune  des  chofes 
néce  flaires  n’auroit  manqué. 

J’aurois  fouhaité  avoir  pu  guérir  la  jambe 
de  ce  pauvre  homme }  mais  la  maladie  étoic 
trop  îâcheufe  ,  &  la  complication  des  accidens 
trop  affreufe  pour  le  tenter ,  comme  j’ai  fait  à 
quantité  d’autres  fraétures  ,  quoique  très  grandes , 
comme  on  le  peut  voir  dans  ces  Obier  valions; 
mais  celle  ci  étant  infiniment  plus  facheufe ,  je 
fus  contraint  d’en  venir  à  l’extrême  remède  , 
en  préfence  des  Maîtres  que  je  nomme ,  üc  des 
deux  fils  de  M.  Léquier  ,  Maître-Chirurgien 
de  la  Ville  de  Caen  ,  qui  fer  voient  dans  le  Ré¬ 
giment  de  Thorigny  j  dont  un  eft  aujourd'hui 
Maître-Chirurgien  à  la  place  de  Monfieur  ion 
père ,  ôc  l’autre  établi  à  Domfront* 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Fractures  ,  avec  Plaies  & 
Di/locations . 

\) uoique  la  Fraéture  avec  Plate  ,  foit  une  des 
plmT  fâcheufes  bleffiires  dont  un  homme  puiffe 
être  affligé  en  quelque  partie  du  corps  qu’elle 
arrive  ,  elle  eft  encore  beaucoup  plus  fâche  ufe 
quand  la  diflocation  du  pied  s’y  trouve  jointe  , 
ôc  que  la  plaie  eft  proche  de  l’article  5  &  plus 
encore  lorfqu’elle  Pintérefte  ;  parce  qu’outre  les 
abfcès  auxquels  la  douleur  &  l’inflammation 
qui  fuivent  immédiatement  cette  fradure  5  don¬ 
nent  occafion  ,  en  fe  gliflant  dans  les  interftices 
des  mufcles  jumeaux  &  Polaires ,  de  même  qu’en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  jambe  ,  comme 
il  arrive  aflez  fouvent  ,  c’eft  que  la  fuppura- 
tion  qui  fe  fait  à  la  plaie  ,  peut  abreuver  l’arti¬ 
cle  ,  &  eftropier  le  blefle ,  qui  de  plus  eft  obligé 
d’être  couché  pendant  trois  à  quatre  mois  fur 
îe  dos  ,  fans  pouvoir  changer  de  fituation  $  ÔC 
encore  eft  il  réduit  après  tant  de  fouffrances  „ 
ou  à  demeurer  eftropié  pour  toujours  ,  ou  â  k 
réfoudre  à  l’amputation  de  cette  partie  ,  puif- 
qu’il  n’y  a  qu’un  fecours  étranger ,  tel  que  peut 
être  une  jambe  de  bois  ,  qui  puifle  réparer  la 
perte  dun  tel  membre,  &  remettre  le  _  blefle 
en  état  de  vaquer  â  fes  affaires  :  â  quoi  deux 
choies  peuvent  contribuer  ,  dont  la  première  &c 
h  plus  évidente 3  eft  k  défaut  de  la  nature. 
Tome  IL  V  v 
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fans  le  fecours  de  laquelle  il  n’y  a  point  de  plaie 
guéri  (Table  3  quelque  légère  qu’elle  Toit  ;  comme 
rau(Iien  eft  -  il  peu  qui  ne  guéri (Ten t  ,  quelque 
j  grandes  qu’elles  puident  être,  quand  cette  mê¬ 
me  nature  agit  de  concert  avec  le  Chirurgien.  L? 
chofe  vient  du  peu  d’adrefte  du  Chirurgien  ,  qir 
n’eft  pas  au  fait  du  panfement  des  fractures  , 
ou  bien  ne  donne  pas  à  la  partie  bledée  une 
fîtuation  convenable,  ou  ne  l’affermit  pas  de 
manière  qu  elle  ne  puide  faire  aucun  mouve¬ 
ment  ,  parce  que  le  moindre  dérangement  càufe 
une  irritation  aux  parties  nerveufes  ,  dont  cette 
partie  eft  toute  environnée  ,  qui  fait  augmenter 
tous  les  accidens ,  au  lieu  qu’ils  doivent  être  ap- 
paifés,  5c  mer  le  bielle  dans  un  pire  état  de  jour 
en  jour  3  comme  je  l’ai  vu  arriver  ,  Sc  commé 
les  Obfervations  qui  fuivent  en  font  des  preuves 
inconteftabies. 


Observation  CCCCVIII. 


Au  mois  de  Septembre  1698  ,  un  particulier 
du  Village  de  Sautemefnil ,  apporta  chez  moi 
fa  fille  ,  âgée  d’onze  à  douze  ans  ,  qui  avoir  reçu 
le  foir  précédent  un  coup  de  pied  de  cheval  , 
qui  lui  avoir  fendu  la  mâchoire  inférieure  rranf- 
verfalement  en  fa  partie  moyenne  &  latérale 
gauche  ,  avec  une  didocation  complerte  de  cette 
mâchoire  ;  de  quoi  la  bouche  lui  étoit  reftée 
ouverte,  fans  avoir  ni  bu  ,  ni  mangé,  ni  parlé  1 
depuis.  ! 

Je  commençai  par  réduire  la  didocation  ,  en 
mettant  mes  deux  pouces  fur  les  dents  molaires,  j 
&:  mes  quatre  doigts  par-dedous  la  mâchoire  ,  1 
avec  lefquels  je  l’attirai  un  peu  en-bas,  &  fore 
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doucement  ,  &  puis  je  la  relevai  â  l’inftant  ,  6c 
elle  le  trouva  réduite  fans  autre  peine,  ni  dou¬ 
leur. 

Cette  pauvre  enfant  étoit  tourmentée  de  la 
foif  à  un  tel  point ,  qu’au  moment  que  cette 
réduction  fut  faite  /elle  demanda  à  boire  avec 
inllance  :  comme  l’on  venoiod’apporter  du  cidre 
de  la  cave ,  je  lui  en  verfai  un  grand  verre  qu’elle 
but  avec  une  avidité  furprenante  ;  6c  comme 
nous  étions  prêts  de  dîner,  je  lai  fis  donner  far 
une  afiiette  de  la  foupe  bien  trempée  ^  qu’elle 
îivala  fans  mâcher  ,  fans  quoi  il  auroit  fallu  lui 
faire  de  la  bouillie â  caufe  de  la  fraéture  de 
cttte  mâchoire  ,  que  je  panfai  enfmte  ,  après  en 
avoir  rapproché  les  côtés ,  &  les  avoir  mis  â 
niveau  autant  bien  qu'il  me  fut  pofiible  :  afin 
de  les  y  maintenir  j’ajuftai  une  comprefie  trem¬ 
pée  dans  l’eau-de^vie  ,  avec  un  morceau  de  feu¬ 
tre  bien  doux  &  mollet  ,  6c  la  fronde  pour  ban¬ 
dage  ,  que  je  fis  tenir  de  maniéré  que  rien  r/au* 
roit  pu  branler ,  pas  même  par  l’indocilité  de 
cette  jeune  bleffée  \  mais  elle  fut  au  contraire  fi. 
paiuble  ôc  fi  patiente  ,  qu’à  peine  fembioir-il 
qu’il  y  eut  un  jour  qu’efie  étoit  panfée  ,  lotf- 
que  j*ai lois  chez  elle  pour  lever  l’appareil  ,  ce 
qui  n’arnvoit  que  de  trois  en  rrois  jours.  Je  baf- 
finai  bien  la  plaie  avec  de  l'eau-de-vie  ,  je  lui  en. 
donnai  pour  qu’elle  continuât  de  même  de  temps 
en  temps  ,  Sc  lui  dis  d’y  mettre  en  fuite  d r*  miel 
rofat  avec  fon  doigt  autan:  de  fois.  Laparrieex« 
téiieure  de  la  mâchoire  qui  étoit  extrêmement 
tuméfiée  au  premier  panfement,  ne  l’écoit  en 
aucune  façon  au  fécond 

Cette  fille  ,  toute  jeune  qu’elle  étoit,  eut  tant 
de  foin  de  tenir  fon  bandage  en  état  Sc.  fe  con- 
ferva  fi  bien  entre  les  panfemens  ,  que  fa  ma- 
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choire  fe  trouva  parfaitement  réunie  ,  Sc  qu’il 
y  parut  (i  peu  ,  qu’à  peine  peut-on  maintenant 
ssappercevoir  de  fa  blelfure  ,  à  la  dent  canin® 
près ,  qu’elle  perdit  parce  que  c’écoit  direde- 
ment  l’endroit  de  la  fradure  de  cet  os. 

Réflexion . 

Qu  an  o  je  vis  cette  jeune  fille  qui  avoit  la 
mâchoire  fradurée  &  diiloquée  ,  je  doutai  au¬ 
tant  du  (uccès  de  la  cure  de  cette  maladie  ,  que 
je  fus  fur  pris  de  la  prompte  rédudion  ,  nen 
ayant  fait  aucune  avec  plus  de  facilité  ,  ni  avec 
plus  de  fuccès  ,  fans  avoir  iaiflé  aucune  diffor¬ 
mité  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  que  Ja  perte  de 
la  dent  canine  ;  ce  qui  ne  pouvoir  être  autre¬ 
ment  ,  parce  qu’elle  fe  trouva  duedement  à  l’en¬ 
droit  de  la  fradute  6c  de  la  plaie. 

Il  n’eff  pas  furprenant  que  cette  bleOTée  fut 
fort  altérée  ,  elle  avoir  pafîe  la  nuit  dans  le  crifte 
état  que  j’ai  dit  ,  6c  ne  me  fut  apportée  que  fur 
les  onze  heures  du  matin.  L’on  fut  obligé  de  la 
nourrir  pendant  quinze  ou  vingt  jours  d’alimens 
liquides,  ou  affez  mous  pour  quelle  put  les 
avaler  fans  les  mâcher  ,  Sc  cela  dans  la  crainte 
de  caufer  quelque  dérangement  à  la  mâchoire, 
Sc  de  nuire  à  la  génération  du  cal  Sc  à  fon  affer¬ 
mi  de  men  t. 

Dans  ce  traitement  je  n’employai  pour  tous 
remèdes  que  le  bandage ,  Leau-de-  vie ,  Sc  le 
miel  rofat  pour  mettre  dedans  la  bouche  3  com¬ 
me  le  feul  remède  convenable  à  la  réunion  des 
plaies  qui  arrivent  en  ce  lieu-là  j  audi-bien  qu’à 
la  fradure. 
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Observation  CCCCIX* 

Au  mois  cie  Février  1707,  Ton  me  vint  prier 
d’aller  à  Cherbourg  voir  un  particulier  qui  avoir 
la  jambe  rompue  depuis  treize  jours  ,  fans  qu’il 
eût  repofé  un  feul  moment ,  à  caufe  des  vio¬ 
lentes  douleurs  qu’il  reflentoit  :  Il  étoit  attaqué 
d’une  grofie  fièvre  ,  avec  une  perte ,  involon¬ 
taire  d’urine  ,  &  un  fi  grand  cours  de  ventre  , 
qu’il  laifloit  tout  aller  dans  le  lit  fans  s’en  apper- 
cevoir.  Après  que  le  bandage  à  dix-huir  chefs 
fut  défait ,  &  que  la  plaie  &  la  fraéture  furent 
découvertes  ,  je  trouvai  la  jambe  beaucoup  en¬ 
flammée  ,  Ôc  tuméfiée  depuis  le  pied  jufqu’au 
genou ,  de  manière  qu’elle  étoit  de  la  grofleur 
de  la  cuifle,  au  double  de  celle  dont  elle  auroit 
dû  être  ,  fans  que  la  fraéture  du  péroné  5  qui 
étoit  à  deux  travers  de  doigt  de  la  malléole, &  que 
le  tibia  qui  étoit  encore  rompu  plus  proche  de  fa 
partie  inférieure  >  ôc  qui  avou  pafle  au  travers 
des  tégumens  par  une  grande  plaie  qu’il  y  avok 
faite,  fu fient  réduits  ni  t’un  ni  l’autre  ,  par  le 
peu  de  réflexion  que  faifoient  quatre  anciens 
Maîtres ,  lorfqu’ils  appliquaient  leur  bandage  à 
dix-huit  chefs  ,  dont  les  fix  premiers  ou  infé¬ 
rieurs  fe  trouvoient  direclement  fur  la  fraéture 
&  la  plaie  ,  qui  n’étoient  foutenues  d’aucun  des 
autres  chefs  »  qui  tous  écoient  au-deflus ,  ôc  qui 
par  conféquent  ne  fervoient  de  rien  à  la  frac¬ 
ture  y  Sc  qu’au  lieu  de  fanons,  c’étoit  un  car¬ 
ton  avec  un  carreau,  fur  lefquels  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  jambe  &  le  pied  étoient  pofés» 
fans  qu’il  y  eût  rien  autre  chofe  pour  en  afsûrer 
la  fiabilité,  ôc  empêcher  le  mouvement ,  qust 
lemettoit  fans  c e(Te  cette  jambe  dans  fon  pre- 
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mier  état ,  quelque  attention  que  ces  Meilleurs 

eullent  à  en  faire  la  réduction  à  chaque  pan- 

fement. 

Après  avoir  examiné  cette  grande  blefTure ,  3c 
réfléchi  à  la  violence  des  accidens  qui  mena* 
çoient  ce  bielle  d’un  prochain  défaftre,  toute  mon 
application  tut  de  travailler  à  en  détruire  la  caufe, 
qui  contiftoit  non  feulement  à  réduire  les  extré¬ 
mités  de,  os  rompus  à  leur  place  ,  mais  suffi  à  les 
y  maintenir  quand  ils  ieroient  réduits  j  a  corri¬ 
ger  les  accidens  ,  en  fortifiant  cerre  partie  très- 
ihfpofée  à  ia  mortificat  on  %  &  à  conftrver  la 
fubftance  du  membre  :  pour  y  réiillir ,  je> chan¬ 
gea  tout  l’ordre  du  panlement  que  ces  quatre 
Maîtres  a  voient  jufqu’alors  obfervé.  Je  fubflituai 
au  mondificatif  &  au  baume  do  mils  fe  fervoienr, 
le  plumaceau  trempé  dans  la  teinture  d’a!oès,  fur 
la  onction  de  l’os  découvert,  &  le  digefhf  com- 
pofe  avec  l’eau  de-vie  &  les  poudres  de  myrrhe 
8c  d’aloès ,  les comprefies  imbibées  d’eau-de  vie  , 
fk  le  bandage  que  je  fis  dès  que  je  fus  arrivé  j  ce 
bandage  j  au  lieu  de  dix  -  huit  chefs,  étoit  de 
vingt-quatre  ,  de  trois  à  quatre  petits  travers  de 
doigt  chacun  ,  duquel  je  coupai  ceux  qui  faifoient 
depuis  le  nombre  de  rrcize  jufqu’à.  celui  de  dix- 
huit  inclufivemCnr  ,  où  je  biffai  la  largeur  de  fix 
chefs  de  vuide,  afin  que  ce  bandage  fur  continu  , 
&  que  ces  fix  chefs,  coupés  à  l’endroit  du  talon  , 
permifient  aux  fix  derniers  chefs ,  en  pafiTanr  fur 
le  pied  qu’ils  embrafloient,  daller,  en  fe  croi- 
fant  avec  ceux  du  milieu  qui  croient  appliqués  à 
Fendroit  delà  fraCture,  en  fortifier  les  circonvo¬ 
lutions  ,  3c  affermir  par  ce  moyen  les  os  fractu¬ 
rés,  en  am  fiant  aL1  refte  comme  à  l’égard  des  au- 
très  fraétures  compliquées,  pour  l’application  des 
chefs  du  bandage  ,  defqueisil  ne  fecrouvoit  que 
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la  même  quantité  de  dix-huit  j  mais  qui  étant  Faits 
comme  ceux  d’ordinaire,  n’auroient  pu  réuflir, 
comme  a  fait  celui  ci,  qui  affermit  parfaitement 
bien  la  fraéture  ,  à  laquelle  je  joignis  des  fanons , 
la  longuette  ,  les  autres  garnitures ,  les  lacqs  &  la 
femelle ,  comme  j’ai  dit  l’avoir  fait  aux  précédens 
bleffés. 

Cette  jambe  réduire  ,  panfée  8c  maintenue  de 
la  forte,  fubit  un  changement  h  confidérable , 
que  le  bielle  dormit  cinq  heures  pendant  la  nuit,, 
demanda  le  pot  de  chambre  &  le  bailîn  quand 
il  en  eut  befoin  ,  8c  fe  trouva  beaucoup  moins 
de  fièvre  le  lendemain  ;  mais  comme  il  étoit  trop 
tard  quand  j’arrivai ,  8c  que  je  ne  trouvai  pas  les 
chofes  dont  j’avois  befoin  pour  faire  ce  que  j’au- 
rois  fouhaité,  je  donnai  ordre  pour  que  l’on  eût 
de  grand  matin  des  farines  de  fèves,  d’orge  8c  de 
lupins  ,  8c  des  poudres  aromatiques  avec  du  vin  y 
dont  je  fis  un  cataplafme  confottatif,  auquel  j’a¬ 
joutai  l’huile  rofat  que  j’étendis  fur  un  linge ,  dont 
j’enveloppai  toute  la  jambe  ,  après  avoir  panfé 
l’os  découvert  8c  la  plaie  ,  de  même  que  le  foir 
précédent.  Nous  trouvâmes  que  la  fituation  fixe 
à  laquelle  j’avois  réduit  cette  jambe,  &  le  vin 
aromatique  que  j’avois  fubftitué  à  l’oxycrat  dont 
ces  Meilleurs  fe  fervoient ,  avait  procuré  ce  chan¬ 
gement  de  bien  en  mieux  \  mais  qui  augmenta 
encore  par  l’effet  de  ce  cataplafme ,  qui  fut  fi  heu¬ 
reux  ,  que  ce  pauvre  hlefie  dormit  quinze  heures 
de  vingt- quatre  qui  fe  paffèrent  d’un  panfement 
à  l’autre  ,  pendant  lequel  temps  il  ne  fut  qu’une 
fois  au  bafiin  ,  &  ne  laiffa  pas  échapper  une  feule 
goutte  d’urine  dans  fon  lit  j  &  la  jambe  rompue 
de  même  que  le  pied  8c  lacuiffe,  fe  trouva  d’une 
parfaite  égalité  à  la  faine,  fans  qu’il  eût  aucune 
douleur  ni  fièvre.  Ntfus  continuâmes  te  panfe-* 

Y  v  iv 
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ment  de  la  même  manière  a  fans  y  rien  changer» 
8c  je  commençai  à  faire  prendre  une  petite  foupe 
aubleffé. 

Ce  foulagement  auflî  prompt  que  peu  attendu, 
cru  fa  une  fi  agréable  furprife  à  ce  malade  , 
qu’il  me  pria  »  à  telles  conditions  que  je  vou- 
drois  ,  d  avoir  la  bonté  d’achever ,  &  pria  ces 
Meilleurs,  lorfque  je  fus  abfent,de  continuer 
de  venir  avec  moi }  il  dit  qu’il  voyoit  trop  bien 
le  foulagement  que  je  lui  avois  apporté  ,  pour 
ne  me  pas  engager.,  aux  dépens  de  tout  fon 
bien  ,  de  continuer ,  efpérant  que  des  commen- 
cemens  h  favorables  le  conduiroient  à  une  heu- 
reufe  fin  j  mais  ces  quatre  Maîtres,  qui  étoient 
tous  mes  anciens ,  l’abandonnèrent  dès  ce  jour  : 
cela  m’obligea >  contre  mon  inclination ,  de  ref- 
ter  auprès  de  lui ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  hors  de 
danger  ^  ce  qui  n’arriva  qu’après  trente-cinq  jours 
de  demeure  aéluelle;  après  quoi  j’y  allai  de 
temps  en  temps  pendant  trois  mois  8c  demi  qu’il 
fut  à  guérir,  8c  il  marcha  enfuite  comme  s’il 
n 'avoir  pas  eu  la  jambe  rompue. 

Réflexion . 

Je  n’ai  jamais  vu  aucun  homme  fi  dange- 
reniement  malade  fe  tirer  fi  bien  d’affaire  que 
celui-ci  ;  à  quoi  l’on  peut  dire  que  Meilleurs. . . . 
pour  avoir  négligé  les  préceptes  de  l’Art,  don¬ 
nèrent  occafion  ;  car  s’ils  enflent  maintenu  les 
extrémités  des  os,  après  les  avoir  réduits,  la 
douleur  ,  la  fièvre  ,  &c  l'inflammation  de  la  partie 
qui  le  trouva  tuméfiée  depuis  le  pied  jufqu’à 
faîne  ,  tous  ces  fâcheux^  accidens  ne  feroient 
point  furvenus  ,  puifqu’il  n’éroient  produitsque 
par  le  fentiment  douloureux  que  le  dérange- 
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ment  des  os  caufoit  aux  tendons  8c  aux  parties 
netveufes,  &  particulièrement  au  tendon  d’A- 
chiile  ,  dont  toute  l’habitude  du  corps  fe  refien- 
toit  ?  de  manière  que  ce  blefié  étoit  en  dan¬ 
ger  de  périr  :  ce  qui  n’étoit  que  trop  marqué  , 
tant  par  les  déjeâions  involontaires  8c  la 
perte  d’urine  ,  que  par  l’état  de  la  partie  frac¬ 
turée,  qui  étoit  prête  à  tomber  en  mortification  , 
ou  du  moins  à  efiuyer  de  grands  abfcès,  comme 
il  arrive  pour  l’ordinaire  à  ceux  qui  fouffrent 
des  fradtures  proche  des  articles  s’il  n’avoit 
été  promptement  fecouru  ,  8c  fi  la  qualité  du 
vin  aromatique  8c  des  cataplafmes  confortatifs , 
n’avoit  pas  atténué  8c  procuré  la  tranfpiration 
de  i  humeur  qui  tenoit  la  partie  tendue  8c  tu¬ 
méfiée  ,  en  ouvrant  fi  bien  les  pores  ,  qu’elle 
fut  rétablie  en  deux  jours  dans  fon  premier  état. 

Il  ne  fe  fit  que  de  très  -  légères  ex  foliations 
de  ces  os  ,  quoiqu’ils  eufient  été  confidérable- 
ment  découverts ,  8r  la  plaie  toute  grande  8c 
malfituée  qu’elle  étoit  fe  guérit  en  moins  de 
temps  que  je  ne  l’aurois  ofé  efpérer  ,  fans  que 
ce  blefie  en  ait  eu  aucune  incommodité  depuis 
fa  gué  ri  fon. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  me  détermi-^ 
nai  à  prendre  la  place  de  ces  quatre  Maîtres , 
dont  trois  étoient  mes  anciens  ;  mais  comment 
aurois-je  pu  m’en  difpenfer  ,  puifqu’ils  aban¬ 
donnèrent  le  blefie  dès  la  première  ouverture 
qu’il  leur  fit  de  fon  defiein  ;  8c  que  ne  conri- 
nuoient-ils ,  fans  fe  piquer  comme  ils  firent, 
devant  être  convaincus  que  je  n’y  avois  aucune 
part  ?  aufii  n’en  fûmes-nous  pas  moins  amis. 
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Au  mois  de  Juillet  1705  ,  un  Particulier  de 
la  ParoifTè  de  Négreville  ai  doit  à  décharger  un 
tonneau  de  cidre  dans  une  cave  ,  &  le  voyant 
près  de  tomber  fur  lui ,  il  voulut  le  foute nir 
en  Fappuyant  de  fa  jambe  gauche  \  mais  s’étant 
trouvé  trop  foible ,  il  fuccomba  ,  de  manière  que 
Fextrénrité  du  tibia  fortit  de  fon  articulation  par 
une  plaie  qu’il  fit  aux  tégumens ,  pendant  que 
cPun  autre  côté  le  péroné  fut  rompu  en  fa  par¬ 
tie  inférieure,  à  deux  travers  de  doigt  de  la 
malléole  externe  ,  8c  le  pied  replié  contre  la 
partie  externe  8c  moyenne  de  la  jambe  y  ce  fut 
l’état  dans  lequel  je  trouvai  ce  blelîé  ,  quand  j’y 
fus  appelé. 

Ayant  vu  du  premier  coup  d’œil  cette  frac¬ 
ture  ,  avec  une  diûocation  a  confidérable  je 
prévis  aifément  les  accidens  qui  alioient  fur- 
venir  en  foule  pour  accabler  cette  partie,  & 
j’envoyai  incefiamment  chercher  MM,  de  Fre- 
mont  8c  des  Rofiers  ,  mais  dans  Pincertitude 
de  les  trouver  ,  &  qui  effeétivement  ne  fe  trou¬ 
vèrent  que  long  temps  après,  je  me  déterminai 
fur  le  champ  à  réduire  cetos  difloqué  ,  &  fort! 
au  dehors,  afin  de  ne  le  pas  lai  (Ter  trop  long¬ 
temps  expofé  à  l’air  }  a  quoi  je  réufîis  fans 
grande  peine  ,  ayant  fait  faire  l’extenfion  8c 
la  contre  -  exrenfion  par  deux  hommes  que  le 
hafard  me  fit  trouver  du  nombre  des  fpeéla- 
teurs  ,  pendant  que  je  renois  ,  tirois  &  poutTois 
avec  mes  doigts  8c  le  plat  de  mes  mains ,  afin 
d  agencer  les  os  à  leur  place  ;  après  quoi  je  1  aidai 
le  refte  à  faire  jufqu’à  ce  que  Pon  eût  couché  le 
bielle  ,  8c  que  j’eulfe  préparé  l'appareil ,  qui  tut 
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faitlorfquecesMeffieurs  arrivèrent, lefquels  ayant 
trouvé  l’os  réduit ,  comme  je  le  dis  ,  &  voyant 
que  la  plaie  par  ou  il  étoit  fort!  de  rentré  ,  ne 
paroi  (Toit  pas  grande  ,  eurent  quelque  peine  à  fe 
perfuader  que  la  chofe  eût  été  de  la  conséquence 
que  je  leur  difois  ,  quelque  confiance  qu’ils 
eufient  en  moi  \  mais  il  n’etoit  pas  difficile  de 
prouver  cette  (ortie  ,  puirqu’ outre  les  deux  hom¬ 
mes  qui  m'avoient  prêté  leurs  mains  pour  ré¬ 
duire  i’os  forti ,  plus  de  foixante  per  Tonnes  en 
étoient  les  témoins.  Ces  Meilleurs  m’aidèrent 
à  réduire  la  fraéture  ,  de  au  refta  du  panfement, 
qui  fut  fembtable  à  celui  de  la  fraéture  du  pré¬ 
cédent  ;  à  la  différence  qu’au  lieu  d’une  empê¬ 
tre  coupée  dans  ion  milieu  ,  après  que  l’embro- 
cation  fut  faite  ,  j’en  mis  deux  ,  dont  une  enve- 
loppoit  la  p mie  inférieure  de  la  jambe  ,  &:  l’au¬ 
tre  enveloppait  le  pied  >  &  venoit  fe  terminer 
fu  r  les  deux  malléoles  ,  &  jufqu’au  derrière  de 
la  jambe  ,  de  une  compreile  de  la  même  maniè¬ 
re  ,  trempée  dans  le  gros  vin,  ainfi  que  le  ban- 
dage  qui  étoit  comme  le  précédent  ,  je  veux 
dire  ,  à  vingt  -  quatre  chefs,  dont  fix  étoient 
ôtés  ,  pour  dégager  le  talon  ,  &  faciliter  aux 
autres  chefs  le  moven  de  s’appliquer  mieux  , 
en  fe  ctoifint  de  manière  qu'ils  affermi (Toient 
d’autant  mieux  cette  fraéture  &  la  difloca- 
tion  ,  de  remplilloient  ainfi  parfaitement  mon 
intention  ,  qui  étoit  de  conferver  &c  tenir  le 
tput  en  état  ,  pour  que  la  réunion  des  extré¬ 
mités  de  l’os  rompu  fe  pût  faire  en  peu  de 
temps. 

Comme  la  plaie  étoit  nouvelle  de  fanglante, 
je  ne  me  fervis  que  de  charpie  féche  dans  ce 
premier  panfement  ,  &  après  les  emplâtres  de 
compreffes  j’appliquai  le  premier  chef  du  mi- 
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lieu  de  ce  bandage  du  coté  de  la  fra&ure  di¬ 
rectement  deflus  cette  fraCture  de  diflocatton , 
pour  venir  l’engager  fous  le  côté  oppofé.  Je 
conduifis  l’autre  de  la  même  manière ,  &  juf- 
qu’au  dernier  ,  en  obfervant  les  mêmes  régies 
qu’au  précédent ,  pour  finir  par  le  dernier  chef 
en  la  partie  fupérieure  ou  au-deflus  de  la  fraCture, 
lequel  chef  alfuroit  tous  les  autres. 

L’extenfion  de  la  compreflion  que  les  tendons 
fbuffrirent ,  Ôc  principalement  le  tendon  d’A¬ 
chille  j  caufèrent  une  telle  douleur  ,  non-feule¬ 
ment  à  l’endroit  de  la  plaie  ,  mais  à  toute  la 
jambe  ,  que  les  embrocations  non  plus  que  les 
autres  anodyns  que  j’y  employai  pour  i’appair 
fer ,  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  furvînt  trois 
grands  abfcèsjdont  le  principal  fut  celui  qui 
fe  forma  entre  les  jumeaux  de  le  folaire ,  que 
j’ouvris  dès  que  je  fus  alluré  par  la  fluctuation 
qu’il  y  avoir  du  pus  ,  appréhendant  que  s’y 
amaflant  en  grande  quantité ,  il  ne  caufât  un 
plus  grand  défordre  ,  en  fe  gliflant  dans  l’in- 
rerflice  de  ces  grands  mufcles ,  qu’il  n’auroit  pas 
manqué  de  féparer  ,  de  auroit  ainfi  rendu  la 
guérifon  beaucoup  plus  longue  de  plus  dif¬ 
ficile. 

Il  fe  forma  un  fécond  abfcès  en  la  partie  fupé¬ 
rieure  Se  interne  de  la  jambe  ^  tout  auprès  du 
genou  ,  de  enfin  un  troifième  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  externe  ,  qui  pouvoir  aifément  dé¬ 
couvrir  l’os  rompu  *  ce  que  je  prévins  en  l’ou¬ 
vrant  dès  que  j’y  trouvai  du  pus.  Je  panfai  tous 
ces  abfcès  jufqu’à  la  parfaite  réunion  des  os  y 
ce  qui  retarda  beaucoup  la  guérilon  de  ce  bleflé  , 
laquelle  ne  put  être  parfaite  qu’après  fept  à  huit 
mois  d’un  panfement  continuel  *  &  cela  fans 
que  ces  plaies ,  qui  auraient  dû  abreuver  cett$ 
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jointure  par  leur  longue  fuppuration  ,  de  eftro- 
pier  ce  bleflé  ,  lui  euflent  caufé  d’autre  préju¬ 
dice  ,  fi  ce  n’eft  la  perte  de  la  flexion  de  de 
l’extenfion  du  pied ,  mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
de  marcher  dans  la  fuite  ,  de  d’aller  où  fes  af¬ 
faires  l’appelloient. 


Réflexion. 

j 

Il  éroit  bien  difficile  de  croire  qu’un  blefli 
comme  celui-ci ,  pût  fe  cirer  d’un  fi  grand  dan¬ 
ger  ;  il  avoir  befoin  que  le  panfement  de  fa 
jambe  fut  fuivi  comme  il  le  fut  j  Se  que  les 
abfcès  fuflent  ouverts  dès  qu’ils  étoient  en  fup¬ 
puration  ,  pour  prévenir  le  ravage  que  le  fé- 
jour  du  pus  auroit  pu  caufer  y  en  fe  gli flanc 
dans  l’interftice  des  mufcles ,  Se  pénétrant  juf- 
qu’aux  os ,  qu’il  auroit  fans  doute  découverts 
Se  altérés  ;  ce  qui  auroit  beaucoup  prolongé  la 
cure  ,  fuppofé  qu’il  ne  l’eût  pas  empêchée  ,  en 
fai  fane  tomber  la  partie  en  mortification  ,  dont 
elle  ne  fut  exempte  qu’au  moyen  des  cataplafmes, 
du  vin  de  de  l’eau-de-vie  dont  je  me  fervis, 
qui  toutefois  ne  réuflirent  pas  tous  auffi  bien 
que  j’aurois  fouhaité  ,  puifqu’ils  ne  purent  pro¬ 
curer  l’entière  tranfpiration  de  l’humeur  qui  fe 
trouva  extravafée ,  à  l’occahon  de  l’énorme  con- 
tufion  qui  'fut  caufe  des  abicès  qui  fe  formè¬ 
rent  dans  la  fuite  ;  ce  qui  n’arriva  qu’à  l’oc- 
cafion  des  obftruéfcions  9  que  la  contufion  fit 
fouflrir  à  ces  parties  ,  qui  donnèrent  lieu  an 
dérangement  des  vaifleaux  ,  Se  interceptèrent  î® 
cours  du  fang  ,  dont  ces  abfcès  furent  la  fuite  , 
quelque  précaution  que  j’eufle  prife  pour  les 
prévenir.  À  u- fur  plus  ^  quoique  je  me  fervifie 
de  remèdes  propres  à  éloigner  la  corruption 
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l  appareil  &  les  cataplafmes  étoient  rour  cou-* 
verts  de  gro*  vers  courts 3  fans  qu  il  en  parût 
aucun  à  ia  plaie,  quoique  le  bielle,  fût  panlé 
tous  les  jours  fort  foigneulement  ;  ce  qui  toute¬ 
fois  ne  retarda  en  rien  la  guérifon. 

Cetoit  le  moindre  inconvénient  queceblefïe 
pût  craindre  que  ia  perte  du  mouvement  du  pied  , 
fans  relier  eltropié  d’une  aulîi  grande  fra&ure 
qu  étoit  la  lienne  ,  qui  ne  1  étoit  pourtant  pas 
autant  que  celle  qui  fuit. 


Observation  CCCCXI. 

, , ,  i .  - ^  .  ,  <■  .  . .  ■  : 

Au  mois  de  Mai  1707  ,  l’on  vint  me  prier 
de  me  rendre  en  diligence  à  la  Parodie  de  Ta- 
merville ,  pour  voir  une  femme  qui  étant  montée 
fur  un  Orme  ,  de  la  hauteur  de  plus  vingt  cou¬ 
dées  ,  pour  en  avoir  des  feu  lies  à  nourrir  fes 
beftiaux  ,  en  tomba  fur  les  pieds  :  Le  gauche  qui 
foutint  la  chûte  directement ,  en  fut  quitte  pour 
une  échymofe  ,  qui  s’étendoit  depuis  les  doigts 
du  pied ,  jufqu’au  milieu  de  la  cuilTe  ;  mais 
l’autre  qui  par  malheur  fe  détourna  ,  fir  que 
le  tibia  lortit  de  fon  articulation  ,  perça  les 
tégumens ,  8c  entra  jufques  dans  la  terre  ,  de 
la  profondeur  de  trois  à  quatre  travers  de 
doigt  ;  8c  le  péroné  fe  rompit  environ  à  deux 
doigts  au-delTus  de  l’article  ,  enforte'que  le  pied 
avec  le  foulier  fe  trouva  replié  à  côté  de  la 
jambe  j  ce  qui  fut  l’état  dans  Lquel  fon  mari 
8c  fes  voifines  la  trouvèrent ,  qui  la  portèrent 
fur  le  lit  où  elle  étoit  quand  j’arrivai ,  avec  le 
pied  plié. 

Comme  cette  jambe,  dont  l’os  difloqué  émit 
forti  au-  travers  des  tégumens  8c  entré  dans  la 
terre  par  une  plaie  des  plus  fâcheufes ,  avec 
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-une  dilacération  générale  de  toutes  les  parties 
qui  environnoient  cette  articulation  ,  8c  la  frac¬ 
ture  du  péronné  ,  ne  lai  (loir  par  fon  état,  où 
tant  d’accidens  fe  trouvoient  réunis  ,  aucune 
efpérance  de  retour ,  je  voulus  avant  que  d’y 
toucher  ,  avoir  les  avis  de  Medieurs  de  Fre- 
mont  8c  des  Rofiers ,  8c  que  nous  vidions  en- 
femble  ce  que  l’on  pouvoir  faire  pour  fecourk 
cette  pauvre  jeune  femme  dans  ce  trifte  état» 
n’ayant  pas  moins  befoin  à  cet  eifet  de  leur 
tète  que  dé  leurs  mains,  quoique  j’eude  bien 
pu  en  arrivant  en  tenrer  la  réduction  ,  où  je 
n’eude  pas  cru  devoir  moins  bien  réudir  qu’au 
précédent }  mais  je  ne  le  voulus  pas  faire  ,  dans 
la  crainte  que  ces  Medieurs  n’eudèm  le  meme 
doute  qu’ils  en  avoient  eu  ,  s’ils  n’avoient  pas 
vu  la  grandeur  du  mal  dans  toute  fon  étendue» 
dès  le  premier  coup  d'œil  ;  audi  convinrent-ils 
de  ce  que  j’avois  dit  avant  qu’ils  fuffent  arri¬ 
vés  ,  je  Veux  dire  ,  de  la  nécedité  d’amputer 
cette  jambe  pour  fauver  la  vie  à  cette  femme, 
qui  feroit  dans  un  grand  danger  de  la  perdre 
fi  nous  voulions  nous  attacher  à  la  panfer  , 
dans  le  deffein  de  tâcher  de  lui  conferver  cette 
partie. 

Nous  fîmes  la  réduction ,  8c  nous  nous  con¬ 
tentâmes,  pour  tout  panfement ,  de  mettre  deux 
compredes  trempées  dans  l’eau-de-vie,  dont  une 
étoit  autour  d^e  la  plaie  ,  de  la  fracture  8c  dido- 
cation ,  &  fes  extrémités  alloient  finir  fous  le 
pied,  &  les  extrémités  de  lautre  comprenoienr 
la  fraéture ,  8c  finidoient  où  la  première  avoir 
commencé  :  Nous  y  joignîmes  un  bandage  con¬ 
tentif,  fait  avec  une  bande  roulée  ,  8c  un  feutre 
coupé  8c  accommodé  exprès  ,  pour  tenir  tant 
la  fracture  que  i’os  réduit  8c  le  pied  dans 
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une  fiabilité  telle  que  le  mouvemens  que  feroit  !e 
brancard  fur  lequel  nous  allions  mettre  cette 
femme  ,  ne  lui  caufafîent  aucune  douleur  ;  ce 
qui  rendit  fi  bien,  que  quand  elle  fut  à  Valognes, 
nous  trouvâmes  le  tout  dans  un  bon  état  j  8c  que 
nous  réfoîûmes  d’attendre  ,  pour  voir  fi  la  na¬ 
ture  chez  cette  femme,  jeune,  forte,  vigoureufe  , 
&  d’un  très  bon  tempérament ,  en  trompant  notre 
attente,  ne  trouveroit  point  quelque  reffource 
qui  nous  furprendroit  }  de  manière  qu’au  lieu 
de  réfoudre  l’amputation  ,  je  m’attachai  à  la 
panfer  avec  un  plutnaceau  trempé  dans  l’efprit 
de  vin  ,  appliqué  fur  la  portion  de  l’os  décou¬ 
vert ,  8c  un  digeftif  compofé  de  poudres  de 
myrrhe  8c  d’aloès,  8c  d’eau-de  vie ,  une  embro¬ 
cation  8c  un  cataplafme  confortatif&  corroboratif 
fur  le  pied  8c  fur  toute  la  jambe ,  deux  compreffes 
trempées  dans  le  vin,  8c  le  bandage  à  vingt-quatre 
chefs  ,  dont  j’avois  coupé  les  fîx  comme  ceux  du 

{>récédent  ,  les  fanons  garnis  de  compreffes  »  la 
onguette  8c  l’étrier ,  le  tout  dans  une  fituation 
commode. 

Cette  jambe  ainfi  panfée  avec  ce  s  remèdes 
anodyns ,  réfolurifs  &  confortatifs ,  fut  exempte 
des  violentes  douleurs  8c  des  convulfions  ,  qui 
accompagnent  pour  l’ordinaire  les  plaies  des 
tendons  ,  8c  ne  fut  point  tuméfiée  ,  jufqu’au 
dix-huitième  jour,  qu’il  comme/nça  de  paroître 
une  lividité  de  la  grandeur  d’un  Üard  en 
îa  partie  inférieure  8c  externe  ,  direélement 
à  l’endroit  où  le  péroné  étoit  rompu  ,  dont 
je  ne  fis  pas  un  grand  cas  ,  tant  jetais  réfolu 
â  tout  événement  *  néanmoins  j’y  appliquai  un 
phmnaceau  trempé  dans  la  teinture  d’aloès  ,  avec 
le  cataplafme  ordinaire. 

Je  fus  furpris  le  lendemain  de  trouver  cette 

lividité 
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lividité  augmentée  de  quatre  à  cinq  grands  tra¬ 
vers  de  doigt ,  6c  de  figure  ovale ,  fur  laquelle 
je  ne  vis  autre  choie  à  faire  que  quelques  ka- 
tificationS  ,  tant  à  la  circonférence  quau-dedans  ; 
6c  d’une  extrémité  à  l’autre  ,  ou  il  n  y  avoir  aucun 
fentiment5  6c  fur  laquelle  j’appliquai  enfaite  un 
plumaceau  couvert  d  egyptiac  ,  6c  trempé  dans 
l’eau-de  vie  s  en  attendant  le  lendemain  éprendre 
la  réfolution  qu  il  conviendrait ,  félon  ie  pro- 
grès  que  ferait  la  gangrène  pendant  la  nuit  ; 
mais  ayant  trouvé  qu’elle  n’avoit  que  très- peu 
augmenté  j  je  ne  changeai  rien  au  panfement 
précédent ,  jufqu’à  ce  que  les  efcarres  fu  fient 
enlevées;  après  quoi  les  extrémités  du  péroné 
fe  trouvèrent  découvertes  ,  fur  lesquelles  je 
mis  auili  le  plumaceau  trempé  dans  i’eiprit  de 
vin  ,  6c  un  autre  couvert  de  digeftif  pat-déffus^ 
6c  je  continuai  ce  panfement  comme  j’avois  com¬ 
mencé.  11  s’exfolia  de  confidérabies  portions  dé 
l’épiphyfe  du  tibia,  6c  de  ialuperficie  du  péroné 
qui  étoit  découverte  }  après  quoi  les  os  fe  réuni¬ 
rent ,  la  plaie  fut  incarnée  ôc  cicatriiée,  6c  \à 
malade  guérie  fi  heureufemerit  3  qu’une  année 
après  elle  venoit  à  pied  6c  fans  bâton  de  fa 
maifonà  Valognes ,  où  il  y  a  une  grande  demi- 
lieue  ,  6c  en  feroit  bien  davantage  à  préfent ,  (1 
fes  affaires  îexigeoienr. 

Réflexion . 

Si  tout  efi:  à  craindre  dans  un  mauvais  Corps  j 
jüfqti’aux  moindres  plaies  ,  tout  eft  à  efpéter 
dans  un  fujet  femblable  à  cette  jeune  femme* 
On  fera  peut-être  furpris  qu’une  femme  fe  foie 
âvifée  de  grimper  fur  un  arbre  s  6c  fe  foit  ex¬ 
po  fée  à  faire  tme  chute  fi  dangereufé  j  mais  ont 
Tome  II i  ■  X  x 
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reviendra  de  cette  furprife  quand  on  fçaura 
qu’ayant  été  élevée  ,  étant  pupille,  avec  quatre 
garçons  Tes  coufins  ,  quand  ils  ne  pouvoient  aller 
dénicher  un  nid  de  Pie  ou  de  Corneille  ,  à  caufe 
de  l’exceilive  hauteur  de  l’arbre  ,  ou  de  la  foi- 
bielle  des  branches  où  ce  nid  éroit  placé  ,  elle 
faifoit  quelques  points  d’aiguille  au  bas  de  fou 
cotillon,  grimpoit  fur  l’arbre  3  Sc  alioit ,  à  la 
confufion  de  ces  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  en  tirer 
les  petits  oifeaux  ;  &  badinant  avec  ces  garçons 
elle  donnoic  un  coup  fur  le  dos  de  l’un  ou  de 
l’autre,  après  quoi  elle  prenait  la  courfe ,  fans 
qu’aucun  d’eux,  quelque  difpos  qu’il  fût,  la 
pût  atteindre  ,  tant  elle  étoit  légère,  ôc  fçavoit 
bien  courir'. 

Au  refte ,  jamais  il  ne  s’eft  trouvé  tant  de 
raifons  de  couper  une  jambe  ,  que  celles  qui 
fe  rencontrèrent  en  cette  occafion  ;  la  feule  rai- 
fon  qui  nous  en  fit  retarder  l’exécution ,  fut 
que  la  caufe  du  mai  étant  à  la  partie  inferieure  , 
nous  étions  toujours  les  maîrres  de  prendre 
notre  parti ,  dès  que  nous  aurions  quelque  in¬ 
dice  de  mortification  ;  auffi  ne  m’embarafiai-je 
pas  beaucoup  quand  je  vis  qu’elle  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  partie  moyenne  Sc  au-deCus  meme  de 
la  jambe ,  étant  perfuadé  que  j’avois  encore  du 
temps  par-devers  moi ,  pour  prendre  ma  der¬ 
nière  réfolution  ,  au  cas  que  la  gangrène  eût 
autant  augmenté  le  troifième  jour ,  qu’elle  avoit 
fait  le  fécond  \  niais  la  mortification  fe  fixa , 
foit  par  le  moyen  des  remèdes  qui  foutenoienc 
la  partie  contre  la  violence  du  mal ,  ou  par 
un  bienfait  de  la  nature ,  dont  il  n’efb  pas  facile 
d’expliquer  la  caufe,  pourvu  que  l’événement 
falTe  voir  que  l’on  n’a  pas  eu  tort  de  différer 
un  remède  extrême  ,  comme  il  arriva  à  cette 
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jeune  femme  ,  en  la  tirant  d’une  blefiure  au  (H 
dangereuse ,  par  le  délai  de  l'amputation  à  au 
moyen  d’un  traitement  régulier,  fécondé  par  la 
nature  4  qui  la  rétablit  heureufement  dans  fa  par- 
faite  fan  té,  an  mouvement  près  de  ion  pied  qui 
fe  trouva  perdu. 

La  bonne  conftitütion  d’un  blefiê  contribue 
beaucoup  à  fa  guérifon  ,  comme  je  le  dis  â  foc- 
cafion  de  cette  jeune  femme  \  mais  il  faut  encore 
îa  bonté  du  climat  &  la  pureté  de  i  air  :  ce 
qui  eft  fi  vrai ,  qu’aucun  des  quatre  bielles  dont 
je  viens  de  parler,  n’auroit  confervé  fa  jambe  , 
s'ils  avoient  eu  le  malheur  d’être  traités  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris.  J’en  ai  vu  l’expérience  en  U 
perfonne  d5un  particulier  ,  qui  étant  à  Paris  * 
fut  Méfié  d’une  fraébure  à  la  jambe,  compli¬ 
quée  de  plaie,  à  deux  doigts  au-deifuS’  de  la 
malléole  interne.  Il  far  apporté  dans  cet  Hôpi¬ 
tal  j  où  je  travaillois  ,  &  eut  le  bonheur  de  tom¬ 
ber  entré  les  mains  de  Moniteur  Bottmtu.it ,  lë 
meilleur  Praticien  qu’il  y  eût  pour  lors,  auquel 
il  fut  recommandé  par  quantité  de  gens  d'hcm-* 
neur  qui  y  prenoient  interet.  Mon lieur  Petit 
étant  pour  lors  arrêté  ,  à  caufe  d’une  jambe  ma¬ 
lade  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fortir  de  fa 
chambre  j  ce  premier  Compagnon  y  donna  tous 
fes  foins ,  Ôc  fit  humainement  tout  ce  qui  fus 
en  fon  pouvoir  pour  lui  fauver  la  jambe,  mais 
inutilement  $  la  pourriture  s’empara  de  la  plaie 
&  le  pus  enfuite  fe  gîiiTa  dans  l’article  ,  qui 
fe  trouva  abreuvé  ,  de  manière  qu’après  un 
panfement-continué  &  rrès-exaét ,  pendant  plus 
de  deux  mois,  ce  blèfié  fut  réduit  dans  une 
déplorable  exténuation.  Le  retour  de  Moniteur 
Peut  l’ayant  conduit  à  la  Chambre  des  Méfiés  t 
au  premier  panfemenE  de  ce  bleflé  ,  qu’il  vis 
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dansfa  première  vifue  ,  il  ordonna  lappareîl  pouf 
l’amputation  ,  à  huit  heures  ,  ôc  eüe  fut  faite 
à  dix  Ce  bleflé  ,  dans  le  trifte  état  où  une  h  lon¬ 
gue  maladie  bavoir  réduit ,  fe  tira  heureutemenc 
d’affaire  ^  ôc  il  eft  aujourd’hui  Maître  Gantier  en 
cette  Ville. 

Au  contraire, un  jeune  homme, gros,  gras  ÔC 
fiais,  fut  apporté  à  l’Hôtel-Dieu  fur  les  trois 
heures  après  midi  >  il  venoit  d’avoir  une  jambe 
fraéfcurée  par  un  coup  de  bille  de  mail  ,  pro¬ 
che  de  l’Arletial ,  preiqu’au  même  endroit  que 
le  précédent  ,  avec  une  plaie  par  où  les  extré¬ 
mités  des  os  fortoient  :  Monfieur  Petit  ordonna 
au  même  moment  l’appareil  ,  Ôc  fit  l’amputa¬ 
tion  dès  le  même  jour ,  ôc  le  bleffé  mourut 
trois  jours  après  ;  à  la  différence  de  l’autre  ,  qui , 
comme  j’ai  dit ,  écoit  exténué  par  la  longueur 
du  panfement  ÿ  néanmoins  s’étant  fait  à  l’air  de 
l’Hôpital  ,  il  guérit  heureufement ,  pendant  que 
celui' ci  qui  ne  faifoit  que  d’y  entrer ,  périt  par 
la  compreffion  que  le  mauvais  air  introduire 
dans  fon  fang  ,  qui  en  détruifit  toutes  les 
fibres ,  ôc  le  jetta  dans  une  colliquation  ,  qui 
fur  caufe  de  la  perte  ,  laquelle  ne  m’a  paru 
procéder ,  tant  à  celui-ci  quà  tous  les  autres, 
que  d’une  diffolution  du  fang  ,  ou  bien  d’une 
coagulation  qui  en  fupprima  la  circulation. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  meilleur  remède  , 
ni  dont  l'effet  fut  avantageux,  que  le  cataplafme 
réfolutif  ôc  confortatif  pour  les  fraéfcures  ,  lorf- 
cme  les  parties  fouffrent  à  leur  occafion  une 
inflammation  confidérable  Ôc  de  violentes  dou¬ 
leurs  ,  ôc  font  fort  tuméfiées ,  parce  que  ce  ca- 
îaplafme  fortifie  la  partie  ,  ouvre  les  pores  , 
procure  la  tranfpirarion  de  l’humeur  qui  gonfle 
la  partie  bleiîée  ,  ôc  ftif-tout  appaife  la  douleur  y 
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outre  l'attention  particulière  qu’il  faut  avoir  à 
tenir  la  jambe  dans  une  iknation  fiable  &  com¬ 
mode  ,  fans  quoi  tous  les  autres  remèdes  font 
inutiles  ,  comme  on  l’a  pu  remarquer  dans  une 
des  Obfervations  précédentes.  Un  nouveau  ban¬ 
dage  que  j’ai  inventé,  &  auquel  j’ai  donné 
mon  nom  ,  contribua  beaucoup  à  la  cure  com¬ 
me  il  a  fait  en  beaucoup  d’autres  cas  fem- 
blables  ;  en  ce  qu’il  affermit  parfaitement  la  frac¬ 
ture  &  la  diilocation  ,  en  multipliant  les  chefs , 
comme  feroient  les  circonvolutions  d’une  bande 
roulée. 

Je  ne  recommande  point  dans  ces  fraétures  » 
accompagnées  de  diflocation  ,  de  préfenter  la 
Jambe  faine  à  la  malade  ,  pour  s’affurer  par  la 
longueur  égale  ,  de  la  parfaite  réduction  ,  ni  de 
s’arrêter  à  la  correfpondance  du  gros  doigt  du 
pied  avec  le  genou  &  l’os  des  îles  5  parce  que 
la  jambe  ne  peut  être  plus  courte ,  dès  que  les 
os  font  à  leur  place -,  &  que  c’eft  une  néceffît» 
qu’elle  foit  en  ligne  direéte  avec  le  pied  ,  faut 
quoi  la  réduction  ne  feroit  pas  parfaite» 


De  la  Rüpturi 
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SUPPLÉMENT. 

De  la  Rupture  du  Tendon  d3 Achille 
en  fa  plus  grande  parue , 


J_L  y  a  quelques  années  que  l’un  des  premiers 
$ c  des  plus  exceiiens  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui 
me  faiiüir  l’honneur  de  m’aimer  ,  me  fit  le 
plailîr  de  m’envoyer  le  fçavant  ôç  inftruélif 
Traité  des  maladies  des  Os ,  compofé  par  M. 
Peut  y  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  Chi¬ 
rurgien-Juré  à  Paris,  ôc  ancien  Prévôt  de  fa 
Compagnie.  11  feroit  fort  inutile  que  je  dife 
ici  ce  que  je  penfe  de  cet  Ouvrage  ;  le  feul 
nom  de  ion  excellent  Auteur  en  fait  tout  l’éloge  £ 
$e  pour  peu  de  connoiilance  que  l’on  ait  de  la 
partie  de  la  Chirurgie  dont  ce  livre  traite  ,  l’on 
peut  dire  en  toute  afiurance  que  jufqu’à  nous 
il  n’y  en  a  eu  aucun  qui  en  ait  approché  î  c’efi 
le  Sentiment  que  j’en  ai  conçu  ,  dès  la  première 
le  Tare  que  j’en  ai  faite.  Je  laiife  à  de  meilleures; 
plumes  que  la  mienne  à  dire  le  refie  ,  me  retran¬ 
chant  uniquement  fur  un  endroit  de  ce  fçavant 
méthodique  Traité;  c’efi  à  l’occafion  de  la 
rupture  du  Tendon  dl  Achille ,  fi  mal-à-propos, 
difpufçe  à  cet  illuftre  &:  expérimenté  Chirur¬ 
gien  \  mais  de  quelle  utilité  lui  fera  ce  que  je 
pourrai  dire  pour  foutenir  la  jiifiice  de  la  caufe  , 
dès.  que  la  vérité  en  eft  fi  évidente  ?  Neft-H 
pas  plus  que  üifÇjant  paç  lui- mime  pour  détruiiQ 
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les  traits  envenimés  de  ceux  qui  veulent  s’op~ 
pofer  à  une  choie  de  Fait  a  aufiï  confiante  qu’eft 
celle  en  queftion. 

Quoique  je  ne  puifle  pas  parler  par  moi  meme 
de  la  guérifon  d’une  telle  maladie  ,  je  ne  îaif- 
ferai  pas  d’en  affurer  la  pofiibiliré.  i°.  Parce 
que  j’ai  guéri  ,  au  moyen  de  la  future,  un 
Tendon  d’Achille  totalement  coupé  ,  com¬ 
me  je  le  rapporte  dans  mon  Traité  de  Chi¬ 
rurgie  ,  Chapitre  XVI.  des  Plaies  des  Extré¬ 
mités  ,  Obfervacion  CCLX.  pag.  161.  20.  A 
caufe  que  j  en  ai  guéri  un  autre  qui  n’étoit  pas 
à  la  vérité  totalement  rompu  ,  mais  au  moins 
les  deux  tiers.  Je  ne  dirai  pas  ,  comme  a  fait 
M.  Petit ,  dans  quelle  attitude  étoit  celui  auquel 
cet  accident  arriva  j  je  mécontente  de  rapporter 
ce  que  le  blefié  m’en  dit  alors,  pour  m’inftruirede 
la  manière  dont  l’accident  lui  étoit  arrivé  ,  afin 
d’en  tirer  mes  conséquences  fur  ce  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  pour  fa  guérifon* 

O  B  SE  RT  AT  ION  CGC  C  XI  II 

Au  mois  de  Mars  1722  ,  Monfieur  le  Mar¬ 
quis  d’Âmfreville  m’envoya  prier  de  l’aller  voir 
A  fa  maifon  de  Fermanville.  Je  le  trouvai  dans 
un  fauteuil ,  où  il  me  dit  qu’ayant  fauté  un 
foiTé  le  jour  précédent ,  de  fon  pied  ne  s’étant: 
trouvé  porté  qu’à  demi  y  le  refte  étoit  demeuré 
en  Pair  &  fans  appui,  de  manière  que  le  talom 
avoit  été  obligé  de  fou  tenir  tout  le  corps,  pour: 
le  préfer  ver  de  tomber  au  fond  du  foifé  y  ce 
qui  ne  fe  fit  qu’au  moyen  d’un  fi  grand  effort, 
qu’il  entendit  en  même  temps  un  craquement 
comme  un  coup  de  fouet  ,  accompagné  d’une 
douleur  fi,  vive  ,  qu  il  fut  obligé  de  s’affeoit  ^ 

*  XxLk 


De  ia  Rupture 
$z  de  demeurer  fur  la  place  pendant  un  pei$ 
de  temps» 

Par  l’examen  que  j’en  fis  ,  je  trouvai  que 
cette  douleur  occupoit  le  derrière  de  la  jambe 
droite  ,  depuis  le  talon  jufqu’à  la  tête  des  muf¬ 
ti  es  jumeaux  &  folaire  y  ou  tout  le  long  du  ten¬ 
don  que  forment  ces  trois  mulcle  ,  dans  le 
progrès  duquel  ,  environ  la  partie  un  peu  plus 
inférieure  que  moyenne  ,  le  malade  nous  fit  re¬ 
marquer  ,  à  Monfieur  Doucet  8c  à  moi ,  un 
défaut  qui  était  la  rupture  des  deux  tiers  de 
ce  tendon ,  dont  les  deux  extrémités  fe  trouvoient 
a  un  pouce  ,  ou  environ  ,  de  diftance  Tune  de 
Parure  ,  8ç  il  ne  nous  parut  d’entier  en  ce  ten¬ 
don  qu’environ  la  troifième  partie  ;  ce  qui  nous 
furent  extrêmement ,  voyant  qu’une  aufli  petite 
partie  de  ce  gros  tendon  avoir  pu  réfifier  8c 
le  çonferver  de  la  forte  ,  tandis  que  la  por¬ 
tion  la  plqs  çonfidérable  s’étoit  rompue.  Je  foup- 
çonnai  de  -  là  que  c’étoit  le  tendon  des  muf- 
clés  jum  eaux  qui  s’étoit  rompue  ,  lequel  efl:  d’un 
volnmç  plus  çonfidérable  que  celui  du  folaire  ; 
ce  dernier  étant  refié  entier  ,  par  la  raifon  que 
l’eftort  peut  avoir  été  moins  çonfidérable  à  fon 
égard  qu’à  celui  de  l’autre  ,  foit  à  caufe  de  fori 
origine,  ou  de  fon  infection  ,  de  fa  force,  ou 
de,  la  molle  (Te  ,  ou  enfin  par  quelque  autre  râi- 
ion  à  moi  inconnue ,  qui  a  lait  qu’il  s^eft  trouvé 
plus  capable  de  réfifter  que  l’autre.  Mais  com¬ 
me  e'eft  pne  queftion  difficile  à  réfoudre  ,  par 
rapport  à  la  rareté  du  fait ,  je  laifieà  de  plus  expé¬ 
rimentés  que  je  ne  le  fuis  ,  à  la  mieux  éclaircir  , 
pii  le  peuvent. 

Si  ce  tendon  eût  été  totalement  rompu .  j’en 
ayrois  tenté  la  réunion  par  la  future ,  après  que, 
faurois  eu  fait  une  inçifion  aux  tégumeos .  8c 
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découvert  (1)  les  deux  extrémités  $  j’aurois  ccm-r 
tinué  l’opération  &  les  panfemens  comme  je 
l’ai  fait  dans  une  telle  rencontre  :  mais  cette 
rupture  n’étoit  qu’en  partie  ,  &  l’éloignement 
des  extrémités  ne  paroilToit  que  dans  le  temps 
que  le  pied  écoit  dans  fon  état  naturel  ,  6c 
même  un  peu  fléchi  5  au-contraire  quand  il 
étoit  tendu  ,  les  extrémités  du  tendon  fe  râp- 
prochoient  allez  pour  en  efpérer  une  réunion 
facile.  J’y  appliquai  un  emplâtre  de  diapalme, 
auquel  je  joignis  un  peu  de  poix  navale  }  &  je 
conduits  le  relie  du  panfement  de  la  même  ma¬ 
nière  que  j^ai  dit  ailleurs  l’avoir  Tait  au  panfe- 
ment  de  la  future  de  ce  tendon  ,  enjoignant 
au  malade  d’avoir  une  très-  grande  attention  à  ne 
üéchir  le  pied  en  aucune  manière  j  outre  que  le 
bandage  ne  le  permetroit  pas. 

Les  chofesfurent  Ci  bien  fumes  &  fi  heureufe- 
ment  terminées ,  que  ce  bleflé  en  fut  quitte 


(1)  L’Auteur  efl  impar¬ 
donnable  de  dire  que  lî  le 
tendon  eut  été  totalement 
rompu  ,  il  en  auroit  tenté 
la  'réunion  par  la  future  , 
puifqu’il  connoifToit  le  trai¬ 
té  des  maladies  des  os  de 
M.  Petit.  Il  faut  être  bien 
alfervi  à  la  routine  pour 
fçavoir  que  l’on  réunit  ai- 
fément  les  tendons,  &  no¬ 
tamment  celui  dont  il  s’a¬ 
git  au  moyen  de  la  data¬ 
tion  &  du  bandage  appro¬ 
priés  ,  &  fe  propofer  de 
le  découvrir  par  une  in- 


cifion ,  pour  y  pratiquer  la 
future.  La  réuflite  heureufe 
qu’il  eut  en  cette  qccafion 
n’auroit-elle  pas  dû  lui  def- 
filler  les  yeux  ,  &  lui  mon-? 
trer  la  méthode  à  laquelle 
il  devoit  s’attacher  préfé¬ 
rablement  ?  Ces  reproches 
lui  ont  déjà  été  faits  par 
M.  Louis  ,  dans  fon  Dif- 
cours  hiftorique  &  critique 
fur  le  traité  des  maladies 
des  os  de  M.  Petit,  ou  l’on 
trouve  les  détails  les  plus 
inftruétirs  fur  cette  ma- 
tière. 


é>8  De  ia  Rupture  dtj  Tendon,  &c. 

pour  une  petite  éminence  ,  qui  relia  à  la  réunion 
de  ce  tendon ,  comme  quand  il  reile  un  calus 
un  peu  apparent  a  la  fuite  d’une  fraébure  (im¬ 
pie  $  celie  ci  ayant  allez  de  rapport  a  celle  du 
tibia,  puifque  c’étoit  la  plus  confidérable  portion 
de  ce  gros  tendon  qui  fe  trouvoit  rompue  ,  de- 
même  que  cet  os  eft  le  plus  confidérable  des 
deux  qui  font  à  la  jambe. 

Réflexion* 

Ce  malade  étoit  fort  âgé  ,  8c  d’une  taille 
moyenne  ,  il  étoit  replet ,  8c  paraiHoit  pefant  y 
néanmoins  il  allait  encore  à  la  chaiTe  â  pied 
avant  cet  accident  :  mais  il  ne  put  plus  y  aller 
depuis  ;  lui  étant  même  relié  une  claudication  , 
quoique  fi  légère  qu’à  peine  pouvoit-on  s’en  ap- 
percevoir  ,  laquelle  cependant  lui  avoit  bté  un 
peu  de  fa  liberté  ordinaire  à  marcher  8c  même 
cette  jambe  fe  trouvoit  un  peu  enflée  }  ce  qui 
ne  doit  pas  être  furprenant,  puifqu’il  avoit  at¬ 
teint  pour  lors  fa  foixante  8c  dixième  année  :  il 
a  vécu  encore  cinq  ans  depuis. 

Fin  du  fécond  &  dernier  Volume*. 
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pas  lailfé  ouvrir.  32.? 

Obferv.  LXXXIV.  D’un  abfcès  au  Tarfe,  dont  il  fortic 
trois  os.  331 

Obferv.  LXXXV.  De  l’extirpation  d?une  excroifiance 
charnue  à  l 'anus  d’une  jeune  fille,  3  3 3 

O  B  S  *  RYA  T I  Q  N  S  fllT  lèS  LôUpeSo 

Obferv.  LXXXVI.  D’une  loupe  fort  grofie  ,  fituée  an 
genou  droit ,  de  laquelle  le  kifte  contenoit  une  ma¬ 
tière  femblable  à  de  la  lie  de  vin.  336 

Obferv.  LXXXVII.  D’une  loupe  très-grofie  ,  &  dont 
l’opération  fut  fuivie  de  beaucoup  d’accidens.  338 
Obferv.  LXXXVIIÏ.  De  l’extraétion  d’une  loupe  fituée? 

au  genou.  345 

Obferv.  LXXXIX.  De  l’ouverture  d’une  très-grofie 
loupe  à  un  enfant,  fituée  depuis  la  parotide  j  ufqu'a 
la  clavicule  ,  &  dont  la  matière  refiembloit  à  du  miel. 

34* 

Obferv.  XC.  De  la  guérifon  d’une  loupe  ,  de  la  grofieut 
d’un  œuf,  fituée  à  la  tête.  350 

Obferv.  XCI.  D’une  loupe  grofie  comme  un  œuf ,  rem¬ 
plie  d’une  matière  femblable  à  du  fromage ,  &  fituée 
fur  le  fternum.  352, 

Obferv.  XCII.  De  l’extraélion  d’une  grofie  loupe,  fituée 
au  Genou,  dans  le  kyfte  de  laquelle  il  y  avoit  une 
matière  grumeleufe.  354 

O  b  s  £  rva  t  1  o  îz  s  fur  les  Écrouelles. 

Obferv.  XCIII.  De  l’ouverture  d’un  abfcès  fcrophuleux 
au  bas-ventre  ,  &  d’un  autre  au  bras  5  maladie  qui 
fe  répandit  en  peu  de  temps  par  tout  le  corps ,  &  fit 
périr  le  malade.  344 


L 
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Obferv .  XCIV.  D’une  guérifon  de  tumeurs  fcropht* 
leufes  à  la  gorge.  3 

Obferv.  XCY.  Concernant  là  guérifon  d’une  tumeur 
fcrophuleufe  à  la  cuifle  d’un  enfant.  367 

Obferv.  XCVI.  Qui  contient  l’hiftoire  d’un  vieillard 
tout  couvert  d’abfcès  fcrophuleux.'  3  69 

Obferv.  XCVII  D’un  jeune  homme,  dont  toutes  les 
parties  du  corps  furent  attaquées  d’abfcès  fcrophuleux. 

37? 

Qbs  e  r  va  r 70  ns  fur  le  Squirre. 


Obferv .  XCVIII.  Ou  l’on  voit  l’hiftoire  d’un  dépôt  de 
fang ,  qui  fe  cailla  8c  fe  durcit  confidérablement. 

381 

Obferv.  XCIX.  D’une  tumeur  fanguine  >  qui  conferva 
fa  fluidité  jufqu’au  temps  de  l’ouverture.  381, 

O  s  s  e  r  va  t  1  o  k  s  fur  le  phlegmon 
éréfipélateux. 

Obferv.  C .  De  l’ouverture  d’un  grand  .  abfcès  ,  fituc  à 
la  partie  fupérieure  8c  interne  de  la  cuilfe  droite  : 
<et  abfcès  fut  accompagné ,  autour  de  cette  ouverture  , 
d’une  éréflpèle  confidérable  ,  laquelle  s’étendit  en- 
fuite  fort  avant  de  côté  8c  d’autre ,  8c  caufa  de  grands 
défordres  ;  mais  elles  difparurcnt  enfin  par  les  foins 
de  l’Auteur,  6c  les  remèdes  qu’il  y  employa,  8c l’ul¬ 
cère  fut  defleché  6c  cicatrifé.  301 

Obferv.  CI.  De  l'ouverture  6c  de  la  guérifon  d’un  phleg¬ 
mon  éréfipélateux ,  d’une  grolfeur  énorme ,  fitué  à  la 
tête.  .  39$ 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  JSt  S  fur  /’Éréfipèle. 


f 

Obferv.  CIL  D’une  éréfipèle  au  vifage.  403 

Obferv.  CIIL  D’une  éréfipèle  à  la  tête ,  qui  fïniflant 
dans  cet  endroit,  recommençoit  ailleurs,  jufqu’à  ce 
quelle  eût  parcouru  toutes  les  parties.  404 

Obferv.  CIV.  Dans  laquelle  011  voit  l’hiftoire  d’une  éré¬ 
fipèle  ,  qui  occupoic  prefque  tout  le  bas-ventre  6c  une 
parties  des  cuifies.  40$. 


DES  OBSERVATIONS; 

Obferv.  CV.  Qui  fait  i’Hiftoire  d’une  éréiîpèle  à  la 
jambe.  40^ 

Obferv.  CVI.  Où  Ton  voit  Thiftoire  d’une  éréiîpèle 
furvenue  à  un  enfant  de  trois  mois  *  qui  fut  guérie 
en  peu  de  temps  par  la  faignée  8c  une  fomentation 
de  vin  eiéde.  41 x 

Obferv.  CVII.  Dans  laquelle  on  fait  l’hiftoire  d’une 
éréiîpèle  au  vifage  ,  laquelle  devint  11  vio-* 

lente  ,  qu  elle  fut  fuivie  de  tous  les  accidens  de  là 
brûlure*  4x3 

Obferv .  CVIII.  Où  il  eft  parlé  d’une  éréiîpèle  qui 
occupoit  toutes  les  parties  du  corps  ,  defquellçs 
il  y  en  eut  environ  le  quart  qui  tomba  en  mortifi¬ 
cation.  418. 

Obferv .  CIX.  D’une  éréiîpèle  qui  dégénéra  en  Anthrax» 

4i  9 

Obferv .  CX.  D’une  dartre  qui  occupoit  tout  le  travers 
de  la  main  3  depuis  les  extrémités  des  doigts  jufqu’au 
poignet ,  8c  qui  étoit  accompagnée  d’une  demangeai- 
fon  très- violente.  42. 6 

Obferv.  CXI.  D’une  autre  dartre  des  plus  fâcheufes  » 
qui  occupoit  tout  le  dos ,  depuis  le  milieu  des  omo¬ 
plates  ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  du  milieu  des 
lombes.  4x7 

Obferv .  CXIÏ.  Où  l’on  fait  voir  la  différence  qu’il  y  a 
.  entre  une  éréiîpèle  pure  8e.  fîmpie  ,  &  celle  que  le 
mélange  de  quelque  humeur  âcre  a  infe&ée  de  fa 

malignité,  4z$ 

O  s  s  er  va  t  i  o  n  s  fur  /’CBdême. 

Obferv.  CXIII.  D’une  hydropilîe  enkyltée ,  lîtuée  à  la 
partie  latérale  de  la  région  ombilicale.  434 

,  Obferv.  CXIV.  D’une  autre  hydropilîe  enkyltée,  occu¬ 
pant  la  partie  antérieure  du  bas-ventre.  43  f 

Obferv.  CXV.  D’une  hydrocéphale  ,  ou  hydropilîe  de 
la  tête  ,  formée  entre  le  crâne  8c  la  dure-mère ,  dont 
lin  enfant  de  trois  mois  étoit  attaqué  ,  8c  dont  Tou- 
verture  faite  par  un  Chirurgien  imprudent ,  fut  fuivie 
le  lendemain  de  la  mort  de  l’enfant.  438 

Obferv.  CXVI.  D’une  tumeur  œdémateufe  ,  qui  occu- 

poit  le  bras  ,  8c  qui  fut  guérie  par  une  feule  feari- 
ication. 

Yyij 
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Obfirv.  CXVIL  D’un  œdème  prefque  univerfeî ,  qui  fut 
foulage  par  des  fcarifications.  44$ 

Obfirv*  CXVIXI.  D’un  œdème  univerfeî  ,  ou  hydro«» 
pide  anafarque  5  répandue  dans  toutes  les  cellules 

grailfeufes  qui  font  fous  la  peau.  448 

Obfirv.  CXIX.  D’une  hydropifie  anafarque  ,  ou  par 
infiltration ,  qui  occupoit  tout  l’extérieur  du  corps  -, 
8c  qui  fut  guérie  par  des  fcarifications  8c  quelques 
autres  remèdes.  45 1 

Obfirv •  CXX.  D’une  hydropifie  afcite.,  ou  par  épan¬ 
chement  dans  le  ventre ,  caufée  par  un  fquirre  au  foie^ 


'Obfirv.  CXXÏ.  D’une  «hydropifie  afcite  ,  qui  fut  la 
•  fuite  d’un  grand  nombre  de  fquirres  dans  les  glandes 
du  Méfentère.  4&0 

Obferv  CXXII.  D’une  hydropifie  afcite  ,  accompagné© 
de  trois  duretés  au  ventre ,  auquel  l’Auteur  fit  cinq 
poncions ,  en  diffère  ns  temps ,  pour  évacuer  les  eaux  5 
mais  ces  pou  étions  n  empêchèrent  pas  la  malade  d© 
mourir  après  la  dernière ,  le  foyer  qui  entretenoit  la 
maladie  n  ayant  puuhre  détruit.  46  s 

^ Obferv .  CXXilI.  D’une  hydropifie  afcite,  qui  fut  oc- 
cafionnée  par  une  fièvre  quarte.,  &  qui  fut  guérie  par 
deux  pondions  ,  8c  des  remèdes  qui  détruifirent  le 
foyer  de  cette  fièvre  *  laquelle -entretenait  l’hydropifîe. 

4^4 

‘Obfirv.  CXXIY.  D’une  hydropifie  afcite  -,  qui  fut  la 
«fuite  d’une  longue  fièvre  intermittente  ,  8c  qui  jetta 
le  malade  dans  un  marafme  total ,  de  manière  que 
nonobffant  la  pondion  qu’on  lui  fît,  fine  laifia  pas 
de  mourir  quelque  temps  après.  L’Auteur,  dans  l’ou¬ 
verture  du  cadavre,  trouva  la  rate  d’une  grolfeur  & 
longueur  extraordinaire  ,  6c  qui  outre  cela  fe  portoit 
en  haut ,  pouffant  le  diaphragme  devant  die.  4 64 
i 'Obfirv .  CXXV.  D’un  œdème  fingulier  qui  occupoit  les  1 
cmfifes  8c  les  jambes ,  6c  qui  furvint  à  une  Dame  à  i 
la  fuke  d’une  fécondé  couche.  Après  plufîeurs  re¬ 
mèdes  internes  qui  furent  infrudueux,  aufTi-bien  que 
des  fcarifications  faites  aux  parties  enflées  ,  la  ma¬ 
lade  mourut  ;  6c  l’on  trouva  dans  l’ouverture  de  fon 
cadavre  ,  en  faifant  des  taillades  aux  cuifi.es  ,  qu’une 
té rofité  laiteufe  très-abondante  s’étoit  infiltrée  ,  non- 
feuloment  dans  toutes  les  cellules  du  paaicule  adi~ 
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peux ,  mais  encore  dans  toutes  les  membranes 
rinterftice  des  mufcles.  472^ 

Obferv CXXVI.  D’une  hydropifie  de  poitrine  x  &  d’unc^ 
autre  du  cerveau ,  dont  une  jeune  fille  fut  attaquée  * 
&  qui  la  jetèrent  dans  un  aifoupifiement  mortels 

477» 

■  j 

Obs  e  r  va  t  i  o  k  s  fur  le  Squîrre. 

Obferv.  CXXV1L  D’une  tumeur  fquirreufe  au  met  en* 
tère  ,  de  laquelle  quelques  Chirurgiens  peu  verfés  dans 
l’Anatomie  ,  tentèrent  l’ouverture  qui  fut  fui  vie  d’ac- 
cidens  très-fâcheux  &  de  la  mort  de  la  malade.  48  y 
Obferv.  CXXVIII.  D’une  tumeur  fquirreufe ,  fi  tuée  uiï 
peu  au-defifus  de  l’aîne  ,  furvenue  à  une  femme  à  la 
fuite  de  fes  couches ,  &  qui  fut  guérie  par  l’Auteur 
au  moyen  d’un  topique  convenable,  appliqué  fui? 
cette  tumeur  pendant  environ  deux  mois.  490- 

Obferv.  CXXIX.  D’une  tumeur  fquirreufe  ,  de  la  grof~ 
feur  du  poing,  ou  environ  ,  fituée  à  la  partie  fupé-* 
rieure  de  la  région  ombilicale  ,  qui  fut  guérie  par 
des  emplâtres  émoiiiens ,  &c.  ibidl 

Obferv.  CXXX.  D  une  tumeur  fquirreufe ,  fituée  depuis 
l’angle  inférieur  de  l’omoplate  jufqu’au-defious  des 
faunes-cotes  qui  fut  extirpée  avec  fuccès ,  &  guérifôa 
du  malade.  49  $ . 

Obs  e  r  va  t  i  o  et  s  fur  une  forte  de  Tumeur, 
‘particulière ,  dont  on  n  a  pas  fait  mention  , 
jufquà  préfent . 

Obferv.  CXXXI.  D’une  tumeur  fihguîlère  au  genou  q 
avec  entière  apparence  de  fluctuation  ,  dans  un  gout¬ 
teux  ,  &  qui  fut  diffipée  par  des  remèdes  réfolutifs  , 
que  l’hahile  Auteur  de  ce  Traité  crut  devoir  appliquer 
<deflus  ,  au  lieu  d’en  faire  l’ouverture  ,  comme  il  au— 
roit  femblé  nécelfaire  à  d’antres  Chirurgiens-  moins 
éclairés.  497' 

Obferv.  CXXXïï.  D’une  pareille  tumeur  ,  que  l’Auteur 
ne  put  guérir  qu’après  un  tems  un  peu  long  ,  85'  il  eut 
relia  une  claudication  au  malade  5  parce  que  cette  tu¬ 
meur  avoir  été  auparavant  ouverte  mal- à-propos  par? 
mi  autre  Chirurgien...  4 

J  y  ’-Jj 
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Observations  hors  de  placù 

Ôbferv.  CXXXÎIL  D’un  fort  grand  abfcès  ,  qui  oceü^ 
poit  toute  la  felïe  ,  &  qui  fut  très-mal  traité  par  un 
Curé  qui  fe  mêloit  de  Chirurgie.  502. 

Obferv .  CXXXIY.  D’un  abfcès  conlidérable  qui  occu~ 
poit  tout  l’hypochondre  du  côté  droit.  jof 

O  bservations  fur  les  Plaies  de  la  Tête*. 

$  . 

Obferv *  CXXXV.  D’une  plaie  contufe  fur  le  fourciî. 

52,4 

Obferv .  CXXXVI.  Ou  l’on  fait  mention  d’une  plaie 
longue  de  trois  grands  travers  de  doigt  ,  htuée  fur 
le  pariétal  gauche,,  &  guérie  en  quatre  jours.  $15 
Obferv.  CXXXVII.  Oii  l’on  voit  l’hiftoire  de  deux 
plaies  à  la  tête  ,  longues  de  quatre  travers  de  doigt 
chacune.  517 

Obferv .  CXXXVIIL  D’une  plaie  eontufe  à  la  tête ,  où 
l’os  fut  découvert  de  la  grandeur  d’un  écu.  530 

Obferv .  CXXXIX.  Où  l’on  décrit  deux  plaies  tran¬ 
chantes  à  la  tête  ,  dans  lefqueües  Pinftrument  avoit* 
fait  une  imprelïion  conlidérable  fur  l’os.  $34 

Obferv .  CLX.  D’une  plaie  à  la  tête,  faite  avec  un  'ins¬ 
trument  tranchant,  avec  perte  de  fubftance  dans  les 
chairs  &  dans  l’os.  ibid 

Obferv.  CXLI.  D’une  plaie  à  la  tête ,  faite  par  un  inf- 
trument  tranchant  ou  la  pièce  des  tégumens  &  de 
l’os  fut  emportée.  53 

Obferv.  CXLII.  D’une  plaie  contufe  à  la  tête  ,  ou  l’os 
»  fut  découvert ,  Sc  ou  il  parut  <Jes  accidens  de  fraélure* 

S  39 

Obferv.  CXLIY.  Où  l’on  fait  Thiftoire  d’une  plaie  à 
la  tête ,  dans  laquelle  l’os  était  enfoncé  &C  fraéturé. 

543 

Obferv ,  CXLY,  D’une  plaie  à  la  tête  ,  qui  fut  promp¬ 
tement  guérie  ,  quoique  l’os  fut  enfoncé  Sc  fraéluré, 

544 

Obferv ,  CXLYI.  D’une  grande  plaie  à  la  tête  a  où  le 
crâne  fut  prefque  tout  découvert.  546 

Obferv.  CXLVÎI*  D’une  plaie  de  tête  ,  dans  laquelle 
la  dure-mère  fut  conlidérablement  découverte,  p|s 


DES  OBSERVATIONS.  rit 

•N..-  ' 

Obferv.  CXLVIII.  Où  l’on  fait  mention  d’une  plaie 
contufe,  avec  fraéture  au  coronal*  555 

Obferv .  CXLIX.  Où  l’on  voit  le  mufcle  crotaphite  contus* 

559 

Obferv .  CL*  Qui  fait  l’Hiftoire  d’une  plaie  fur  le  pa¬ 
riétal,  où  le  péricrâne  parut  un  peu  contus  3  mais 
où  l’on  jugea  à  propos  dans  la  fuite  d’appliquer  le 
trépan  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  téméraire.  562» 
Obferv .  CLI*  Où  l’on  fait  le  récit  d’une  plaie  fur  le 
coronal ,  qu’on  fut  obligé  de  trépaner  ,  quoique  l’os 
parût  fain.  567 

Obferv.  CLII.  D’une  plaie  à  la  partie  inférieure  du  co 
ronal,  avec  fraéturc*  57%- 

Obferv.  CLIIL.  Où  l’on  voit  le  récit  d’une  fraéture  au 
crâne,  fans  plaie  aux  tégumens.  57^ 

Obferv.  CLIY.  D’une  plaie  à  la  tête,  avec  enfonçure 
de  l’os.  5  7  8 

Obferv.  CLV.  Où  l’on  fait  l’hiltoire  d’une  plaie  fur  le, 
derrière  de  la  tête ,  dont  l’occipital  fut  confidérable- 
ment  fracaifé,  8c  les  pièces  d’os  levées  :  on  ouvrit  1& 
dure-mère.  '  581 

Obferv.  CLVI.  Qui  fait  mention  d’une  plaie,  où  la. 
partie  inférieure  du  pariétal  8c  la  fupérieure  du  tem¬ 
poral  furent  conlidérablement  fraéturées.  5  8 

Obferv.  CL VII.  D’une  plaie  de  conféquence ,  où  l’os  pa¬ 
riétal  fut  fraéturé.  5  8  G 

Obferv.  CLYIII.  D’une  fraéiure  à  la  partie  inférieure' 
du  pariétal ,  fans  plaie  à  la  peau.  589* 

Obferv.  CLIX.  Où  l’on  voit  l’biüoire  d’une  fraélure  fur 
le  pariétat  droit.  59  y 

Obferv.  CLX.  D’une  fracture  au  crâne  ,  dont  les  acci- 
dens  faifoient  défefpérer  de  la  vie  du  malade.  99  f, 

Obferv.  CLXI.  D’une  plaie  très-conlidérable  au  crâne 
faite  parmi  coup  de  fabre  5  laquelle  commençoit  au 
pariétal  droit  dans  la  fubftance  duquel  elle  pénétrait 
de  la  grandeur  d’environ  deux  pouces  ,  8c  fe  termi— 
noit  dans  celle  du  pariétal  gauche,  de  la  grandeur 
d’environ  trois  à  quatre  pouces ,  alfez  près  de  l’oreille». 
Cette  plaie  fut  heureufement  guérie  par  les  foins  de. 
F  Auteur.  597~ 

Obferv.  CLXIÎ.  D’un  épanchement  de  fang  fur  la  dure- 
jnère,  fans  plaie  ni  fraéture  apparente  5  avec  quelque^ 
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remarques  &  réflexions  fur  l'apoplexie  ;  &  fur  lef 
commotions  du  cerveau. 

Obferv.  CLXIII.  D’une  attaque  de  paraîyfle.  608 
Obferv.  CLXIV.  D  une  attaque  d’ Apoplexie  s  dont  le 
malade  mourut  ,  &  qui  fut  caufée  par  un  épanche¬ 
ment  du  fang  d  un  vaifleau  qui  s’étoit  ouvert  dans  la 
propre  fubftance  du  cerveau.  c  1 z 

Obferv.  CLXV.  D’une  commotion  du  cerveau  ,  occa- 
fionnee  par  une  chute  ,  des  accidens  qui  l’accompa¬ 
gnèrent  ,  &  de  ceux  qui  la  fuivirent  ,  &  de  la  ma¬ 
nière  dont  l’Auteur  guérit  le  malade.  6  13. 

Obferv.  CLXVI.  D’une  femblable  commotion  du  cer¬ 
veau,  occafionnée  de  même  par  une  chute  fur  la  tète, 
&  de  fa  guérifon.  ^4 

Obferv.  CLXVII.  D’un  autre  ébranlement  du  cerveau, 
caufé  par  un  coup  ou  heurt  affez  léger  ,  qui  eut  ce¬ 
pendant  des  fuites  facbeufes  pendant  près  de  quatre 
mois  que  le  malade  fut  à  guérir,  617 

Obferv.  CLXVIIL  D’une  commotion  du  cerveau ,  cau¬ 
fée  par  une  ruade  d’un  cheval,  3c  des  fâcheux  acci¬ 
dens  dont  elle  fut  fuivie.  6zi 

Obferv.  CLX1X.  D’une  commotion  du  cerveau  ,  ou 
l’on  trouva  un  dépôt  d’une  férofîté  laiteufe  dans  la 
propre  fubftance  de  ce  vifeère.  _  6 16 

Obferv.  CLXX.  D’une  enfonçure  au  coronaî ,  dont  les 
accidens  11e  parurent  que  le  dix-huitième  ou  le  ving¬ 
tième  jour.  éf  z 

Obferv .  CLXXL  D’une  Epilepfie  caufée  par  des  lames, 
d’os  ,  qui  piquoient  la  dure  -  mère  :  avec  des  Ques¬ 
tions  faites  par  l’Académie  Royale  des  fciences  5  3c 
les  Réponfes  à  ces  mêmes  queftions.  63 ^ 

Obferv.  CLXXII.  D’un  épileptique  confiderablemene 
foulage  par  l’opération  du  trépan,  64 g 

Obferv.  CLXXIII.  Qui  fait  lliiftoîre  d’une  jeune  fille, 
tourmentée  de  mouvemens  convulfifs  violens,  écumant 
de  la  bouche,  &  laiffant  aller  fes  urines  involontairement  > 
le  tout  caufé  par  une  pierre  dans  les  reins.  653 
Obferv.  CLXXIV.  D’une  épilepfie  caufée  par  des  Pierres,. 

65S 

Obferv.  CLXXV.  D’un  enfant  attaqué  de  convulfions 
epiîeptiques  qui  cédèrent  aux  faignées  3c  aux  purgatifs 
réitérés,  '  * 
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■Obferv.  CLXXVI.  D’une  Dame  qui  étoifi  attaquée  d’une 
violente  épileplîe  ,  lorfqu’elle  étoit  grofl'e  d’un  garçon» 

ibid . 

Obferv.  CLXXVII.  D’une  épileplîe,  des  accès  de  laquelle 
le  malade  étoit  averti  par  une  douleur  au  petit  doigt 
de  la  main  gauche.  66 o 

Obferv •  CLXXVUI.  D’une  épileplîe  arrivée  par  la  fup- 
preflion  des  règles.  66 z 

Obferv.  CLXXIX.  D’une  épileplîe  particulière ,  dont  les 
accès  étoient  lî  fréquens  &:  de  fi  peu  de  durée ,  que 
le  malade  ne  s’en  appercevoit  pas.  66\ 

Obferv.  CLXXX.  Qui  contient  la  relation  d’une  dou¬ 
leur  de  tête  très-violente ,  invétérée ,  rébelle  à  tous  re¬ 
mèdes  ,  &  dont  la  malade  mourut  :  on  reconnut  en- 
fuite  dans  l’ouverture  du  crâne  ,  que  cette  dou¬ 
leur  avoit  été  caufée  par  un  corps  étranger  (  ou  plu¬ 
tôt  une  concrétion  polypeufe)  qui  fut  trouvé  direéte- 
ment  au-delfous  du  pariétal  gauche  ;  ce  corps  ,  qui 
étoit  d’une  chair  molle ,  fe  trouvoit  intimement  atta¬ 
ché  fur  la  furface  de  la  dure-mère  par  un  pédicule 
ou  principe  de  la  grolfeur  du  petit  doigta  &  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi-pouce  ,  qui  s’élargilfoit  enfuite ,  8c 
paroilfoit  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  cocq-d’inde ,  ou 
d’oie  ,  &  de  la  ligure  d’une  morille,  &  il  étoit  re~ 
couvertt  d’une  pellicule  très-délicate.  669 

Obferv.  CLXXXI.  D’une  plaie  au  front ,  où  l’os  s’ex¬ 
folia  ,  &  la  cicatrice  fut  très-difforme  ,  en  conféquence 
du  mauvais  panfement.  674. 

Obferv.  CLXXXII.  D’une  plaie  de  toute  la  partie  anté¬ 
rieure  du  coronal ,  ou  l’os  fut  découvert  de  la  gran¬ 
deur  d’un  liard  ,  &  qui  fut  promptement  guérie  par 
une  manœuvre  plus  ingénieufe  qu’à  la  précédente. 

ibid 


Obferv.  CLXXXIII.  D’une  plaie  au  front  ,  guérie  par 
la  future  féche.  v  676 

Obferv.  CLXXXIY.  D’une  plaie  tranfverfale  au  front, 
où  l’on  fit  la  future  entrecoupée.  67 7 

Obferv.  CLXXXV.  D’une  plaie  tranfverfale  de  la  pau¬ 
pière  3  guérie  par  la  future  entrecoupée.  679 

Obferv.  CLXXXYX  D’une  plaie  à  la  partie  fupéneure 
du  nez  ,  avec  enfoncement  des  os.  6' 80. 

Obferv.  CLXXX  VIL  Qui  fait  mention  d’une  plaie  de 
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tête  à  lambeau ,  où  l’os  fut  conlidérablement  dé¬ 
couvert.  ^  6  8$ 

Obferv.  CLXXXVIII.  D’une  autre  plaie  à  lambeau ,  où 
l’os  fut  découvert.  684 

Obferv.  CLXXXIX.  Où  l’on  voit  l’hiftoire  d’une  plaie 
à  lambeau  ,  fort  considérable ,  fîtuée  au  vifage.  6  8 6 
Obferv.  CXC.  D’une  plaie  au  vifage,  qui  occupoit  de¬ 
puis  la  pomette  de  la  joue  du  côté  droit ,  jufqu’à  celle 
de  l’autre  côté  ,  &  dans  le  progrès  de  laquelle  le  nez 
fe  trouvoit  coupé  en  fa  plus  grande  partie  ,  &  abattu 
fur  la  bouche.  68  8 

Obfrrv.  CXCI.  D’une  plaie  à  lambeau  au  cuir  chevelu  , 
laquelle  commençoit  environna  la  future  coronale,con- 
tinuoit  fon  progrès  le  long  de  la  fagittale  ,  &  fe  ter- 
minoit  par  une  bafe  large  de  quatre  travers  de  doigt , 
ou  environ  ,  affez  près  de  la  lamdoïde.  692, 

Obferv.  CXCIL  D’une  autre  plaie  à  lambeau  ,  où  les 
tégumens  du  front  furent  enlevés  ,  &  le  cuir  chevelu  , 
juiqu’aflez  près  de  la  future  coronale ,  de  la  largeur 
d’environ  trois  doigts  :  cette  plaie  fut  guérie,  de  même 
que  la  précédente ,  au  moyen  d’une  future  à  points 
lacés  ,  Sec.  69$ 

Obferv .  GXCIII.  Qui  fait  mention  d’une  plaie  au  grand 
angle  de  l’œil ,  laquelle  porta  dans  la  fuite  préjudice 
àlavihon.  69$ 

Obferv .  CXCIV.  Sur  des  coups  reçus  à  l’œil.  696 

Obferv.  CXCV.  D’une  inflammation  invétérée  à  l’œil. 
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Obferv.  CXCVI.  Où  l’on  voit  une  Douleur  confîdéra- 
ble  à  l’œil ,  caufée  par  un  morceau  de  bois  qui  y 
étoit  entré.  700 

Obferv.  CXCVII.  D’une  inflammation  confïdérable  à 
l’œil ,  caufée  par  un  grain  d’avoine.  ibid . 

Obferv.  CXCVIII.  Où  l’qn  fait  Thiftoire  d’une  inflam¬ 
mation  confïdérable  à  l’œil ,  qui  fut  caufée  par  une 
flammèche  de  fer  rouge  ,  qui  s’attacha  à  la  conjonc¬ 
tive.  701 

Obferv.  CXCIX.  D’une  inflammation  à  l’œil ,  rebelle 
à  tous  les  remèdes,  Sc  qui  fut  guérie  en  arrachant  quel¬ 
ques-uns  des  cils.  70Z 

Obferv.  CC.  Dans  laquelle  on  parle  d’une  plaie  tranf- 
verfale  fur  le  nez  5  guérie  par  la  future  j  Se c*  705; 
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jpifery.  CCI.  Où  l’on  fait  mention  d'une  plaie  longi¬ 
tudinale  au  nez j  guérie  par  la  future  entrecoupée, 
fortifiée  de  la  future  féche.  joS 

Obferv.  CCII.  Où  il  eft  parlé  d’une  plaie  au  nez,  faite 
par  un  fer  rouge  ,  &  qui  fut  néanmoins  guérie  par  la 
future  entrecoupée  Sc  la  future  féche.  707 

Ubjerv.  CCIII.  Ou  l’on  voit  plufieurs  plaies  au  vifage,’ 
faites  par  des  grains  de  plomb.  715 

Obferv .  CCIV.  Dans  laquelle  on  parle  d’un  coup  d’é¬ 
pée  au-deffous  du  Zygoma  j  &  l’épée  ayant  refté  dans 
les  os  ,  caufa  la  mort.  714 

Obferv.  CCV.  D’une  plaie  à  la  tempe,  faite  par  un  coup 
de  couteau.  71® 

Obferv.  CCYI.  D’un  coup  d’épée  au  vifage  ,  qui  fortoit 
derrière  le  cou.  yil 

Obferv .  CCVII.  D’un  coup  d’épée  à  la  langue.  722, 

Obferv.  CCVIIT.  Ou  l’on  traite  de  l’extraclion  d’ua 
corps  étranger  à  la  langue.  715 

Obferv.  CCDL  Qui  fait  mention  d’une  hémorrhagie  ds 
la  bouche ,  en  conféquence  de  quelques  dents  arra¬ 
chées  724 

Obferv.  OCX.  Où  l’on  voit  une  hémorrhagie  confidé- 
rahle  ,  caufée  par  l’arrachement  d’une  dent.  72*? 

Obferv.  CCXI.  De  deux  plaies  à  la  mâchoire  inférieure.’ 

7*9 

Obferv.  CCXÏI.  Qui  traite  d’une  grande  plaie  à  la 
gorge,  dans  laquelle  la  trachée-artère  fut  entièrement 
coupée  au-defious  du  cricoïde  ,  &  les  deux  tiers  de 
i’œiophage.  7  $  $ 
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:  O  bservj  t  ion  s  fur  les  Plaies 

de  la  Poitrine* 

>7  •  ?  ; 

O  bservâtiox  CCXIII.  D’une  plaie  au-delïus  dfi 
mammelon ,  qui  glilfoit  le  long  du  grand  peéforal. 

P-  } 

Obferv .  CCXIY.  D’une  plaie  de  Poitrine  ,  qui  glilïoic 
feulement  fous  les  Tégumens.  ibid. 

Obferv .  CCXVL  Où  l’on  parle  d’une  plaie  pénétrante 
dans  la  poitrine.  6 

Obferv.  CCXVI.  D’une  plaie  a  la  partie  antérieure 
&  inférieure  de  la  poitrine  ,  avec  épanchement* 

.  -  .ir 

Obferv.  CCXVII.  D’une  plaie  de  poitrine  avec  épanche¬ 
ment.  i  j 

Obferv.  C CX VIII*  Qui  fait  l’hifëoire  d’un  coup  d’épée 
dans  la  poitrine,  dont  les  accidens  furent  très-fâcheux. 

10 

Obferv.  CCXIX  D’un  coup  de  bayonnette,  pénétrant 
dans  la  poitrine  ,  avec  épanchement.  %  | 

Obferv.  CCXX.  Qui  fait  mention  d’une  plaie  à  la- partie 
fupérieure  de  la  Poitrine  ,  où  l’on  fut  obligé  de  faire 
l’empyême.  19 

Obferv.  CCXXI.  D’une  plaie  pénétrante  dans  la  poi¬ 
trine  ,  qui  parut  d’abord  fans  lélion  ni  épanchement  ; 
mais ,  la  guérifon  faite  en  apparence  ,  il  furvint  un 
abfcès  à  la  poitrine ,  lequel  obligea  à  faire  l’empyême» 

35 

Obferv.  CCXXIÎ.  D’une  plaie  à  la  partie  fupérieure 
de  la  poitrine ,  qui  parut  d’abord  fans  lélion  ni  épata- 
chement  ,  pour  lequel  on  confêilla  l’opération  de 
l’empyême  ,  qui  fut  différée  pendant  deux  mois ,  pat 
l’entêtement  mal  fondé  de  quelques  Chirurgiens. 

41- 

Obferv.  CCXXÎIL  D’un  coup  d’épée  donné  à  la  par-; 
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îie  antérieure  de  la  poitrine  ,  qui  perça  le  Mé- 
diaftin  ,  &:  fe  termina  dans  le  poumon  gauche.' 

42 

Obfcrv .  CCXXIV.  D’un  coup  d’épée  au  milieu  du  fisrnum « 

5  <» 

Obfcrv.  CC XXV.  Ou  l’on  fait  l’hiftoire  d’un  coup  d’épée 
fous  l’ailTelle  droite  ,  qui  fortoit  près  du  fternum  ,  8c 
qui  lit  paroître  des  lignes  d’épanchement.  6o 

Obferv.  CCXXVI.  D’un  coup  d’épée  pénétrant  dans 
la  poitrine  ,  &  accompagné  d’emphyfème.  66 

Obferv.  CCXXVII.  D’un  coup  d’épée  dans  la  poitrine  , 
qui  ouvrit  l’artère  coronaire.  69 

Obferv.  CCXXVIII.  D’une  plaie  pénétrante  dans  le  cœur» 

O  r  s  e  R  va  t  1  o  n  s  fur  les  Plaies  du  Bas-Ventre» 

Obferv.  GCXXIX.  D’une  plaie  ftmple  au  bas-ventre. 

Obferv.  CCXXX.  Où  l’on  fait  l’hiftoire  d’une  plaie  dans 
les  mufcles  du  bas-ventre.  74 

Obferv.  CCX'XXI.  Où  l’on  fait  mention  d’une  plaie 
limple  dans  les  Mufcles  du  bas-ventre  ,  qui  de¬ 
vint  compliquée  ,  faute  d’une  légère  dilatation. 

77 

Obferv.  CCXXXII.  D’une  plaie  tortueufe  dans  les  Muf¬ 
cles  du  bas-ventre  ,  qui  fut  fuivie  d’accidens  ,  en 
conféquence  du  premier  panfement  qui  fut  mauvais. 

7S 

Obferv »  CCXXXIII.  Où  l’on  fait  mention  d’une  plaie 
dans  les  Mufcles  du  bas  ventre,  qui  fut  fuivie  d’un 
grand  abfcès.  8a 

Obferv .  CCXXXIV.  D’un  coup  d’épée  dans  les  mufcles 
du  bas-ventre,  qui  montant  vers  les  côtes,  caufa 
des  accidens  allez  fâcheux.  8 y, 

Obferv.  CC XXXV.  D’un  coup  d’épée  à  côté  du  Nom¬ 
bril  ,  pénétrant  dans  le  bas-ventre  ,  &  dont  la  ci¬ 
catrice  fut  ouvert  par  un  de  ces  Chirurgiens  qui  s’ima¬ 
ginent  que  leur  mérite  répond  à  leur  réputation. 

Çbferv.  CCXXXVI.  D’un  coup  d’épée  dans  le  bas- 
v  entre  ,<jui  traverfoit  de  part  en  part. 
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Obferv .  CCXXXVII.  Qui  fait  mention  d’un  coup  d'épée  i 
qui  blefla  le  Foie.  I02, 

Obferv .  CCXXXVIII.  D’une  plaie  au  Foie ,  fuivie  d’acci- 
dens  extraordinaires.  1 05 

Obferv .  CCXXXIX.  Qui  fait  mention  d’un  coup  d’épée, 
qui  perça  X iléon  en  trois  endroits.  no 

Çbferv .  CCXL.  D’un  coup  d’épée  qui  perça  l’inteftin  iléon» 

in 

Obferv.  CCXLI.  D’une  plaie  à  la  Région  épigaftrique , 
où  X iléon  fe  trouva  percé  en  trois  endroits.  1 1 6 

Çbferv .  CCXLII.  D’un  coup  d’épée  qui  fit  une  grande 
plaie  à  X iléon.  1 1 7 

Obferv.  CCXLIII.  Qui  rapporte  l’hiftoire  d’une  plaie  du 
bas-ventre ,  dans  laquelle  la  veine-cave  fut  ouverte. 

120 

Obferv.  CCXLIV.  Qui  fait  le  récit  d’une  plaie  du  bas-ven¬ 
tre  ,  dans  laquelle  l’aorte  &  la  veine-cave  furent  ou¬ 
vertes.  122 

Obferv.  CCXLV.  D’un  coup  d’épée  dans  le  bas-ventre, 
où  le  diaphragme  fut  endommagé.  123 

Obferv.  CCXLVI.  D’un  coup  d’epée  ,  qui  permit  la 
fortie  de  V épiploon  &c  de  l’inteftin.  126 

Obferv.  CCXLVII.  D’une  plaie  pénétrante  dans  le  bas- 
ventre ,  &  où  un  des  Reins  fut  blefle  129 

Obferv.  CCXLVIII.  Dans  laquelle  on  fait  l’hiftoire  d’une 
Contufion  &  inflammation  confidérable  aux  grandes 
lèvres  de  la  vulve.  132 

Obferv.  CCXLIX.  D’un  épanchement  confidérable  de 
fang  dans  une  des  grandes  lèvres  de  la  vulve. 

Obferv.  CCL  D’une  plaie  avec  contufion  à  une  des  gran¬ 
des  lèvres  de  la  vulve.  13^ 

Obferv.  CCLI.  D’une  contufion  avec  dilacération  dans 
l’intérieur  du  Vagin. 

O  b  s  je  r  va  t  i  o  rr  s  fur  les  Plaies  des  Extrémités. 

Çbferv.  CCLII.  Qui  fait  l’hiftoire  d’une  plaie  à  la  partie 
fupérieure  de  là  cuiife  s  où  une  des  branches  de  la  veine 
crurale  fut  ouverte.  143 

ferv.  CCLÏII.  D’un  coup  d’épée,  qui  perçoit  la 
cuiife  de  part  en  part.  144 
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Obferv.  CCLIV.  Ou  l’on  voit  l’hiftoire  d’une  plaie  à 
la  partie  moyenne  &  interne  de  la  cuilfe  ,  faite  par 
un  éclat  de  canon ,  &  qui  fut  panfée  pendant  trois 
femaines,  par  trois  Chirurgiens,  dont  le  génie» 
(  quoiqu’ils  fulTent  anciens  )  étoit  h  borné  ,  que  le  ma¬ 
lade  i'eroit  péri  fans  le  fecours  de  l’habile  auteur  de  ce 
traité.  147 

Obferv.  CCLV.  D’un  coup  d’épée  qui  traverfoit  la  cuilfe 
de  part  en  part ,  &  dont  les  fuites  furent  funeftes. 

150 

Obferv.  CCLVI.  D’un  coup  de  Fulil  à  la  partie  antérieure 
&  inférieure  de  la  cuilfe.  i$6 

Obferv.  CCLVII.  D’un  coup  de  piftolet  au  Jarret 

ibîd. 

Obferv .  CCLVIII.  Ou  l’on  fait  l’hiftoire  d’un  coup  d’épéc 
à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  de  la  jambe» 
qui  avoit  ouvert  une  artère  li  conlïdérable ,  que  le 
malade  périt  deux  heures  après.  16® 

Obferv.  CCLIX.  D’une  grande  plaie  avec  contulion 

le  long  de  la  partie  interne  de  la  jambe.  161 

Obferv.  CCLX.  D’une  plaie  où  le  tendon  d’Achille  fut 
entièrement  coupé.  i6z 

Obferv.  CCLXI.  D’un  coup  de  coignée  qui  féparoit 
deux  os  du  Métatarfe.  166 

Obferv.  CCI XII.  Ou  l'on  voit  plufieurs  Phalanges  tom¬ 
bées  des  pieds  de  quelques  pauvres ,  qui  avoient  elfuyé 
les  rigueurs  de  l’hiver.  167 

Obferv.  CCLXIII.  D’un  coup  de  coignée ,  qui  avoit 
emporté  prefque  entièrement  le  gros  doigt  du  Pied. 

168 

Obferv.  CCLXI V.  D’un  coup  de  fulil ,  qui  calfa  un  des 
os  cunéiformes  ,  &  emporta  une  partie  des  tendons 
èxtenfeurs  des  doigts  du  pied.  171 

Çbferv.  CCLXV.  Où  l’on  voit  les  malléoles  &  le  tarfedu 
pied  droit  ^  li  fracalfés ,  qu’on  fut  obligé  de  couper  la 
jambe.  17  z 

Obferv.  CCLXVI.  D’une  grande  plaie  fur  l’épaule ,  dont 
l’inftrument  ayant  coupé  les  mufcles  fus-épineux ,  6c 
deltoïde  ,  avoit  fracalfé  l’épine  de  l’omoplate  ,  &  fait 
imprelïion  fur  l'humérus.  174 

Obferv.  CCLXVII.  D’un  coup  de  fabre  à  la  partie  ex¬ 
terne  de  inférieure  du  bras ,  qui  ouvroit  l’articula- 
pon  5  de  qui  fut  fuivi  de  quantité  d’ablcès.  175 
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Obferv.  CCLXVIII.  D’un  coup  de  faucille  ,  qui  effî^ 
porta  une  efquille  de  l’olécrane.  177 

Obferv.  CCLXIX.  D’une  plaie  faite  par  une  fourche  , 
qui  paffa  entre  les  deux  os  de  l’avant-bras,  6c  qui 
fut  fuivie  d’accidens  6c  d’abfcès  fâcheux.  178 

Qbferv .  CCLXX.  D’un  coup  d’épée  au  pli  du  bras ,  ou  la 
bahlique  6c  l’artèifc  qui  eft  delfous ,  furent  ouvertes. 

•1 81 

Obferv.  CCLXXI.  D’un  coup  d’épée  à  la  partie  interne 
6c  fupérieure  de  l’avant-bras  qui  fe  continuoit  juf- 
que  près  de  l’aii^elle  ,  6c  qui  ouvrit  une  artère* 

v  i85 

Obferv .  CCLXXII.  D’une  plaie  tranfverfale  a  la  partie 
interne  de  l’avant-bras ,  oùle  mufcle  fubiime  fut  pref- 
que  entièrement  coupé.  188 

Obferv.  CCLXXIII.  D’un  coup  de  fufil ,  dont  la  balle 
entroit  entre  le  doigt  du  milieu  6c  l’annulaire  ,  6c  avoir 
fa  fortie  au  coude.  1^1 

Obferv.  CCLXXIV.  D’un  coup  d’épée  entre  Yindex 
6c  le  doigt  du  milieu ,  qui  fortoit  fur  le  poignet* 

ï<?j 

Obferv.  CCLXXV.  Qui  fait  le  récit  d’une  plaie  à  la  main, 
où  plufieurs  os  du  métacarpe  fe  trouvèrent  fracalfés. 

1 5?  S 

Obferv.  CCLXXVI.  D’une  plaie  à  la  main  ,  où  les  os  du 
métacarpe  qui  foutiennent  le  doigt  du  milieu  6c  l'an¬ 
nulaire  ,  furent  fi  brifés  ,  qu’on  fut  obligé  de  les  couper, 

199 

Obferv.  CCLXXVIL  D’une  plaie  à  la  main  ,  où  l’on  fut 
contraint  de  couper  le  petit  doigt.  203 

Obferv.  CCLXXVIII.  D’une  plaie  au  pouce  ,  où  la 
fécondé  phalange  fut  coupée  dans  fon  milieu. 

loi 

O  b  s  £  rvat  1  o  &  s  fur  les  Plaies  d’ Armes  à  feu  , 

ou  d’Arquebufades. 

Obferv.  CCLXXÎX.  Dans  laquelle  on  fait  la  defeription 
d’une  plaie  ,  arrivée  à  la  main  ,  où  le  petit  doigt 
fut  fracalîé ,  6c  les  os  du  métacarpe  qui  foutien¬ 
nent  le  doigt  annulaire  6c  le  petit  ,  furent  féparés. 
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Obferv .  CCLXXX.  Où  l’on  voit  une  plaie  au  pouce, 

faite, 
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jfaite  par  un  fufil  ,  qui  ereva  dans  la  main, 

204, 

Obferv.  CCLXXXI.  Où  l’on  fait  mention  d’une  plaie 
arrivée  à  la  main ,  en  conféquence  d’un  fuiil  qui  y 
creva  ,  &  qui  ne  lailfa  que  le  poignet.  ibid* 

Obferv.  CCLXXXÏI,  D’un  coup  de  fuiil  à  la  jambe  , 
qui  calla  le  tibia.  212, 

Obferv.  CCLXXXIII.  Où  l’on  voit  l’hiftoire  d’un  coüp 
de  fuiil ,  qui  fracaifa  le  fémur  j  &  le  malade  périt  de 
langueur.  2.15 

Obsërvatioks  fur  les  Ulcères. 

Obferv.  CCLXXXIV.  Ou  il  eft  parlé  d’une  fiftûle  âtt 
grand  angle  de  l’œil*  Z25 

Obferv.  CCLXXXV.  Qui  fait  mention  d’une  fiftule  à 
la  nuque  ,  qui  avoit  été  abandonnée  par  un  Chirur¬ 
gien  peu  capable  de  réflexion.  zzG- 

Obferv.  CCXXXVL  D’une  fiftule  au  bas-ventre  ,  iituée 
entre  les  mufcles  obliques  5  &  caufée  par  le  peu  d’at¬ 
tention  du  Chirurgien.  2  2  S 

Obferv.  CCLXXXVIL  D’une  fiftule  complette  à  l’ anus*. 
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Obferv.  CCLXXXVIIÎ.  De  deux  fiftules  près  de  i’articu- 
lation  de  la  cuifle ,  qui  alloient  obliquement  percer 
l’inteftin.  23  4. 

jpbferv.  CCLXXXÏX.  Ou  l’on  parle  d’une  fiftule  au 
Périnée  ,  traitée  mal-à-propos  de  bagatelle  par  un  de 
ces  Chirurgiens  qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a  d’ha¬ 
biles  gens  que  dans  l’armée  &  dans  les  Hôpitaux» 

Obferv.  CCXC.  D’urf  ulcéré  a  l’avant-bras  ,  occafionné 
parmi  os  carié*  147 

Obferv.  CCXCI.  Ou  l’on  fait  l’hiftoire  d’un  ulcère  à  la 
jambe,  entretenu  par  l’altération  d’une  partie  du  tibia . 

248 

Obferv.  CCXCII.  D’une  glande  gonflée  au  fein  d’une 
femme  ,  qui  11e  fe  diflipa  qu  après  la  perte  de  fea 
Règles.  251 

Obferv ,  CCXCIII.  D’une  glande  gonflée  à  la  mammeüe  , 
&  dont  les  accidens  cédèrent  aux  fréquentes  faignées  & 
purgations»  z$  & 
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Obferv.  GCXC1V.  De  l’amputation  d’une  glande  a  la 
mammelle.  2.55 

Obferv .  CCXCV.  D’un  cancer  maltraité  par  un  Charlatan 

ibid. 

Obferv.  CCXCVI.  Ou  I011  voit  la  cure  d’un  cancer  , 
dont  l'amputation  faite  par  un  moine ,  ne  fut  certai¬ 
nement  pas  exécutée  par  un  homme  agiffant  félon  lés 
bonnes  règles  d’Anatomie.  ^  256 

Obferv.  CCXCVII.  D’un  cancer  à  une  dame  ,  pour  le¬ 
quel  l’auteur  de  ce  traité  fut  confulté  5  mais  fon  avis 
fut  mal-à-propos  rejetté  par  les  gens  qui  n’av oient 
pour  remède  qu’un  difcours  fleuri.  2;  S 


bservatioïts'  fur  la  Gangrène  ,  U  Sphacèle  * 

&  /’Eftiomène. 


Obferv.  CCXCVIII.  D’une  gangrène  vers  le  coccyx  * 
dont  le  malade  mourut  pour  avoir  trop  religieu- 
fement  obfervé  la  méthode  d’un  ancien  maître. 
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Obferv.  CCXGIX,  D’une  gangrène  au  croupion  ,  heu- 
reufement  guérie  par  une  méthode  plus  humaine  que 
la  précédente.  z6^ 

Obferv .  CGC.  Ou  l’on  parle  d’une  gangrène  au  croupion, 
alfez  promptement  guérie  par  une  méthode  plus  douce 
que  l’ancienne.  275 

Obferv.  CCCI.  D’une  gangrène  au  croupion ,  guérie  fans 
fcarifications.  274. 

Obferv.  CCCII.  Ou  l’on  voit  l’hiftoire  d’une  gangrène 
au  croupion  ,  guérie  par  des  topiques.  27 S 

Obferv.  CCCIÎI.  Qui  fait  mention  d’une  gangrène  au 
pied ,  caufée  par  le  vice  des  fluides  ,  &  jugée  mor¬ 
telle  par  notre  expérimenté  auteur >  mais  trouvée 
imputable  par  des  Chirurgiens ,  dont  la  demangeaifon 
d’opérer  fit  voir  combien  les  accidens  fâcheux,  que 
produit  le  vice  des  fluides ,  leur  étoient  peu  connu». 

283 

Obferv.  CCCIY.  D’une  gangrène  au  pied,  dont  le  prin¬ 
cipe  confiftoit  dans  la  coagulation  &  rappauvriffement 
total  des  fluides,  de  qui  parut  néanmoins  être  la  fuite 
4’ une  fa  ignée,  28  S 


» 


DES  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  s;  lit 
Jafirv^  CCCV.  Où  l’on  voit  une  gangrène  aux  deux 
pieds,  caufée  par  le  froid  extérieur.  244 

Obferv.  CCCVI.  D’une  gangrène  au  pied ,  occafionnée 
par  le  froid  d’un  puits ,  8c  qui  augmenta  fi  fort,  qu’oti 
fut  obligé  de  couper  la  jambe  3  mais  d’autres  fâ¬ 
cheux  fymp tomes  étant  furvenus  le  malade  en  mourut. 
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Obferv.  CCCYII.  D’une  gangrène  au  vifage  8c  au  fein  ? 

occafionnée  par  une  brûlure.  ^  305 

Obferv,  CGC VIII.  D’une  gangrène  à  la  cuiffe  ,  à  la 
hanche ,  &c.  occafionnée  par  la  poudre  à  canon. 
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Obferv •  CCCIX,  Qui  fait  l’hiftoire  d’une  brûlure  au 
bras ,  h  fâcheufe  qu’on  fut  obligé  de  le  couper. 

Obferv.  CCCX.  Où  l’on  parle  d’une  grangrène  à  la 
main  8c  à  l’avant-bras  arrivée  par  une  contufion. 

317 

Obferv.  CCCXI.  D’une  contufion  arrivée  à  la  main  8c 
au  bras  d’un  capitaine  de  vaifieau,  qui  fut  fuivie  de 
gangrène  par  l’ignorance  de  fon  Chirurgien ,  8c  le 
malade  fe  vit  abandonné  à  une  mort  certaine  par 
quatre  autres  Maîtres  3  il  en  fut  cependant  délivré  par 
les  foins  de  notre  Auteur.  320 

Obferv.  CCCXIL  D’une  amputation  à  la  partie  fupérieure 
du  bras ,  en  conféquence  d’un  fracalfement  d’os  confi- 
dérable.  32^ 

Obferv.  CCCXIII.  Où  l’on  parle  d’une  gangrène  à  toute 
la  jambe  ,  avec  un  fracas  confidérable  aux  os  3  ce  qui 
détermina  à  l’amputation.  354 

Obferv ,  CCCXIV.  Où  l’on  voit  le  récit  d’une  gangrène 
à  la  main  8c  à  l’avant-bras ,  caufée  par  la  morfure  d’une 
vipère.  3  3  9 

Obferv.  CCCXV.  De  l’amputation  d’un  bras  attaqué  de 
mortification  ,  qui  avoir  été  occafionnée  par  une 

légère  blclfure.  543 

Observations  far  la  Teigne. 

Obferv.  CCCXYI.  Dans  laquelle  on  voit  la  cure  de  quel¬ 
ques  enfans  qui  avaient  la  teigne.  3  4$ 
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O  b  s  x  R  vjü  T  j  o  27  5  la  Caftration.’ 

]bferv.  CCCXVII.  Où  i’on  fait  l’hîftoire  d’un  teilicule 
ii  dur  6c  ii  gonfle  ,  qu’on  fut  obligé  de  l’amputer. 

353, 

Obferv .  CCCXYIII.  De  l'amputation  d’un  farcocèle. 


O  b  $  z  r  va  r  i  e>  s  fur  /'Opération  de  la  Taille  t 
&  fur  la  Rétention  &  la  Suppreflion  D’Urine. 

Obferv.  CCCXIX.  Où  Ton  rapporte  l’hiftoire  d’un© 
taille  faite  à  Un  jeune  garçon.  $6$ 

ÏQbjerv .  CCCXX  D’une  grofle  pietre ,  tirée  à  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans.  36# 

Objerv.  -CGC XXI.  -Qui  fait  le  récit  de  deux  tailles» 
où  les  pierres  éto^ent  fort  molles.  375 

jpbferv .  CCCXXIL  De  l’extraéfeion  d’une  épingle  entré© 
•dans 4a  veflie  d’un  vieille  fille;  3,76 

il Obferv.  CCCXXIIL  Qui  fait  le  récit  de  l'extraction 
d’une  grofle  pierre  5  dans  4’ urèthre  d’une  femme. 
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■ Obferv .  CCCXIT«  D’une  rétention  d’urine  ,  eccafionnée 
par  une  pierre,  engagée  dans  le  cou  de  la  veflie, 
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% Obferv .  CGC XXV.  Où  Ton  fait  le  récit  d’une  réten¬ 
tion  d’urine  caufée  par  une  petite  pierre  ,  6c  des  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  la  tirer.  381 

'Obferv.  CCCXXVI.  D’une  . grofle  pierre  dans  l’urèthre 
d’un  jeune  gardon.  385 

sObferv,  CGC XX VIL  D’une  totale  rétention  d’urine  » 
qui  n’étoit  pas  caufée  par  la  préfence  d’aucun  corps 
étranger  ,  mais  par  l’inflammation  du  cou  de  la  veflie 
6c  de  l’urèthre  ,  6c  à  laquelle  tous  les  remèdes  qu’on 
fit,  furent  inutiles,  le  malade  en  étant  mort  enfuite. 

387 

Obferv.  CCCXXVIIL  D’une  autre  rétention  d’urine, 
fur  venue,  à  un  homme  fort  âgé,  en  conféquence  de 
la  paralyfic  de  la  veflie  ,  fans  qu’il  y  eût  non  plus 
aucun  corps  étranger.  388 

Obferv.  CCCXXIX.  D’une  fuppreflion  entière  d’ uri¬ 
ne.»  oçcafiopnée  uniquement,  fuivaut  l’bpinion  de 


^Auteur  ,  parce  que  T  urine  ne  fe  féparoit  pas  de 
la  ma  fie  du  fang  dans  les  reins  la  malade  en 
mourut-  39Î- 

Obferv .  CCCXXX.  D^une  pareille  fuppreffion  d’urine  , 
Survenue,  dans  une  maladie  de  langueur  ;  enfin  après 
plufieurs  remèdes  inutiles  la  malade  eut  une  Kémor- 
l'hagie  conifidérable  par  l’urèthre  ,  8c  rendit  enfuite 
de  l’eau  toute  claire  }  après  quoi  elle  fe  trouva  par¬ 
faitement  guérie.  392, 

Obferv.  CCCXXXI.  D’une  fupprefiîon  d’urine  ,  occa- 
jfionnée  par  fon  reflux  dans  le  fang  ^  8c  dont  le  ma¬ 
lade  mourut. 
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0  s  s  e  rva  r  r  o  n  s  fur  /’Extraéïioii  dès  Corps 
étrangers  ,  entrés  dans  les  ouvertures 
naturelles 

Obferv.  CCCXXXII.  De  l’extraéhon  a  un  jeton  entré: 

dans  la  gorge  d’une  jeune  fille.  ~  3517 

Obferv >  CCCXXXIII.  Des  moyens  dons  on  s’efl  fervî 
pour  ôter  un  pois  de  la  narine  d’un  enfant.  4.0  & 
Obferv.  CCCXXXIY.  De  l’extraction  d’un  pois  entré 
dans  l’oreille.  ibid* 

Obferv.  CCCXXXV.  De  l’Extradion  d’une  épingle  en-> 
trée  dans  l’oreille.  Ibldd 


O  b  s  e  r  va  r  i  o  n  s  fur  /'Opération  Céfarienne 
8c  Réflexion 4  à  ce  fujet» 

Obferv.  CCCXXXVX.  Qui  fait  îfc  récit  d’une  opération: 
Céfarienne  ,  fuivie  de  quantité  d’âccidens  ,  pat  la 
faute  du  Ckirurgien  :  cependant  cette  Obfervation 
doit  faire  réfléchir  ces  Accoucheurs  incrédules ,  qui 
condamnent  une  pratique  ,  feulement  parce  que.  leurs 
Maîtres  l’ont  condamnée  3  8c  elle  démontre  évidem¬ 
ment  la  poflibilité  de  cette  opération.  4°4- 

$4ouyell;e  Méthode  de  pratiquer  l'Opération  Céfa— 
rienne ,  par  laquelle.  l’Auteur  prétend  faire  connoîtrex 
que  cette  Opération  ,  qui  jufqu’à  pré  lent  a  été  l'é¬ 
pouvantail  des  plus  célèbres  6c  expérimentes  Chirur¬ 
giens.  3  tant,  anciens  que.  modernes  5  n’efb,  non  plus?, 
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à  craindre  que  toutes  les  autres  grandes  Opération.*: 
du  re£fort  de  la  Chirurgie.  414 

Ri  flexions  de  l’Auteur  fur  une  Opération  faite  par 
un  Chirurgien  de  Saint-Lô  ,  en  Balle  -  Normandie  » 
de  inférée  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  d’ Avril 
17U  ,  par  laquelle  ce  Chirurgien  crut  avoir  accou¬ 
ché  une  femme  par  Y  anus  ,  pendant  qu’il  avoit  ,  par 
Y anus  même  ,  ouvert  le  corps  de  la  matrice ,  d’ou 
il  tira  un  fœtus  âgé  de  cinq  mois ,  de  fou  arrière-faix  , 
au  lieu  qu’il  comptoir  d’ouvrir  un  abfcès  dans  le 
reêurn  ;  néanmoins ,  malgré  cette  cruelle  Sc  téméraire 
opération ,  la  malade  fe  tira  très-heureufement  d’af¬ 
faire  par  le  feul  fecours  de  la  nature  ,  après  plu- 
£eurs  fâcheux  accidens  qui  s’enfuivirent.  341 
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Observations'  fur  la  Séparation  des  parties 
jointes  enfemble  contre  l’ordre  naturel. 

Obferv.  CCCXXXVXL  Dans  laquelle  on  fait  voir  l’o¬ 
rifice  externe  de  la  matrice  exactement  fermé  après 
fa  dilacération  ,  dans  un  accouchement  laborieux  , 
&  les  moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  donner  cours 
aux  Menftrues.  435 

Obferv.  CCCXXXYIII.  Qui  rapporte  le  cas  d’une  femme, 
dont  les  deux  grandes  lèvres  de  la  vulve  étoient  fi 
exactement  unies ,  que  l’urine  ne  pouvoir  fortir  que 
par  un  petit  trou ,  qui  reftoit  à  leur  partie  inférieure. 

43  9 

Obferv .  CCCXXXIX.  Où  l’on  voit  l’hiftoire  d’un  en¬ 
fant  de  trois  jours ,  qu’on  fut  obligé  de  fonder ,  pour 
faire  paffage  à  l’urine.  443. 

Obferv.  CCCXL.  D’un  enfant  de  deux  jours ,  auquel 
on  fut  obligé  de  faire  un  anus,  443 

Obferv.  CCCXLI,  Où  l’on  voit  Y anus  prefque  fermé  , 
de  les  cuilfes  collées ,  par  une  brûlure.  444 

O  b  s  e  rvat  1  o  n  s  fur  le  s  Fraétures  en  particulier  * 
tant  {Impies  que  complexes. 

Obferv .  CCCXLII.  D*une  fraCture  au  cou  de  l’omo* 
v.  plate  3  du  côté  droit.  45^ 
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Obferv.  CCCXLIII.  D’une  fradure  à  la  clavicule  du 
côté  droit ,  proche  de  fou  articulation  avec  1  ' acio- 
mi  on.  461 

Obferv.  CCCXLIV.  D’une  fracture  à  la  clavicule,  ailes 
proche  du  Jlernum ,  du  côté  gauche.  .  4 6$ 

Obferv.  CCCXLV.  De  la  fradure  d’une  des  vraies  côtes 
inférieures  ,  du  côté  gauche.  46 y 

Obferv.  CCCXLVI.  De  la  fradure  des  cinquième  6c 

fixième  des  vraies  côtes  inférieures,  du  côté  droit. 

Ibid . 

Obferv.  CCCXLVIL  De  la  fradure  des  quatrième  fie" 
cinquième  des  vraies  côtes  inférieures ,  du  côté  droite 

4  66 

Obferv.  CCCXLVIII.  D’une  fradure  aux  vertèbres  des 
lombes.  47© 

Obferv.  CCCXLIX.  D’une  fradure  aux  apophyfes  des 
vertèbres  des  lombes.  472, 

Obferv.  CCCL.  D’une  fradure  ou  dillocation  aux  os  du 
coccyx.  474. 

Obferv.  CCCLI.  D’une  fradure  à  la  partie  moyenne 
du  bras,  du  côté  gauche.  476 

Obferv.  CC'C LU.  De  la  fradure  des  deux  bras  en  un 
jeune  garçon  de  neuf  à  dix  ans.  47  S 

Obferv.  CCCLIIL  D’une  fradure  {impie  du  radius  y 
ou  du  petit  des  deux  os  de  l’avant-bras.  480 

Obferv.  CCCLIV.  D’une  fradure  du  cubitus ,  ou  du 
grand  os  de  l’avant-bras.  Ibid ». 

Obferv.  CCCLV.  D’une  fradure  complette  à  la  partie 
moyenne  6c  fupérieure  de  l’avant-bras  ,  du  côté  droit. 

Obferv.  CCCLVI.  D’une  fradure  complette  à  la  partie 
moyenne  6c  inférieure  de  l’avant-bras,  du  côté  gauche. 

484, 

Obferv.  CCCLVII.  De  la  fradure  complette  des  deux 
avant-bras  ,  l’une  proche  du  poignet ,  6c:  l’autre  en 
la  partie  moyenne-  487 

Obferv.  CCCL  VIII.  De  la  fradure  de  la  deuxième  pha* 
lange  du  doigt  indice  de  la  main  gauche.  488 

Obferv .  CCCLIX.  De  la  fradure  de  la  fécondé  phalange 
du  doigt  du  milieu  de  là  main  droite.  48^- 

Obferv.  CCCLX.  De  la  fradure  des  deux  bras  en  dèux: 
enfans ,  au  temps  de  l'accouchement  ,  6c  la  manière 
dont  cela  fe  fit#  4fM. 


%  z  Vf-: 
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Vbferv.  CCCLXÏ.  D’ane  fradure  à  la  partie  moyerift# 
8c  fupérieure  de  la  cuifie  afiez.  près  du  grand  Tro¬ 
chanter ,  du  côté  droit,  4?i 

Vbferv.  CCCLXIL  D’une  fradure  à  la  partie  moyenne 
&  inférieure  de  la  cuilfe  ,  avec  contuiion  8c  efquilles  * 
fans  plaie ,  &  dont  la  réunion  fe  fit  dans  la  fuite  des 
panfemens.  500 

Vbferv,  CCCLXIII.  D’une  fradure  à  la  partie  moyenne 
de  la  cuide  ,  avec  contufion  &  échymofe,  503 

Vbferv.  CCCLXIV.  D’une  fradure  à  la  partie  moyenne 
de  la  cuiil'e  qui  étoit  nouvellement  guérie ,  mais  plus 
courte  d’un  demi  -  pied  ou  environ  que  la  faine  ,  8c 
comment  elle  fut  réduite  en  fon  premier  état,  5©^ 
Vbferv.  CCCLXV,  D’une  fradure  tranfverfale  de  la 
rotule.  5  1  o 

Vbferv.  CCCLXVI.  D’une  fradure  longitudinale  de  la 
rotule.  5 1 z 

Vbferv.  CCCLXVIÎ,  D’une  fradure  à  la  partie  moyenne 
&  inférieure  du  péroné.  5  1  y 

Vbferv .  CCCLXVIII.  D’une  autre  fradure  au  péroné  * 
qu’un  Renouent  ne  fçut  pas  reconnoître,  mais  qui 
fut  guérie  par  l’Auteur.  5 1  S 

Vbferv.  CCCLXIX.  D’une  fradure  fimple  du  Tibia  en  ■ 
fa  partie  moyenne.  520 

Vbferv.  CCCLXX.  D’une  fradure  compîette ,  ou  des 
deux  os  de  la  jambe  droite  :  le  bleflé  pendant  la  cure 
fut  attaqué  d’une  rétention  d’urine*  5x2. 

Vbferv.  CCCLXXI.  D’une  fradure  compîette  à  la  partie 
moyenne  de  la  jambe  gauche  ,  avec  contufion  8c 
échymofe  :  le  bleflé  ,  après  la  guérifon  de  la  fradure 
ayant  mal  placé  fes  béquilles ,  tomba  en  arrière  ,  8c 
fe  rompit  la  jambe  de  nouveau.  524 

Obferv.  CCCLXXI1.  D’un  fradure  compîette  à  la  partie 
moyenne  8c  inferieure  de  la  jambe  d’une  demoifelle  : 
cette  jambe  fut  panfée  au  commencement  par  un 
Bailleul ,  8c  ferrée  de  manière  quelle  devint  tumé¬ 
fiée  »  &  feroit  fans  doute  tombée  en  mortification  , 
fi  elle  n’eût  été  fecourue  à  propos.  Après  la  gué¬ 
rifon  de  cette  fradure ,  la  Demoifelle  fe  rompit  la 
jambe  une  leconde  fois,  8c  elle  fut  encore  traitée  8c 
guérie  par. l’auteur. 

Vbferv.  CCÇLXXm.  D’une  fradure  compîette  à  la 
partie  moyenne  8c.  inférieure  delà  jambe  gauche,  <|al 
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fut  rompue  jufqu’à  trois  fois ,  &  comment  cela  arriva. 

544 

Obferv.  CCCLXXIV.  D’une  fradure  complette  à  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  ,  tout  proche  de  la  join¬ 
ture  :  cette  fradure  ne  fut  reconnue  qu’avec  peine  , 
&  après  que  l’on  eût  fait  faire  plulieurs  &  divers  mou* 
vemens  à  cette  Jambe  5  &  la  raifon  pour  quoi  cela  fut 
ainlL  548 

Obferv.  CCCLXXV.  De  deux  fradures  complettes  en 
une  même  jambe  ,  l’une  dans  fa  partie  fupérieure ,  8c 
l’autre  dans  fa  partie  inférieure.  5  5  $ 

O  b  s  e  rvat  1  o  n  s  fur  les  Pradures  compliquées. 

Obferv.  CCCLXXVI.  D’une  fradure  limple  en  la* 
partie  externe  &  inférieure  du  péroné  avec  plaie  , 
&  fortie  de  quelques  efquilles.  S  59 

Obferv.  CCÇLXXXVIL  D’une  fradure  limple  en  la 
partie  moyenne  &  interne  de  la  jambe  gauche  ,  dont 
les  os  avoient  percé  les  tégumens ,  &  fortoient  am-de- 
hors.  $6 1 

Obferv.  CCCLXXVIII.  D’une  fradure  complette  en  la 
partie  moyenne  &  un  peu  inférieure  de  la  jambe 
droite  ,  avec  contulion  ,  échymofe  &  plaie  ,  par 

laquelle  l’extrémité  du  tibia  fortit  ;  &  il  y  eut  exfo- 
liation  de  cet  os  de  la  grandeur  d’une  grolîe  noix. 

569 

Obferv.  CCCLXXÎX.  D’une  fradure  à  la  partie  moyen¬ 
ne  de  la  jambe  gauche  accompagnée  d’une  fi  grande 
plaie,  qu’il  ne  relia  des  tégumens  que  deux  tra¬ 
vers  de  doigt  d’entier  5  ce  qui  occahonna  une  exfolia¬ 
tion  du  tibia  ,  de  la  longueur  de  quatre  grands 
travers  de  doigt  3  néanmoins  la  fubftance  de  cet  os 
fe  répara  fi  parfaitement ,  au  moyen  du  calus ,  qu’il  ne 
relia  aucun  vuide  à  la  jambe  ,  &  que  le  bielle  n’en 
boita  nullement.  57)' 

Obferv.  CCCLXXX.  D’une  fradure  complette  allez 
femblable  à  la  précédente  ,  à  la  différence  feulement 
que  la  fradure  des  os  étoit  évidente  par  fes  deux 
extrémités  :  dès  le  premier  panfemenr ,  on  tira  la  por¬ 
tion  fradurée  de  l’os ,  fans  qu’il  y  eût  aucun  e  ef- 
quiile  de  féparée.  Le  blelfé  fut  guéri  comme  le  pré¬ 
cédent  5  mais  en  bien  moins  de  temps,  fans  qu'il 
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boitât  dans  la  fuite ,  ni  qu’il  parût  rien  à  l’extérieur 
de  fa  jambe  3  nonobftant  la  fortie  8c  la  perte  de 
cette  confidéfable  partie  de  l’os.  57^ 

'Obferv.  CCCLXXXI.  D’une  fraéture  complettè  en  la 
partie  inférieure  8c  interne  de  la  jambe  droite  ,  dont 
la  plaie  éroit  d’une  telle  grandeur ,  que  les  deux  os 
fortoient  de  la  longueur  de  deux  pouces ,  ou  envi¬ 
ron.  Ce  qu’il  y  eut  encore  de  remarquable ,  c’eft  la 
difficulté  qu’eurent  l’auteur  8c  fon  confrère  ,  de  par¬ 
venir  à  la  réduction  de  ces  deux  os  ;  outre  cela* 
les  rares  5  8c  fâcheux  fymptômes  qui  arrivèrent  au 
blelié  pendant  le  temps  des  panfemens  5  enfin  ,  la 
conduite  que  tinrent  ces  deux  Chirurgiens  pour  par¬ 
venir  à  la  guéri  fon.  581 

■' Obferv .  CCCLXXXIX.  D’une  fraéture  complette  à  la 
jambe  ,  dont  la  plaie  étoit  fi  grande ,  &  les  deux 
os  tellement  fraélurés  ,  que  1  Auteur  fut  obligé 
le  lendemain  de  faire  l’amputation  de  cette  jambe. 

5  8  S 

Obferv.  CCCLXXXIII.D’un  tibia  entièrement  coupé  d’un 
coup  de  hache  3  qui  avoit  auffi  endommagé  le  péroné. 

S%9 

Obferv.  CCCLXXXIV.  D’un  pied  coupé  d’un  coup  de 
hache ,  de  manière  qu’il  ne  reftoit  d'entier  ,  que  l’os 
du  métatarfe  qui  fondent  le  petit  doigt  5  cependant  le 
blefié  fut  heureuferaent  guéri  par  les  foins  de  l’auteur. 

Obferv.  CCCLXXXV  De  l’os  du  coude,  coupé  entière¬ 
ment  d’un  coup  de  fabre  en  fa  partie  inférieure ,  alTefc 
proche  du  poignet  ,  avec  une  legere  impreffion  fur 
le  rayon.  L’Auteur  eut  beaucoup  de  peine ,  8c  em¬ 
ploya  un  long  temps  pour  parvenir  à  la  réunion  de 
cet  os  coupé  ;  mais  enfin  il  y  réuffit.  594 

Obferv.  CCCLXXXVI.  De  l’os  de  l’épaule  ,  coupé  par  un 
coup  de  fabre  ,  environ  les  deux  tiers  ,  alfez  près  du 
coude,  &  le  relie  de  l’ humeras  fe  trouva  éclaté.  5517 
Obferv.  CCCLXXXVII.  D’une  fraélure  du  fémur,  qui 
fut  telle ,  que  les  extrémités  de  l’os  fortirent  par  la 
plaie  en  fa  partie  externe  8c  moyenne  ,  avec  une 
grande  contufion.  601 

Obferv.  CCCLXXXVIII.  D’une  fraélure  de  l’os  de  la 
cuifle  à  la  partie  inférieure  ,  ou  l’os  avoit  percé  les 
tégumens ,  &  fait  aux  chairs  une  plaie  confidérable  * 
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ft  deux  ou  trois  travers  de  doigt  du  genou  :  8c  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  en  avoit  fait  autant  en  la  partie 
externe  de  la  cuiffe  :  le  bielle  fut  parfaitement  guéri 
par  les  foins  de  l’Auteur  ,  8c  n’en  refta  point  boiteux. 

6o£ 

Observations  fur  les  Diflocations  des  os. 

Obferv.  CCCLXXXIX.  D’une  diflocation  complette  de 
la  mâchoire  inférieure.  612» 

Obferv .  CCCLXXXX.  Dune  diflocation  incomplette  de 

la  mâchoire  inférieure. 

Obferv .  CCCLXXXXI.  D’une  diflocation  du  bras. 

l6lS 

Obferv.  CCCLXXXXII,  D’une  luxation  du  bras. 

6 17 

Obferv.  CCCLXXXXIIL  D’un  difloeation  complette  de 
l’os  du  bras.  61 S 

Obferv.  CCCLXXXXIV.  D’un  diflocation  du  bras.  611 

Obferv.  CCCLXXXXV.  Où  l’on  fait  l’hiftoire  d’une 
luxation  du  bras  ,  qui  ne  fut  réduite  qu’un  mois  après 
l’accident  ,  8c  dans  la  réduétion  de  laquelle  l’Auteur 
rapporte  qu’on  entendit  un  bruit  5  ce  qui  eft  rare 
après  un  lî  long  temps.  62 

Obferv.  CCCLXXXXV!  D’une  luxation  du  bras  droit. 

Obferv.  CCCLXXXXVII.  D’une  luxation  du  bras 

gauche.  629 

Obferv.  CCCLXXXXVIII.  Dans  laquelle  on  fait  le  ré¬ 
cit  d’une  luxation  du  pouce.  6$z 

Obferv.  CCCLXXXXIX.  Où  l’on  fait  l’hiftoire  d’une 
luxation  de  la  cuifle,  634 

Obferv.  CCCC.  Qui  fait  mention  d’une  luxation  de  la 
cuifle.  6 3  y 

Obferv.  CCCCI.  Où  l’on  parle  d’une  luxation  du  fé¬ 
mur  ,  qui  n’étoit  d’abord  tout  au  plus  qu’incomplet- 
te  ;  mais  qui  devint  bientôt  plus  férieufe  par  le  trai¬ 
tement  d’un  ignorant  Bailleul ,  &  qui  fut  dans  la  fuite 
fuivie  d’un  abfcès ,  dont  l’exiftsnce  de  la  matière  échap¬ 
pa  au  toucher  &  à  la  connoilfance  d’un  ancien  Chi¬ 
rurgien.  .  '  637 

Obferv .  CCCCIL  D’une  diflocation  complette  du  genou , 
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dans  laquelle  la  rotule  refta  fixe ,  8c  Tans  fraftare.  £4^ 
Obferv.  CCCCIII.  D’une  diüocation  du  pied..  64^ 

Observations  fur  les.  Diüocations 
avec  fraéture. 

Obferv.  CCCCIY.  D’une  diüocation  de  Yhumerus  ,  avec 
fraéture  de  cet  os  dans  fa  partie  fupérïeüre  &  préf- 
que  moyenne ,  de  même  que  la  clavicule  en  fon  mi¬ 
lieu.  6$  & 

Obferv.  CCCCV.  D’une  diüocation  compîette  de  l’é¬ 
paule  ,  avec  fracture  de  la  clavicule  5  ce  qui  étoit 
accompagné  d’une  contufion  avec  échymofe  fur  les 
côtes ,  &  fur  la  jambe  gauche  ;  le  tout  caufé  par  un 
éboulement  de  terre  8c  de  pierres.  66  2u 

Obferv.  CCCCVI.  D’une  fracture  à  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  gauche,  compliquée  d’une  diflocation  du 
pied  ,  î’une  &  l’autre  très-complettes.  667 

1 Obferv .  C  CGC  VIL  D’une  fraéture  à  la  partie  inférieure 
&:  moyenne  de  la  jambe  gauche  ,  compliquée  d’une 
diflocation  du  pied  ,  l’une  8c  l'autre  également  com¬ 
plexes ,  &  jointes  à  une  fraéture  compîette  à  l’autre 
jambe  ,  qui  fut  accompagnée  d’un  fi  grand  nombre 
&  de  fi  fâcheux  accidens ,  que  l’Auteur  fe  trouva  obligé 
de  faire  l’amputation  de  cette  jambe.  6jo 

O  b  s  e  r  va  t  I  o  N  s.  fur  les  Fraétures  avec  Plaie 

8c  Diüocation, 

Obferv ,  CCCCVIII.  D’une  fraéture  à  la  partie  moyenne 
&  latérale  de  la  mâchoire  inférieure  avec  une  diflo— 
cation  compîette.  674 

Obferv.  CCCCIX.  D’une  fraéture  compîette  à  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  ,  compliquée  d’une  grande 
plaie ,  en  la  partie  interne ,  qui  occupoit  la  malléole 
jufqu  environ  deux  travers  de  doigt  au-deflus  t  avec 
diüocation  compîette  du  pied,  ^77 

Obferv.  CCCCX.  D’une  fraéture  compîette  à  îa  parue 
inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  compliquée  d’une 
plaie ,  par  laquelle  l’extrémité  du  tibia  (ortit ,  8c  ac¬ 
compagnée  de  la  diüocation  compîette  du  pied. 
Obferv.  CCCCXI.  D’une  fraéture  à  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  gauche ,  compliquée  d’une  plaie  v 
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laquelle  l’extrémité  du  tibia  fortit ,  &  s’enfonça  dans 
la  terre  de  la  profondeur  de  trois  à  quatre  travers 
de  doigt  ?  avec  fraéture  du  péroné  ,  &:  dillocation  du 
pied  „  qui  fe  replièrent  l’ün  l’autre  extérieurement  le 
long  de  la  jambe. 

SUPPLÉMENT. 


De  la  Rupture  du  tendon  d'Achille  s  eu  fa  plus  grande 
partie.  ■  69  4 


O&ferv.  CCCCXlî.  Ou  l’on  fait  le  récit  de  la  manière 
dont  le  tendon  d’Achille  fut  rompu  en  fa  plus  grande 
partie  a  (  n’étant  relié  d’entier  à  ce  tendon  qu’environ 
le  tiers  )  &  de  ce  qu’on  fit  pour  parvenir  à  fa  réu¬ 
nion  ?  dont  l’Auteur  vint  heureufement  à  bout»  6$^ 


fin  de  h  Table  des  Observations* 
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APPROBATION. 


JP  A  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  un  Livre  qui  a  pour  titre  Traité  Com¬ 
plet  de  Chirurgie  ,  par  Mauquejl  de  la  Motte  , 
avec  des  Notes  de  M.  Sabatier .  Cet  Ouvrage 
déjà  intéreffant  par  lui-même  ,  ne  peut  que 
le  devenir  davantage  ^  éclairé  des  Remarques 
de  l’Auteur  diftingué  qui  s’en  eft  occupé.  Je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  parut  devoir  en 
empêcher  l’impreffion.  A  Paris  ,  ce  18  No¬ 
vembre  1770. 


LE  BAS  >  Cenfeur  Royal* 


P  RI  FILÉ  GE  DU  ROI. 


OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  EE  FRANC» 


et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 


îers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- Confeil, 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  le  heur  Pierre  -  François  Didot 
le  jeune ,  Libraire  à  Paris  ,  nous  a  fait  expofer  qu’il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Traité 
complet  de  Chirurgie  par  M.  Mausquet  de  la  Motte 
avec  des  Notes  de  M.  Sabatier  ,  S’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires  :  A 
ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant* 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  , 
de  faire  réimprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  de  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  dé¬ 
biter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  do 


Cx  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Taisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs* 
libraires  ,  6c  autres  Perfonnes ,  de  quelque  qualité  6C 
condition  quelles  foient  ,  d’en  introduire  d’imprefiion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîance  5  comme 
aulfi  d'imprimer,  faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  ven¬ 
dre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en 
faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être  ,  fans  la  permiffion  exprefie  &  par  écrit  dudit 
Expofant  ,  ou  de  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  * 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel  -  Dieu  de 
Paris ,  6c  l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  ki  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages 
6c  intérêts ,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  îe  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  5c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ;  que  rimprelTion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs ,  en  bon 
papier  6c  beaux  caractères ,  conformément  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie  ,  6c  notamment  à  celui  du  dix  Avril 
mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du  pré- 
fent  privilège  ;  qu’avant  de  Lexpofer  en  vente  ,  le 
manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprelfion  dudic 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Appro¬ 
bation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
6c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fleur  de  Maufeou  5  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeou  ,  le  toue 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes:  du  contenu  defqueîles 
vous  mandons  5c  enjoignons  défaire  jouir  ledit  Expo¬ 
fant  ou  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûment  lignifiée, 
6c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
6c  féaux  Confeillers  -  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  com¬ 
me  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exé- 


\ 


«gütion  d’icelles ,  tous  aébes  requis  8c  nécelTaîres ,  fall& 
demander  autre  permiffion ,  &c  nonobftant  clameur  de 
Hato  Charte  Normande ,  &  lettres  à  ce  contraire  : 
Car  tel  eft  notre  plair.  Donné  à  Paris,  le  cinquième 
^our  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  fbixante- 
dix ,  &  de  notre  règne  le  cinquante  -  hxième.  Par  le 
Roi  en  Ton  Confeil,  LEBEGUE. 

Régi/l  ré  le  préfent  Privilège  Ù  enfemble  la  Reconnoif « 
fance  ,  Jur  le  Régifire  JCP  11 1 ,  de  la  Chambre  Royale 
O  fyndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°, 
$16  ,  fol.  282  5  conformément  au  Reglement  de  1723, 
A  Paris  ,  ce  7  Septembre  1770.  A.  M.  LOTTIN, 


Adjoint 


Je  reconnois  que  M.  D'Pfoury  fils  ,  eft  intéreffé  pour 
moitié  au  Privilège  de  cet  Ouvrage.  A  Paris  ,  U  $ 
Décembre  1770,  P.  Fr.  DIDOT,  le  jeune. 
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